Hifloîre  Romaiacj  par  le  même,  t6  vol. 
in-ia,  50  i. 

KHloire  <Je  l’avénement  de  la  maifon  de 
Bourbon  au  trône  d’Elpagne^  par  Tar-» 
ge,  6 vol.  in- 12.  6 1. 

HiRoire  des  chevaliers  de  Malte  , par  Ver- 
rot  5 7 vol.  in-i  2.  9 1, 

Eiftoire  de  Cleveland , lîls  naturel  de 
Cromvvel  , 8 vol.  in-i 2.  5l.iof. 

Eistoirc  critique  de  la  noblcfle,  par  A. 
Dulaure,  un  vol.  in*8.  ^ 1. 

HiBoire  de  Charles  XII  , roi  de  Sucde  , 
par  Voltaire,  a vol,  in-:®,  i 1.  ^ f, 

Eiftoi  re  d’Ellevaniile  Gonzalez,  in-î«, 
3 vol.  tiré  de  TElpagnol  , par  Lefage. 

i l.  16  f. 

îîiftoire  de  France,  pac  Fantln  Defodoaçds, 
8 vol.  in- 12.  ,'M^  1. 

Hiftrsire  de  Giî  Éîas  de  Santillane,  par 
Lelage  j édition  très-foignée  imprimée 
par  JDidot  jeune , 4 vol.  in-8  , ornfe  de 
ICO  fîg.  ddfinees  & gravées  par  les  plus 


habiles  Anillcs  , carre  fin.  30  1* 

Idem,  carré  fuperfin  d’Angoulême , avec 
les  premières  épreuves.  ^,8  i. 

Idem,  grand  railin  velin,  fig,  avant  la  lettre, 

120  1. 

Idem , 9 vol*  în-r8 , caradère  dit  petit 
romain.  2I.  5 T, 

Idem,  4 vol.  in-12,  fîg.  6 1* 

Idcui  , 6 vol.  in*iH.  3 I. 


Ei boire  générale  de  la  Chine,  ou  anna- 
les de  cet  empire  , traduit  de  Tong  kicn- 
kang  mou  , par  le  feu  P.  Jos.-Anne- 
de  Moyriaç  de  Mcilia  > *3  vol.  in-4  , 
fîg.  ^o  I. 

HUtoire  de  Gulman  d’Alfarache  , traduite 
par  Lefage,  4 vol,  in- 18.  z 1.  o f. 
Idem  , Z vol,  in  1 1 . z l.  ic  f, 

Hiboire  d'Hypolite,  comte  de  Duglas, 
par  Mme.  d'Aulnoy  , z vol.  in-îz, 

il.  10  f. 

Idenij  4 V.  in-î8,  orné  de  iz  fîg,  zl, 
Hilioire  d'une  jeune  Luthéiienne  , par  M. 

Mercier,  in*8.  % 1, 

Hiftoire  des  Naufrages  ^ ou  recueil  des  re- 
lations les  plus  intéreffantes  , des  nau* 
frages  , hivernemens  , délainemens  ^ 
incendies  , famines  & autres  événemens 
funertes  fur  mer,  qui  ont  été  publiés 
depuis  le  quinzième  fiécle  jufqu'à  pré- 
ftnt  , Paris  , an  3 ^ 3 vol.  in-8  , fîg. 

6 1. 

Idem  J z vol.  în-18.  fîg.  ï2  f. 

Eiboire  d’Angleterre,  des  maifons  de 
Plantagenet,  de  Tudor  & Stuart,  par 
M.  Hume,  traduit  de  l'anglais,  6 vol, 
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Hiftoire  des  ordres  reîîgie 
par  le  R.  P.  Htlyot,  i 
née  de  8ti  fîg. 

Hiftoire  du  petit  Jehan  d 
la  dame  des  belles  eu 
de  Treftan  , fîg.  in-jS. 
Hiftoire  phiîoftvphiqüe  & 
établifiemens  & du  con 
ropéens  dans  les  deu 
Gain,  Thomas  Raynal  , 
in-8  , & l'atlas. 

Idem,  zz  vol.  in*  18,  jolie 
Idem  , édition  de  Bruxell 
8 , & l’allas. 

Idem,  i/vol.in-^S  fîg, 
Kiftoirè  phyfique  , morale 
tique  de  la  Ruftîe  , anc 
ne , pat  Leclerc  , 6 V( 
atlas. 

Hiftoire  de  la  république  d 
près  les  mémoires  d'£ 
in-8. 

Hiftoire  des  révolutions  ( 
Romaine,  par  Vettot 

Hiftoire  dés  révolutions 
même  , z vol,  in-  iz. 
Idem  , 3 vol, 

Hiftoire  fecrette  de  Hem 
tille  , in-à z. 

Hiftoire  de  Thucydyde  , 
traduit  du  grec  , par  P 
4 Vol.  in-8,  fîg. 
Hiftoire  deTom  Jones,  01 
traduit  de  l’anglais  de 
vol.  in-iz, 

Hiftoire  univerfelîe  depui 
ment  du  monde,  jülq 
de  l'angl.  45  vol,  in-4. 
Hiftoire  de  Saint-Louis, 
Choify  , * vol.  in-i  i. 
Hiftoire  de  la  décadence  l 
l'Empire  romain,  trad 
Gibbon,  Paris,  i8  vol 
Hiftoire  univerfelîe  de  Bol 
I z, 

Hiftoire  de  don  Ouichottt 

fig. 

Hiftoire  de  Manon  Lcfcai 
lier  des  Grieux,  par  Pa 
vol.  in  18,  ornée  de  8 
Coyni  ^ Didot, 

Idem  , papier  velin. 

Idem  , z vol.  in- 18  , fig. 
Hiftoire  de  France,  par 
& Garnier,  15  vol  in-4 
Hiftoire^  de  France  , par  L 
z vol,  in-;z. 
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DICTIONNAIRE 

UNITE  USEE 

DE  LA  FRANCE, 

Contenant  la  Dercription  Géographique  ôc  Hiftoriquc, 
des  Provinces,  Villes,  Bourgs  & Lieux  remarquables  du 
Royaume  ; Tétât  de  fa  Population  aétuelle,  de  Ibn  Clergé, 
de  fcs  Troupes , de  fa  Marine  , de  fes  Finances,  de  fes  Tri- 
bunaux ^ ôc  des  autres  parties  de  fon  Gouvernement  : 

Ensemble  V Abrégé  de  VHifioire  de  France  ^ divifée  fous  les 
trois  races  de  nos  Rois  ; des  Détails  circonftanciés  fur  les 
Froduâions  du  fol  y tinduftrie  &le  Commerce  des  Hibitans; 
fur  les  Dignités  & les  grandes  Charges  de  CEtat  ; fur  les 
Offices  de  Judicature  & Emplois  Militaires  j ainfi  que  fur 
ceux  de  toutes  les  autres  branches  de  V Adminif  ration. 

Avec  un  grand  nombre  de  Tables  qui  raflemblent,  fous  un  même 
coup  d’œil , les  divers  diftrifts  ou  arrondilTemens  du  Gouvernement 
EcclélîaAique,  Civil  & Militaire. 

ParM, ROBERT  DE  HE  S S E LN,  cTdevant  Profeffieur 
en  Langue  Allemande  & Infpeâeur  de  MM,  les  Elèves 
de  VEcole  Royale  Militaire, 

TOME  SIXIEME. 


A PARIS, 


Chez  Desaint,  Libraire,  rue  du  Foin-faint-j'açqLieî, 


M.  DCC.  LXXI. 

Jvec  Approbation  & Prïvilé^s  du  Roi. 
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ABLANCEAUX.  Voye\  Sablonceaux* 
SABLÉ  , petite  ville  du  bas  Maine  , 
avec  titre  de  marquifat^  fur  la  Sarte)  près 
des  confins  de  l’Anjou,  à lo  ou  ii  lieues 
au  couchant  d’hiver  du  Mans  ; diocèfc 
de  cette  ville  , parlement  de  Paris , in- 
mdance  de  Tours  & éle(f^ion  de  la  Flèche  : on  y compte 
aviron  ^600  habitans. 

Outre  les  deux  paroilfes  de  cette  ville  , il  y a deux 
rieiirés  ; celui  de  S.  Martin  & celui  du  château  , fous 
: titre  de  S.  Nicolas  : ce  dernier  eft  occupé  par  des  filles 
e l’ordre  de  S.  François,  Sable  eft  le  fiège  d’un  grenier 
fel  : les  gants  de  ce  lieu  ont  beaucoup  de  réputation  , 
il  s’en  fait  un  débit  confidérable  dans  plufieurs  villes 
1 royaume. 

Guillaume  Ménage,  avocat  du  roi  à Angers,  éc  pera 

* fameux  Ménage  , prit  naifiance  à Sablé  : cette  ville 

• aulTi  la  patrie  de  Robert  le  Maçon  , chancelier  de 
rnce,  ôc  d’Urbain  Grandier,  fameux  curé  ôc  chanoine 

Loudun,  brûlé  vif  en  I<?34. 

Tom^  VL 


A 


â SAB 

SABLES-D’OLONNE , ou  ftmplcmmt  SABLES  (les)j 
ville  dans  le  bas  Poitou , fur  le  bord  de  POcéan  5 dio- 
cèfe  de  Luçon  , parlement  de  Paris , intendance  de  Poi- 
tiers, chef-lieu  d’une  éledion  ; Etuée  à 8 lieues  au  cou- 
chant de  Luçon  , & à 1 1 au  couchant  d^été  de  la  Ro- 
chelle. On  y compte  environ  77©o  habitans. 

C’efl:  une  ville  fermée  qui  s’étend  le  long  de  la  mer: 
clic  a un  petit  port  qui , par  fa  commodité , y a attiré 
un  grand  nombre  d’habitans  ; principalement  d’un  lieu 
fitué  au  fond  de  la  baye  , appellé  l’ancienne  Olonne  , 
qui  n’eft  qu’à  une  dcmi-lieue  des  Sables  : il  y avoit  au- 
trefois un  château  qui  a été  démoli  dans  les  guerres  de 
I(j89. 

Il  y a aux  Sables-d’Olonne  une  hôtel-de-ville  j une 
juftice  feîgneuriaîe  ^ une  jurifdiéÜon  des  Traites  , une 
amirauté  ôc  une  éleélion. 

Elle  forme  deux  paroifTes , Notre-Dame  &:  S.  Nico- 
las : il  y a en  outre  un  prieuré  , un  couvent  de  Corde- 
liers , un  de  Capucins , ôc  un  de  BcncdicHnes , dont  le 
couvent  ruiné  a été  rebâti  dans  le  feizième  (lède , par 
une  dame  de  NalTaa  qui  en  croit  abbed’e. 

Les  habitans  des  Sables  d’Olonne  font  la  plupart  d’ha- 
biles marins,  ôc  s’occupent  à courir  les  mers  pour  leur 
commerce.  Le  climat  eft  rude  ; le  pays  eft  uni , ôc  les 
marais  defféchés  produifent  beaucoup  de  bleds  ôc  d’ex- 
cellens  fonrages  pour  les  beftiaux , chevaux  ôc  mulets  > 
dont  on  y fait  un  commerce  conEdérable  , fur-tout  en 
chevaux. 

L’éleéHon  des  Sables-d’Olonne  a fept  petits  ports  pour 
des  barques , fans  compter  celui  de  la  ville  des  Sables , 
qui  reçoit  des  navires  de  lyo  tonneaux  : quelques-uns 
de  ces  navires  vont  au  grand  banc  de  Terre-neuve  en 
j\mcrique>  où  l’on  pêche  de  la  morue  verte  , qu’on  vient 
décharger  à Nantes  , à la  Rochelle  Ôc  à Bordeaux. 

On  pêche  fur  le  lieu  des  fardines,  ôc  on  voit  arriver 
quelques  petits  bâtimens  de  Bayonne  ôc  d’Angleterre  > 
qui  y apportent  du  bray , de  la  réEne  ôc  du  charbon, 
pour  réchanger  contre  du  fel. 

Il  y a aux  ports  de  Jard,  de  S.  Benoît,  de  la  Tran- 
che ôc  de  S,  Gilles,  des  barques  qui  uanrponem  dai» 
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Î’île  <3e  Rhé  j des  bleds  > du  bois  & des  beftiaux.  L’île 
d’Olonne  a auflî  deux  petits  ports , d’où  il  part  des  bâ-^ 
timens  qui  cranfportent  du  fel  & des  bleds  à Nantes,  èc 
des  vins  de  Bordeaux  fur  les  côtes  de  la  Bretagne. 

Au  refte  l’éledion  des  Sables-d’Olonne  renferme  huit 
abbayes , qui  valent  enfcmble  48000  livres  de  revenu  z 
ce  font  V l’abbaye  de  Bénédiclins  à Orbeftier  ; une  autre 
du  meme  ordre  j à Talmond  5 au  Jard  , une  de  Pré-- 
montrés  ; à Breuil-Groland,  une  de  Bernardins;  à Fon** 
tenelles  , une  de  chanoines  réguliers  ; à Beauvoir  i des 
Dominicains  ôc  des  Mathurins , & enfin  de  Camaldules 
à rîle  Chauvet.  Il  y a 18  Prieurés,  valant  12000  livres; 
^6  chapelles  ou  légats , montans  à près  de  loooo  livres, 
6c  98  cures  qui  valent  38000  livres  de  rente. 

SABLONCEAUX  , bourg  de  la  Saintonge , non  loin 
de  Saujon  ôc  des  rives  de  la  Seudre  , ôc  à trois  lieues 
ôc  demie  au  couchant  d’hiver  de  Saintes , fur  un  terrein 
fablonneux , d’où  faillent  pluheurs  fontaines  d’une  eau  la 
plus  limpide , la  plus  légère  ôc  la  meilleure  du  royaume  5 
diocèfe  Ôc  éleélion  de  Saintes , parlement  de  Bordeaux , 
ôc  intendance  de  la  Rochelle.  La  dénomination  de  ce 
lieu  vient  de  fahlons  ôc  d'eaux  : on  y compte  ^ à 600 
habitans.  Il  y a une  abbaye  cornmendataire  de  chanoines 
réguliers  de  l’ordre  de  faint  Auguftin , de  la  congrégation 
ôc  réforme  de  Chancellade  : elle  a été  fondée  par  Guil- 
laume, duc  d’Aquitaine,  mort  en  1137  ; ôc  on  croit  de^ 
voir  fixer  l’époque  de  fa  fondation  avant  l’an  11  j 6,  Les 
privilèges  qui  furent  accordés  à cette  abbaye , font  con- 
lidérables  ; ils  font  détaillés  dans  les  titres  de  fondation 
ôc  de  confirmation,  dont  les  originaux  font  à S.  Germain- 
des-Prés  à Paris , ôc  dont  il  y a une  copie  en  forme  à 
l’abbaye  de  Sablonceaux.  Cette  abbaye  fut  régulière  juf- 
qu’en  i^if,  pendant  lequel  tems  elle  eut  quinze  abbés. 
Son  premier  abbé  régulier  fut  Geoffroy  de  Lauréole,  ôc 
le  dernier  Gabriel  Martel. 

Le  monaftère  ayant  été  brûlé  en  i , fous  la  préia- 
ture  de  Renaud  du  Gua , avant-dernier  abbé  régulier, 
Gabriel  Martel  avoir  été  obligé  de  demeurer  à CalHUon, 
n'ayant  que  le  titre  fans  émolumens  ni  fonctions.  Ce  fut 
dans  ces  drcoiiftanccs  que  les  religieux,  n^ayant  prcfquc 
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plus  de  revenus  5 demandèrent  en  cour  de  Rome  un  abbé 
commcûdataire  > qui  leur  fut  accordé  : Hugues  fut  le 
premier;  Raimond  de  Mortagne  > pretre  du  diocèfe  de 
Bordeaux  , prélîdent  au  prélidial  de  Saintes  5 Ôc  depuis 
eveque  de  Baïonne , eft  le  fécond  qui  fut  pourvu  de 
l’abbaye  de  Sablonceaux,  mais  à la  charge  d’en  réparer 
réglife  & les  bâtimens  réguliers.  Henri  d’Efeoubleau  de 
Sourdis , archevêque  de  Bordeaux  , chevalier  commen- 
deur  de  l’ordre  du  Saint  Efprit , fut  le  troiiîème  abbé 
commendataire  de  cette  abbaye.  Ce  prélat,  voyant  avec 
douleur  le  peu  d’ordre  qui  régnoit  dans  ce  monaftère , 
difperfa  tous  les  religieux,  en  leur  donnant  des  penflons  ; 
6c  le  2 J oélobre  1(^33  , il  fit  un  accord  avec  Alain  de 
Solminiac,  abbé  & réformateur  de  Chancellade,  qui  lui 
envoya  douze  chanoines  réguliers  de  fa  réforme.  Cette 
colonie  ne  fut  pas  plutôt  introduite  dans  l’abbaye  de  Sa- 
blonceaux , que  les  anciens  prirent  confeil  entr’eux  , ôc 
fe  glificrent  la  nuit  dans  la  communauté  , ôc  forcèrent 
à main  armée  les  nouveaux  réformés  à quitter  la 
place. 

Ceux-ci  reprenoient  déjà  le  chemin  de  Chancellade  2 
un  feigneur  voifin  (le  fieur  de  Baîanzac  ) les  anêca,  ôc 
leur  promit  qu’ils  feroient  bientôt  rétablis.  En  effet  il 
alTembla  une  compagnie  de  cavalerie , qui  étoit  en  gar- 
nifon  dans  Corme-royal  > conduifit  cette  troupe  fous  les 
murs  de  l’abbaye  ; fit  faire  une  décharge  de  moufqué- 
terie,  ôc  menaça  les  anciens  de  les  faire  brûler  dans  la 
communauté  , s’ils  ne  fe  retiroient  promptement  : ils 
obéirent,  ôc  les  autres  furent  remis  en  polTelfion.  Depuis 
ce  tems-là  , les  chanoines , bien  nommés  réguliers  y ont 
vécu  tranquillement , ôc  vivent  encore  d’une  manière  à 
mériter  les  refpeéts  du  public, 

M.  de  Sourdis  a fait  bâtir  la  maifon  abbatiale  , ôc  le 
principal  autel  de  l’abbaye  qu’il  a aulîi  beaucoup  réparé. 
Ses  armes  font  fculptées  fur  les  bâtimens  dont  on  lui  cfl: 
redevable. 

L’abbaye  de  Sablonceaux  a été  pillée  ôc  faccagée  deux 
fois  pendant  les  guerres  de  religion  : la  première  fois 
en  I f ^9  , ôc  la  fécondé  en  i^ii , par  le  prince  Soubife, 
qui , à la  tête  de  deux  mille  bomïçies  ôc  avec  trois  pièces 
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«îe  canon  5 rafGégea»  s*en  rendit  maîrre  » êc  y cottimit 
toutes  fortes  de  dégradations.  Ces  violences  ont  occa- 
sionné la  perte  de  plufieurs  manuferits  & mémoires  du 
tems  5 qui  étoient  confervés  dans  cette  abbaye. 

Il  n’y  refte  que  des  procès-verbaux  , des  tranfaéiions 
padées  avec  les  abbés  commendataites , & quelques  een- 
iifs  qui  aiTurent  encore  aux  religieux  une  partie  des  cens 
& des  rentes  dont  l’abbaye  fut  dorée. 

Il  paroît  que  les  ducs  d’Aquitaine  faifoient  ) de  terns 
en  tems , leur  réfidence  dans  ce  canton  : il  y a ‘dans  le 
palais,  qui  joint  l’abbaye,  un  vieux  appartement  qu’on 
nomme  la  falle  des  pages  ; & à un  quart  de  lieue , on 
trouve  des  mâfures  que  les  habitans  ont  toujours  appellées 
le  Château  Guillaume. 

On  voit  encore,  aux  environs  de  Sablonceaux  , d^autre^ 
monumens  anciens , en  particulier  un  camp  Romain  qui 
pade  dans  le  pays  pour  un  camp  de  Céfar.  Il  avoit  la 
polîtion  la  plus  favorable  ; au  (Septentrion  , la  forêt  de 
Baconis  ; au  couchant,  la  rivière  de  Seudre  ; au  midi, 
les  fertiles  plaines  de  Saujon  & de  Royan  ^ 6c  au  levant, 
les  côteaux  du  bon  vin  de  GrifFarin. 

L’abbaye  de  Sablonceaux  vaut  environ  4000  livres  de 
rente  à fon  abbé  commendataire  , qui  paie  1000  flo- 
rins à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Pierre  Valentin 
Duglas,  vicaire- général  & archidiacre  d’Aufeh , pourvu 
en  17^3  de  cette  abbaye,  efl:  fon  vingt-deuxième  prélat, 
6c  fon  feptième  abbé  commendataire. 

SAHORRE  , village  6c  baronnie  dans  le  Rouflîllon , 
recette  6c  viguerie  de  Gonflent  près  de  Ville -franche. 
Il  y a une  mine  de  plomb  dans  fon  terroir, 

SAIN-BEL  , bourg  du  Lyçnnois  dans  la  baronnie  de 
Savigny  ; diocèfe  , intendance  6c  ékéfion  de  Lyon  ; à 
demi  lieue  de  l’Arbrefie  6c  4 lieues  de  Lyon.  Les  mar- 
chés qui  s’y  tiennent  tous  les  famedis  le  rendent  très- 
commerçant  : Jls  commencent  au  point  du  jour , 6c  ne 
durent  que  deux  heures.  Il  y a aufli  des  foires  de  quin- 
zaine en  quinzaine  , depuis  lé  premier  famedi  de  carême 
jiifqu’au  famedi  de  la  Pentecôte. 

La  paroifle  efl:  arrofée  par  le  ruiffeau  de  Frczonclc  6c 
par  la  Brevenne  qui  pafl'e  près  du  bourg,  6c  en  a fouvent 
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fait  écrouler  des  maifons.  On  y compte  180  communians* 
Tons  les  habitans  font  commerçans  ; il  y a deux  tein- 
turiers. 

Les  abbés  de  Savigny  nomment  à la  cure  de  Sain-Bel, 
dont  réglife  paroifTiale  efl:  Ions  le  vocable  de  faine  jean- 
Baptide  : ils  ont  un  château  près  de  ce  bourg  , lîiuc  fur 
un  rocher  , au  bas  duquel  il  y a un  vingrain  très  vafle. 

On  tire  à Sain-Bel  d’un  puiis  fait  en  forme  de  fontaine 
une  marcadite  de  cuivre  , dont  une  partie  fe  trouve  dans 
une  picîte  d’ardoife,  l’autre  dans  une  pierre  fablonneufe, 
femée  de  petites  pointes  dont  U exifte  pluheurs  filons. 
Il  y a aufîi  du  vitriol. 

En  1748  il  s’établit  une  compagnie  qui  y fit  conflruirc 
une  fonderie  trcs-confîdérable  : on  y porte  le  minéral 
qu’on  tire  principalement  de  la  montagne  de  Pilon.  Le 
cuivre  qui  en  fort  a été  reconnu,  par  les  efîais  que  le 
miniflrc  en  fît  faire  en  i/fo,  d’une  qualité  fupérieure, 

femblàble  au  cuivre  rofette  de  Suède.  Le  confeil  l’af- 
franchit  le  4 juillet  17^4  des  droits  de  douanne  à Lyon, 
^ d’entrée  dans  les  pays  des  cinq  grofïes  fermes. 

SAINT-ACHEUIL-LES-AMIENS  , paroide  de  l’A- 
îïiiénois  dans  la  haute  Picardie  5 diocèfe  ce  près  d’Amiens. 
Il  y a une  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Auguflin  , de  la  con- 
grégation de  France  , dite  Sainte-Geneviève.  Elle  vaut 
environ  3000  livres  à fon  abbé  : la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  180  florins, 

SAINT- AFRIQUE  ou  SAINT-FRIOJLJE  , petite  ville 
de  la  haute  Marche,  dans  le  comté  de  Rouergue  3 fîtuce 
fur  le  ruifî'eau  de  Sorges , un  peu  au-deiTus  de  fon  con- 
fluent avec  la  rivière  de  Dourdan,  près  de  Vabres;  dio- 
cèfe de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe,  intendance 
de  Montauban , éleéîion  de  Milhaud , 6c  le  fîcge  d’une 
jufiice  royale  dans  le  relTorr  du  parlement  de  Touloufe  : 
on  y.  compte  environ  400  habitans. 

Cette  ville  étoit  afî'ez  conlldérable , lorfque  fes  habi- 
tans faifoient  tous  profefTion  du  Calvinifme  : les  ITugue- 
nots  la  fortifièrent  régulièrement  ; 6c  l’armée  royale  , 
commandée  par  Henri  de  Bourbon , prince  de  Condé , 
y ayant  mis  le  ficge  en  1(^28 , elle  fut  forcée  de  le  lever, 
^prçs  ^voir  perdu  beaucoup  d’efficiers  îc  dç  foldats  dç- 
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▼ant  cette  place  , qui  fe  foutint  dans  fon  indépendance  ; 
mais  l’année  d’après,  en  1^2.9,  elle  fut  obligée  de  fe  fou- 
mettre  à Louis  XIII , ainîl  que  toutes  les  autres  de  fon 
parti.  Depuis  ce  tems  elle  eft  beaucoup  déchue,  tant 
par  rapport  à fa  population  que  par  rapport  à fon  com- 
merce. Il  y a un  chapitre  compofé  de  12.  chanoines, 
dont  les  revenus  font  très- modiques  , un  collège  ôc  un 
couvent  de  Cordeliers. 

SAINT-AîGNAN  ou  SAÎNT-AGNAN,  petite  ville 
avec  titre  de  duché  , dans  le  bas  Bcny  ; htuée  fur  le 
bord  du  Cher,  aux  confins  de  l’Oiléanois,  à environ  20 
lieues  au  couchant  d’été  de  Bourges  ; diocefe  de  cette 
ville , parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans , élec- 
tion de  Romoramin  : on  y compte  environ  2000  habi- 
tans.  Elle  fut  érigée  eu  duché  l’an  i6^^3  , & en  pairie 
l’an  , en  faveur  de  François  de  Beauvilliers , comte 
de  S.  Aignan. 

Il  y a dans  cette  ville  un  chapitre  compofé  de  huit 
chanoines , d’un  doyen  & d’un  chantre.  On  y voit  auili 
un  couvent  de  Capucins,  un  de  Bernardines,  ôc  un  d’Ur- 
fulines.  Il  s’y  tient  une  foire  le  mai. 

SAINT-AIGNAN  ou  CHIGNAN , bourg  du  bas  Lan- 
guedoc > fur  la  Vezenobre  , à 2 lieues  au  levant  d’hiver 
de  S.  Pons  ; diocefe  & recette  de  cette  ville , parlement 
de  Touloufe , intendance  de  Montpellier  : on  y compte 
environ  ayo  habitans.  Il  y a une  abbaye  de  BénédicUns 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  : elle  vaut  4 à y 000  liv.  à 
fon  abbé,  qui  paie  400  florins  à la  cour  de  Rome  poua*  fes 
bulles. 

SAINT-ALBAN , village  du  Foret  dans  la  paroifTe  de 
S.  André  , gouvernement  & généralité  de  Lyon  , à deux 
lieues  de  Roanne  , remarquable  par  fes  eaux  minérales  , 
& par  une  mine  de  plomb  très- riche  : le  filon  qui  fe 
prolonge  , traverfe  la  Loire  , & va  finir  au  rivage  oppofé 
aux  confins  du  diftriél  de  la  paroifie  de  Cordeiles. 

SAINT-AMAND  , petite  ville  des  Pays-bas,  dans  le 
comté  de  la  Flandre  Françoife  , fîtuée  fur  la  Scarpe  , à 3 
lieues  vers  le  feptentrion  de  Valenciennes , à 4 au  midi 
de  Tournai,  à 6 au  levant  de  Donay , à 8 au  levant  d’hiç 
ver  de  Lille  , ôc  4J  au  levant  d’été  de  Paris;  au  20  des 
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gré  J y 8 minutes  > ^2  fécondés  de  longitude  ; êc  au  jo 
degré  27  minutes  J 12  fécondés  de  latitude. 

Cette  ville  eft  du  diocefe  de  Tournai  6c  du  parlement 
de  Paris  ; le  chef-lieu  d’une  recette  6c  d’une  fubdélégation 
de  l’ilitendance  de  Lille  : on  y compte  environ  y 000  ha- 
bitans. 

Louis  XIV  5 s’étant  emparé  de  Saint-A.mand  > l’a  réuni 
à la  France  avec  fon  territoire  : ce  qui  a été  confirme 
à la  paix  d’Utrecbt  depuis  laquelle  cette  ville  fut  unie  à 
la  châtellenie  d’Orchie. 

Elle  doit  fon  origine  à fa  fameufe  abbaye  de  Bénédic^ 
tins , fondée  eti  6^  3 9 > par  faint  Amand  , éveque  de  Mafi- 
trick , 6c  dotée  par  le  roi  Dagobert. 

Ce  monaftere  eft  magnifique,  6c  fon  églife  d’une  gran- 
deur furprenante  : c^eft  à M.  Dubois  , abbé  de  Saint-^ 
Amand,  en  1648,  que  cette  maifon  eft  redevable  de  la 
magnificence  de  fes  bâtimens  ; ce  prélat  s’eft  immorra- 
lifé  furtout  par  la  beauté  fingulière  de  l’églife  ; l’un  des 
monumens  les  plus  rares  que  nous  ayons  en  Europe.  En 
faifant  alors  les  fouilles  néccfi'aires  dans  la  coline  de  Hautc-f 
Rive  J où  faint  Amand  avoir  établi  fon  premier  oratoire 
fur  les  débris  de  l’idole  de  Mercure,  adoré  des  Romains^ 
pn  trouva  des  fépultures  de  ce  peuple  , des  ofiements 
brûlés,  des  cruches  à cendre  , fioles,  bouteilles,  plats  de 
terre,  miroirs  d’aciçr  poli,  figures  de  coq,  des  médail- 
les de  Domitien  , Vefpafien  6c  Néron,  6c  de  tous  les 
çmpereurs  Romains,  qui  ont  régné  6c  réfidé  à Tournai 
lors‘*de  l’établifiement  d’une  de  leur  colonie  dans  cette 
partie  des  Gaules. 

Les  revenus  de  ce  rnonaftère  montent  à environ  60 
mille  livres  en  paix , 6c  à environ  la  moitié  en  temps 
de  guerre  : fon  abbé  eft  régulier , 6c  la  taxe  en  cour  de 
Rorne  eft  de  300  florins. 

Cette  abbaye  , devenue  célèbre  par  fa  régularité  6c  la 
beauté  de  fes  édifices,  n’a  point  cefié  de  donner  des  fe- 
çours  diftingués  dans  les  différents  befoins  de  l’état  : 6ç 
ce  qu’elle  vient  de  faire  tout  récemment,  (depuis  176^) 
pour  l’avantage  des  fources  minérales , fituées  dans  ces 
domaines , eft  une  preuve  bien  éclatante  de  fon  amour 
pour  k bien  public , 6ç  de  fou  attaçhement  à Tétac  par 
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futilité  dont  cct  établiiTetnent  doit  être  aux  militaires  en 
particulier. 

A trois  quarts  de  lieue,  au  levant  de  cette  abbaye  êc 
de  la  ville  dont  elle  fait  partie  , fe  trouvent  les  fources 
minérales  dont  il  eft  queftion , ôc  que  l’on  connoit  fous 
le  nom  d'eaux  & boues  minérales  de  S aint-Amand,  Elles 
font  lituées  à l’extrémité  d’un  petit  hameau , dans  une 
prairie  entourée  de  toutes  parts  d’un  bois  conlîdcrable  , 
qui  porte  auffi  le  nom  de  S aint-Amand, 

Comme  les  eaux  & les  boues  de  Saint- Amand  font 
précieufes,  6c  véritablement  cfHcaces  pour  plufieurs  fortes 
de  maladies , 6c  falutaires  à un  grand  nombre  d’autres , 
6c  quelles  ne  font  pas  fort  éloignées  de  la  capitale,  nous 
donnerons  ici  un  court  extrait  de  l’hiftoire  de  ces  eaux, 
ainlî  que  de  leurs  propriétés , 6c  des  établifl'emens  nou- 
veaux rélatifs  à leur  ufage  , attendu  que  c’eft  le  bien 
public  qu’on  a le  plus  en  vue  dans  ce  Diétionnaire.  Ce 
que  nous  en  difons  eft  authentique  6c  fondé  fur  des  faits  ; 
c’eft  l’efprit  > s’il  eft  permis  de  s’expliquer  ainft,  de  l’ex- 
ccllent  ouvragë  de  M.  Defmilleville  y aujourd’hui  méde- 
cin des  hôpitaux  à Liile  , 6c  intendant  de  ces  eaux.  Cet 
ouvrage  eft  intitulé  : EJfai  hiftorique  & analytique  des 
eaux  & des  boues  de  Saint  - Amand  y ou  Von  examine 
leurs  principes  y leurs  vertus  y 6cc,  11  eft  imprimé  à Va- 
lenciennes en  1767  y 6c  fe  trouve  à Paris  chez  Vincent,  6c 
à Liile  chez  Jacqué  : c’eft  une  brochure  de  cent  vingt- 
huit  pages. 

Il  y a aujourd’hui  deux  fources  minérales  dans  la  prairie 
dè  Saint- Amand , fans  compter  l’emplacement  qui  con- 
tient les  boues , 6c  une  troiftçme  fontaine  qui  eft  aban- 
donnée. 

La  première  6c  la  plus  ancienne  des  trois  eft  la  fontaine 
Bouillon  y ainft  appellée  à caufe  , fans  doute  , du  mouve- 
ment continuel  de  fes  eaux  , produit  par  la  quantité  de 
bulles  d’air  qui  forcent  du  fond  de  cette  fource  , ôc  à 
caufe  des  révolutions  auxquelles  elle  eft  fujetre. 

La  fécondé  fe  nomme  la  fontaine  de  l'Evêque  d'Arras  y 
autrement  la  fontaine  de  V Evêque  y ou  la  fontaine  d'Ar^ 
ras  : elle  eft  ainft  appellée  à caufe  qu’un  éveqoe  d’Arras 
récupéra  la  fanté  par  l’ufage  de  fes  eaux  5 cependant  au- 
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jourd’hui  on  lui  donne  plus  communément  le  nom  de  fon- 
taine de  Vérité  : fes  eaux  font  en  ufage  depuis  1714. 

La  troifième  fe  nomme  la  Fontaine  négligée  ou  du 
Pavillon  ruiné  : elle  eft  lîtuée  à dix  pas  de  la  première 
du  côté  du  levant.  Sa  dénomination  lui  vient  d’un  pa- 
villon qu  on  y conftruifit  en  1716^5  & qui  croula  en  1717. 
Cette  fource  s’étoit  formée  de  la  fontaine  Bouillon  y lors 
de  la  maçonnerie  que  l’on  y conftruiiît  en  l’année  1^48  , 
laquelle  comprimoit  6c  arietoit  fes  eaux  à leur  fortie , 
au  point  qu’elles  fe  font  fait  jour  dans  l’emplacement  que 
nous  venons  d’indiquer  ôc  y ont  formé  une  nouvelle  fon- 
taine dont  on  fe  fervit  long-tems.  On  la  nommoit  alors 
le  Grand-h ouillon  y fans  doute  parcequ’elle  étoit  deve- 
nue plus  confidérable  que  la  première  ; mais  la  fontaine 
Bouillon  ayant  heureufement  repris  fa  première  vigueur > 
dans  l’intervalle  des  travaux  que  l’on  fit  à celle-ci  en 
ï7i^>  3 on  y revint  ; 6c  la  fontaine  de  Grand- b ouillon  fut 
tüuc-à“fait  abandonnée, 

L’inteivaile  de  terrein  entre  les  fontaines  Bouillon  6c 
de  V Evêque- dé  Arras  eft  d’environ  vingt-cinq  toifes.  Le 
foi  de  l’ancienne  prairie  5 dans  cet  endroit,  eft  compofé 
de  trois  lits  de  terre  différente  : le  lit  fuperfciel  eft  d’une 
terre  noire,  femblable  à la  tourbe  ; le  deuxième  eft  d’une 
efpcce  de  marne  ordinaire  ; 6c  le  troifième  d\in  fable 
mouvant , qui  defeend  à fepe  ôc  dix  pieds  de  profondeur. 
C’eft  au  travers  de  ces  fables , dans  une  efpace  de  84 
pieds  en  quarré  long  que  fe  trouve  une  grande  cpantité 
de  petites  fpurces  , donc  les  eaux , en  forçant  du  lit  de 
frible,  viennent  détremper  cette  marne  grade,  6c  paffanc 
eufuite  dans  la  terre  noire  6c  marécageufe  , en  forment 
line  efpèce  de  bourbier,  que  l’on  appelle- minérales 
de  Saint-Amandy  pareeque  les  principes  minéraux  y font 
dépofés  par  le  trajet  des  eaux  qui , du  fond , viennent 
gagner  la  fuperiîcie.  Nous  reviendrons  aux  principes  de 
ces  houes  y apres  avoir  développé  les  principes  des  eaux 
ainiî  que  leurs  propriétés. 

Les  eaux  de  la  fontaine  Bouillon  font  tièdes  à leurs 
fources,  claires,  indpides  6c  d’une  odeur  fulphureufe,  la- 
quelle cependant  augmente  plus  ou  moins,  à proportion 
que  ces  fources  font  en  mouvement  > 6c  ces  eaux  di  ni- 
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nncnt  aufH  de  qualité , à meruie  que  l’on  avance  dans  la 
journée.  Il  fort  des  fources  de  cette  fontaine  une  quan- 
tité de  bulles  d’air , qui  viennent  s’éclater  fur  la  furfacc 
de  l’eau.  On  voit  une  infinité  de  petits  corps  tranfparents 
qui , de  la  fuperficie  de  l’eau  , jailüiTent  deux  ou  trois 
pouces  plus  haut  : ce  qui  arrive  aufifi  lorfqu’on  verfe  de 
cette  eau  dans  un  verre.  Sur  la  furface  des  eaux  de  cette 
fource  on  appeiçoit , en  tout  tems , des  efpèces  d’étin- 
celles brillantes  qui  font  dans  un  perpétuel  mouvement , 
6c  qui  dénotent  que  ces  eaux  contiennent  quelque  fubf- 
tance  fpiritueufe  qui  s’évapore  continuellement.  Aufifi  per- 
dent-elles leurs  vertus,  h on  les  laide  dans  un  vafe  ou- 
vert : mais  puifées  à leur  fource,  èc  confervées  dans  des 
bouteilles  bien  fermées,  elles  confervent  leurs  vertus  pour 
un  tems;  c’eft  pourquoi  elles  font  tranfportables. 

Si  l’on  verfe  pendant  l’obfcurité,  des  efpiits  d’urine  ôc 
de  térébenthine  dans  la  fontaine  Bouillon. ^ on  voit  une 
efpèce  de  flamme  au-dedus  de  l’eau  ; fî  c’cfl  durant  le 
jour,  on  verra  le  plus  beau  cercle  de  couleurs,  fembla- 
bles  en  nuances  à celles  de  l’arc-  en-ciel. 

La  fontaine  du  Pavillon  ruiné  ed:  fujetre  aux  memes 
révolutions  5c  bouillonnements  que  la  fontaine  Bouillon, 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Vérité  ou  de  YEvêque-iP A,  ® 
ras  font  beaucoup  plus  chargées  de  minéraux  que  celles 
des  deux  autres  fources , pareeque  cette  fontaine  a moins 
d’évaporation  ; elles  font  plus  fulphurenfes,  ôc  elles  ont 
un  goût  ôc  une  odeur  d’œuf  couvé  adéz  défagréables  : 
elles  font  audi  un  peu  plus  chaudes  que  les  autres  ; audl 
ont -elles  plus  de  principes,  ôc  font-elles  plus  purgatives, 

M.  DefmÜle ville , après  avoir  médité  ce  que  mefïleuis 
Brideau  , Mignot,  Brafifard , Gode  Ôc  Bouquic  ont  écrit 
des  eaux  minéiales  de  Saint- Amande  ôc  après  en  avoir 
fait  lui-meme  une  nouvelle  analyfe,  ainfî  que  des  boues , 
conclut  que  les  principes  qui  conflituent  les  vertus  cu- 
ratives ôc  les  propriétés  de  ces  eaux,  font  imfel  félénite y 
un  foufre  volatil  y une  terre  bolaire  y ôc  une  terre  de  la 
nature  de  la  chaux;  c’eft  furtovit  à un  volatil  fulphureux 
qui  abonde  dans  ces  eaux , qu’il  attribue  la  vertu  péné- 
trante , didbivance  ôc  réfQluùve  quelles  om  ainfî  que 
Içs  boues, 
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Quant  aux  vertus  curatives  & aux  propriétés  des  eaux 
de  \z  ^ontzine  Bouillon  en  particulier,  les  médecins  qui 
en  ont  écrit,  Toit  dans  des  traités  particuliers  fur  ces  eaux, 
foit  dans  des  lettres  , foit  enfin  dans  les  journaux  des 
cures  particulières  qu’elles  ont  opérées , s’accordent  tous 
à dire  : qu’on  en  a fait  ufage  avec  fuccès  pour  la  gra- 
velle  6c  les  autres  affeétions  des  reins  6c  de  la  velîîe  > les 
tumeurs  fquireufes  au  foie , les  cachéxies  , les  jaiinilTes , 
les  hydropifies , les  difienteries , les  conftipations  extra- 
ordinaires, les  coliques  néphrétiques,  les  migraines,  les 
vomifi'emens , les  longs  rhumatifmes  6c  autres  indifpo- 
jfitions  canfées  par  obttruéUons , ou  par  la  falure  6c  l’a- 
crimonie du  fang  6c  de  la  limphe  ; que  le  fexe  y a trouvé 
deux  fecours  oppofés,  pour  le  défaut  6c  l’excès  de  Tes  pur- 
gations ; elles  lâchent  le  ventre  6c  en  font  cefi'er  les  flux 
invétérés  ; elles  guériffent  des  faims  canines , 6c  les  efto- 
macs  languifiants  y retrouvent  leur  appétit.  Elles  font 
encore  reconnues  falutaires  pour  le  fcorbiit , les  dartres 
6c  toutes  les  imperfeéHons  de  la  peau  provenant  de  caufes 
internes , pour  le  piifement  de  fang , la  furdité  , la  pa- 
ra ly  fie  , les  athfmes.tant  fecs  qu’humides,  la  goutte,  les 
abcès  au  bas  ventre  , dans  les  reins  6c  dans  les  voies 
urinaires.  Ces  memes  auteurs  rapportent  aufii  la  guérifon 
de  plufieurs  affecUons  hyfiériques  6c  hypocondriaques  , 
de  feiatiques  6c  de  fleurs  blanches  , une  de  flux  immo- 
déré d’urine  ; ils  les  difent  encore  bonnes  pour  l’expul- 
fion  des  vers,  meme  du  ver  folitaire  ; pour  la  guérifon 
6c  le  préfervatif  des  apoplexies  humorales  6c  pituiteufes  ; 
pour  des  fluxions  opiniâtres  aux  yeux , les  éréiipelles  pé- 
riodiques , 6cc. 

Quoiqu’on  ne  veuille  pas  préconifer  ces  eaux  comme 
fpécifiques  pour  ^extirpation  du  virus  vénérien,  on  doit 
cependant,  informer  les  gens  de  l’art  6c  le  public  qu’on 
leur  a reconnu  une  qualité  propre  à faire  déclarer  les 
foiipçons  de  vérole  , a détruire  les  vieux  reliquats  de  ce 
mal , enfin  à remédier  aux  accidents  qui  font  trop  fou- 
vent  la  fuite  de  l’ufage  ou  de  Tabus  du  mercure  ; elles 
font  furtout  admirables  pour  la  guérifon  des  gonorrhées 
fimples  6c  virulentes , 6c  de  ceux  qui  demeurent  long- 
tenis  dans  un  état  doulouiewx  après  l’ufage  du  mercure^. 
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Voilà  à peu  près  les  maux  auxquels  les  fources  pré- 
cieufes  de  Saint-Amaiid  font  utiles  , principalement 
celle  de  la  fontaine  6c  pludeurs  auxquels  elles 

font  fpécidqiies  , tels  font  les  maux  de  reins , ceux  de  la 
veille  & de  la  peau  , &c.  Ceft  furtout  aux  maladies  du 
bas-ventre,  & aux  autres  qui  en  dépendent,  que  leurs 
eaux  conviennent , pourvu  que  ces  maladies  ne  foient  pas 
des  fuites  d’un  long  excès  de  vin  ou  d’eaux-de-vie  ; ôc 
ceux,  à qui  elles  ouvrent  le  ventre,  font  prefque  fuis  de 
leur  guétifon. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Vérité  ou  de  VEvêque- 
d'Arras  font , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , bien 
plus  fortes  en  odeur  6c  en  goût  ; elles  font  plus  aétives 
6c  plus  efficaces  que  les  autres  pour  les  maladies  du  bas^ 
ventre,  6c  plus  propres  à faire  déclarer  le  virus  vénérien 
dans  les  malades  chez  qui  il  n^offre  aucune  marque  évi- 
dente de  fon  exiftencc  ; mais  elles  font  plus  péfantes  ôc 
demandent  plus  de  ménagement  dans  leur  ufage  ; elles 
ne  conviennent  pas  aux  affections  de  poitrine  , ni  aux 
tempéraments  délicats. 

Pour  ce  qui  efl:  des  principes  qui  conftituent  les  pro- 
priétés des  boues  de  Saint- Arnaud  y on  conçoit  fans  peine  » 
dit  M.  De fmille ville , que  la  vertu  ôc  la  chaleur  des  houes 
ne  doivent  erre  qu’une  fuite  de  celles  des  eaux  qui  les 
arrofent,  comme  celles-ci  n’ont  reçu  les  memes  qualités 
que  des  minéraux  quelles  ont  lavé  dans  leur  cours.  Mais 
comme  les  molécules  maffives  6c  raboteufes  de  la  terre 
perdent  plus  difficilement  les  parties  des  minéraux  dont 
elles  font  imbues  , que  les  particules  fouples  6c  pliantes 
des  eaux , les  principe?^  des  boues  , quoique  les  memes 
que  ceux  des  fontaines  , font  plus  abondantes  & plus 
fenfiblcs. 

Quant  à la  matière  bithurnineufe , dont  parlent  mef- 
fieurs  Goffe  6c  Bouquié  , continue  le  meme  auteur,  die 
n’efl:  pas  encore  bien  conftatée  ; car  il  faut  faire  une  dif- 
férence entre  une  matière  graffe  6c  un  bithume  : M. 
Briffeau  , médecin  des  hôpitaux  du  roi  à Tournai,  en 
l’année  1(^97  ? dit  dans  une  de  fes  lettres,  adreflëes  à M. 
Fagon , premier  médecin  du  roi  Louis  XIV , que  les  bouesr 
4e  Sain;-Am^nd  font  noires , graffqs  6c  onClueufes  an 
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toucher , &:  qu’elles  fe  forment  par  l’abondance  des  exha- 
laifons  grades  6c  fulphureufes , meme  de  quelques  par- 
ticules métalliques , & que  les  exhalaifons  ne  prennent 
pas  corps  avec  l’eau,  ôc  ayant  peine  à la  traverfer,  ré- 
fiéchidént , s’accrochent  6c  s’arrêtent  dans  le  fable,  6c  lui 
donnent  cette  forme  de  boue. 

M.  Bouquié  , chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  royal- 
militaire  de  Saint- Amand , en  l’année  i7fo,  dit,  après 
avoir  préconifé  les  bons  effets  des  boues,  6c  prouvé  que 
le  foufre  quelles  contiennent  eft  beaucoup  plus  dévelop- 
pé 6c  plus  raflemblé  que  dans  les  eaux , ajoute  que  c’efl: 
le  foufre  très-tenu , joint  au  bithume  6c  aux  autres  prin-* 
cipes , qui  rend  les  boues  de  Saint-Amand  li  réfolutives , 
il  atténuantes , il  fondantes  6c  d propres  à difliper  les 
congeftions , à diflbudre  la  lymphe  trop  épaide , la  fy- 
liovie  dans  les  jointures  6c  dans  les  coulides  des  tendons, 
à ranimer  le  cours  des  efprits  dans  les  nerfs,  comme  dans 
les  membres  paralytiques , à amollir  les  parties  trop  ri- 
gides , à donner  du  redbrt  à celles  qui  font  trop  lâches* 
Ces  effets  fi  oppofés , continue  le  meme  , font  pourtant 
par  une  heureufe  combinaifon,  opérés  par  la  même  caufe; 
6c  l’expérience  journalière  prouve  mieux  que  le  raifon- 
nement  cette  dngularité. 

Il  eft  confiant  que  des  milliers  de  perfonnes  y ont  re- 
couvré l’ufage  de  leurs  membres  paralyfés  ou  roidis , en 
prenant  les  bains  de  ces  boues  ; des  malades  rongés  de 
dartres , d’érédpellcs  6c  d’ulcères  les  plus  opiniâtres  à la 
peau  y ont  été  radicalement  guéris  ; enfin  une  infinité 
d’autres  attaqués  de  rhumatifmes,  de  douleurs  articulaires , 
même  d’anchilofes  naid'antes , de  convulficns  on  d’ébran- 
lements de  nerfs,  y ont  trouvé  du  foulagement,  6c  mê- 
me la  guérifon,  après  l’ufage,  inutilement  employé,  des 
remèdes  indiqués  en  pareilles  maladies  : elles  guérifient 
les  puibules  , les  rérraûions  de  tendons  , la  gale  6c  les 
ulcères  les  plus  opiniâtres  , pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de 
carie  aux  os  qui  les  fomente  : elles  fortifient  les  mem- 
bres affoiblis  , après  des  fraétures  , luxations  6c  vieilles 
cicatrices,  6c  il  eft  fur  qu’elles  font  meilleures  que  les 
eaux  pour  toutes  les  maladies  externes. 

Degrc  de  chaleur  des  eaux  & des  houes.  Les  egux  6c 
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tes  boues  ont  depuis  fept  jufqu’à  dix  degrés  ^ de  chaleur 
au-dedus  du  rempcrc , en  obfcrvant  cependant  que  le 
degré  de  chaleur  des  eaux  peut  varier  félon  le  mouve- 
ment ôc  l’agirarion  de  leurs  fources , <5c  que  celui  de  la 
furfiicc  des  boues  eft  fournis  aux  variations  de  l’atmof- 
phere. 

Malgré  les  grandes  vertus  de  ces  eaux  & de  ces  boues, 
on  ne  doit  pas  croire  pourtant,  comme  ceux  qui  délîre- 
roient  y trouver  leur  guérifon  , aiment  à fe  l'imaginer, 
qu  elles  foient  bonnes  pour  toutes  fortes  de  maladies  6c 
d’accidents,  non  plus  que  pour  tous  les  tempéramments. 
Quant  aux  eaux , telles  douces  ôc  bénignes  qu’elles  foient, 
elles  ne  conviennent  pas  dans  le  cas  de  marafine  général , 
dans  la  phtilie  , dans  les  fuppurations  du  poumon,  dans 
les  cancers , foit  occultes , foit  ulcérés  , dans  les  gonnor- 
•l'hées  accompagnées  d’inflammation,  ôc  en  général  dans 
toutes  les  maladies  chroniques , tant  internes  qu’externe?» 
Il  y en  a qu’elles  gnériilént  mieux  les  unes  que  les  autres  ; 
mais  elles  font  nuifibles  dans  les  maladies  eilentielles  de 
la  tete. 

L’ufage  des  bains  de  boues  demande  auiîl  beaucoup  de 
prudence  de  la  part  des  perfonnes  qui  font  accidentées 
ou  trop  fatiguées  de  flux  hémorrhoidal  ou  utérin.  Le 
fexe  ne  doit  point  les  prendre  pendant  le  cours  pério- 
dique : ils  ponrroient  nuire  audl  aux  perfonnes  fujettes 
aux  crachements  de  fang , ainfl  qu’aux  phtifîques.  Il  y a 
encore  beaucoup  d’autres  cas  où  ces  remèdes  ne  font  pas 
propres , au  moins  fans  des  préparations  ou  des  précau- 
tions particulières.  C’efl  aux  malades,  qui  fe  tendent  fur 
les  lieux  pour  les  prendre  , à confulter  le  médecin  qu’une 
fage  expérience  aura  inftruit  de  leurs  effets , pour  s’aflu- 
Ter  fl  les  eaux  ou  les  boues  conviennent  à la  nature  de 
leur  maladie  ôc  de  leur  tempérament  j ôc  c’efi  aux  gens 
de  l’art  à répondre  à la  confiance  du  public.  On  n’a  ja- 
mais vu  arriver  d’accidents  pendant  l’ufage  des  eaux,  des 


On  fait  qu’il  y a 8o  degrés  entre  le  froid  de  glace  &:  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante,  & que  le  tempéré  eli:  de  dix  degrés  au^-ddlus  de 
la  glace. 
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bains  Sc  des  boues  ^ quà  ceux  qui  en  ont  abufé  > foie  par 
défaut  de  préparatifs  , de  conduite  ou  de  régime  ; foie 
par  une  témérité  déplacée,  qu’occafîonnoit  le  trop  d’em?- 
predement  de  fe  guérir. 

On  fait  ufage  des  eaux  & des  boues  de  Saint-Amand 
en  en  prenant  des  bains.  On  boit  auiîi  les  eaux , ôc  on 
peut  les  injeéber  dans  les  parties  affligées  : Ci  elles  n’é- 
toient  pas  allez  chaudes  , il  efl:  facile  de  leur  donner  le 
degré  de  chaleur  nécelTaire  , moyennant  les  nouveaux 
établidemens  que  Ton  vient  d’ajouter  à ceux  que  l’on  avoir 
déjà  faits  à ces  fontaines. 

EtabliJJkments  faits  pour  V ufage  des  eaux  & des  boues 
de  Saint- Arnaud,  De  tous  les  bâtimens  dont  la  fontaine 
Bouillon  y autrefois  la  feule  connue,  paroilîoit  avoir  été 
entourée  , il  ne  reftoit  plus , vers  le  milieu  du  fîècle 
dernier  qu’une  ferme  voihne  qui  portoit  le  nom  de  cette 
fontaine.  Ceux  qui  occupoient  cette  ferme,  de  père  en 
fils  5 fembloient  etre  les  feuls  gardiens  & dépositaires  de 
ces  eaux , où  ils  voyoient  chaque  année  différens  grave- 
leux de  la  contrée  venir  puifer  leur  foulagement  ôc  leur 
guérifon  , jufqu’à  ce  que  l’archiduc  Léopold,  gouverneur 
des  Pays-bas,  y fût  amené  par  fon  médecin,  en 
Ce  prince  , attaqué  de  colique  néphrétique  Ôc  de  gravier , 
ayant  été  parfaitement  guéri  par  l’ufage  de  ces  eaux  , 
une  cure  Ci  remarquable  , operée  fur  la  perfonne  d’un 
fouverain , attira  l’attention  du  public  , Ôc  particulière- 
ment celle  de  M.  Dubois , alors  abbé  de  Saint-Amand , 
le  meme  dont  nous  avons  déjà  parié.  Comme  Ion  mo- 
naftère  étoit  propriétaire  de  cette  fontaine  , il  fut  en- 
gagé par  l’archiduc  à mettre  la  première  pierre  au  réta-’ 
blidement  de  cette  fource  , qui  étoit  Souvent  furmontée 
par  des  eaux  bourbeufes  ôc  étrangères  des  environs.  Ellc- 
meme  charioit , comme  elle  fait  encore  avec  fes  bouil- 
lons , des  bois  pourris  , du  charbon  ôc  d’autres  matières 
étrangères. 

Pour  donnera  ces  eaux  la  pureté  qu’elles  pouvoient  avoit 
en  fortant  de  leurs  fources , on  s’avifa  de  bâtir  un  coffre 
de  maçonnerie  en  rond,  fur  un  cercle  de  bois  fufpendu 
en  l’air  par  quatre  cables.  Après  que  cette  maçonnerie 
fut  féchée  ôc  raffermie,  on  U defcçndit  perpendiculai- 
rement 
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Tcmcnt  dans  le  baflîn  > au  fond  duquel  on  voit  placé 
tranfvcrfalemcnt  une  grofle  poutre,  de  trente  pieds  de 
long  j qui  devoir  lui  fervir  d’appui  ; mais  ce  coffre  de  ma- 
çonnerie rencontrant , lorfqu  on  le  lâcha  > un  fond  moins 
îblidc  d’un  côté  > fe  renverfa  ôc  forma  une  forte  de  voûte 
fur  l’embouchure  de  cette  fource  , dont  le  diamètre  paroît 
avoir  huit  pieds.  Les  eaux  fe  trouvant  alors  comprimées 
6c  arrêtées  à leur  fortie , formèrent  une  des  fources  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  La  guerre  ayant  fait  abandonner 
les  deux  fources , M.  Héfoguelle  fit  revivre  la  réputation 
de  leurs  eaux,  vers  l’an  1682;  donna  le  nom  de  Grand- 
Bouillon  à la  nouvelle  fource , & fut  le  premier  qui  rendit 
les  eaux  chaudes  de  Saint-Amand  y célèbres  par  un  traité 
qu’il  publia,  en  1^8  y , fur  leurs  propriétés  6c  vertus  cu- 
ratives. L’expérience  ayant  convaincu  le  public  de  le*r 
efficacité  , acheva  de  donner  une  réputation  brillante  à 
la  fontaine  de  Grand- Bouillon.  On  entreprit  donc  une 
fécondé  fois  de  rétablir  ces  eaux , en  cherchant  à les  rendre 
plus  chaudes,  plus  pures  & plus  claires.  Pour  y parvenir  on 
commença  en  i6^j  y par  les  ordres  du  roi,  6c  aux  dépens 
des  villes  voifines,  à entourer  d’une  bonne  maçonnerie 
le  balfin  de  la  première  fontaine  à une  certaine  diftance, 
afin  d’en  écarter  les  eaux  étrangères  ; lefquelles,  fuivant  le 
calcul  qu’on  en  fit , faifoient  la  cinquième  partie  des  eaux 
de  cette  fource. 

Pendant  le  cours  de  ces  travaux , les  mineurs  trouvèrent 
quantité  de  ftatues , 6c  des  pièces  de  bois  dans  le  fond  de 
cette  fontaine  ; d’où , fuivant  les  témoins  occulaires , on  en 
tira  plus  de  deux  cents.  Ces  effigies,  prefque  colofiales, 
étoient  de  la  hauteur  de  douze  à treize  pieds.  Parmi  les 
moins  défigurées , on  en  a diftingué  qui  étoient  armées  de 
cafques  6c  de  lances  ; deux  autres  avec  des  cheveux  négli- 
gés, 6c  un  manteau  trainant.  L’une  tenoit  en  main,  un 
grand  anneau , 6c  un  enfant  auprès  d’elle  portoit  un  écuflbn 
à la  romaine.  Suivant  le  témoignage  des  memes  perfonnes , 
on  a auffi  trouvé  des  médailles  des  Empereurs  romains , 
de  Jules  6c  AugufteCéfar,  de  Vefpafien,  6c  de  Trajan  6c 
Néron  ; de  plus  un  pavé  au  pied  de  la  fontaine  qui  condui- 
foit  vers  le  midi,  au  bois  qui  l’environne  , avec  des  fon- 
demens  en  forme  de  petites  loges,  dont  la  maçonnerie? 
Tome  VL  B 


j8  s a I 

léfiftoit  à la  force  des  pioches.  M.  Morand  > dans  le  naé-» 
moire  qu’il  a donné  à l’académie  des  fciences,  le  vingt- 
trois  avril  1743  > fiir  les  propriétés  des  eaux  6c  des  boues 
de  Saint- Amand , & qui  fe  trouve  inféré  dans  les  mé- 
moires de  cette  compagnie,  dit,  en  parlant  des  mêmes 
découvertes  : cl  On  a trouvé  un  petit  autel  de  bronfe  , 
33  avec  les  principaux  traits  de  l’hiftoire  de  Remus  6c  de 
D3  Romulus  en  relief,  dont  j’ai' fait  l’acquifition  5 une  pc- 
a>  tite  ftatue  du  dieu  Pan,  plulîeurs  de  Cupidon,  6c  quan- 
33  tité  de  fragments  de  vafes  antiques , faits  d’une  terre 
33  bolaire , fine  6c  rougeâtre , telle  que  celle  de  Bucakos , &c. 

La  découverte  de  ces  monuments  fembleroit  indiquer 
que  les  Romains  avoient  connu  6c  fait  ufage  de  ces  eaux, 
èc  que  ces  figures  pourroienc  avoir  fervi  à la  décoration 
de  la  fontaine. 

Les  dépenfes  faites  en  171^  à la  fontaine  de  Grand-- 
bouillon  y étant  devenues  inutiles , on  l’abandonna  tout- 
à-fait  pour  revenir  à la  première  fource , qui  avoir  repris 
fon  cours,  que  la  maçonnerie,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut , avoit  affoibli  pendant  quelque  temps , ôc  à la  fon- 
taine de  VEvêque-d^Arras  y dont  les  eaux  ont  commencé 
à être  en  ufage  vers  le  même  temps.  On  y conflruifit 
quelques  chambres  de  bains  , pour  la  commodité  des 
malades , 6>c  pour  pouvoir  procurer  aux  eaux  le  degré  de 
chaleur  néceflaire  , dans  le  cas  ou  elles  ne  feroient  pas 
allez  chaudes.  Mais  comme  on  n’ avoit  point  encore  allez 
pourvu  à la  pureté  des  eaux  des  deux  fources  en  queftion, 
6c  qu’on  ne  les  avoit  point  encore  allez  garanties  de  l’é- 
vaporation de  leurs  principes  volatils,  melTieurs  les  grand 
prieur  6c  religieux  de  Saint- Amand  commencèrent , en 
17^4  , à fuppléer  par  de  nouveaux  établill'ements  à ce  qui 
pouvoir  manquer  à ces  fontaines  pour  conferver  leurs  eaux 
plus  chaudes , 6c  concentrer  davantage  leurs  vertus  cu- 
ratives. 

Comme  les  chambres  de  bains  , qui  étoient  déjà  aux 
fontaines , avoient  produit  conftamment  les  bons  efrets 
qu’on  en  attendoit  , les  meifieurs  de  Saint -Amand  en 
ajoutèrent  dix  aux  huit  anciennes  : ils  procurèrent  aulfi 
an  public  les  moyens  de  pouvoir  prendre  la  Douche. 

Quant  aux  boues  elles  étoient  fouvent  trop  liquéfiées  > 
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St  même  inondées  par  les  eaux  de  pluye  èc  celles  des 
terres  voifines  ; leur  fuperficie  n’etoit  pas  à l’abri  des  va- 
riations de  rathmofphère.  L’ardeur  du  foleil  > l’air  froid , 
les  vents  agilïbient  fur  elles  tour  à tour,  & les  rcndoienc 
d’un  accès  difficile  aux  malades , qui  étoient  d’ailleurs 
expofés  à la  curiofité  des  pafTants , foit  à leur  entrée,  foie 
à leur  fortie  de  ces  boues.  Pour  obvier  à tant  d’inconvé- 
nients , 6c  pour  rendre  l’ufage  des  boues  plus  utile  , plus 
étendu  6c  beaucoup  plus  commode  , les  religieux  de  S. 
Amand  les  ont  fait  couvrir  d’un  pavillon  avec  de  grandes 
croifées  au  levant , au  midi  6c  au  couchant , pour  ne  pas 
les  priver  de  l’influence  que  les  rayons  du  foleil  pou- 
voient  avoir  fur  elles  , 6c  pour  faciliter  le  renouvelle- 
ment de  l’air  , en  cas  de  fon  altération  caufée  par  les 
vapeurs  qui  s’exhalent  continuellement  des  boues.  Ils  fi- 
rent auflî  conftruire  des  loges  dans  le  contour  du  bâti- 
ment pour  y procurer  des  lavoirs  commodes  aux  baigneurs 
à la  fortie  des  boues  ; 6c  on  pratiqua  à chaque  loge 
des  petits  canaux  de  décharge  , tant  pour  recevoir  les 
eaux  fuperflues  qui  arrivent  du  fond  à la  fuperficie  des 
boues , que  pour  détourner  celles  qui  venoient  dey  terres 
voifines  fe  dépofer  dans  le  baflin. 

On  établit  enfuite  des  allées  6c  des  promenades , pour 
joindre  à l’avantage  des  logemens  plus  commodes  6c 
augmentés  de  plus  de  moitié , tous  les  agréments  donc 
le  local  étoit  fufceptible. 

Outre  les  établifléments  i dont  nous  venons  de  parler , 
le  roi  entretient  aux  fontaines  un  hôpital  militaire , qui 
contient  200  lits  pour  le  foulagement  des  foldats , qui 
efpèrent  trouver  leur  guérifon  dans  les  remèdes  qu’oflfenc 
les  eaux  6c  les  boues  de  Saint-Amand. 

Suivant  le  nouveau  réglement  fait  le  dix  avril 
par  M.  de  Taboreaux,  intendant  du  Hainault,  concer- 
nant la  police  des  eaux,  bains,  douches  6c  boues  minérales 
de  Saint-Amand  ; fur  ce  qui  doit  être  obfervé,  tant  par 
les  propriétaires  de  ces  eaux  6c  de  ces  boues , ou  leurs  pré- 
pofés , que  par  toutes  les  perfonnes  qui  en  feront  ufage  , 
chaque  bouteille  d’eau , enlevée  de  la  fontaine , coûte  deux 
fols  6c  demi  à tout  le  monde  indiflinclemenr  ^ fans  les 
frais  de  la  bouteille  > 6cc,  6c  il  n’y  a que  les  habirans  des 
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environs  qui  puilTcnC  en  prendre  pour  Tnfage  de  la  table, 

2®,  Les  propriétaires  font  tenus  d’entretenir  des  cham- 
bres de  bains  > avec  de  Teau  chaude  & de  l’eau  froide  , du 
feu,  un  lit  garni  & du  linge  avec  un  domeftique,  pour  trente 
fols  par  toute  perfonnes  indiftindement , & cinq  fols  de 
plus , pour  ceux  qui  exigent  un  drap  de  cuve , & on  ne  peut 
occuper  une  chambre  de  bains  plus  de  deux  heures  pour 
le  prix  ci-dcdu$  mentionné  5 mais  chacun  cft  le  maî- 
tre de  garder  une  chambre  plus  long* temps,  moyen- 
nant quinze  fols  par  herre  qui  fuivra  les  deux  premières. 
Si  quelqu’n  vouloir  fe  retenir  une  chambre  pour  fon  ufage 
perfonnel , pendant  fon  féjour  aux  eaux,  on  eft  tenu  de  la 
lui  procurer , moyennant  fix  livres  par  jour 

3 pour  prendre  la  douche  pendant  une  heure , on  paye 
vingt  fols , & dix  fols  de  plus  Ci  l’on  veut  pafTer  de  la  douche 
au  lit. 

4®,  Les  propriétaires  doivent  fournir  à ceux  qui  prennent 
les  bains  de  boues,  des  manteaux  de  toille  grife  avec  des 
couffinets , & de  couvrir  chaque  loge  de  rideaux  biens  fer- 
més pour  la  tranquillité  & la  décence  ; procurer  de  l’eau 
chaude  & de  l’eau  froide,  dans  les  lavoirs  établis  pour  la 
fortie  des  bains,  ainllque  du  feu  & le  linge  nécefl’aire.  On 
paie  dix  fols  pour  le  fcul  ufage  des  boues,  pendant  deux 
heures  ou  environ  ; &c  pour  les  commodités  du  lavoir,  &c, 
quinze  fols  de  plus, 

y®.  Les  religieux  mendiants,  les  foldats  admis  à l’hô- 
pital militaire , 6c  les  pauvres  peuvent  jouir  gratuitement 
des  eaux  & des  boues,  avec  les  commodités  néceflkires.  Il  eft 
meme  enjoint  aux  propriétaires  d’avoir  toujours  quelques 
places  de  réferve  pour  ces  fortes  de  perfonnes. 

. Les  perfonnes  qui  ne  feroient  pas  dans  le  cas  de  pren- 
dre les  eaux  ou  les  bains  de  boues  gratuitement , & qni 
cependant  ne  voudroient  pas  faire  les  frais  de  la  plus  haute 
taxe  î poutroient  avoir  une  chambre  de  bains  à vingt  fols 
pour  deux  heures,  avec  de  l’eau  chaude  6c  de  l’eau  froide, 
du  feu  6c  le  linge  nécelTaire. 

Comme  il  n’y  a pas  toujours  aftez  de  logements  dans  le 
voifinage  des  fontaines , 6c  que  bien  des  perfonnes  font  foii- 
vent  obligées  d’aller  loger  à la  Croifette , hameau  allez  éloi- 
gné, on  a établi,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  vou? 
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Croient  pas  faire  le  chemin  à pied)  ou  qui  ne  feroicnt  pas  en 
écat  de  le  faire , quelques  chaifes  à porteurs  & roulantes,  à 
raifon  de  dix  fols  par  voyage,  pour  une  chaife  roulante  ; 
de  de  quinze  fols,  pour  une  chaife  à porteurs. 

SAINT- AM  AND,  petite  ville  du  Bourbonnois,  fîtuce 
fur  le  bord  du  Cher , èc  fur  les  confins  du  Berry,  à fepe 
lieues  vers  le  midi  de  Bourges  5 diocefe  6c  intendance  de 
cette  ville , parlement  de  Paris  ; le  chef-lieu  d’un  bail- 
liage 6c  d’une  élection  , & le  liège  d’un  grenier  à fel  ; 
on  y compte  environ  2300  habitans. 

Cette  ville  a été  bâtie  en  1410  , fur  les  ruines  de  celle 
d’Orval , brûlée  par  les  Anglois  peu  de  tems  auparavant. 
Elle  eft  divifée  en  deux  parties , qu’on  appelle  la  ville 
& le  château  : la  ville  appartient  à M.  le  prince , com- 
me une  dépendance  de  la  terre  d’Orval , 6c  le  château 
eft  à M.  de  Montmorin. 

SAINT-AMAND,  petite  ville  du  Gâtinois  Orléanois  ; 
diocèfe  d’Auxerre,  parlement  de  Paris,  intendance  d’Or- 
léans , éleéUon  de  Gien  j fur  un  ruidéau  , à environ  4 
lieues  de  la  rive  droite  de  la  Loire , vers  le  levant  6c 
fur  la  frontière  du  Nivernois  : on  y compte  looo  à 1100 
habitans, 

SAINT-AMAND,  bourg  d’Auvergne,  diocèfe  de 
Clermont  5 à un  quart  de  lieue  de  Saint-Saturnin,  6c  à 
2 lieues  au  couchant  d’été  d’IlToire  ; éleéHon  de  cette 
ville  6c  intendance  de  Riom  : on  y compte  environ  1800 
habitans.  Ces  deux  lieux  font  unis  par  une  belle  allée  de 
tilleuls  , 6c  appartiennent  tous  deux  à la  maifon  de 
Broglio. 

SAINT-AMAND  , bourg  du  Pertois  en  Champagne  , 
élecHon  6c  proche  de  Vitry,  diocèfe  6c  intendance  de 
Châlons  , parlement  de  Paris  : on  y compte  environ 
1300  habitans.  Il  y a une  commanderie  de  Malthe  , def- 
tinée  à des  frères  fervans  de  l’ordre  : le  principal  lieu  de 
cette  commanderie  eft  à Hautecourt  , fttué  près  d’É- 
pence. 

SAINT-AMAND-DE-BOIX  ou  BOISSE  , bourg  de 
l’Angoumois , à une  lieue  au  feptentrion  de  la  Roche- 
foucault  , fur  la  rive  droite  de  la  Tardonne  ou  Tardoire  , 
un  peu  au-delTus  de  fon  confluent  avec  la  Charente , 6c 
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à 4 ou  y lieues  au  levant  d’été  d’Angoulême  ; diocèfc 
de  cette  ville  5 éledion  de  Cognac  , intendance  de  la 
Rochelle  , parlement  de  Paris  : on  y compte  environ 
900  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  de  Bé- 
nédidins  , établie  par  faint  Amand  vers  la  fin  du  fixiè- 
ine  fiècle)  des  libéralités  des  comtes  d’Angoulême  > prin- 
cipalement du  comte  Arnauld  , qui  en  conféqucnce  d’un 
vœu  en  devint  le  reftaurateur  vers  l’an  988  , te  de  Guil- 
laume fon  fils  , qui  acheva  heureufement  l’ouvrage  de 
cet  édifice  qu’Arnauld  fon  pere  avoir  commencé  : cette 
abbaye  vaut  environ  3000  livres  de  rente  à fon  abbé  > 
qui  paie  180  florins  â la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-AMAND-DE-COLY,  paroilfe  du  Périgord  > 
au  gouvernement  général  de  Guyenne  te  Gafeogne , près 
de  Terrafibn,  & à la  fource  de  la  rivière  de  Coly  ; à 4 
lieues  vers  le  feptentrion  de  Sarlat  , diocèfe  te  élcdioa 
de  cette  ville  , parlement  te  intendance  de  Bordeaux  : 
on  y compte  4 à yoo  habkans.  Il  y a une  abbaye  d’hom- 
mes de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , dont  l’églife  eft  un  fort 
Ibel  ouvrage  : ce  monaftère  vaut  environ  1800  livres  à 
fon  abbé>  qui  paie  400  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

Saint -Amand  eft  clos  d’épailTes  murailles,  flanquées 
de  tours  , ce  qui  rendoit  autrefois  ce  lieu  très-fort. 

SAINT-AMBROISE  , paroifle  du  bas  Berry,  fituée  fur 
l’Arnon,  à 2 lieues  d’Iflbudun,  diocèfc  de  Bourges  : on 
y compte  environ  300  habitans. 

Il  y a une  abbaye  commendataire  occupée  par  les  Bé- 
nédiftins  de  S.  Sulpice  de  Bourges  : elle  vaut  3 à 4000  > 
livres  de  rentes  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  17 $ 
florins. 

• SAINT- ANCHIN  , abbaye  commendataire  de  Béné- 
diétins,  de  la  Flandre  Françoife,  fur  la  rive  droite  de 
la  Scarpe,  près  de  Douay , au  levant  de  cette  ville  : elle 
vaut  environ  joooo  livres  de  rente  3 fa  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  4000  florins. 

SAINT' ANDEOL  ou  ANDIOL , petite  ville  du  bas 
Languedoc  ; voye\  Bourg-Saint-Andeol. 

SAINT-ANDRE  , petite  ville  du  bas  Languedoc,  i 
V3nç  iieue  au  levant  de  Clermont , entre  Montpellier  te 
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Lodève  ; diocèfe  & recette  de  cette  dernière  ville  : on  y 
compte  environ  looo  habitans.  Outre  fon  églife  paroiiliale» 
/ous  l’invocation  de  faint  André , il  y a une  chapelle  Sc 
une  confrairie  de  pénitens  blancs.  Au  milieu  de  la  ville 
eft  une  grande  place  avec  une  fontaine  entourée  d’arbres. 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  fertile  en  olives  , en 
figues , en  vins  ôc  bled  : outre  le  commerce  d’huile  ôc 
d’amandes  que  font  les  habitans  > ils  vendent  beaucoup 
d’cau-de-vie. 

SAINT-ANDRÉ,  bourg  du  pays  d’Ouche,  dans  la 
haute  Normandie , à 3 lieues  au  feptentrion  de  Nonan- 
court , & à 3 au  couchant  d’hiver  d’Evreux  ; dioccfe  Sc 
élection  de  cette  ville  , parlement  ôc  intendance  de 
Rouen , chef-lieu  d’une  fergentcrie  : on  y compte  envi- 
ron yoo  habitans.  Il  s’y  tient  un  marché  chaque  femaine. 
Il  y a une  grande  plaine  dans  les  environs,  qu’on  appelle 
du  nom  de  ce  bourg  , la  Campagne-S aint-  André . 

SAINT- ANDRÉ- AUX-BOIS  ou  DES  BOIS  , abbaye 
de  Prémontrés  de  la  bafte  Picardie  , au  pays  de  Pon- 
thieu  , près  Montreuil  ôc  des  confins  de  la  province 
d’Artois , dans  le  diocèfe  d’Amiens.  Ce  n’étoit  autrefois 
qu’un  ftmple  monaftère  de  la  dépendance  de  Dom-Mar- 
tin;  mais  en  116^  cette  maifon  fut  érigée  en  abbaye 
régulière  par  Thierry  d’Amiens  : elle  n’eft  point  taxée  ôc 
vaut  If  à iCooo  livres  de  rente. 

SAINT- ANDRÉ-LE-BAS-LES-VIENNE,  abbaye  de 
Bénédiétins  dans  la  ville  de  Vienne.  Voye^  Vienne. 

SAINT-ANDRÉ-DU-CATEAU,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédictins , dans  le  cambrefts  : elle  eft  taxée 
à II  f O florins. 

Cette  abbaye  eft  éleétive  : le  roi  a laifle  le  droit  de 
confirmer  l’élection  à l’archevêque  de  Cambray,  qui  ré- 
git avec  une  fupériorité  abfolue  dans  le  territoire  du  Ca- 
teau-Cambrefls  , ou  elle  eft  iituée  , fuivant  les  lettres- 
patentes  de  fa  majefté , du  23  mai  172.3 , qui  confirment 
ce  droit.  Voyc\  Cateau-Cambresis. 

SAINT-ANDRÉ-DE-CLERMONT  ou  LES-CLER- 
MONT 5 abbaye  de  Prémontrés  ; voyc\  Clermont. 

SAINT-ANDRÉ-EN-GOUFERN  ou  DE-GOUFEB  > 
abhayc  commendataire  de  Bernardins,  de  l’ordre  de  f-i- 
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teaux , ÔC  fille  de  Savigny  5 dans  ia  baffe  Normandie  1 
au  pays  des  Marches,  à une  lieue  & demie  de  Falaife, 
fur  le  chemin  de  cette  ville  à Argentan  ; diocefe  de 
Secz  : elle  vaut  6 à 7000  livres  de  rente  à fon  abbé , 
qui  ne  paie  que  lao  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

Cette  abbaye  fut  fondée  en  1130,  par  Guillaume  Tal- 
vas , comte  de  Scez  ôc  de  Ponthieu  : ce  monaftère  eft 
trcs“bien  bâti,  tout  y eft  grand;  fon  églife,  fon  cloître, 
fes  dortoirs , fes  jardins  ôc  fes  bâtimens  y font  fort  bien 
entretenus  : la  tour , qui  eft  fur  le  milieu  de  la  croifée 
de  réglife , eft  un  ouvrage  tres-eftimé. 

SAINT-ANDRÉ-LE-HAUT,  abbaye  de  Bénédiftines 
de  la  ville  de  Vienne  ; voye{  Vienne. 

SAINT  ANDRÉ-DU-JAU,  autrement  DE-SUREDE, 
abbaye  commendataire  de  Bénédidins , dans  la  province 
de  Roufllllon  3 à une  petite  lieup  de  la  ville  d’Elnc  , 
diocefe  de  Perpignan  : elle  vaut  environ  1000  livres  ; la 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  100  florins.  Cette  abbaye 
eft  unie  à celle  d’Arles. 

SAINT-ANDRÉ  DE-VILLENEUVE-LES-AVIGNON , 
ou  LE  CHATEAU-DE-SAINT-ANDRÉ-DE-VILLE. 
NEUVE  ; abbaye  de  Bénédidins , de  la  congrégation  de 
faint  Maur , ôc  fort  avec  un  état  major , compofé  d’un 
gouverneur  & d’un  lieutenant  du  roi  , dans  le  bas  Lan-? 
guedoç  , fous  le  gouvernement  général  de  cette  province  ; 
diocefe  d’Avignon , vis-à-vis  de  cette  ville  , près  de  la 
rive  droite  du  Rhône  ; au  a 2.  degré,  18  minutes,  y/ 
fécondés  de  longitude  , & au  43  degré,  n minutes  13 
fécondés  de  latitude.  Cette  abbaye  fut  fondée  l’an  980 
fur  la  montagne  où  elle  eft  encore  fituée , par  Varnier  , 
çveque  d’Avignpn  : elle  vaut  environ  y 000  livres  de 
tente  à fon  abbé , qui  paie  44^  florins , deux  tiers  à la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  On  a conftruit  depuis  fur 
la  menue  hauteur  un  fort  qui  forme  un  gouvernement 
de  place  fous  la  lieutenance  des  Cevennes. 

SAINT-ANTOINE  , bourg  du  bas  Dauphiné  , dans  le 
Viennois , fltué  dans  un  fond  entre  deux  montagnes,  non- 
loin  des  rives  droites  de  i’Ifcre , ôc  à une  lieue  au  cou- 
çhanç  d’hiver  de  S.  Marcellin  3 diocefe  ôc  çleûion  de 
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Vienne,  parlement  6c  intendance  de  Grenoble  : on  y 
compte  environ  1200  habitans. 

Ce  lieu  doit  fon  aggrandiiî'emcnt  6c  fa  célébrité  à la 
fameufe  abbaye  de  S.  Antoine  de  Viennois,  chef  6c  fupé- 
rieur  général  de  l’ordre  de  ce  nom , fous  la  règle  de  S. 
Auguftin  : elle  vaut  environ  40000  livres,  quoique  la 
taxe  pour  la  cour  de  Rome  ne  foit  que  de  2000  florins. 
Cette  abbaye  doit  fon  origine  aux  pélérinages  que  l’on 
faifoit  autrefois  à cç  bourg,  qui  n’étoit  alors  qu’un  petit 
village  5 appellé  la  Motte-aux-bois  y à l’occafion  d’une 
maladie  épidémique  , que  l’on  nomme  le  Feu- de  Sainte 
Antoine. 

Ce  bourg  prît  par  la  fuite  le  nom  de  ce  Saint , à caufe 
des  reliques  qui  y furent  apportées  de  Conftantinople  , 
& dont  le  pape  Urbain  II  établit  depuis  le  culte.  Deux 
gentilshommes , voifinsdçce  lieu,  y avoient  d’abord  bâti 
un  hôpital  pour  fervir  de  retraite  aux  malades  : plufleurs 
perfonnes  dévotes  fe  joignirent  à leur  inftitut , dont  ils 
obtinrent  la  confirmation  du  pape  : leur  fupérieur  géné- 
ral prenoit  la  qualité  de  maître  ou  commandeur  5 mais 
en  1297,  Aimond  de  Montigny  prit  la  qualité  d’abbé, 
6c  donna  une  forme  parfaite  à l^ordrc  de  S.  Antoine,  qui 
s’efl:  répandu  depuis  par  toute  la  France.  Le  pape  Boni- 
face  VIII  érigea  cette  maifon  çn  abbaye,  6c  unit  la  grande 
églife  de  S.  Antoine  à fon  hôpital. 

Il  n’y  a de  tour  l’ordre  que  cette  maifon  feule  qui  ait 
titre  d’abbaye  : les  fupérieurs  des  autres  maifons  n’ont 
que  la  qualité  de  maîtres  ou  commandeurs  : l’abbé  efi:  élec- 
tif & régulier,  6c  ne  prend  point  de  bulles  au  moyen  du 
Quindenarium , que  ce  monaftere  paie  à Rome  tous  les 
quinze  ans, 

SAINT-ANTONIN  , petite  ville  de  la  baflé  Marche, 
au  comté  de  Rouergue  , dans  le  gouvernement  général 
de  Guyenne  6c  de  Gafeogne , fur  l’Avéirou  , près  des 
confins  du  Quercy  6c  de  l’Albigeois  ; diocèfe  de  Rhodes, 
parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montauban,  élec- 
tion de  Ville-franche  ; on  y compte  environ  900  habi- 
tans. Il  y a un  chapitre  de  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  , compofé  de  treize  canonicats  6c 
de  douze  fémiprébendes  pour  des  fçculiers.  Il  y a, outre 
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cc  chapitre  , quatre  maifons  religieufes  d’hommes  >.  ôc 
une  juftice  royale. 

SAINT-ARNOUL  > petite  ville  du  pays  Chartrain 
dans  la  BcaulTe  ; lituée  dans  la  foret  d’Ivelincs , à fepe 
lieues  au  levant  d’été  de  Chartres,  fur  le  chemin  de  cette 
ville  à Paris  ; diocefe  de  Chartres , éledion  de  Dour- 
dan , parlement  de  Paris , intendance  d’Orléans  : on  y 
compte  erxviron  1300  habitans. 

SAINT- ASTIER  , bourg  du  Périgord,  au  gouverne- 
tnent  général  de  Guyenne  6c  Gafeogne  , fur  la  rive  droite 
de  rille  , à 2L  ou  3 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Péri- 
gueu.v  3 diocefe  & éleétion  de  cette  ville , parlement  ôc 
intendance  de  Bordeaux  : on  y compte  environ  1900 
habitans.  Il  y a une  églife  collégiale  , qui  a le  titre  d’ab- 
baye : elle  n^efl: point  taxée , Sc  vaut  ijoo  à !<? 00  livres 
de  rente.  Cette  abbaye  étoit  ci-devant  occupée  par  des 
Bénédiétins. 

SAINT-AVOLD  , bourg  ou  petite  ville  de  la  Lorraine 
Allemande  ; diocefe  de  Metz,  cour  fouveraine  de  Nancy, 
bailliage  de  Boulay , ôc  réfîdence  d'une  brigade  de  maré- 
chauflée.  Cette  ville,  autrefois  fermée  de  murailles,  ôc 
régie  par  la  coutume  de  l’évêché  de  Metz , efl:  entre  des 
montagnes,  fur  la  petite  rivière  de  Rofî'elle,  à 4 lieues 
de  Boulay,  3 de  Sarlouis,  6 de  Saralbe  ôc  de  Sargue- 
mines , 8 de  Dieuze  ôc  de  Metz,  Elle  a été  le  liège  d’une 
prévôté  royale,  fupprimée  en  17^1  : on  y compte  en- 
viron 400  habitans.  Il  y a encore  hôtel- de-ville , paroiiTe, 
abbaye  de  Bénédictins  réformés  qui  viennent  de  rebâtir 
magnifiquement  leur  églife , ôc  une  maifon  de  Bénédic- 
tines. La  banlieue  de  Saint-Avold  efl:  compofée  de  trois 
cenfes  ôc  d’un  hameau  nommé  la  carrière  de  Nideck. 

Saint-Avold  efl:  fort  connu  pour  fes  chamoiferies,  dont 
la  teinture  noire  efl:  plus  parfaite  qu’ailleurs. 

Il  y a auprès  de  cette  ville  une  fource  martiale  ôc  fer- 
rugineufe.  Son  territoire  efl:  rempli  de  dentales , d’an- 
tales  ôc  d’hyacinthes  : en  1749  il  s’établit  une  fonderie 
auprès  de  Fiéming  , fur  le  ruifieau  du  Merle  , pour  les 
mines  des  environs.  Dans  un  bois,  à un  quart  de  Ueuc 
de  la  forge  de  Sept -fontaines , au  revers  d’un  çôteau  , 
près  du  chemin  qui  conduit  à Fréming  , on  trouve  les 
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vc/tigcs-d’un  ancien  temple  confacrc  à la  déelTe  Dinora. 

SAINT- AUBERT-DE-CAMBRAY , abbaye  de  cha- 
noines réguliers.  Voye^  Cambray. 

SAINT-AUBIN  , paroilTe  de  la  haute  Normandie j 
dans  le  Vexin  Normand  , près  de  Gournay  ; diocèfe  > 
parlement  & intendance  de  Rouen,  éledUon  d’Andely  : 
on  y compte  environ  800  habitans.  Il  y a une  abbaye 
de  filles  de  l’ordre  de  faim  Bernard  : ce  n’etoit  autrefois 
qu’un  prieuré  qui  fut  fondé  en  1138. 

SAINT- AUBIN-D’ANGERS  , abbaye  de  BénédiéHns. 
Voye\  Angers. 

SAINT- AUBIN-DES-BOIS,  abbaye  d’hommes  de 
l’ordre  de  Citeaux , dans  la  haute  Bretagne  ; diocèfe  de 
S.  Brieux , à fix  lieues  vers  le  levant  de  cette  ville  > & 
près  de  Dinan.  Elle  a été  fondée  en  1137  par  un  comte 
de  Lamballe.  Cette  abbaye  efl:  en  commende,&  vaut 
environ  3000  livres  à fon  abbé,  qui  paie  66  florins  un 
tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT- AUBIN-DU-CORMIER,  paroifle  de  la  haute 
Bretagne,  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Coefnon,  à a 
ou  3 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Fougères , ôc  à 4 au 
levant  d’été  de  Rennes  : on  y compte  environ  zyo  ha- 
bitans. Cette  paroifle  à laquelle  les  géographes  donnent 
le  titre  de  ville,  fur  bâtie  en  1222,  par  Pierre  Maucler, 
duc  de  Bretagne  : elle  efl  célèbre  par  la  bataille  que  le 
vicomte  de  la  Trémoille  y gagna  en  1488  fur  le  duc 
d’Orléans,  fous  Louis  XII,  ôc  qui  fut  fait  prifonnier. 

SAINT-AUGUSTIN , abbaye  éledive  ôc  triennale  de 
Bénédidins.  Voyc\  Limoges.. 

SAINT-AUGUSTIN-LES  TÉROUANE , abbaye  régu- 
lière de  Prémonttés,  dans  le  comté  d’Artois,  près  la  ville 
de  Térouane  , diocèfe  de  S.  Orner.  Elle  fut  fondée  par 
Milon  II,  évêque  de  Térouane,  mort  en  116^9  : cette 
abbaye  vaut  environ  20  mille  livres  de  rente , quoiqu’elle 
ne  foit  qu’à  66  florins  deux  tiers  pour  la  cour  de  Rome. 

SAINT- AUSONY,  abbaye  de  Bénédidines , voye\ 
Angoulème. 

SAINT-BARTHELEMI-DE-NOYON  : abbaye  de  Gc 
novéfains.  Voye^  Noyon. 

SAINT-BASLE  > abbaye  commendataire  de  Béncdic- 
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tins,  de  la  congrégation  de  S,  Maur , da  Rhémoîs  en 
Champagne:  proche  de  Verzy  & à 3 lieues  de  Reims; 
diocèfc  de  cette  ville  : elle  a etc  fondée  par  Suanegothe, 
fécondé  femme  de  Thieri , roi  d’Aiiftrafie , & par  Théo- 
dechilde  fa  fille.  Ce  monaftere  fut  d’abord  occupé  par 
des  religieux  qui  fuivoient  la  règle  de  S.  Antoine  ; mais 
S.  Nivard , archevêque  de  Reims  , ayant  rétabli  cette 
tnaifon  en  6^4,  leur  fît  embralTer  la  règle  de  S.  Benoît. 
Une  congrégation  de  prêtres  féculiers  leur  fuccéda  vers 
Tan  717  ; mais  l’archevêque  Arnaud  remit  à leur  place 
des  Bénédiétins  vers  l’an  960,  Leur  monaftère  étoit  d’a- 
bord au  pied  de  la  montagne  , au  haut  de  laquelle  il 
fut  transféré  en  840.  Cette  abbaye  a été  depuis  à la 
congrégation  de  S,  Maur,  en  1(^44  ; depuis  lequel  tems 
les  religieux  de  cette  congrégation  l’ont  beaucoup  répa- 
rée & embellie.  Vers  l’an  991  , il  s’y  tint  un  concile 
pour  inftaller  Gerbcr,  archevêque  de  Reims,  qui  a été 
depuis  le  pape  Sylveftré  IL  Ce  monaftère  eft  exempt  de 
la  jurifdiétion  de  l’ordinaire  : il  vaut  9 à 10000  livres 
de  rente  à fon  abbé,  qui  paie  750  florins  à la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles, 

SAINT-BEAT  , petite  ville  du  comté  de  Comminges, 
fîtuée  au  confluent  de  la  Garonne  & de  la  Pique , à z 
lieues  au  midi  de  Saint-Bertrand  ; diocèfe  de  cette  ville  , 
parlement  deTouloufe  : on  y compte  environ  800  habi- 
tans.  Cette  ville  eft  enfermée  entre  deux  montagnes,  & eft 
traverfée  par  la  Garonne  qui  la  divife  en  deux  parties , 
Icfquelles  forment  chacune  une  communauté  particulière 
pour  les  droits  du  roi  ; une  partie  eft  de  l’intendance 
d’Aufeh  Sc  de  l’éleéHon  de  Rivière- Verdun  ; l’autre  de 
l’intendance  de  Touloufe  Sc  de  la  recette  de  S.  Bertrand. 

Toutes  les  maifons  y font  bâties  de  marbre , pareeque 
le  pays  ne  fournit  pas  d’autres  pierres  : il  y a dans  cette 
ville  un  prieuré  affez  confidérable  ; Sc  l’on  y tient  une 
foire  à la  S.  Martin,  où  fe  fait  un  grand  débit  de  che- 
vaux Sc  de  mulets.  Il  y a en  outre  plufieurs  marchés  , 
dans  lefquels  il  fe  fait  un  commerce  confidérable  en  bef- 
tiaux,  mulets,  écc.  & qui  font  fort  fréquentés  par  lç5. 
Efpagnols. 

SAINT-BEL.  Fbyq  SAin-Bel. 
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SAINT-BENIGNE  , abbaye  commendataire  de  Bcnc- 
di£Hns.  yoye{  Dijon'. 

SAINT-BENOIT-SUR-LOIRE  , abbaye  commenda-- 
taire  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Voyei^ 
Fleury. 

SAINT-BENOIT-DU-SAULT,.  bourg  ok  petite  ville 
de  la  Marche , près  des  confins  du  Bciri , à 3 lieues  au 
levant  de  laTremoille , à j au  meme  point  de  Montmo- 
rillon,  6c  à la  même  diftance  au  levant  d’hiver  de  le 
Blanc  ; éleé^ion  de  cette  ville  , parlement  de  Paris  > 
diocefe  6c  intendance  de  Bourges  : on  y compte  environ 
Jiabicans.  Il  y a un  prieuré  conventuel  de  l’ordre  de 
S.  Beno^ , membre  de  l’abbaye  de  S.  Benoît-fur-Loire, 
le  tkre  eft  uni  à la  maifon  des  milfions  étrangères  de 
Paris.  Xe  prieur  eft  feigneur  de  la  ville  > 6c  nomme  à 
la  cure  qui  ell  à portion  congrue.  Outre  ce  prieuré  6c 
la  paroillè  , il  y a une  communauté  d’Auguftins>  dont  les 
revenus  font  très-médiocres. 

Ccue  ville  a un  marché  les  lundis  6c  jeudis  de  cha- 
que femaine , 6c  quatre  foires  par  an  ; favoir,  le  quatre 
décembre  > le  deuxième  jeudi  de  juillet,  le  premier  6c  le 
deuxième  jeudi  de  janvier.  La  taille  y eft  perfonnelle. 

SAINT-BERNARD-LES-BAYONNE,  abbaye  de  filles 
à une  demi -lieue  de  Bayonne.  Voye^  Bayonne. 

SAINT-BERNARD-PRÈS-VALENCE,  abbaye  de  Bc- 
nédiftins.  Voye\  Valence. 

SAINT-BERTRAND,  petite  ville,  capitale  du  comte 
de  Comminges  en  Gafeogne  , le  fiège  de  l’évcché  de  me- 
me nom , fuffragant  d'Aufeh  ; fur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  à 17  lieues  au  midi  d’Aufeh , à 10  au  levant 
d’hiver  de  Tarbes , 6c  à environ  la  meme  diftance  au 
couchant  de  S.  Lifier  ; au  18  degré  8 minutes  de  lon- 
gitude, 6c  au  43  degré  3 minutes  de  latitude.  Ceft  un 
gouvernement  de  place,  dépendant  du  gouvernement  gé- 
néral de  Guienne  5c  Gafeogne , le  chef-lieu  de  l’éleftion 
de  Comminges,  intendance  d’Aufeh»  parlement  de  Tou- 
loufe  : on  y compte  environ  400  habitans. 

Cette  petite  ville,  bâtie  en  1100  par  S.  Bertrand  , 
évêque  de  Comminges,  eft  fituée  fur  la  colline  au  pied 
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de  laquelle  étoit  randenne  ville  de  Coinmîiigcs>  détruite 
en  par  Gontrand,  roi  de  Bourgogne. 

La  cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  Notre-Dame  6c 
de  faint  Bertrand  : fon  chapitre  eft  compofé  de  8 digni- 
taires & 1 3 chanoines,  y compris  le  théologal.  Il  y a outre 
cela  41  bénéficiers,  dont  quatre  hebdomadaires  6c  un  fuc- 
centeur  pour  le  bas  chœur.  Les  dignités  font  à la  rromi- 
nation  de  l’éveque  ; les  canonicats , à celle  des  chanoi- 
nes qui  nomment  chacun  dans  leur  mois.  Le  diocèfe  s’é- 
tend fur  izi  paroift'es , dont  11  font  fur  les  terres  d’Ef- 
pagne.  L’époque  de  l’éreélion  de  l’éveché  de  Commin- 
ges  eft  très-ancienne , puifque  cette  églife  a eu  pour  pre- 
mier éveque  Suavis  qui  fouferivit  au  concile  d’Agdc,  l’an 
f o5  : on  en  compte  ^6  qui  ont  occupé  ce  ftege  jufqu’au- 
jourd’hui. 

Le  prélat , qui  eft  à la  tête  du  diocèfe  de  Commin- 
ges,  jouit  de  28000  livres  de  rente  6c  paie  40,00  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles  : il  a féance  aux  états 
de  Languedoc , pareeque  ce  gouvernement  renferme  une 
partie  de  fon  diocèfe. 

SAINT-BLIN  , prieuré  commendataire  3 voye{  Ber- 

TIGNY. 

SAINT-BONNET  , bourg  6c  chef-lieu  du  duché  de 
Lefdiguicres , au  val  de  Champfaur , dans  le  haut  Dau- 
phiné , fur  le  Drac , à 3 ou  4 lieues  au  feptentrion  de 
Gap  ; diocèfe  de  cette  ville , parlement  6c  intendance  de 
Grenoble  ; on  y compte  environ  1000  habltans.  Ce  lieu 
eft  fameux  pour  avoir  donné  naiftance  à l’illuftre  coné- 
table,  duc  de  Lefdiguicres, 

SAINT  BONNET-LE-CHATEAU  , petite  ville  du 
Forez  , intendance  de  Lyon  , bailliage  6c  éleéUon  de 
Montbrifon , 6c  fiège  d’une  châtellenie  royale.  Elle  eft 
fltuée  fur  une  montagne  à 2 lieues  vers  les  confins  de 
TAuvergne  6c  du  Velay,  y de  Montbrifon  6c  de  S.  Etien- 
ne, & à 1 3 de  Lyon.  C’eft  un  lieu  d’étape  pour  les  trou- 
pes, 6c  de  quartier  d’hiver  pour  la  cavalerie  : on  y compte 
environ  1200  communians. 

Outre  réglife  paroiftiale  delTcrvie  par  un  curé  6c  17 
fociétaires , il  y a à S.  Bonnet  des  Capucins  > des  Urfu- 
lines , un  hôpital  6c  de  petites  écoles. 


s A I 31 

La  plus  grande  partie  des  habitans  de  cette  ville  eft 
occupée  dans  des  manufadbures  de  ferrures  & furtout  de 
cifeaux.  Il  y a des  marchés  de  bled  les  lundis  6c  les 
mercredis,  de  bétail  les  vendredis,  6c  une  foire  le  Jeudi- 
Saint. 

On  tire  de  Charbonnières  dans  la  paroilTc  de  Lnriec 
à une  lieue  au  nord  de  cette  ville , de  la  terre  couleur 
de  paille,  bien  propre  à la  fabrique  de  la  faïence. 

SAINT-BRIEUG  , ville  alTez  coniîdérable  de  la  haute 
Bretagne,  avec  un  évêché  fuffragant  de  Tours  6c  un  porc: 
elle  cft  fituée  près  de  la  mer,  dont  la  vue  lui  eft  ôtée  par 
des  montagnes  qui  l’en  féparent  d’environ  une  demi-licuc  ; 
à 4 lieues  au  couchant  d’été  de  Lamballe,  à la  même  dil- 
tance  au  levant  d’été  de  Quintin  6c  de  Moncontour,  à 
au  couchant  d’hiver  de  Saint-Malo  , à 20  au  couchant 
d’été  de  Rennes,  6c  à 96  de  Paris  ; au  i5  degré  y 3 mi- 
nutes 19  fécondés,  6c  au 48  degré  3 1 minutes  21  fécondés, 
La  route  de  Paris  à Saint- Brieuc  palTe  par  Verfailles  , 
Neaufflc  y Houdan  , Dreux  y Vcmeuil  y Moulins  y Sée\  > 
Briou\e  , Fiers  y Cunes  y Avranches  y Dole  y 6c  de  là  à 
Saint-Brienc  : on  y compte  environ  zyoo  habitans,  La 
communauté  de  S.  Brieuc  a le  droit  d’envoyer  aux  états 
de  la  province. 

Cette  ville,  quoiqu’ouverte  6c  fans  défenfe  , eft  un  gou- 
vernement de  place,  le  üêge  d’une  maréchaudee,  d’une 
amirauté  , d’une  jurifdiélion  des  traites , de  celle  des  re- 
gaires  qui  eft  la  jurifdiélion  temporelle  du  feigneur  évê- 
que , de  celle  du  Bois-Boiflel.  Il  y a d’ailleurs  un  bureau 
des  fermes  générales , un  bureau  des  fermes  des  devoirs , 
un  bureau  d’agriculture  , de  commerce  6c  des  arts  de 
l’évêché  de  S.  Brieuc.  Pour  le  militaire,  Saint-Brieuc  a 
un  gouverneur  pour  la  ville,  tour  6c  fort  de  Ceftbn,  un 
lieutenant  de  roi , un  fubdélégué  de  l’intendant  de  la 
province , une  brigade  de  la  maréchaufté , commandée 
par  un  exempt.  Outre  le  corps  de  ville  , compofé  fuivant 
les  nouveaux  réglemens  de  176^  , la  ville  a une  milice 
bourgeoife , diviféeen  fept  compagnies;  favoir,  de  Fj/- 
dely  Saint-Gouéno  y Grand-rue  y S aint-Giiillaume  y Mar- 
irai , Gouct  6c  les  villages  qui  forment  amant  de  quar- 
tiers ou  capitaineries,  commandées  chacune  par  un  ca^ 
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pkaine.  L’ctat-tnajor  cft  compofé  d'un  colon el-commaii«« 
dant,  un  major  & un  aide-major  : le  régiment  de  la 
noblclTc  de  Saint -Brieuc  n’cft  commandé  que  par  un 
capitaine.  Il  y a un  commifTairc  des  claffcs , reflbrtilTanC 
au  département  de  Breft. 

La  ville  de  Saint-Brieuc  6c  paroiffe  Saint-Michel  cft 
exempte  de  louages , moyennant  une  fomme  de  4Z0  li- 
vres par  an,  qui  fe  paie  aujourd’hui  fous  le  nom  d’aides, 
& a pafTé  en  nature  de  charge  ordinaire  de  la  communauté. 

Cette  ville  doit  fon  origine  à un  monaftere  bâti  par 
faint  Brieuc  dans  le  cinquième  pu  fixième  lîccle , 6c  éri- 
gée en  liège  épifcopal  au  neuvième  : elle  eft  agréablement 
fituée  6c  formée  par  environ  trente  rues.  Scs  places  font 
celles  du  Pilori  , de  Martray  , du  Puits-au-lait  6c  du 
Marché  au  bled.  Les  états  de  la  province  fc  font  fouvent 
tenus  en  cette  ville , 6c  s’y  tiennent  encore  quelquefois. 

Son  églife  cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  S.  Etienne. 
Cette  églife  , telle  quelle  fubftftc  aujourd’hui , eft  un  ou- 
vrage du  treizième  fiècle , commencé  par  faint  Guillau- 
me 5 continué  6c  conduit  â fa  perfeéHon  par  fon  fuccef- 
feur.  Quoique  d’un  goût  gothique,  elle  a des  beautés 
qui  la  font  encore  regarder  comme  une  des  plus  jolies  de 
la  province  : la  grande  voûte , qui  menaçoit  ruine , 6c 
celles  des  deux  côtés  ont  été  rétablies  au  commencement 
de  ce  lîccle,  patM.  deBoilfieux,  évêque  de  Saint-Brieuc* 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  d’un  doyen , 
d’un  tréforier , de  deux  archidiacres , d’un  fcholaftique  , 
d’un  grand-chantre,  & de  20  prébendes,  dont  une  eft  af-^ 
feûée  à la  pfallette , 6c  une  autre  au  principal  du  col- 
lège. Moniîeur  le  duc  de  Penthièvre  cft  chanoine  hono- 
raire de  cette  églife.  Le  bas-chœur  cft  compofé  de  6 cha- 
pelains ou  femi-prébendés , & d’un  maître  de  mufique  î 
Les  dignités  6c  les  prébendes  font  à la  nomination  alter- 
native du  pape  6c  de  l’évcque. 

Le  prélat  qui  eft  à la  tête  du  diocèfe  de  Saint-Brieuc 
jouit  de  20  à 22000  livres  de  revenu,  6c  il  paie  800  flo- 
rins à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Il  cft  feigneur 
de  la  ville  : faint  Brieuc  en  cft  le  patron , ainfl  que  de 
tout  le  diocèfe. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  il  y a à Saint  Brieuc 

la 
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U collégiale  de  faim  Guillaume , la  paroiiTe  de  la  vilk 
fous  l’invocation  de  faint  Michel,  & plufîeurs  CQmmunau- 
tés  d’hommes  ôc  de  hiles  ; favoir,  un  couvent  de  Coidc- 
Jiers , un  de  Capucins  , un  college , un  fcminaire  > des 
écoles  chrétiennes,  une  communauté  d’UiTulines  , des 
Calvairiennes  ou  Bcnédiélines  de  la  congrégation  du  Cal- 
vaire , des  hiles  de  S.  Thomas  de  Villeneuve  , des  hllcs 
de  la  Croix , des  hiles  de  la  Charité , & plufieurs  chapelles  > 
avec  un  hôpital  fous  le  titre  à' Hôtel-Dieu  Royal. 

L’églife  collégiale  de  J’aint  Guillaume  efl:  très-ancienne, 
& on  ignore  quels  en  ont  été  les  premiers  fondateurs. 
Son  chapitre  efl:  compofé  de  dix -neuf  chanoines,  dont 
le  plus  ancien  a le  titre  de  doyen  : la  chapelle  de  fainte 
Anne  , qui  efl  jointe  à cette  collégiale , n’efl:  pas  de  la 
même  ancienneté,  & n’a  été  bâtie  que  fous  répifcopatd’Ol- 
livier  du  Châtel , dans  le  feizièmc  hècle.  Celle  de  faint 
André  , où  s'alTemblent  aujourd’hui  les  confrères  de  la 
Croix,  a été  fondée  environ  l’an  par  des  Mores, 

feigneurs  de  la  Villebongault , fous  l’épifcopat  d’André  le 
Porc  de  la  Porte  , qui  en  ht  la  dédicace  le  24  août 
1^1  f. 

Saint  Michel^  la  paroilTe  de  Saint-Brieuc  efl:  une  églife 
aufli  ancienne  que  la  ville  même  ; mais  cette  paroifle  n’a 
pas  toujours  été  defl'ervie  dans  l’églife  de  S.  Michel  : il  eft 
très -probable  que  la  cathédrale  fervoit  d’abord  d’églife 
paroiifiale  ; les  chanoines  en  ont  été  les  reéleurs  ou  curés 
pendant  long-temps.  Ce  ne  fut  qu’en  1133  que  Juhel , 
archevêque  de  Tours,  faifant  la  vihte  à Saint- Bricuc , 
répara  les  deux  fondions , 6c  ordonna  l’établiflément  d’qn 
vicaire,  qui  feroic  chargé  du  foin  de  la  paroifle,  6c  auroit 
fous  lui  deux  chapelains.  On  ne  fait  pas  fl  l’églife  de 
faint  Michel  exifloit  dès-lors  ; mais  la  tour  qu’on  y voit 
aujourd’hui  ne  fut  bâtie  qu’en  1490  , comme  on  le  voit 
par  l’infcription  gothique  , gravée  en  deux  endroits  fur 
les  pierres  de  cette  tour. 

Les  Cordeliers  avoient  été  appellés  à Saint-Brieuc  des 
le  duc  Pierre  II,  6c  avoient  eu  leur  premier 
établiflement  dans  un  petit  hôpital  ruiné  près  le  Légué. 
Le  couvent  qu’ils  occupent  aujourd’hui,  dans  le  hef  de  la 
Haute-Garde , a eu  pour  fondateur  Jeanne  de  Couvrant 
Tome  FL  C 
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époufe  de  Thiband , feigneut  de  Keimcrch  > dont  les  af- 
mes  5 partie  de  Keimerch  6c  de  Couvran  , fe  voient  en 
pluiîeurs  endroits  de  ce  monaftêrc  : la  dédicace  de  i’é- 
glife  en  fut  faite  en  i ; i j , par  Ollivier  du  Châtd , évêque 
de  Saint-Brieuc. 

Le  couvent  des  Capucins  fut  fondé  par  les  feigneurs  de 
Bréhant  en  i6i 

Le  Collège  > fondé  au  commencement  du  dernier  ilè- 
cle>  efl:  connu  pour  un  des  meilleurs  de  la  province  ; il 
n’eut  pas  d’abord  de  profeffeur  de  Théologie  : on  doit 
rétablilfement  de  cette  chaire  à M.  de  la  Vieuville,  évê- 
que de  Saint-Brieuc  en  1720  , & celui  d’un  fécond  pro- 
felTeur  de  Philofophie  à M.  de  Montclus , fon  fuccelléur. 
Les  émolumens  > attachés  à la  place  de  principal , font 
10.  le  revenu  d’une  prébende  de  la  cathédrale  5 confor- 
mément aux  ordonnances  d’Orléans  ôc  de  Blois  : 20,  la 
fomme  de  600  livres  , payable  par  la  communauté  de 
Saint-Brieuc , tant  pour  les  gages  du  principal  que  pour 
l’entretien  du  collège  , fuivant  les  arrêts  du  confeil  de 
j.66S^  1670^  16S1  èc  1^91.  Le  collège  de  Saint-Brieuc 
a donc  aujourd’hui  un  profelTeur  de  Théologie,  (c’eft 
ordinairement  le  principal  du  collège  qui  profelî'e  cette 
chaire)  ; deux  profelTeurs  pour  la  Philofophie  , un  pour 
la  Phylîque  6c  l’autre  pour  la  Logique  ; cinq  régens , un 
■pour  la  Rhétorique,  un  pour  la  Seconde,  un  pour  la 
Troilîème,  un  pour  la  Quatrième  , 6c  un  pour  la  Cinquiè- 
me 6c  Sixième. 

Le  Séminaire  fut  fondé  eh  par  Denis  de"  la 

Barde,  évêque  de  Saint-Brieuc,  qui  y mit  des  prêtres  de 
la  congrégation  de  la  million  de  S.  Lazare. 

Lc5  écoles  chrétiennes  y pour  l’inftrudion  de  la  jeu- 
ne fle  , ne  font  fondées  à Saint-Brieuc  que  depuis  i74^> 
par  M.  de  Querfalion , chanoine  6c  doyen  de  l’églife  ca- 
thédrale. 

Les  Urfulines  furent  fondées  en  1^24,  par  André  le 
Porc  de  la  Porte , évêque  de  Saint-Brieuc  : elles  font  une 
colonie  de  celles  de  Dinan , qui  devint  bientôt  allez  cori- 
fidérable  pour  en  envoyer  elle-même  aux  villes  de  Lam- 
balle  6c  de  Quintin, 

Les  Bénédictines  de  la  congrégation  du  Calvaire  furent 
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reçues  à Saînt-Brienc  la  meme  année  que  les  Urfulines  : 
elles  furent  deux  ans  dans  un  hofpice , près  le  collège  ; 
6c  ne  prirent  podbiîlon  de  la  maifon  quelles  occupent  au- 
jourdîmi  qu’en  16^26^. 

Les  filles  de  S.  Thomas-de-Villeneuve  delTervent  l’hô- 
pital  de  Saint-Brieuc  > dont  le  foin  leur  fut  confié  par  la 
communauté  de  cette  ville  en  1666  : cet  hôpital  effc 
d’une  date  plus  ancienne , &:  l’époque  de  fon  établiflement 
n’ell  pas  connue.  Il  exiftoit  en  162.0  y 6c  la  communauté 
de  Saint-Brieuc  étoit  dès-lors  en  pofieffion  d’en  nommer 
l’adminiftiateur  : il  fut  confirmé  fous  le  titre  à' Hôtel-Dieu 
Royal  y par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  17  ; o , 
enregiÜrées  au  parlement  le  mars  17  ji. 

Les  filles  de  la  Croix  furent  établies  à Saint-Brieuc  en 
170^5  fous  répifeopat  de  M.  de  Boifïleux. 

Les  filles  de  la  Charité  font  établies  dans  cette  ville  de- 
puis 1711  : elles  dépendent  du  fupérieur  général  de  la 
congrégation  de  la  million)  & d’une  fupérieure  générale 
établie  dans  leur  maifon,  près  de  S.  Lazare  à Paris.  Leur 
occupation  confillc  à fecourir  les  pauvres  honteux , 6c  à 
fervir  les  pauvres  malades , à qui  elles  fournhTent  des 
médicamens  : l’argent  nécefiaire  pour  cette  bonne  œu- 
vre ) leur  eft  fourni  par  le  bureau  des  pauvres , auquel 
préfide  M.  le  curé.  ^ 

Les  chapelles  de  la  ville  font  celles  de  Notre-Dame  de 
la  Fontaine , de  faint  Pierre  6c  de  faint  Gilles. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Fontaine  y fut  fon- 
dée , dans  le  quatorzième  ficelé , par  Marguerite  de  Clif- 
fon,  proche  l’Oratoire  de  Saint-Brieuc  , quelle  fit  auiïi 
rebâtir  6c  accroître  : c’efi:  elle  qui  donna  au  chapitre  de 
Saint-Brieuc  la  terre  appellée  terra  beatœ  Mariœ  , par 
corruption,  Terre  Buette, 

Celle  de  Saint  Pierre  efl:  fort  belle  : elle  vient  d’etre 
rebâtie  par  les  confrères  de  la  congrégation  de  meme 
nom,  qui  obtinrent  en  1716  de  Madame  la  comtelîe  de 
Plelo  la  permifiion  de  s‘’afi*embler  dans  cette  chapelle. 
Cette  fociété  fut  établie  en  1710,  6c  tint  fes  premières 
aflemblées  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Fon- 
taine. 

La  chap.elle  de  Saint  Gilles  fut  fondée  par  Chriflophe 
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de  Pennemark  > éveque  de  Saint^Biicuc  qui  y donnoit  les 
ordres.  La  préfentation  à cette  chapelle  appartient  à la 
maifon  du  même  nom. 

Le  port  de  Saint-Brieuc , appellé  le  Lègue  ) & fitué 
à un  demi-quart  de  lieue  de  la  ville,  efl:  fâr  6c  bon,  6c 
on  y pourroit  faire  un  commerce  plus  conddérable.  Ceft 
pour  en  faciliter  les  moyens  que  les  états  y ont  fait  conf- 
truire  depuis  peu  un  très-beau  quai.  L’entrée  de  cê  port 
étoit  autrefois  défendu  par  une  tour  qui  étoit  très-forte, 
6c  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  : ce  fut  Henri  IV 
qui  en  ordonna  la  démolition , aind  que  celle  de  la  tour 
de  Ceflbn  , proche  Saint-Brieuc,  Ce  port  devient  plus 
commode  de  jours  en  jours  par  les  libéralités  des  états  : 
quoique  d’échouage  6c  de  marée , il  cft  très  fûr , facile 
d’entrée , furtout  par  les  vents  de  nord  6c  de  nord-eft  , 
6c  fort  fréquenté  malgré  l’incommodité  de  la  rade , qui 
en  efl:  un  peu  trop  éloignée.  Il  reçoit  d’alTcz  gros  bâti- 
mers,  6c  il  peut  contenir  3 6c  400  navires.  On  y conf- 
truit  fept  à dix  vailTeaux  par  an  : il  efl  probable  que  ce 
nombre  augmenteroit  de  beaucoup,  fl  ce  port  étoit  mis 
au  nombre  des  privilégiés  pour  l’exportation  des  toiles  ; 
attendu  que  les  négocians  de  Quintin , Uzel , 6cc.  qui 
vendent  ou  embarquent  pour  leur  compte  à Saint-Malo, 
Morlaix  6c  Nantes,  ne  manqueroient  pas  de  préférer  le 
port  de  Saint-Bricuc  , dont  ils  ne  font  diflans  que  de  4. 
6c  t lieues , pour  éviter  les  frais  de  voyage , ceux  du 
tranfport  6c  les  avaries  auxquelles  ils  font  expofés. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Saint-Brieuc  en  particu- 
lier efl  à peu  de  chofe  près  le  même  que  celui  du  dio- 
cèfe  en  général,  tel  que  nous  le  détaillons  plus  bas. 

Cette  ville  a de  gros  marchés  6c  plufleurs  foires  par 
an,  pour  le  commerce  des  toiles,  fils,  bled,  6cc.  il  n’y 
a pas  long-tems  qu’on  y a établi  une  manufaflure  de 
faïence , dont  le  fuccès  efl  aflez  heureux.  On  y travaille 
dans  le  dernier  goût,  6c  l’on  efpère  égaler  les  manufac- 
tures de  Rouen , Nevers  6c  Marfeille.  On  a déjà  fait 
plufleurs  efl'ais  en  terre  blanche  qui  ont  parfaitement 
îéufli.  Le  diredeur  de  cette  entreprife  reçoit  gratis  pour 
apprentifs  les  enfans  de  la  ville  dont  les  pcrc  6c  mere 
font  charges  de  famille.  L’apprentiflage  efl  de  cinq  ans^ 
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SC  on  accorde  aux  apprentifs  une  fomtne  chaque  année 
que  l’on  augmente  tous  les  ans  de  30  livres. 

Les  campagnes  du  terroir  de  Saint-Brieuc  font  bien 
cultivées  & fertiles  en  bled  , fruits  & autres  denrées  On 
lit  dans  le  traité  de  la  culture  des  terres,  tom.  VI,  qu’il 
y a aux  environs  de  cette  ville  un  petit  canton , où  la 
culture  des  terres  efl:  depuis  iong-tems  portée  à fon  plus 
haut  point  de  perfection. 

Le  diocèfc  de  Saint-Brieuc  eft  borné  au  levant  par  ce- 
lui de  Saint-Malo  , au  midi  par  celui  de  Vannes,  au 
couchant  par  ceux  de  Tréguier  & de  Quimper , & an  fep- 
tentrion  par  l'Océan  : il  a environ  1 8 lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  du  feptentrion  au  midi  , & quinze  du 
levant  au  couchant.  Ses  principales  villes  font  Saint- 
Brieuc , Lamballe,  Quintin  ôc  Moncontour.  On  donne 
encore  le  nom  de  ville  à plulîeurs  gros  bourgs,  comme 
Matignon  , Jugon  , Paimpol,  Uzel , ôcc.  Ce  diocèfc  con- 
tient 1 1 f paroidés  & treize  trêves  ou  fuccurfales , non 
comprifes  1 1 paroilTes  de  une  trêve  de  l’éveché  de  Dol 
enclavées  dans  celui  de  Saint-Brieuc.  Les  paroifl'es  du 
diocèfe  font  divifées  en  deux  archidiaconés  , celui  de 
Penthiêvre  6c  celui  de  Goélo.  Il  y en  a environ  zo  qui 
ne  dépendent  d’aucun  archidiaconé.  Outre  ces  paroilîes, 
on  y compte  4 abbayes , 8 prieurés , 6c  en  tout  environ 
3 600  feux. 

Il  renferme  plnfieurs  belles  terres , des  duchés , com- 
tés, baronies  , 6cc.  des  maifons  de  plaifance  bien  bâties, 
des  ports  de  mer , Btués  avantageufement  pour  le  com- 
merce, des  forêts,  diiféi entes  manufaétures , 6c  une  forge 
au  Vau-blanc,  dont  le  fer  eft  eftimé  6c  a un  grand  débit., 
La  fituation  de  ce  diocèfe  entre  le  48  6c  le  49  degré  de 
latitude  feptentrionalc  fait  qu’on  y jouir  d’un  air  alTez 
doux  6c  tempéré , quoiqu’un  peu  humide  dans  le  voifi- 
nage  de  la  mer.  Le  terroir  y eft  bon  6c  fertile  dans  les 
endroits  cultivés  ; mais  il  ne  l’eft  pas  également  par-tout; 
6c  le  grand  nombre  de  landes  qu’on  y voit  encore  , ne 
vérifie  que  trop  ce  qu'a  dit  un  des  plus  célèbres  cultiva- 
teurs de  la  province  , (M.  Duhamel  du  Monceau)  qu’en 
Bretagne , malgré  les  efforts  des  états , la  culture  n’eft 
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pas  encore  portée  an  point  de  perfedion  qu’on  pourroîC 
defîrer. 

Le  commerce  du  diocèfe  eft  de  deux  fortes , l’un  in- 
térieur, l’autre  extérieur. 

Le  premier  eft  celui  qui  fe  fait  dans  l’intérieur  du  dio- 
cèfe des  marchandifes  que  le  pays  produit,  comme  bleds, 
lins,  fils,  toiles,  cidres,  beftiaux,  petites  étoffes,  6cc. 
ou  de  celles  qui  lui  viennent  de  l’étranger , comme  vins , 
fcls,  réfines,  charbons  de  terre,  étoffes  fines,  ôcc. 

Le  commerce  extérieur  eft  celui  qui  fe  fait  avec  l’étran- 
ger : fes  principales  branches  font  le  débit  des  toiles  $ 
fils , bleds,  cires  & miels  ; celui  des  fers  ôc  de  la  faïence  > 
provenant  de  la  fabrique  de  Saint-Brieuc  ; le  cabotage  & 
la  pêche  de  la  morue. 

Quoique  les  toiles  du  diocèfe  de  Saint-Brieuc  appar- 
tiennent au  commerce  intérieur,  elles  font  en  meme  tems 
la  partie  la  plus  confidérable  de  fon  commerce  avec  l’é- 
tranger. Ces  toiles,  Bretagnes ^ fe  fabriquent  à 

Quintin , Uzel , Loudéac  , Moncontour  & paroilfes  cir- 
convoifines  : elles  font  de  deux  efpèces  j la  première  eft 
appellée  trois-quarts ^ la  fécondé,  petite-laife  ou  étroites. 
Les  trois-quarts  ont  de  laife  3 f pouces,  les  petites-laifes 
2 J pouces.  L’aune  eft  de  yo  pouces,  ou  quatre  pieds 
deux  pouces , mefure  de  roi.  On  apprête  ces  toiles  avec 
beaucoup  de  foin  ôc  de  travail.  Lorfqu’elles  font  pliées 
en  coupons,  on  les  met  en  balles,  en  diftinguant  le  gros 
d’avec  le  commun , le  fin  d’avec  le  fuperfin  , les  trois^ 
quarts  d^avec  les  petites-laijes»  Les  balles  de  trois-quarts 
Contiennent  ordinairement  60  pièces  ou  coupons  de  cinq 
aunes  chacune,  ce  qui  fait  300  aunes.  On  en  fait  auflî 
de  y O pièces  de  fix  aunes  : on  les  appelle  balles  réduites 
à y ou  (>  aunes.  Les  balles  de  petites-laifes  contiennent 
ordinairement  100  pièces  de  y aunes,  faifant  yoo  aunes. 
Ces  toiles  en  balles  n’ont  aucun  débit  dans  le  royaume  : 
les  négocians  les  vendent  à Saint-Malo,  Morlaix  & Nantes; 
ils  en  envoient  auffl  pour  leur  compte  à Cadix.  On  a 
fupputé  que  des  trois  ports  de  Saint-Malo , Morlaix  ôc 
Nantes , il  fortoit  chaque  année  7000  balles  de  toiles  i 
le  prix  de  ces  toiles  varie  fuivant  les  circonftances. 


Les  toiles  en  itux  tiers  de  laife , qui  fe  fabriquent  en 
moindre  quantité  à Uzel  ô:  Loudéac  , font  vendues  en 
pièces  longues,  fans  aucune  forme  ni  apprêt  que  le  blanc. 

hes  fils  font  de  pliUîeurs  fortes,  & le  commerce  s’en 
fait  dans  plulîeurs  endroits  du  diocèfe.  Les  fils  de  Quintin 
Uzel , Loudéac  , Moncontour  & Ploeuc  font  propres  pout 
la  fabrique  des  toiles  appellées  Bretagnes , ôc  fe  vendent 
depuis  deux  livres  lo  fols  la  livre  ^ jufqü’à  quatre  livres: 
ceux  de  Saint- Brieuc  , Lamballe,  Binic  , Portrieux,  Paim- 
pol,  Lauvollon  & Châtelaudren  font  employés  aux  tein- 
tures de  Rennes,  & s'achètent  depuis  ly  jufqu’à  a y fols: 
il  fe  trouve  aufii  dans  les  memes  marchés  des  fils  propres 
pour  les  toiles  ; alors  ils  fe  vendent  depuis  2 y jufqu'à  40 
fok  , quelques-uns  même  depuis  2 livres  10  fols  jufqu  à 
4 livres. 

Les  bleds  y lorfque  l’exportation  en  eft  permife,  s’em- 
barquent principalement  au  port  de  Paimpol. 

La  cire  ôc  le  miel  forment  aufÏÏ  une  branche  d’éco- 
nomie rufbique  , qui  deviendroit  plus  fruélueufe , Ci  elle 
ctoit  mieux  cultivée. 

Outre  les  fers  de  Vaublî^nc  qui  ont  un  grand  débit  > 
comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut,  on  a découvert 
depuis  peu  une  mine  de  plomb  à Châtelaudren , qui  olïre 
une  nouvelle  fource  de  richelî'es , & dans  laquelle  on 
commence  à puifer  avec  avantage. 

La  pêche  de  la  morue  fcche  ou  verte  , que  l’on  ap- 
pelle aulTi  morue  blanche  , eft  encore  une  branche  de 
commerce  que  les  Briochins  cultivent  avec  fuccès.  Les 
ports  de  Saint-Brieuc , Binic  , Daouet , le  Portrieux  en- 
voient , en  tems  de  paix,  chaque  annéee  à cette  pêche 
environ  12  ou  ly  vaill’eaux  depuis  100  jufqu’à  300  ton- 
neaux. Ces  vaideaux,  chargés  de  morues  , les  vont  ven- 
dre à Marfeille,  Nantes , le  Havre  , ôcc.  Les  retours  font 
en  huiles , favons , fruits  fecs , & autres  denrées  propres 
à la  confommation  du  pays.  La  navigation  de  Terre-neu- 
ve efl:  fort  avantageufe  à la  province , quelle  enrichit  y 
àc  au  royaume  en  général  par  le  grand  nombre  d’excel- 
lens  navigateurs  qu’elle  produit. 

Le  commerce  qui  fe  fait  par  le  cabotage  des  barques 
dansTes  ports  de  S.  Malo,  du  Croiiîç,  Bordeaux  > Bayon- 
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ne  > Rouen , &c.  eft  fort  avantageux  à la  province  i o3 
il  vcrfc  les  Tels , les  réllnes , les  graines  de  lin , les  char- 
bons de  terre,  &c,  toutes  marchandifes  propres  à la  con- 
fommation  du  pays,  ôc  dont  ces  memes  barques  appor- 
tent des  chargemens  en  retour. 

Entre  un  grand  nombre  de  perfonnes  illuftres , tant 
fàints  qu’éveques , militaires,  favans  6c  littérateurs,  que 
le  diocefe  de  Saint-Brieuc  a produits  6c  dont  rénuméra- 
tion feroit  trop  longue  ici  ; on  fe  contentera  de  citer 
François  Douaren,  célébré  jurifconfiilre  du  feizième  décle , 
6c  originaire  de  Moncontour.  Ce  favant  efl:  un  des  pre- 
miers qui  introduiht  la  pureté  du  langage  dans  la  jurif- 
prudence,  6c  qui  la  purgea  de  la  barbarie  des  gloHateurs. 
Il  a écrit  fur  le  code  , fur  le  digefte  , des  épîtres , un 
traité  pour  la  défenfe  des  libertés  de  Péglife  gallicane  ; 
vin  autre,  de  facris  ccclejiœ  minifleriis  ac  beneficiis , ôcc. 
il  mourut  en  i f yp. 

SAINT-BRIS,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne, 
dans  l’Auxerrois , ayant  titre  de  marquifat,  efl:  du  dio- 
cefe 6c  de  la  recette  d’Auxerre,  dont  elle  n’efl:  qu’à  deux 
iieucs  ; elle  dépend  du  parlement  de  Paris  6c  de  l’inten- 
dance de  Dijon  ; elle  députe  aux  états  de  la  Bourgogne 
alternativement  avec  trois  autres  petites  villes  de  l’Auxer- 
îois.  L’afpcâ:  de  cette  ville  efl:  fl  peu  flateur  qu’on  la  ju- 
geroit  fans  peine  n’etre  qu’un  mauvais  village.  On  y 
compte  environ  i8oo  habitans  : au  refte  c’eft  un  alTez 
bon  vignoble. 

SAINT-CALAIS , petite  ville  du  Vendômois,  dans  la 
Beaufle , au  gouvernement  général  de  l’Orléanois  ; dio- 
cefe du  Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours , 
cleéHon  de  Château-du-Loir  ; flège  d’une  châtellenie 
Toyale , reflbrtilTante  au  bailliage  de  Vendôme  , 6c  d’un 
grenier  à fel.  Elle  efl:  fltuée  fur  l’Anille  , à environ  S 
lieues  au  couchant  d’été  de  Vendôme,  6c  fur  la  fron- 
tière du  Maine  : on  y compte  environ  2300  habitans. 
-Cette  ville  a une  abbaye  fondée  par  faint  Thuribe , fécond 
évêque  du  Mans , 6c  rétablie  par  faint  Carilcf  en  n f > 
qui  lui  laifla  fon  nom  , que  le  peuple  a changé  en  celui 
de  Calais  ; elle  efl  de  l’ordre  de  S.  Benoît  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur,  6c  vaut  10000  livres  à fon  abh.é>  6c, 
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pooo  à fcs  religieux  ; la  taxe  en  cour  de  Rotne  cft  de  z f o 
florins.  Il  y a auiTi  dans  cetre  ville  un  chapitre  > dédié 
à S.  Pierre  ôc  S,  Paul , compofé  de  fix  chanoines  à la 
collation  de  l’évêque  du  Mans,  âc  de  quatre  chapelains  ; 
une  paroifle  ÔC"un  couvent  de  Bénédi<àincs.  Cette  terre 
a été  unie  au  duché  de  Vendôme,  ôc  fa  jurifdiétion  par- 
ticulière ne  s’étend  que  fur  i f paroifles. 

SAINT-CEOLS  , paroille  du  haut  Berri , fltué  fur  le 
chemin  de  Bourges  à Sancerre , près  des  Aix  ; à y lieues 
au  levant  d'été  de  Bourges,  & à la  même  diftance  au 
couchant  d’hiver  de  Sancerre  ; parlement  de  Paris , dio- 
cèfe,  intendance  ôc  éledion  de  Bourges  : on  y compte 
environ  yoo  habitans.  C’eft  lefiège  d’une  haute,  moyen- 
ne ôc  baffe  juftice  qui  relève  de  S.  Pierre -le- Moutier  , 
ôc  fuit  la  coutume  du  Berri.  Il  y a un  prieuré  Ample  , 
à la  collation  du  prieur  de  Cluny  ; il  doit  être  pofléde 
par  un  religieux  de  la  congrégation  de  S.  Maur , du  mo- 
naftère  de  S,  Jouin  fous  Mauleon  en  Poitou.  Le  prieur 
cft  feigneur  de  la  paroifle,  Ôc  nomme  à la  cure  qui  eft 
à portion  congrue.  Ce  prieuré  a été  , pendant  environ 
loo  ans  J pofledé  par  des  prêtres  féculiers  ÿ quoique  dans 
fon  origine  il  fur  fondé  pour  des  Bénédiétins  non  - ré- 
formés ; ce  n’efl:  que  depuis  peu  qu’il  eft  retombé  en 
règle.  L’églife  paroiftiale  de  Saint-Ceols  eft  dédiée  à S. 
Gervais  ôc  S.  Protais.  Sa  grandeur,  aiiiA  que  celle  de 
fon  ancien  cimetière , fait  conjedurer  que  la  commu- 
nauté a été  autrefois  plus  conhdérable  qu’elle  ne  l’eft 
aujourd’hui  : la  taille  eft  perfonnelle  dans  cette  paroifle, 

SAINT-CERÉ  ou  SERÉ  ; petite  ville  du  haut  Quer- 
cy , fituée  fur  le  ruifleau  de  Bare , à environ  lieues  au 
feptentrion  de  Figeac  : il  y a deux  maifons  religieufes , 
ôc  deux  belles  carrières  de  marbre  dans  les  environs. 

SAINT«CERNIN , paroifle  de  la  bafle  Marche,  dans 
le  Qiiercy  , éleéüon  de  Milhaud  ; diocèfe  de  Vabres  , 
parlement  de  Touloufe , intendance  de  Montauban  : on 
y compte  environ  300  habitans.  Il  y a une  églife  collé- 
giale , dont  le  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt  ôc  de  10 
chanoines , dont  le  revenu  eft  médiocre. 

SAINT.CERNY-DE-BIRON  , petite  ville  du  bas  Pé- 
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rigord  en  Guicnne  > aux  confins  de  l^Agenois.  Voyei 
Biron. 

SAINT-CESAIRE -LES- ARLES  , abbaye  de  filles, 
rqyq  Arles. 

SAINT-CHAFRE-LE-MONESTIER  , bourg  du  Velay, 
dans  les  Cevennes , dépendant  du  gouvernement  de  la 
province  de  Languedoc  , fitué  fur  le  bord  de  la  Lofane  , 
au  pied  du  mont  de  Mefence  > à 3 lieues  des  fources  de 
la  Loire  ; Parlement  de  Touloufe  > intendance  de  Mont- 
pellier , diocèfe  ôc  recette  du  Puy  : on  y compte  300 
habitans.  Ce  lieu  doit  fon  accroifiement , peut-être  même 
fon  exiftence  à une  célèbre  abbaye  , fondée  du  tems  de 
îa  reine  Brunehaud  > vers  l’an  J70  , fous  le  titre  de  S.  Pierre 
ôc  de  S.  Paul,  par  Calmin  ou  Calmer,  duc  ou  gouver- 
neur d’Auvergne,  Elle  efl:  de  l’ordre  de  S.  Benoît , ôc  a 
été  prefque  détruite  par  un  évêque  de  la  ville  du  Puy  ; 
elle  fut  rétablie  par  un  de  fes  abbés  fous  la  protecUon  de 
Louis  le  Débonnaire.  Cette  abbaye  jouit  d’environ  12000 
livres  de  rente  ; la  taxe  en  cour  de  Rome  efl:  de  y 00 
florins. 

SAINT-CHAMONT,  petite  ville  du  Lyonnois  propre; 
voye{  Chaumont.  Cette  ville  efl:  renommée  pour  fa 
fabrique  de  rubans. 

SAINT-CHARTIER , petite  ville  ôc  châtellenie  du  bas 
Berri  ; à une  lieue  de  la  Chaftre,  éleéUon  de  cette  ville , 
diocèfe  ôc  intendance  de  Bourges , parlement  de  Paris  : 
on  y compte  environ  y yo  habitans.  Ceue  châtellenie  relève 
du  duché  de  Châteauroux  , ôc  a pall'é  di^ns  l’ancienne 
maifon  de  Déols , qui  en  faifoit  hommage  au  chapitre 
primatial  de  Bourges.  Elle  entra  enfuite  dans  la  maifon 
de  Chauvigny  , d’où  elle  efl:  pafiee  dans  celle  de  Saint- 
Marc, 

SAINT-CHEF  ou  SAINT-THEUDÊRE  , bourg  du 
Viennois , dans  le  bas  Dauphiné  , à fept  lieues  vers  le 
levant  de  Vienne  : diocèfe  ôc  éledion  de  cette  ville,  par- 
lement ôc  intendance  de  Grenoble  : on  y compte  ii  à 
1200  habitans.  Il  y avoir  une  ancienne  abbaye  de  l’or- 
dre de  S.  Benoît  ; elle  fut  fécularifée  par  Paul  III  , en 
lyiy  > ôc  convertie  en  un  chapitre  noble?  compofé  de 
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iS  chanoines  qui  font  preuve  de  quatre  degrés  de  no- 
bleiTe  du  côté  de  pcre  & de  mère  , d’un  doyen  & de  8 
perfonnats.  Jean  XXII  unit  la  manfe  abbatiale  à celle 
de  l’archeveque  de  Vienne^à  qui  elle  vaut  iqàijooo  livres 
de  revenu  : le  doyen  a 4000  livres. 

SAINT-CHERÔN  ) abbaye  de  la  congrégation  de  S. 
Auguftin,  dans  le  faubourg  de  Chartres  : voyc\  cette  ville. 

SAINT-CHERY,  abbaye  du  diocèfe  de  Reims,  fon- 
dée par  le  chapitre  de  l’éveché  de  cette  ville  pour  des 
religieux  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  qui  furent  tirés  de  la 
Chalade  ; 6c  qui , peu  de  tems  après , fe  donnèrent  à 
l’ordre  de  Cîteaux  : elle  vaut  7 à 8000  livres  de  rente; 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft:  de  300  florins. 

SAINT'CIR,  village  de  l’Ifle  de  France,  diocèfe  de 
Chartres , parlement , intendance  6c  éleéÜon  de  Paris , 
à cinq  lieues  au  couchant  de  cette  ville,  6c  à une  petite 
lieue  ouefl:  de  Verfailles. 

Ce  lieu  efl:  remarquable  par  Tabbaye  royale  de  faînt 
Louis , vulgairement  appellée  Saint-Cir,  Cette  maifon 
fut  fondée  par  Louis  XIV , 6c  inftituée  par  madame  de 
Maintenon , fous  le  titre  de  Saint-Louis , pour  l’éduca- 
tion gratuite  de  zyo  demoifelles , dont  les  pères  auront 
confommé  leur  bien  au  fervice.  Elles  font  à la  nomina- 
tion du  roi  , 6c  il  faut  quelles  prouvent  quatre  degrés 
de  noblefle  du  côté  paternel  : on  les  admet  depuis  fept 
ans  jufqu’à  douze.  Celles  qui  font  reçues  ne  peuvent  y 
demeurer  que  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  6c  3 mois  : on 
leur  donne  à leur  départ  une  dot  de  3000  livres  , donc 
on  ne  leur  paie  plus  aujourd’hui  que  la  rente  ; parce- 
qu’il  arrivoic  quelquefois  que  les  parens  dilTipoient  cette 
fomme  au  préjudice  de  leur  fllle.  Celles  qui  choiflflent 
l’état  religieux  , font  reçues  gratuitement  dans  les  abbayes 
royales.  Ces  demoifelles  font  divifées  en  quatre  clafles  on 
âges , diftingués  par  la  couleur  du  ruban  quelles  portent 
â leur  coëffure. 

Les  religieufes,  qui  gouvernent  cette  maîfon,  font  fous 
la  règle  de  S.  Auguftin  : elles  ne  peuvent  admettre  à la 
profelTion  que  des  demoifelles  élevées  dans  la  maifon  : 
la  fupérieure  eft  éleftive  6c  triennale.  Louis  XIV  a «ni 
à cet  établiflement  la  manfe  abbatiale  de  S.  Denis. 
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La  tnaifon  de  Saint- Cir  efl:  bâtie  fur  les  dcflîns  de 
Jule  Manfard  : c’eft  un  édifice  de  io8  toifes  de  long,  qui 
forme  trois  corps  de  front,  féparés  par  deux  ailes  de  bâ- 
timent , devant  chacune  defquelles  efl:  une  cour  , ornée 
de  deux  parterres.  L’cglife  efl:  defiervie  par  les  prêtres  de 
la  million,  dits  S.  Lazare.  Le  jardin  de  ce  monaflêre  n efl: 
autre  chofe  qu’un  ancien  bois , que  l’on  a confervc  : & 
dans  lequel  on  a formé  un  potager  fuffifant  pour  l’ufagc 
de  la  maifon. 

SAINT-“CLAUDE  , petite  ville  inégale  6c  alTez  mal 
bâtie  de  la  Franche-comté , le  liège  d’un  évêché  fuffra- 
gant  de  Lyon  ; le  chef-lieu  d’une  recette  particulière  > & 
le  flège  d’un  bailliage,  autrement  appellé  la  grande  ju- 
dicature  de  Saint-Claude,  qui  a dans  fon  refibrt  90  corn- 
tïiunautés , 6c  reflbrtit  en  droiture  au  parlement  : fes  offi- 
ciers font  à la  nomination  de  l’éveque. 

Cette  ville  efl  fituce  au  confinent  de  deux  torrents , 
la  Sienne  6c  l’Ifon , qui  font  d’une  grande  rapidité  ; elle 
cft  adolTée  à une  des  hautes  montagnes  qui  ^environnent 
de  toutes  parts  , afiez  près  des  confins  du  Bugey  6c  du 
pays  de  Gex>  à 3 lieues  du  Rhône,  â ou  7 au  couchant 
d’été  de  Genève , à environ  la  même  diftance  au  levant 
d’hiver  d’Orgelet  , à 30  au  midi  de  Befançon,  ôc  à 
de  Paris.  Elle  efl:  fans  fortifications,  6c  feulement  fermée 
de  Amples  murailles  qui  enveloppent  une  partie  de  la 
montagne  voifine.  Il  y a un  gouverneur  pour  la  ville  6c 
fon  ancien  château.  On  y compte  environ  3 foo  habitans. 
La  montagne  efearpée , au  pied  de  laquelle  cette  ville 
efl:  fituée  , efl  pelée  âc  ne  produit  que  du  buis , arbufle 
nain  dont  on  trouve  quantité  dans  ce  pays-là. 

La  ville  de  Saint-Claude  doit  fon  origine  à la  célèbre 
abbaye  de  même  nom , ci-devant  pofiedée  par  des  Bé- 
nédiûins  nobles,  qui  depuis  long^tems  avoient  cefié  de 
vivre  en  commun , 6c  jouifibient  chacun  féparément  de 
leur  revenu.  L’abbé  étoit  alors  feul  feigneur  de  la  vilR , 
6c  les  religieux  pouvoient  difpofer  de  leur  prébende  ; mais 
depuis  réreéHon  de  cette  abbaye  en  évêché,  6c  la  fécu- 
larifation  des  religieux , la  ville  appartient  à l’évêque  6c 
au  chapitre.  Cet  évêché  a été  démembré  de  Lyon  âc 
de  Befançon,  ôc  érigé  par  bulle  du  zz  janvier  174Z  j 
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fous  le  pontificat  de  Benoît  XIV.  Jofeph  Meallel^de  Far- 
gues  5 né  dans  le  diocèfe  de  Saint-Floiir  en  1708,  facré 
le  f août  de  l’année  1741,  en  eft  le  premier  éveque  : 
il  étoit  ci-devant  chanoine,  comte  , grand  vicaire  ôc  offi- 
cial primatial  de  Lyon.  Nous  ne  connoiiîbns  pas  le  nom- 
bre des  paroilîcs  que  le  diocèfe  renferme. 

L’évêque  jouit  de  27  à 30000  livres  de  revenu  , la  taxe 
pour  les  bulles  eft  de  i yoo  florins.  L egiife  cathédrale 
cft  fous  l’invocation  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Claude  ; 
fon  chapitre  , un  des  plus  recommandables  6c  des  plus 
illuftres  du  royaume,  cft  compofé  de  20  chanoines  , y 
compris  les  dignitaires , qui  font  un  haut  doyen  , deux 
grands  archidiacres^  6c  un  grand  chantre.  Le  bas  chœur 
cft  compofé  de  14  chantres  eccléfiaftiqnes. 

Le  pape  confère  en  tout  temps  le  haut  doyenné  , 6c 
alternativement  avec  l’évêque , le  premier  & le  2 archi- 
diaconat,  6c  tous  les  canonicats.  L’évêque  6c  le  chapitre 
nomment  en  tout  tems  le  grand  chantre  : l’évêque  pré- 
fîde  à l’éleélion,  6c  a voix  prépondérante.  Les  chanoines , 
qui  ont  fuccédé  aux  religieux , ont  confervé  les  mêmes 
ufages.  Ils  portent  tous  fur  la  poitrine  une  médaille  d’or, 
répréfentant  l’image  de  S.  Claude  , avec  un  cordon  cou- 
leur de. feu  ; ils  font  qualifiés  du  titre  de  comte,  6c  font 
ufagedelamître.  Pour  être  reçu  dans  ce  chapitre  , il  faut 
faire  preuve  de  fdze  quartiers. 

L^évêque , qui  a auftl  la  qualité  de  comte , 6c  qui  eft 
feigneur  temporel  de  la  ville  6c  des  terres  qui  en  dépen- 
dent , a le  droit  d’annoblir  fes  valfaux  , 6c  de  leur  ac- 
corder des  lettres  de  légitimation,  de  grâce  6c  rémiffion, 
à la  charge  du  refTort  6c  fouveraineté  envers  le  roi  6c  fon 
parlement  de  Befançon.  La  juftice  s’exerce  en  fon  nom , 
6c  les  appellations  des  fentenccs  de  fes  officiers  fc  relè- 
vent , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  , nuement  au 
même  parlement. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale  il  y a à Saint  Claude 
des  Carmes  déchaufTés  6c  des  Capucins , un  couvent  d’Ar- 
uonciades  , des  dames  de  S.  Maur , une  confrairie  du 
Gonfalon,  que  quelques-uns  prononcent  Confalon,  6c  tu 
êollège  dirigé  par  des  prêtres  féculiers. 

Les  ouvrages  de  buis  font  le  principal  commerce  de 
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Saint-Clande  î oti  y ttavailie  fort  bicft  en  ce  genre , mais 
on  ne  vient  pins  gucres  chercher  ces  fortes  d’ouvrages, 

La  dévotion  aux  reliques  de  faint  Claude , qu’on  con- 
ferve  dans  l’églife  cathédrale  de  cette  ville  , y attiroit 
autrefois  beaucoup  de  particuliers , qui  y faifoient  quel- 
que confommation  & des  emplettes  des  fabriques  du  pays> 
c’eft-à-dire  de  colifichets  dévots , d’ouvrages  de  buis  dont 
on  fait  beaucoup  en  cette  ville.  Cette  dévotion,  comme 
bien  d’autres,  paffe  de  mode  actuellement,  & la  véné- 
ration pour  les  reliques  du  faint  évêque  commence  à fe 
renfermer  à préfent  dans  les  montagnes  qui  les  pof- 
fédent.  Cette  ville  a un  marché  le  famedi,  ôc  trois  foires 
par  an  pour  le  bétail  ôc  la  mercerie. 

La  grande  judicature  ou  terre  de  Saint-Claude  efl:  corn* 
prife  toute  entière  dans  ce  qu’on  appelle  p^ys  de  fran- 
ches montagnes  ^ 6c  forme  un  des  fix  bailliages  médio- 
cres de  la  province  de  Franche-comté.  Ce  diftrict  peut 
avoir  neuf  lieues  de  8000  toifes  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur , fur  fîx  dans  fa  plus  grande  largeur , ôc  cinq  dans 
les  autres  endroits. 

Ce  pays  elt  de  toutes  parts  hérilTé  de  hautes  monta- 
gnes , pelées  pour  la  plus  grande  partie  , n’ayant  entre 
elles  que  des  vallons  étroits , qui  produifent  du  fourage  , 
jnais  en  petite  quantité  ôc  dans  lefquels  on  trouve  aufïi 
quelques  parties  de  terres  labourables , où  l’on  ne  feme 
que  de  l’orge  ôc  de  Tavoine , ou  un  mélange  de  l’un  ôc 
l’autre  de  ces  deux  grains  ; mais  c’efl:  encore  fî  peu 
que  celui  qui  fème  le  plus  , ne  recueille  pas  la  plupart 
idu  tems  de  quoi  faire  fubfîfter  fa  famille  jufqu’à  Noël  > 
6c  que  le  plus  grand  nombre  des  cultivateurs  ne  va  pas 
avec  fa  récolte  jufqu’à  la  Toufïàint,  quoique  la  moifïbn 
fe  fafTe  fort  tard  dans  cette  partie  de  la  province,  où  les 
chaleurs  font  fi  tardives  qu’on  n’y  mange  des  fraifes  qu  en 
feptembre. 

Ce  défaut  de  fubfiftance,  effet  de  l’aridité  ôc  de  la 
4naigreur  naturelle  du  fol , fait  que  les  villages  n’y  font 
pas  rapprochés  comme  dans  les  quartiers  d’un  plus  grand 
rapport , ôc  qu’on  y trouve  par  intervalle  des  maifons 
éparfes , des  granges  autour  defquelles  on  voit , dans  le 
tems  de  la  récolte,  quelques  pièces  de  terre  femées  d’or- 


çe  Sc  d’avoîne , avec  quelques  faulx  de  prés  qui  les  ai- 
dent à hiverner  leur  bétail  ; 6c  pour  fuppléer  au  défaut 
de  fourrage  , qui  efb  fort  rare  dans  ce  bailliage , ils  font 
provifion  de  branches  d’arbres  6c  de  fommités  de  fapins 
qu’ils  lui  donnent  à manger  une  bonne  partie  de  l’hiver; 
6c  pour  leur  faire  prendre  cette  nourriture  avec  moins 
de  dégoût , ils  faupoudrent  ces  branches  de  fel  qui  en 
excitant  leur  appétit , leur  font  trouver  cette  nourriture 
moins  amere  6c  moins  défagréable. 

On  dit  que  ce  fel , qui  leur  fait  manger  ce  qu’on  leur 
préfente  > les  fait  aduellement  dépérir , furtout  depuis 
qu’on  les  a obligé  de  fe  fervir  du  fel  de  la  faline  de 
Montmoroz  > aulieu  de  celui  de  Salins  qu’on  leur  dif- 
tribuoit  avant  l’établillement  de  cette  autre  faline.  On  af- 
fûte , d’après  différentes  expériences  faites,  que  les  fels, 
en  pains  ou  en  grains  de  la  faline  de  Montmoroz  , ne 
font  pas  non  plus  propres  à conferver  les  lards  6c  les  fro- 
mages, 6c  qu’ils  font  meme  pernicieux  à l’efpèce  humaine 
à caufe  des  matières  terreufes  qui  s’y  trouvent  en  trop 
grande  quantité  6c  de  diverfes  fortes.  De-là  il  réfulte  que 
ces  montagnards,  ne  pouvant  élever  affez  de  beftiaux  pour 
confommer  les  pâturages  de  leurs  montagnes , font  obli- 
gés de  louer  des  vaches  des  pays  voifîns. 

Autrefois  ils  fuppléoient  bien  de  la  meme  manière  à 
ce  qui  leur  en  manquoit  pour  former  des  laiteries  ; mais 
ce  fupplément  étoit  bien  moins  confidérable  qu’il  ne  l’efl: 
aéfuellementp  6c  depuis  que  le  fel  de  Montmoroz  leur  effc 
diftribué , les  difficultés  de  former  des  laiteries  ont  aug- 
menté avec  les  frais. 

La  réputation  des  mauvais  effets  de  ce  fel , s’étant  ré- 
pandue dans  les  pays  voifîns,  qui  font  la  Suilfe,  le  pays 
de  Gex,  l’état  de  Genève  6c  la  Savoye,  qui  leur  louoienc 
6c  leur  louent  encore  des  vaches  ; au  lieu  de  ii , ou  i y 
livres  au  plus , qu’il  leur  en  coûtoit  autrefois , on  exige 
d’eux  aujourd’hui , jufqu’à  28  & 30  livres,  pour  cinq  mois 
de  loyer  par  chaque  vache  avec  des  réferves  très- fortes  : 
encore  avec  cette  augmentation  du  prix  de  l’ancien  loyer 
ne  confîe-t-on  pas  les  beftiaux  à leur  foi , 6c  on  les  oblige 
de  prendre  des  pâtres  des  pays  ou  il  les  louent  pour  une 
certaine  quantité  de  vache» , lequel  pâtre  eft  encore  à 
leurs  frais. 
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D’une  autre  côté  le  diferédit,  dans  lequel  les  fromagesi 
altérés  par  la  falaifon , font  tombés  dans  la  partie  de  la 
haute  montagne , où  ils  avoient  le  plus  de  réputation , 
comme  à Septmoncel , en  empêche  le  débit  ou  en  di- 
minue confîdérablement  le  prix , qui  fait  avec  les  voi- 
tures tout  le  commerce  des  montagnards  de  ces  cantons. 
Enforte  que  d’un  côté  leurs  frais , étant  plus  que  doublés 
ôc  les  produits  confîdérablement  diminués,  ils  ne  peuvent 
prefque  plus  fubvenir  aux  charges  publiques , nonobftanc 
la  frugalité  extrême  de  leur  nourriture  qui  eft  des  plus 
grolTîêres. 

Les  montagnards  de  la  terre  de  Saint-Claude  attribuent 
aufTi , à l’ufage  du  fel  de  Monrmoroz , les  maladies  ha- 
bituelles du  bétail  rouge,  dans  ce  quartier,  leCquelles^ 
fans  être  contagieufes , font  des  ravages  étonnants  ; fléau 
qu’ils  afTurent  n*'avoir  pas  connu  avant  l’ufage  de  ce  fel. 

Tous  les  habitans  de  cette  partie  de  la  province  de 
Franche-comté  font  mainmortables  & fous  une  fervitude 
fort  dure  à cet  égard  : outre  les  charges  royales , l’évê- 
que ôc  le  chapitre  de  Saint -Claude  ont  pour  le  moins 
40000  écus  de  revenu  dans  cette  terre  qui  ne  produit , 
pour  aînfl  dire,  rien.  Il  faut  que  l’induflrie  des  habitans 
y foit  auflî  adive  qu’elle  l’efl:  , pour  que  ces  habitans 
puiflent  fubflfter. 

Le  commerce  des  chevaux  , fl  utiles  dans  la  haute 
montagne , n’a  jamais  été  bien  floriflant  dans  la  terre  de 
Saint-Claude  : les  pâturages , dont  les  meilleurs  font 
dans  les  environs  de  Moyrans , paroiflént  ne  pas  conve- 
nir aux  jumens  d’une  autre  province , fuivant  l’cxpériencc 
qu’en  a faite  M.  Muyard  de  Cogna  de  Moyrans.  Ce  par- 
ticulier établit  en  1738  , près  de  ce  lieu  un  haras  : 
avoit  acheté  en  Normandie  une  quinzaine  de  belles  ju- 
mens avec  un  étalon;  il  avoit  de  plus  un  beau  cheval 
d’Efpagne.  Ce  haras  n’eut  point  de  fucccs , & au  bout 
de  trois  ans  il  ne  lui  refta  plus  ni  chevaux  ni  jumens. 
Après  avoir  perdu  confîdérablement  fur  cet  établifl'ement, 
M. Muyard  fut  obligé  de  l’abandonner,  àc  l’on  n’en  a ja- 
mais vu  un  extrait  paflâble. 

Le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  la  terre  de  Saint-- 
Claude  eft  compofé  de  rouiiers  , qui  exportent  de  la 

province 


j>fovincc  les  fromages  quelle  fournit  aux  autres  provincèâ 
du  royaume  , fur-tout  à Paris  (5c  aux  villes  maritimes,  Ce«i 
touillers , après  avoir  couru  tout  le  royaume  , en  fàifanc 
des  voitures  & des  contre-voitures  tant  qu’ils  en  trouvent^ 
vendent  le  thariot  ôc  le  cheval , 6c  irentrent  chez  eux  j 
à peu  près  vers  la  faifon  propre  à enfcmencer  leurs  ter- 
res ) c’eft*  à-dire  aux  environs  de  Pâques  : ils  y reftent 
au  plus  deux  mois  6c  demi  ou  trois  mois.  Enfuite  ils 
partent  par  bandes,  6c  fe  difperfent  dans  lès  endroits  oià 
les  prairies  font  abondantes  pour  la  fauchaifon  des  prés  > 
cfpèce  de  travail  dans  lequel  ils  font  entendus  6c  très- 
expéditifs.  On  en  voit  beaucoup  dans  les  prairies  dê  la 
Saône  , foit  dâns  le  comté , foit  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne , où  on  les  préfère  à tous  autres  pour  cette  efpèce 
de  travail  : ils  y font  aufïî  fuivis  d’un  grand  nombre  dé 
femmes  du  même  pays  qui  ramalTent  les  foins. 

Ils  prennent  ordinairement  des  fauchaifons  par  entre-^ 
prifes  ; ce  qui  les  mene  à peu  près  jufqu’au  tems  de  leuc 
récolte  ; 6c  dès  quelle  efl:  faite , ils  rachètent  des  che- 
vaux, 6c  pour  l’ordinaire  des  jumeris  hors  d’âge  de  pro- 
duire, avec  un  petit  chariot  que  fouvent  ils  font  eux- 
mêmes  , avec  lequel  ils  recommencent  à courir  le  royau-» 
me,  rapportant  à leur  retour  le  produit  de  leur  courfes , 
pour  payer  leurs  impofltioiis , lés  propriétaires  des  fonds 
qu’ils  tiennent , 6c  pour  faire  fubfîfter  leur  famille  en 
leur  abfence , qui  pour  l’ordinaire  eft  de  la  bonne  moi- 
tié 6c  la  plupart  du  tems  des  deux  tiers  de  l’année. 

Telle  eft  l’induflrie  de  cette  partie  des  habirans  dte 
comté  de  Bourgogne  ; induftrie  qui  fuppléc  à cê  que 
la  nature  d’un  fond  aride  leur  a refùfé  ; induftrie  qui 
leur  eft  commune  avec  les  habitans  de  la  partie  haute 
du  bailliage  d’Orgclet,  6c  avec  lés  montagnards  du  bail- 
liage de  Pontarlier  dont  les  relTources  naturelles  font  aufïî 
modiques  que  celles  des  lieux  précédents. 

Les  carrières  de  Saint-Clàudc  font  abondamment  pour- 
vues de  petits  globules  de  la  grofteur  d’un  pois , qu’on 


On  én  voit  fouvent  des  files  à Paris , attelés  d’un  cheval  feulement ^ 
6c  chargés  de  deux  outcois  tonneaux  remplis  de  fromages. 
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appelle  dragées  de  pierre  : Il  y en  a de  blancs  & de 
rouges. 

Le  marbre  de  Crozet>  à deux  lieues  de  cettç  ville,  a 
le  fond  olivâtre  avec  des  ondulations  d’un  rouge  pâle , 
ÔC  femé  de  mouches  au  hafard  : le  grain  en  eft  adez  fin. 

SAINT-CLOUD,  bourg,  châtellenie,  duché-pairie, 
dans  rifle  de  France  ; diocèfe  , parlement , intendance 
& éledion  de  Paris , à deux  lieues  au  couchant  de  cette 
ville.  Il  efl:  litué  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  formant 
une  efpèce  d’amphitéâtre  à la  defeente  d’une  montagne. 
On  y compte  14  à i jqo  habitans.  Il  y a apparence  que 
fa  dénomination  lui  vient  de  Clodoald  ou  Cloud  , troi- 
fième  fils  de  Clodomir , roi  d’Orléans , qui  y prit  l’habit 
de  religieux  des  mains  de  faint  Severîn  ; y bâtit  par  la 
fuite  un  monaflère , qui  depuis  a été  érigé  en  collégiale. 
Son  chapitre  efl:  compofé  d’un  doyen,  d’un  chantre,  de 
S chanoines  & de  huit  chapelains  ; il  jouit  de  douze  mille 
livres  de  rentes.  La  feigneurie  de  ce  lieu  à été  érigée  en 
duché-pairie  en  1 678  , en  faveur  de  l’archevêque  de  Paris , 
qui  porte  en  conféquence , le  titre  de  due  & pair  de  Saint- 
Cloud.  Ce  lieu  fut  enfanglanté , par  raflalfinat  de  Henri 
III , dont  le  cœur  fut  dépofé  dans  l’églife  paroiifiale.  Les 
environs  de  S,  Cloud  font  en  vignobles. 

Il  y a une  très-célèbre  manufacture  de  porcelaine  fine 
ôc  commune,  & une  autre  de  faïence.  Il  y a auflî  une  ver- 
rerie ôc  une  tannerie  ; deux  foires , une  le  8 mai , & l’autre 
le  7 feptembre  ; mais  ce  qui  fait  le  principal  produit  éc  la 
ïichefl'e  de  ce  bourg,  que  l’on  peut  regarder  comme  une 
petite  ville  , c’eft  le  concours  de  peuple  qu’y  attire  un 
château  magnifique  de  même  nom , & qui  appartient  à 
monfeigneur  le  duc  d’Orléans.  Sa  fituation  avantageufe  & 
le  grand  parc  qui  l’accompagne  , le  bon  air  qu’on  y refpirc, 
fa  proximité  de  la  Capitale , ôc  les  fréquentes  fêtes  qu  y. don- 
ne le  Prince  , font  en  quelque  forte  oublier  au  public  & 
aux  étrangers  , qu’il  y a d’autres  maifons  de  plaifance , 
dans  les  environs  de  Paris. 

On  monte  à ce  magnifique  château , par  une  grande 
avenue  : le  fronton  de  la  principale  façade  , efl  déco- 
ré d’un  cadran , découvert  par  le  temps , avec  quelques 
amours  qui  repréfenient  les  principales  parties  du  jour. 
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On  remarque  fur  la  corniche  , portée  par  quatre  colonnes 
d’ordre  corinthien  > la  force  > la  prudence  , la  richelTe  , 
la  guerre.  On  voit  > à l’aîle  droite  du  château  5 des  figu- 
res dans  des  niches  qui  repréfentent  l’éloquence  , la  mu- 
fiquc  , la  bonne  chère  & la  jeuneiTe  ; à la  gauche,  on 
voit  la  comédie  répréfentée  par  le  dieu  Momus , 6c  la 
danfe  par  une  baccante  , avec  d’autres  figures  qui  repré- 
fentent la  paix  6c  la  richefTe.  On  fera  attention  à l’efca- 
lier  , conftruit  avec  des  baluftres  de  marbre  , décoré  au- 
tour par  des  colonnes  6c  des  pilaftres.  Les  appartemens 
font  d’une  grande  magnificence  & très-richement  meublés. 
Les  portraits  des  princes  6c  princeffes  de  la  maifon  royale 
6c  les  dorures  décorent  les  lambris  du  fallon,  d’où  la  vue 
domine  fur  Paris  6c  fes  environs. 

Le  fallon  eft  orne  de  colonnes  6c  pilaftres  de  marbre  5 
de  belles  peintures , dont  les  fujets  font  tirés  de  la  fable 
6c  exécutés  par  Mignard  : les  peintures  de  la  galerie  mé- 
ritent le  plus  d’attention.  On  y voit  au-defTus  de  la  porte# 
la  naiffance  d’Apollon  6c  de  Diane  ; dans  le  milieu  du 
plafond , le  foleil  fortant  de  fon  palais  ; dans  les  auties 
parties , on  voit  Latone  qui  fe  venge  des  payfans  dé  Ly- 
cie  ; les  quatre  faifons  avec  leurs  attributs  ; la  chute  dl- 
care  ; le  mont  Parnaffe  ; les  bas-reliefs  en  camayeux  , 
dont  les  divers  fujets  font  pris  des  métamorphofes  ; autour 
de  la  galerie  on  voit  des  tableaux  qui  repréfentent  les 
maifons  royales. 

Le  parc  a à peu  près  quatre  lieues  de  circuit  : la  gran- 
de cafeade  en  fait  le  plus  bel  ornement  ; elle  eft  en  deuk 
parties  : la  tete  de  la  plus  élevée  eft  formée  de  deux 
ftatucs  coloftales , repréfentant  la  jonéHon  de  la  Seine  6c 
de  la  Marne  : ces  deux  morceaux  font  d’Adam  Taîné* 
Les  autres  parties  de  la  cafeade  font  compofées  de  trois 
buffets  & de  trois  baffins  qui  reçoivent  des  nappes  d’eau  5 
d’une  grande  quantité  de  jets,  de  chandeliers , de  gerbes, 
de  mafques , de  dauphins  6c  de  Grenouilles , dont  le  jeu 
forme  un  très-beau  fpedacle.  Le  grand  jet  d’eau  que 
l’on  voit  dans  un  bofquet  à gauche  de  la  partie  haute 
de  la  Cafeade  s’élève  à 80  pieds. 

Les  jardins  de  la  partie  Supérieure  du  parc  font  très- 
curieux.  Ils  font  ornés  de  grandes  pièces  d’eau  jailliffantc , 
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dtfti'ibuées  èn  jets  & en  gerbes , divèrfifiées  en  plufienfà 
manières.  L’orangerie  eft  une  des  plus  belles  qu’il  y aie 
en  France  ; la  ferre  efl:  un  bâtiment  très  riehemenc 
conftruit  ; enfin  on  trouve  dans  les  différentes  parties  de 
ce  vafte  parc  , des  réduits  champêtres  , des  bofquets  y 
des  boulingrins  5 tantôt  en  élévation,  tantôt  en  pente; 
des  points  de  vue  très-étendus  ; & quantité  d’autres  af- 
pecls , dont  la  variété  compenfe  infiniment-  l’inégalité 
du  terrein, 

SAINT-CORENTIN-LES-MANTES  , abbaye  de  Bé- 
nédiélines,  près  de  Mantes.  Fqyq  cette  ville. 

SAINT-CYBARD  5 abbaye  de  BénédiéUns  dans  un  des 
faüxbourgs  d’Angoulême.  Voyt\  Angoulèmb. 

SAINT-DENIS-EN-FRANCE  , petite  ville,  le  chef- 
Ikû  du  canton  qu’on  nomme  proprement  France  y dans 
le  gouvernement  général  militaire  de  l’île  de  France  ; 
lîtiiée  dans  une  belle  plaine , près  de  la  rive  droite  de 
la  Seine  , à 1 lieues  au  feptentrion  de  Paris , & à 3 de 
rObfervatoire  ; au  19  degré,  y 4 minutes,  32  fécondés 
de  longitude,  & 48  degrés,  ^6  minutes,  8 fécondés  de 
latitude.  C’efl:  une  châtellenie , le  fiège  d’un  bailliage  ; 
diocèfe  , parlement , intendance  & éledion  de  Paris  : on 
y compte  environ  3000  babitans. 

La  petite  rivière  de  Crôuld  fe  joint , dans  la  ville , au 
Mordaret,  petit  ruilTeau , & va  fe  perdre  dans  la  Seine, 
à un  quart  de  lieue  après  fon  confluent  avec  le  Rouillon 
& le  Morleret  ou  la  vieille  mer.  Cette  ville  doit  fon  ori- 
gine à fon  ancienne  abbaye , dédiée  fous  l’invocation  de 
fkiïlt  Denis  , martyr  & premier  évêque  de  Paris. 

Il  y a fept  paroifl'es  , Saint  Martin,  Saint  Marcel  , 
Sainte  Croix,  S.  Pierre,  S.  Michel,  les  trois  Patrons,  S. 
Remy  ; une  collégiale  , fous  l’invocation  de  S. Paul,  donc 
le  chapitre  efl:  compofé  d’un  chantre  , de  chanoines  àc 
de  cinq  chapelains  : deux  monaftères  d’hommes  ; la  fa- 
meufe  abbaye  de  Taine  Denis , de  la  congrégation  de  S, 
Maur  & les  Récolets  : quatre  couvens  de  Religieufes  ; les 
Carmélites , les  Annoiiciades , les  Urfulines  Ôc  les  filles 
de  Sainte-Marie  ; un  prieure , fous  l’invocation  de  faint 
Denis-d’Etrée,  & un  Hôtel-Dieu  adminiftré  par  le  prieur 
de  l’abbaye  , un  curé  de  la  viilje  èc  trois  bourgeois. 


La  ville  de  Saint-Denis  eft  un  goüvçrnemcnt  de  place 
du  gouvernement  militaire  de  l’Illc  de  France  ; fa  fei- 
^neurie  appartient  à Fabbaye  > & les  appellations  de  fon 
bailliage  rellbrtiflent  nuement  à la  grand’chambre  du 
parlement  de  Paris > en  vertu  du  droit  de  pairie  de  France, 
attaché  à cette  abbaye , dont  les  prérogatives  font  con-* 
lîdérables. 

Elle  efl:  immédiatement  foumife  au  S.  Siège  pour  la 
juridiféBon  fpirituelle  ; fon  prieur  eft  vicaire-né  perpétuel 
ôc  irrévocable  de  Farcheveque  de  Paris  ; fon  églife , pieux 
monument  du  roi  Dagobert,  eft  non-feulement  le  lieu  de 
la  fépulture  des  rois,  des  reines,  des  princes  & princeiTes 
du  fang  5 mais  encore  de  quelques  grands  feigneurs,  dont 
les  belles  aétions  ont  mérité  la  faveur  du  roi.  On  ad- 
mire FarchiteéFure  de  ce  bel  édifice  qui,  dans  le  goût 
gothique , eft  d’un  très-grand  extérieur , 6c  mérite  l’at- 
tention des  connoilTeurs  par  fa  ftruéture  6c  la  légéreté  de 
fes  diverfes  parties  : fon  vaifieau  a 3 3 f pieds  de  long , 
fur  90  de  haut  ; le  grand  autel,  la  richeffe  de  fon  re- 
table, les  bas-reiiefs,  la  croix  d’or  couverte  de  pierreries  ; 
la  croii'e  , au  haut  de  laquelle  eft  la  fufpenfion  du  Saint 
Sacrement  ; le  devant  d’autel  de  vermeil,  6c  autres  or- 
nemens  très-précieux;  les  grilles  qui  ferment  le  chœur, 
6c  dont  le  travail  eft  fort  eftimé  : c’eft  un  ouvrage  de 
François  Denis , religieux  de  cette  maifon.  Les  onze  cha- 
pelles qui  font  autour  du  chœur  6c  de  Fcglife  font  par- 
ticulièrement refpeéfables  en  ce  quelles  renferment  cha- 
cune quelque  corps  de  faint,  parmi  lefquels  eft  celui  de 
S.  Denis , 6c  ceux  de  fes  deux  compagnons. 

Les  maufolées  les  plus  remarquables  de  cette  magni- 
fique 6c  riche  églife  font  : celui  de  François  I , exécuté  Qn 
marbre  blanc  : on  y voit  les  figures  de  François  I 6c  de  la 
reine  Claude  , couchées  ; au  defiys  de  la  voûte  du  mi- 
lieu ces  memes  figures  en  marbre  6c  à genoux , accom- 
pagnées de  trois  autres  ; les  bas-reliefs  repréfentant  les 
viéloires  de  ce  prince  ; les  colonnes  qui  font  au-devant 
des  arcades  : le  tout  du  delTein  de  Prirndtice^, 

Le  tombeau  de  Louis  XII , ouvrage  magnifique  que 
Fon  attribue  à Paul  Ponce  : on  en  eftime  la  délicatefic 
de  l’architeéture  5 celle  des  ftatues  de  marbre  ; les  quatre 
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grandes  figures  des  vertus  ; celle  du  roi  Louis  XII  èc  de 
la  reine  Anne  , couchées  fur  un  tombeau  ; ces  mêmes 
figures  pofees  à genoux  fur  l’entablement  ; <5c  les  bas-re- 
liefs qui  repréfenteiit  les  vidoires  de  ce  prince. 

Le  tombeau  des  Valois  , tout  en  marbre  , dont  les 
principaux  morceaux  font  les  ftatues  couchées  de  Henri  H 
ôc  de  Catherine  de  Médicis  , que  l’on  voit  aulïl  repré- 
fentées  à genoux,  en  bronze,  accompagnées  de  4 figures 
de  vertus  & de  iz  colonnes  de  marbre. 

Le  lit  de  parade  6c  l’autel  funèbre  font  perpétuelle- 
ment drefies  en  l’honneur  du  dernier  roi  défunt , à droite 
6c  au  pied  des  marches  du  grand  autel  : tout  auprès  6c 
hors  du  chœur , eft  l’entrée  du  caveau  de  la  branche  des 
Bourbons  ; le  corps  du  grand  roi  Louis  XIV  y eft  dépofé 
immédiatement  au-deiTous  de  la  repréfentation. 

On  voit  au  chevet  de  l’églife  le  maufolée  du  vicomte 
de  Turenne,  placé  fous  une  arcade,  incruftée  de  marbre 
6c  ornée  de  trophées  : ce  héros  y eft  repréfenté  , frappé 
d’un  foudre  de  guerre  , 6c  tombant  entre  les  mains  de 
l’immortalité  : grouppe  magnifique  de  Tuly.  Les  bas- 
reliefs  repréfentent  fa  dérnière  campagne.  Deux  figures 
de  femmes  en  marbre  accompagnent  chaque  côté  du  tom- 
beau, ce  font  la  fagefie  6c  la  valeur,  ouvrage  de  Marjy. 

Un  des  piliers  de  la  nef  eft  orné  du  maufolée  en  mar- 
bre du  iharquis  de  S,  Mcgrin  : cet  ouvrage  eft  de  M® 
Sloàt\. 

L’arcade  qui  foutient  l’orgue  eft  remarquable  par  fa 
hauteur  6c  fa  largeur  : elle  eft  du  defiin  de  le  Vau, 

Le  ttéfor  , une  des  chofes  les  plus  remarquables  de 
cette  abbaye  6c  qui  y attire  tant  de  curieux , eft  compofé 
de  fept  grandes  armoires  > renfermant  plufieurs  reliques , 
6c  entr’autres  une  grande  croix  enrichie  de  pierreries  , 
qui  contient  un  morceau  de  la  vraie  croix  ; la  châfTe  od 
font  une  partie  des  reliques  du  roi  faint  Louis  ; en  outre 
la  couronne  de  Charlemagne,  qui  fert  au  facre  de  nos 
rois  ; l’épée  de  cet  empereur  5 un  vafe  d’une  feulé  agathe 
orientale  , orné  d’une  quantité  de  figures  en  bas-reliefs  ; 
c’eft  un  morceau  d'antiquité  très  eftimé  ; une  infinité  de 
chofes  précieufes  en  pierreries  ôc  en  or,  comme  des  buftes? 
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des  reliquaires , des  calices , des  crofles , des  mîtres , des 
phefs  d’argent , &e. 

Les  nouveaux  bâtimens  de  l’abbaye  méritent  attention 
par  leur  grandeur  , leur  magnificence  & le  bel  effet  qu’ils 
font  fur  la  campagne. 

Dansi’intérieur  on  remarque  particulièrement  les  ram» 
pes  du  grand  efcalier , les  deux  grands  tableaux  qui  or- 
nent le  réfectoire  , dont  l’an  repréfente  la  loi  donnée  à 
Moife  ) l’autre  la  defeente  du  S.  Efprit  : excellent  ou- 
vrage de  M.  de  Reflout. 

Il  fe  tient  dans  cette  ville  deux  foires  franches  fort 
renommées  : les  marchands  de  Champagne  ôc  de  Picar- 
die y apportent  beaucoup  d’étoffes  de  laine.  La  première 
ouvre  le  lundi  d’après  la  S. Barnabé  dans  le  nrois  de  juin, 
ôc  dure  i j jours  : la  léconde  le  lendemain  de  la  fête  S. 
Denis , èc  dure  8 jours.  Il  y a des  tanneries  eftimées^ 
pour  les  cuirs  verds. 

Les  fept  croix  que  l’on  trouve  entre  S.  Chaumoût  de 
la  rue  S.  Denis  de  Paris  & l’abbaye  de  S.  Denis , ont 
ç:é  placées  aux  endroits  où  Philippe  le  Hardi  6c  les  prin- 
ces Tes  frères  fe  repoferent  en  portant  à cette  abbaye  le 
corps  de  S.  Louis  leur  père,  le  iz  mai  1171. 

Le  territoire  des  environs  de  S.  Dçnis  efl:  très-abon- 
dant en  toutes  fortes  de  grains,  ôc  on  y trouve  beaucoup, 
de  gibier. 

SAINT-DIÉ  J petite  ville  du  Bléfois  , au  gouvernement 
général  de  l’Orléanois  , fur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
à deux  petites  lieues  au  feptentrion  de  Chambord  ; dio- 
cèfe  6c  élection  de  Blois , parlement  de  Paris , intendance 
d’Orléans  : on  y compte  environ  1000  habitans.  Clovis 
y fit  bâtir  un  monaftère  après  la  vidoire  de  Voclade  , 
lorfqu’il  vint  vifîter  faint  Dié  dans  un  h ermitage  qu’il 
avoir  établi  en  ce  lieu  : c’eft  fans  doute  à cet  hermitage 
que  cette  petite  ville  doit  fon  (origine. 

SAINT-DIEZ,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine  dans 
la  Vofge,  diocèfe  de  Toul  : fiège  d’un  grand  bailliage, 
où  l’on  fuit  la  coutume  générale  de  Lorraine  ; d’une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  6c  forets  ; d’un  corps  de  ville 
compofé  des  officiers  d,u  roi  6c  de  ceux  du  chapitre  ; le 
çhef-lieu  d’une  recette  des  finances  ? ôc  de  celles  des  dc^ 
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maines  6c  bois , & la  réfîdence  d’utie  brigade  de  maré-^ 
changée  commandée  par  un  exempt.  Cette  ville,  tra- 
veiTée  par  la  Meurthe  , eft  à lo  lieues  au  deffus  de  Lu- 
néville, à 9 de  Colmar  & de  Schélcftat , 4 de  Bruyères, 
y de  Ramberviller,  8 du  château  de  Salm  , 6c  à i y au 
levant  d’hiver  de  Nancy.  Elle  n’eft  pas  grande  ; mais 
agréable  6c  afllfe  au  pied  des  montagnes. 

On  commença  à la  fermer  au  treizième  lîècle , fous 
le  duc  Ferry  IV , 6c  fes  murailles  ne  furent  achevées  que 
fous  Ferry  V.  Le  feu  y confuma  un  nombre  très-confi-»* 
dérablc  de  maifons  en  17  y ou  17^7.  Ce  qui  la  rend 
principalement  recommandable  , eft  une  ancienne  col^ 
îégiale  , qui  compte  parmi  fes  grands  prévôts  le  pape 
Léon  IX  que  l’églife  reconnoît  pour  faint , 9 princes  de 
la  maifon  de  Lorraine  6c  grand  nombre  de  prélats.  Cette 
églife,  dont  l’ancienneté  remonte  au  feptième  fiècle,  fut 
d’abord  celle  d’un  monaftère,  appellé  Jointure  y gouver- 
né par  un  abbé;  mais  elle  fut  fécularifée  en  9 y 4,  Le 
grand  prévôt  en  çft  chef,  6c  y exerce  les  fonétions  pref- 
qu’épifcopales.  Le  chapitre  eft  compofé  de  24  prében- 
des 6c  de  3 dignités , outre  celle  de  grand  prévôt.  Ces 
dignités  (ont  le  doyen  , le  chantre  6c  l’écolâtre.  Le  cha- 
pitre eft  feigneur  de  la  ville,  6c  y a une  jurifdiéUon  nom- 
mée de  la  Pierre-hardie  , exercée  en  première  inftance 
par  un  gradué  , dont  les  jngemens’ vont  par  appel  au 
Buffet  V Près  de  l’églife  collégiale  eft  celle  de  Notre^ 
Dame  : elles  furent  l’une  6c  l’autre  confumées  par  un 
incendie  en  106 j ; le  meme  malheur  les  ruina  encore 
en  I y y4. 

La  paroifTe  de  Sainte-Croix  eft  dans  l’églife  meme  de 
la  collégiale  ; cinq  villages  en  dépendent.  Celle  de  S. 
Martin  eft  pour  le  faubourg  6c  pour  le  village  de  la  BollCc 
Le  couvent  des  Capucins  bâti  fur  les  ruines  de  l’ancien 
château,  l’hôpital,  l’oratoire  de  la  Croix,  l’hermitage  de 
la  Madeleine  6c  celui  de  S.  Roc , font  dans  l’étendue  de 
cette  féconde  paroifle. 


JurifdiClion  fupérieure  6:  feigneuriale,  dont  les  appels  fe  portent 
«‘liceCtemem  à la  cour  fouveraine  de  Lorraine, 
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Le  bailliage  de  Saint-Diez  renferme  les  abbayes  de 
Moyenmüiitier  6c  d’Etival  avec  le  prieuré  de  Liepvre. 

Il  y a quelques  plaines  dans  ce  bailliage  ; mais  beau- 
coup plus  de  montagnes  chargées  de  forêts  y remplies  de 
fapins  : les  vignes  fe  trouvent  plus  abondamment  du  côté 
de  l’Alface.  Les  plaines  produifent  du  feigle,  de  l’avoine, 
du  farralîn  ôc  des  pommes  de  terre  : il  y a beaucoup  de 
pâturages  , & il  fe  fait  un  grand  commerce  de  bétail  aux 
foires  de  Saint-Diez.  Il  croît  de  beau  lin  dans  fa  dépen- 
dance : on  en  fait  des  toiles  qui  s^’y  blanchilTent  aifément , 
par  la  pureté  & l’abondance  des  eaux.  Il  y a peu  de  che- 
vaux dans  tour  ce  bailliage  ; on  y laboure  communément 
avec  des  bœufs.  Le  fol  y produit  beaucoup  d’avoine  qui 
fait  un  des  principaux  commerces. 

On  trouve  des  mines  de  cuivre  , au  lieu  dit  Lujfe  ^ 
dans  le  val  de  Saint-Diez  ; dans  le  village  appellé  l’Au- 
terupt , à 3 lieues  de  la  ville , on  voit  une  mine  aban- 
donnée , nommée  le  Tapccuy  dans  laquelle  on  dit  qu’il 
y a de  l’or  : dans  la  communauté  de  Fraize , il  y a auffi 
une  mine  de  cuivre  ; mais  dont  l’exploitation  efl:  rui- 
neufe.  Il  y a encore  à Chipai  plufleur»  mines  de  diffé- 
rentes efpcces , 6c  une  carrière  de  marbre  de  diverfes 
couleurs.  La  mine  de  Lubine  fut  concédée  au  fleur  Gé- 
rard , François , en  1715  : dès  la  première  6c  la  feeonde 
année  il  fondit  2 5 quintaux  , tant  en  argent  qu’en  cui- 
vre rafiné. 

Catherine  Barre , appelléc  la  mere  MeElhilde y inftitii- 
trice  de  BénédiéUncs  de  l’Adoration  perpétuelle,  naquit 
à Saint-Diez,  le  3 1 décembre  16^19.  Jean  Herquel , dit 
Herculanus  y chanoine  6c  hiflorien  de  l’églife  de  Saint- 
Diez  au  feizième  flècle , étoit  né  à Pleinfaing  , à deux 
lieues  de  cette  ville,  6c  fa  famille  y fubfîfte  encore. 

SAINT-DIZIER  , ville  du  Pertois , 6c  gouvernement 
de  place  du  gouvernement  général  de  la  Champagne  ; 
diocèfe  6c  intendance  de  Châlons , parlement  de  Paris  , 
éleétion  de  Vitry-le- François.  Elle  eft  fîtuée  dans  une 
plaine,  fur  la  Marne  6c  fur  la  frontière  du  Barrois,  entre 
le  Pertois  6c  le  Vallage  ; à rüeues  au  midi  de  Bar-le-Duc, 
à (j  au  levant  d’hiver  de  Vitry-le-François  6c  à 45  de  Paris. 
La  route  de  paris  à Saiiu-Diziçr  eft  la  meme  que  celle 
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de  cette  capitale  à Nancy  : il  n*y  a peut-être  pas  en  Eu- 
rope de  chemin  comparable  à celui  qui  eft  entre  Vitry 
&c  Saint-Dizier  ; on  y compte  environ  4900  habitans. 

Cette  ville  étoit  autrefois  une  place  de  guerre  alTez 
fortifiée  : outre  la  Marne  , il  y a encore  un  ruifTeau  , 
nommé  Renelles  , qui  prend  fa  fource  , à deux  lieues 
du  côté  de  Bar-le-Duc.  Il  fournit  de  l’eau  aux  folTés  qui 
entourent  les  murs  de  la  ville  , 6c  forme  un  bafTin  au 
milieu  de  la  ville  même.  Ses  fortifications  font  à préfent 
négligées.  Sa  vigoureufe  réflftance  contre  Chaiies-Quint, 
en  If 44,  Ta  rendue  célèbre  : il  la  prit,  mais  elle  fut 
rendue  par  la  paix  de  Crépy.  Elle  eft  du  domaine  du 
roi  5 & plus  de  ijo  terres  feigneuriales  relèvent  de  fon 
château.  C’eft  le  fîège  d’un  bailliage  royal  qui  reflbrtit 
au  bailliage  de  Vitry-le-François  , d’une  maîtrife  des 
eaux  6c  forêts,  d’un  grenier  à fel,  d’une  maréchauflée  6c 
d’une  jurifdiéHon^fous  le  nom  d’échevinage. 

Il  y a trois  églifes  paroifliales  dans  la  ville  6c  deux  dans 
les  deux  fauxbourgs.  Le  faubourg  de  la  None  eft  lui  feul 
plus  conftdérable  que  la  ville  6c  l’autre  faubourg  : fa  cure 
eft  à la  collation  de  l’abbé  de  S.  Urbain.  Ce  faubourg 
a un  monaftère  de  ftx  religieufes  Urfulines.  Il  y a dans 
la  ville  un  couvent  de  Capucins.  Dans  le  faubourg  de 
Gion  qui  eft  le  moins  confîdérable  , on  a conftiuit  de- 
puis peu  un  hôpital,  où  l’on  reçoit  tous  les  pauvres,  les 
vieillards,  lesehfans  ôc  les  orphelins  dans  toute  l’étendue 
du  bailliage. 

On  fabrique  dans  cette  ville  une  grande  quantité  de 
toiles  de  chanvre  6c  de  lin  de  toutes  largeurs  ; il  y a 
bonneterie,  chapellerie  6c  tannerie,  6c  il  s’y  fait  un  grand 
commerce  de  fer. 

Cette  ville  eft  environnée  de  forêts  au  midi  6c  au  fep- 
tentrion  : c’eft  de  ces  forets  6c  autres  voiftnes,  que  l’on 
tire  tous  les  bois  qui  fervent  à conftruire  tous  les  bateaux 
que  l’on  voit  floter  fur  la  Marne , 6c  qui  fe  fabriquent 
tous  à Saint-Dizier,  où  la  Marne  commence  à être  na- 
vigable. Ces  bateaux  fervent  à conduire  à Paris  les  grains 
de  la  province  , 6c  tous  les  fers  qui  fe  fabriquent  dans 
les  forges  qui  font  en  grande  quantité  dans  les  environs 
de  Saint-Dizier.  Ces  ouvrages  confiftent  en  de  gros  inf- 


trumens , tels  que  des  dfeaux , forces  > ferpes , haches  , 
ôcc.  ôc  pour  acérer  les  enclumes  > les  bigornes.  Il  en 
vient  auffi  par  la  Marne  à Paris  beaucoup  d’ouvrages  de 
fonte , tels  que  des  plaques  de  cheminée,  des  pocles,  &c. 

Il  y a , à loo  pas  hors  de  cette  ville , une  abbaye  royale 
de  religieufes , de  l’ordre  de  Cîteaux  , étroite  observance. 
Êlle  a été  fondée  par  les  comtes  de  Champagne , fous  le 
titre  de  Notre-Dame  : elle  jouit  de  3000  livres  de  rente. 

SAINT-ELME , eft  le  nom  d’un  fort  du  Roufllllon,  fl- 
tué  dans  les  Pyrénées  , près  de  la  mer  & fur  la  pointe 
d’un  rocher  du  mont  Albert,  à demi-lieue  au  midi  de 
Collioure.  C’efl:  un  des  forts  dépendans  du  gouvernement 
particulier  de  cette  ville. 

SAIN^-ELOY-DE-NOYON,  abbaye  de  Bénédiains. 
Fqyq  Noyon. 

SAINT-ELOY,  autrement  dit  y le  MONT-SAINT- 
ELOY  , célèbre  abbaye  d’Auguftins  du  comté  d’Artois, 
à deux  lieues  au  levant  deté  d’Arras.  Voyc[  Mont- 
Saint-Eloy. 

SAINT-ELO  Y-FONTAINE  , abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France  , dans  le  Noyon- 
ncis , en  Picardie , fous  le  gouvernement  de  l’iHe  dç 
France,  à une  lieue  au  levant  de  Chauny,  ôc  à 2 ou  3 
lieues  au  levant  d’été  de  Noyon,  On  Exe  en  1130  l’épo^ 
que  de  la  fondation  de  cette  abbaye  : elle  vaut  6 à 7000 
livres  de  rente  à fon  abbé,  qui  paie  /yo  florins  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-EMILION  , petite  ville  du  Bordelois,  au  gou- 
vernement général  militaire  de  Guienne  & Gafeogne , 
près  des  rives  droites  de  la  Dordogne  , à une  lieue  au 
levant  de  Libourne , & à (î  au  levant  d’été  de  Bordeaux; 
diocèfe,  parlement,  intendance  & éleélion  de  cette  ville. 
On  y compte  environ  600  habitans. 

Cette  ville  eft  dans  un  enfoncement  ôc  comme  fon- 
terraine  : elle  eft  environnée  d’un  cercle  de  maifons  donc 
le  rez-de-chauflée  eft  de  niveau  avec  les  toits  des  mai- 
fons qui  forment  le  centre  de  la  ville. 

Il  y a un  chapitre  confldérable,  dont  l’ancienne  égîifc 
eft  fouterraine,  taillée  dans  le  roc,  & au-delTus  de  laquelle 
on  a élevé  un  clocher  d’une  hauteur  extraordinaire  : le 
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premier  des  chanoines  a le  titre  de  doyen.  G’etoit  au- 
trefois une  abbaye,  qui  après  différentes  révolutions,  fut 
enfin  fécLilarifée  ôc  changée  en  un  chapitre , par  le  pape 
Clément  V , qui  avoir  été  archevêque  de  Bordeaux. 

SAINT-EPVRE-LES-TOUL , abbaye  de  Bénédictins, 
dansun  des  fauxbourgs  de  la  ville  de  Toul.  cette  ville 

SAINT-ESPRIT , petite  ville  du  bas  Languedoc  ; voye\ 
Pont-Saint-Esprit. 

SAINT-ETIENNE  , ville  confidérable  du  comté  de 
Forêt  ; diocèfe  6c  intendance  de  Lyon  ; le  Liège  d’une 
fénéchauffée , d’un  corps  de  ville , & d’une  jurifdiClion 
des  traites  foraines  ; le  chef- lieu  d’une  éleCtion  ôc  d’une 
fubdélégation , & la  réfidence  d’une  brigade  de  maré- 
chauffée , compofée  d’un  exempt  & de  4 cavaliers. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  Furand , à 2 lieues  de  S. 
Chamond , à 5^  de  Montbrifon  , à 7 de  Feurs , à 9 au 
coucharit  4’hiver  de  Lyon,  & à 12  au  levant  d’été  du 
Puy  en  Veiay. 

Elle  eft  , après  Lyon , la  plus  grande  & la  plus  peu- 
plée de  la  généralité.  Elle  doit  au  commerce  fon  pro- 
digieux accroifi'ement  ; car  ce  n’étoit  qu’un  fîmple  bourg 
fous  le  roi  Charles  Vif.  Son  étendue  furpafife  aujourd’hui 
dix  fois  la  première  enceinte  des  murs  dont  les  habitans 
fe  fermèrent  en  1444  , ôc  il  n^’en  refte  prefque  plus  de 
veftiges.  La  proximité  des  riches  ôc  nombreufes  mines 
d’excellents  charbons  de  terre,  ôc  des  carrières  de  pierre 
à éguifer  ; la  propriété  des  eaux  du  Furand  qui  traverfe 
la  ville , pour  la  trempe  de  l’acier  ôc  pour  la  teinture 
des  foies  ; tous  ces  dens  de  la  nature,  réunis,  y ont  at- 
tiré le  commerce  de  rubans  ôc  de  clinquaillerie  , ôc  y 
ont  fixé  la  fabrique  des  armes  à feu  : on  compte  aujout'' 
d’hui  à Saint-Etienne  plus  de  20000  âmes.  On  voit  dans 
la  grande  place  de  cette  ville  une  croix  de  pierre  d’ur^ 
feule  pièce,  ôc  de  y2  pieds  d'élévation.  Toutes  les  rues 
font  larges  ôc  bien  percées  ; mais  la  fumée  des  forges 
noircit  les  matfons , épaifilt  l’air  , ôc  fait  peut-être  per- 
dre à cette  ville , du  côté  de  l’agrément  une  partie  de  c£ 
qu’elle  gagne  du  côté  du  commerce  ôc  des  richeffes. 

La  fabrique  des  armes  y a été  établie  en  i y 3 y : des 
iiifpedeurs  royaux  l’ont  toujours  dirigée  depuis,  ôc 
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pourroit  fournir  en  cas  de  befoin  looooo  fufils  par  an, 
La  fabrique  des  couteaux,  l’une  des  plus  confidérablcs 
du  royaume,  commença  en  i6oy  ; la  communauté  des 
maîtres  fourbidéurs,  graveurs,  enrichilïeurs , limeurs  &c 
forgeurs  de  gardes  d’épées,  établie  aufll  à Saint-Etienne  > 
y efl:  très-nombreufe  : fes  ftatuts  furent  approuvés  & con- 
firmés par  lettres-patentes  de  On  y fabrique  aufïï 

des  rubans  & fur- tout  des  padous  en  foie  6c  en  fleuret^ 
qu’on  appelle  communément  padous  de  Lyon,  , pareeque 
c’eft  dc-là  qu’on  les  tire. 

Il  n’y  a que  deux  paroifTes  dans  cette  ville,  dont  l’nne, 
d^te  de  S,  Etienne , efl:  defl'ervie  par  un  curé , deux  vi- 
caires 6c  neuf  habitués  ; l’autre  , qui  efl:  fous  l’invocation 
de  Notre-Dame,  n’a  ce  titre  que  depuis  l’année  i7n  ; 
elle  efl:  dcirervie  par  un  curé  , deux  vicaires  6c  feize 
habitués. 

Les  couvons  d’hommes  font  ceux  des  Capucins  6c  des 
Minimes  : ceux  de  hiles  font  la  communauté  des  reli- 
gieufes  de  S.  Dominique  , celle  des  Vifltandines  ôc  celle 
des  Urfülines, 

Les  pénitens  du  S.  Sacrement  ont  une  chapelle  vaflc 
qui  fert  pour  les  cathéchifmes  6c  pour  les  retraites  de  la 
paroifl'e  : ceux  du  Confalon,  que  d’autres  écrivent  Gon- 
falon , occupent  la  chapelle  de  S.  Ennemond  , bâtie  fur 
la  place  de  Polignîais  en  1740. 

L’hôpital  pour  les  malades,  dont  les  bâtimens  ont  etc 
augmentés  depuis  quelques  années , efl:  régi  à l’intérieur 
par  une  communauté  de  3 1 religieufes  Auguflines  ; elles 
prennent  foin  des  femmes , 6c  font  fervir  les  hommes  par 
des  domefliques  : le  nombre  des  malades  peut  aller  com- 
munément à 200. 

L’érablihfement  de  la  Charité  6c  Aumône  générale  efl 
de  la  hn  du  dernier  flccle  : plus  de  300  pauvres  des  deux 
fexes  y font  nourris  6c  entretenus  ; on  les  occupe  à une 
manufaflure  de  rubans.  Chaque  femaine  on  y fait  la 
diftribution  du  pain  à plus  de  8oq  pauvres  familles  de  la 
ville  6c  de  la  campagne  : outre  cela , la  même  enceinte 
renferme , iP  une  maifon,  fous  le  nom  de  la  Providence  ^ 
ou  l’on  reçoit  6c  où  Ton  forme  au  travail  les  Elles  orphe- 
lines, 6c  celles  que  leurs  parens  ne  peuvent  pas  élever. 
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zP  Oeux  jfalles  pour  les  malades  incurables  de  l'un  & de 
l’autre  fexe.  3.®  Une  pharmacie  pour  l’intérieur  de  la  mai- 
fon  & pour  les  pauvres  à qui  on  donne  le  pain. 

Les  deux  petites  écoles  pour  les  garçons,  confiées  à des 
éceléfîafliques,  font  placées  près  de  chacune  des  paroifTes  : 
les  quatre  écoles  pour  les  filles  furent  remifes,  en  1710, 
ëntre  les  mains  des  Tœurs  de  S.  Charles.  Quant  au  col- 
lege pour  les  belles-lettres  & la  philofophîe,  il  eft  tenu 
par  un  prêtre  particulier  qui  tient  des  penfîonnaircs , ôc 
qui  eft  fécondé  par  plufîeurs  tégens  de  fon  choix. 

Outre  les  quatre  compagnies  de  la  milice  bourgeoife 
de  Saint-Etienne  , il  y en  a deux  autres  célèbres  fous  les 
noms  de  Chevaliers  de  l’arc  & Chevaliers  de  l’arquebufc  : 
celle  ci  compte  au  nombre  de  fes  chevaliers  honoraires! 
plufîeurs  lieutenans- généraux  des  armées  du  roi  & autres 
officiers  diftingués  par  leurs  grades. 

A un  petit  quart  de  lieue  de  cette  ville  eft  l’abbaye 
royale  de  Valbenoite  de  l’ordre  de  Cîteaux  : l’abbé  com- 
mendataire  eft  le  feul  de  la  province  : Téglifc  , quoi- 
qu’ancienne  , eft  belle.  Sur  la  colline  voifîne  eft  un  ora- 
toire appellé  la  S ainte- Chapelle  deffiervie  par  les  reli- 
gieux de  cette  abbaye. 

On  trouve  dans  le  terroir  de  Saint-Etienne  quelques 
mines  de  fer , & beaucoup  de  minières  de  charbon  de. 
terre,  cctiime  on  l’a  déjà  obfervé  plus  haut. 

Pour  entretenir  les  fabriques  des  armes  ôc  autres  ou- 
vrages de  clinquaillerie  , établies  dans  la  ville  de  Saint- 
Etienne , il  avoit  été  défendu , par  les  arrêts  du  confeil 
du  9 décembre  17^4  ôc  premier  avril  1738  , d’enlever 
le  charbon  de  terre  ou  de  pierre  que  l’on  tire  des  mines 
ou  carrières^  fîtnées  près  du  château  de  la  Rochemolière , 
des  villages  de  Chambon  , Furraini , ôc  des  autres  mi- 
nières qui  pourront  fe  trouver  dans  la  diftance  de  2 lieues 
communes  de  France  aux  environs  de  cette  ville,  à peine 
de  3000  livres  d’amende  ; ôcc,  mais  comme  il  a été  re- 
connu depuis,  que  les  carrières  de  charbon,  qui  fe  trou- 
vent aux  environs  de  Saint-Etienne  , peuvent  fuffire  pour 
alimenter  les  fabriques  de  cette  ville  , le  roi , pour  en- 
courager l’cxtraélion  ôc  la  circulation  d’une  matière  fî  utile 
aux  differentes  provinces  du  royaume  ? déroge  à ces  deu:^ 
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premîers  arrêts , & par  un  troi/lcme,  rendu  le  9 novem- 
bre 17^3  ) il  ne  réferve  pour  l’ufage  des  fabriques  de  Saint- 
JEticnne  que  les  charbons  de  pierre  ou  de  terre  qui  font 
tires  des  mines  lituces  dans  l’étendue  de  2.000  toifes , à 
partir  de  la  place  de  cette  ville.  Par  le  meme  arrêt  fa 
majefté  permet  aux  marchands  de  charbon  pour  la  pro- 
vifion  de  Paris,  & autres  lieux  dénommés  dans  l’arrct, 
d’acheter  & de  voiturer  & faire  voicurer  tous  les  char- 
bons qui  feront  tirés  des  mines  comprifes  dans  les  zooo 
toifes  ci'ded'us  réfervées. 

SAINT- ETIENNE-DE-CAEN  , abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédidlins , dans  le  pays  des  landes  en  Gafeo- 
gne  , près  de  la  rive  droite  de  l’Adour,  vis-à-vis  de 
Bayonne:  cette  abbaye  vaut  40  à 4^000  livres  de  rente 
à fon  prélat,  qui  paie  10^0  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

SAINT-ETIENNE-DE-DIJON  , abbaye  commenda- 
taire  , fécularifée  , & dont  la  manfe  abbatiale  eft  unie 
à l’cvcché  de  Dijon  depuis  172  I. 

SAINT-ETIENNB-DU  PONT,  abbaye  de  Elles,  de 
l’ordre  de  Cîteaux , dans  la  baflé  Provence,  au  diocefe 
de  Toulon;  près  du  château  d’Hicrcs  ; on  fixe  en  1243 
l’époque  de  fa  fondation- 

SAINT-ETIENNE-DE-VAUX,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédidins,  dans  le  Poitou,  pres  des  confins  du 
pays  d’Annis  ; diocefe  de  la  Rochelle  : elle  vaut  12  a 
I )'ooo  livres  de  rente  à fon  abbé,  qui  paie  ijo  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-EVROULT , bourg  du  pays  d’Ouche  dans  la 
haute  Normandie  , près  des  confins  du  Lieuvins  , à la 
gauche  d’un  étang  qui  fait  une  des  fources  du  Charai- 
ton  ou  de  la  Carentonne  , proche  l’Aigle  &c  à y lieues  au 
midi  d’Orbec  ; diocefe  de  Lizieux,  parlement  de  Rouen  ^ 
intendance  d’Alençon,  fergenterie  du  Sap  : on  y compte 
300  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  de  l’or- 
dre de  faim  Benoît  &c  de  la  congrégation  de  S.  Maur , 
dont  l’églife  , les  bâtimens  6c  la  bibliothèque  méritent 
d’être  vus.  Cette  abbaye  vaut  plus  de  20000  livres  de 
rente  à fon  abbé , qui  paie  8 y o florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bvülcs.  Ce  prélat  a la  nomination  de  pluiieius 
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cures , & d’un  grand  nombre  de  prieurés' qui  fè  font  éta- 
blis en  Normandie  en  même  tems  que  cette  abbaye* 

Il  y a à Saint- Evroùlt  des  forges  de  fer , où  l’on  fait 
routes  fortes  de  munitions  de  guerfe  <5c  autres  uftenciles , 
jufqu’à  des  clous.  Il  y a allez  près  un  bois  de  meme  nom 
qui  a 3 lieues  de  tour. 

SAINT- EUSÈBE,  abbaye  commendataire  de  Béné^ 
diébins , dans  la  haute  Provence  > diocèfe  6c  près  d’Apt  > 
ail  levant  de  cette  ville  ; elle  vaut  environ  3000  livres 
de  rente  à fon  abbé  3 fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
200  florins. 

SAINT-EUVBRT-D’ORLÉANS  , abbaye  de  chanoi^ 
nés  réguliers  de  la  congrégation  de  France.  Vojyei  Or- 
léans. 

SAINT-FARGEAU  > ville  du  Gâtinbis  Orléanois  > la 
principale  du  Puifaic  > avec  un  bon  château  6c  le  titre 
de  duché  aujourd’hui  éteint;  diocèfe  d’Auxerre?  parle- 
ment de  Paris , généralité  d’Orléans , éleûîon  de  Gien  ; 
flège  d’un  grenier  à fel  6c  d’un  bailliage  particulier,  ref- 
fortilfant  à celui  de  Montargis.  Elle  efl:  fltuée  fur  le  Loing , 
à 4 lieues  au  levant  de  Briare  , à 10  au  couchant  d’hi- 
ver d’Auxerre,  6c  à environ  3 8 au  midi  de  Paris.  Il  peut 
y avoir  13  à 1400  habitans.  Il  s’y  tient  une  grolTe  foire 
de  chevaux  le  jour  de  S.  Matthieu. 

Il  fe  fabrique , à la  verrerie  royale  du  Cormera  près 
de  cette  ville , des  bouteilles  de  la  meilleure  qualité  , tant 
par  rapport  à la  matière  que  l’on  a foin  d’y  employer , 
que  par  le  choix  des  bons  ouvriers. 

SAINT-FARON-LES-MEAUX  , abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédiébins  de  la  congrégation  de  faint  Mauto 
Voy€{  Meaux. 

SAINT-FELIX , petite  ville  du  haut  Languedoc , dam 
la  vallée  de  Loudot , près  du  réfervoir  de  Saint-Ferriol , 
à une  lieue  au  couchant  de  Revel , & à 7 ou  8 vers  le 
levant  de  Touloufc  , parlement  de  cette  ville,  & inten- 
dance de  Languedoc,  diocèfe  6c  recette  de  Saint-Papoul'. 
on  y compte  environ  1000  habitans. 

SAINT-FERME  , paroifle  du  Bazadois  au  gouverne- 
ment général  de  Guienne  6c  Gafeogne , à quelque  dif- 
tance  de  la  xive  du  Pwi  ? à à lieues  au  feptentrion 
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de  la  Réoie  ^ 6c  à 7 on  8 au  levant  de  Bordeaux  ; par- 
lement & intendance  de  cette  ville  > dioccfe  de  Bazas , 
élection  de  Condom  : on  y compte  environ  y 00  Habitans* 
Il  y a une  abbaye  commendataiie  de  BcncdiéHns , fondée 
en  ii8(j  par  Frémond  de  Bordeaux.  Les  prélats  de  cette 
abbaye  jouiilént  de  f à 6000  livres  de  rente»  <5c  portent 
les  mêmes  ornemens  6c  habits  que  les  évêques  ; la  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  400  florins. 

SAINT-FELIX , petite  ville  du  haut  Languedoc  , dans 
la  vallée  de  Loudot  > près  du  réfervoir  de  Saint-Feniol  > 
à une  lieue  au  couchant  de  Revel , 6c  à 7 ou  8 vers  le 
levant  de  Touloufe,  parlement  de  cette  ville,  6c  inten- 
dance de  Languedoc^  diocèfe  6c  recette  de  S.  Papoul  i 
on  y compte  environ  1000  habitans. 

SAINT-FERRIOL  ou  FERRÉOL,  réfervoir  pour  four- 
nir de  l'eau  au  canal-royal  de  Languedoc  ; il  efl:  fltué 
près  6c  au  midi  de  Revel  , dans  la  vallée  de  Loudot  , 
dioccfe  de  Saint-Papoul.  Voye\  la  page  jiy  du  voL  ///. 

SAINT-FLORENT-LES-SALTMUR,  abbaye  commen- 
dataire  de  Bénédiélins , dans  le  Saumurois , fur  là  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Thoué , à un  quart  de  lieue  dé 
Saumur.  Cette  abbaye  efl:  occupée  par  des  religieux  de 
la  congrégation  de  S.  Maur  , 6c  vaut  10  à 12000  livres 
de  rente  à fon  abbé  : la  taxe  en  cour  de  Rome  efl:  dé 
3000  florins. 

SAINT -FLORENT -LE -VIEIL,  petite  ville  du  bas 
Anjou  , fur  la  rive  gauche  de  la  Loire , à 8 lieues  au 
levant  d’été  de  Nantes  ; diocéfe  6c  éleétion  d’Angers  , 
parlement  dé  Paris,  6c  intendance  de  Tours.  On  y com'ptd 
environ  i yoo  habitans. 

SAINT-FLORENTIN , petite  ville  avec  titre  de  vicorri- 
té  , dans  le  Sénonois , au  gouvernement  général  de  là 
Champagne  ; diocèfe  de  Sens , parlement  6c  intendance 
de  Paris  j chef- lieu  d’une  éleétion.  Elle  elb  fltuée  fur  li 
rive  droite  de  l’Armançon , entre  Tonnerre  6c  Sens,  à lo 
lieues  au  levant  d’hiver  de  celle-ci , à environ  7 au  même 
point  de  Tonnerre,  à 10  au  midi  de  Troyes  du  côté  du 
touchant,  6c  à environ  32  au  levant  d’hiver  de  Paris  î 
on  y compte  environ  1900  habitans. 

C’efl:  le  fiège  d’un  bailUagè,  d’une  juftice  feigneuriàUf 
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d’un  gteniet  à fel , d’une  maréchauffée  : cette  ville  n’a 
qu’une  églifc  paroilïîale , c’eft  un  prieuré  jîmple  qui  vaut 
500  livres  aux  BénédiéUns  d’Auxerre  : il  y a un  couvent 
de  Capucins  établi  en  1 6 8 1 . Il  s’y  tient  pluiîeurs  foires  > dont 
une  le  1 3 août , l’autre  le  1 8 fcptembre  > Ôc  la  troidème 
le  28  odobre. 

La  terre  & feigneurie  de  Saint-Florentin  appartient 
auîourd’hui  aux  defeendans  de  M.  le  marquis  de  la  Vril- 
lière  : les  mouvances  en  font  grandes , mais  les  revenus 
fort  médiocres. 

L’éledion  de  Saint-Florentin  renferme  72000  arpens. 
Il  y en  a environ  7000  en  labour,  1000  en  prairies, 
autant  en  vignes,  ^000  en  bois,  le  refte  en  jardins,  en 
chénevières  & en  terres  vagues  & vaines  ; de  forte  que 
le  commerce  de  cette  éledion  ne  confifte  qu’en  bois , 
en  charbons  & en  vins.  On  fabrique  à Seignelay  quan- 
tité de  tirtaines  & de  toiles  qui  fe  débitent  affez  bien 
dans  la  Champagne. 

P'  SAINT-FLOUR  , ville  épifcopale  de  la  haute  Au- 
vergne ; fuuée  fur  une  montagne  de  difficile  accès , à 3 
ou  4 lieues  au  levant  d’hiver  de  Murat,  à 12  au  levant 
d’été  d’Aurillac,  à ou  7 au  levant  dffiiver  de  Brioude, 
à 18  au  midi  de  Clermont,  ôc  à 109  vers  le  même  point 
de  Paris;  au  20  degré,  39  minutes,  10  fécondés  de 
longitude,  & au  4 y degrés  i minute,  J2  fécondés  de 
latitude.  La  route  de  Paris  à Saint-Flour  palTe  par  Jii- 
vijî  f EJfbne  , Chailly  y Fontainebleau , Nemours  y la 
Croifière  y Montargis  y Nogent-le-Rotrou  y Briare  y CoJ- 
ne  y Pouilly  y la  Charité  y Nevers  y Magny  y Charenton  , 
lAoulins  y Saint-Pourçain  y Clermont  y Ijjoire  y Brioude  y 
& de  là  à Saint-Flour.  On  y compte  environ  jooo  ha- 
fcitans. 

C’efl:  le  chef-lieu  d’une  élcélion,  intendance  de  Riom  , 
& le  fîège  d’un  bailliage , qui  reffortit  à la  fénéchaulî’ée 
d’Aurillac  , parlement  de  Paris.  Son  évêché  , érigé  en 
1317,  par  le  pape  Jean  XXII,  efl:  fuffragant  de  Bour- 
ges. L’églife  cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  faim 
Flour  5 fon  chapitre  efl:  compofé  d’un  archidiacre , d’un 
tréforier,  d’un  archi- prêtre , ôc  de  17  chanoines,  dont 
«n  eft  Théologal  ; trois  hebdonudairea,  vingt  fémipré- 
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tendes  (fc  un  maître  de  mudque  compofent  le  bas-cœur* 
L’archidiaconé  ôc  la  tréforerie  font  à la  nomination  de 
l’évêque  6c  du  chapitre  conjointement  : l’archi-pretré  à 
celle  de  l’éveque.  Ces  dignités  ne  peuvent  être  remplies 
que  par  d:s  chanoines  du  chapitre. 

Le  diocère  comprend  270  paroilTes  : le  prélat  , qui 
eft  à la  tête  > eft  ftigneur  de  la  ville , 6c  la  juftice  fc* 
culière  lui  appartient  en  première  inftance.  Il  jouit  de  i z 
à I fooo  livres  de  revenu  i la  taxe  pour  fes  bulles  eft  de 
<)oo  florins. 

Parmi  les  chapitres  qui  font  dans  le  diocèfe  de  Saint- 
Flour  , il  faut  diftinguer  le  chapitre  noble  de  Saint-Julien 
de  Brioude  ; voyc[  cette  ville. 

Saint-Flour  a une  autre  collégiale,  dont  le  chapitre  eft 
compofé  d’un  prévôt  6c  de  dix-huit  chanoines.  Il  fe  fait 
dans  cette  ville  un  grand  commerce  de  bled,  parcequ’elle 
eft  comme  le  grenier  d’un  petit  pays  voihn,  appellé  la 
Planeife  y 6c  très-abondant  en  feigie  : il  fe  vend  aufïi 
aux  foires , qui  fc  tiennent  en  cette  ville , quantité  de 
mules  6c  de  mulets  pour  le  Languedoc  , l’Efpagne  6c 
autres  pays. 

Dans  le  comté  de  Murat,  au  couchant  d’été  de  Saint- 
Flour  6c  proche  du  château  de  BrofTac , on  trouve  quel- 
ques améthyftes , ainft  que  dans  plufîeurs  autres  endroits 
de  la  province. 

SAINT-FUSCIEN  ou  SAINT-FUSCIEN-AUX-BOIS , 
paroide  de  l’Amiénois , en  Picardie,  fîtuée  à une  lieue 
6c  demie  au  midi  d’Amiens  $ diocèfe  , intendance  6c 
cleéHon  de  cette  ville , parlement  de  Paris  : on  y compte 
environ  400  habitans.  Il  y a une  abbaye  de  BénédiéUns, 
de  la  congrégation  de  S.  Maur,  fondée  en  iioj  , par 
Enguerand , comte  d^Amiens  ; elle  vaut  environ  4000 
livres  à fon  abbé  , qui  paie  133  florins  un  tiers  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-GALMIER,  ville  très-anciene  du  Forez,  dio- 
cèfe 6c  généralité  de  Lyon , 6c  dans  Téledion  de  Mont- 
brifon  , fiège  d’une  châtellenie , engagée  en  i f 3 7 > 6c  àû 
rcdbrt  du  bailliage  de  Montbrifon*  Elle  eft  fituée  fur 
une  hauteur  auprès  de  la  Coife , à 3 lieues  de  Montbri- 
fon,  3 6c  demie  de  Saint-Etienne  & à 7 de  Lyon. 
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Cette  petite  ville  n’a  qu’une  patoiiTe  qui  s’étend  dans 
la  campagne  à une  demi-lieue  de  circonférence,  & qui 
ne  comprend  avec  cela  qu’environ  lyoo  communions  : 
réglife  en  eft  belle  6c  dedervie  par  un  curé  à la  nomi- 
nation du  chapitre  de  S,  Juft  de  Lyon,  décimatcur,  un 
vicaire  & deux  autres  prctres. 

Les  couvens  font  ceux  des  Cordeliers  & des  Llrfulines  > 
dont  chaque  communauté  eft  peu  nombrenfe.  11  y a audî 
un  hôpital  dont  l’établilTement  fut  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  1749  > qni  y unifient  une  confrairie  de  dames 
de  Charité.  Le  prieuré  des  Bernardines  de  Jonfey,  ordre 
de  Fontevrault,  eft  fttué  dans  cette  paroifie.  11  n’y  a que 
12  religieufes  de  chœur  6c  z converfes  : le  prieuré  eft: 
éleétif  & triennal. 

Au  bas  de  la  ville  de  Saint- Galmier  eft-  la  fontaine 
de  Fontfort.  Le  goût  piquant  de  fon  eau  pourroit  tenir 
lieu  de  vin  ; les  habitons  en  pétrifient  leur  pain  qu’ils 
trouvent  par  ce  moyen  bien  meilleur  : elle  le  fait  beau- 
coup lever  5 mais  elle  ne  peut  pas  fervir  à la  cuilTon  des 
viandes , ni  des  légumes.  On  commence  à l’employer 
avec  fucecs  contre  la  gravelle. 

La  mégifiérie , ou  l’art  de  préparer  les  peaux  de  mou- 
ton, occupe  la  moitié  des  habitans  de  cette  ville,  donc 
les  côteaux  voifins  produifent  un  vin  médiocre.  Le  mar- 
ché tient  tous  les  lundis  à Saint- Galmier , 6c  il  eft  con- 
lîdérable  : il  y a aufti  3 foires  par  an. 

SAINT-GAUDENS  , petite  ville ^ capitale  du  Nébou- 
zan , dans  le  pays  de  Comminges  en  Gafeogne , à 2 ou 
3 lieues  au  levant  d’été  de  Saint  Bertrand  : on  y compte 
environ  900  habitans.  C’eft  le  ftège  de  la  fénéchaufiée 
de  Néboufan,  6c  d’nne  maîtrile  particulière  ; diocèfe  de 
Saint-Bertrand  , parlement  de  Touloufe  6c  intendance 
d’Aufeh.  C’eft  dans  cette  ville  que  s’afiemblent  les  états 
du  Nébouzan  5 voyc\  ce  mot. 

Cette  ville  a une  collégiale , dont  le  chapitre  eft  corn- 
pofé  d’un  dignitaire  5 de  huit  chanoines  & treize  fémi- 
prébendés , trois  communautés  d’hommes  & une  de  filles. 

On  fabrique  à Saint- Gaudens  de  petites  étolfes,  telles 
que  des  cadix  , raz  & burats  qui  fe  vendent  à très -bon. 
marché.  Il  s’y  tient  un  gros  marché  tous  les  jeudis. 
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SAINT-GENEST  (tour  clej,  fanal  à rembouchuve 
Ju  grand  bras  du  Rhône  : cette  tour  efl:  condruite  fur 
la  rive  droite  au  zi  degré,  ii  mimues,  40  fécondés  de 
longitude,  6c  au  43  degrés  zz  minutes,  ii  fécondés  de 
latitude. 

SAINT-GENGOULX-LE-ROYAL  , petite  ville  da 
duché  de  Bourgogne  ; dioccfc  de  Châions  , parlement 
de  Paris , i»itendance  de  Dijon  ; bailliage  , grenier  à fel 
6c  recette  de  Mâcon.  Cette  ville  efl:  la  quatrième  qui 
députe  aux  états  du  Mâconois  : elle  efl  iîtuée  auprès  de 
la  rivière  de  Grône  ^ au  pied  d"une  des  3 montagnes  qui 
l’environnent  ; il  y a châtellenie  royale  , grenier  à fel  6c 
mairie. 

Ses  vins , les  meilleurs  du  Mâconnois  , la  rendent  re- 
commandable. 

Saint-Gcngonlx  efl  à 7 lieues  de  Châions,  S de  Mâcon> 
6c  76  de  Paris  : on  y compte  environ  900  habitans. 

SAINT-GENIÈS  , petite  ville  du  comté  de  Rouergue> 
aux  contins  des  Cevennes  , fur  la  rive  droite  du  Lot  ; à 
7 ou  8 lieues  au  levant  d’été  de  Rhodès , diocèfe  de  cette 
ville  ; c’efl  le  liège  d’une  juflice  royale  : on.  y compte  environ 
3t7oo  habitans.  Il  y a un  couvent  d’Auguflins. 

Saint-Geniès  efl  la  patrie  de  M.  l’abbé  Raynal,  qui  a 
donné,  en  1747  6c  1748  , deux  ouvrages  dont  l’un  efl 
l’hifloire  du  ftatouderat  , 6c  l’autre  rhifloire  du  parle- 
ment  d’Angleterre. 

SAINT-GENIS-DES-FÜNT AINES,  paroilTe  du  Rouf- 
fillon , fituée  dans  le  bas  Valefpir,  à une  lieue  6c  demie 
de  la  mer;  diocèfe  de  Perpignan,  parlement,  confeil, 
intendance  6c  viguerie  de  RoulTillon  : on  y compte  en- 
viron zoo  habitans.  Il  y a une  abbaye  de  Bénédiflins  de 
la  congrégation  de  Valladolie  : les  religieux  y vivent  en 
communauté  : cette  abbaye  peut  valoir  6000  livres  de 
revenu  : elle  fut  fondée  par  Louis  le  Débonnaire  ; les 
Sarralîns  l’ayant  détruite  , l’abbé  Guillaume  la  rétablit 
dans  le  onzième  Eècle. 

SA1NT‘GENIS“LAVAL  , petite  ville  du  Lyonnois  ; 
diocèfe , intendance  ôc  élection  de  Lyon  : elle  efl  Iîtuée 
entre  Lyon  6c  Briguais  , fur  le  chemin  de  S.  Etienne. 
Le  château  du  Perron,  le  petit  Perron,  6c  plulîeurs  belka 
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mairons  de  campagne  fe  trouvent  dans  l’étendue  de  fa 
paroilfe , qui  eft  deffervie  par  une  communauté  de  Ré- 
collets , compofée  de  8 religieux  prêtres  & de  4 frères. 
Cette  ville  dépend  du  comté  de  Lyon , & il  y a 4 foires 
par  an, 

SAINT-GENIS-TERRE-NOIRE  , gros  bourg,  paroilTc 
& feigneurie  du  Lyonnois  ; diocefe  & intendance  de  Lyon> 
éleétion  de  S.  Etienne  : il  efl:  fur  une  colline  à 3 lieues 
de  cette  dernière  ville , & l’air  y eft  très-vif.  On  y voit 
un  refte  des  aqueducs  conftruits  par  les  Romains.  L’églifc 
paroiftiale  eft  delTervie  par  un  curé , un  vicaire  6c  fepe 
pretresj)rébendiers  : on  compte  dans  l’étendue  de  cette 
paroifte  près  de  1000  communians,  La  rivière  de  Gier 
lui  fert  de  confin  & fait  aller  quelques  moulins  : il  y a 
fabrique  de  doux  , carrières  de  charbon  de  terre  6c  fon- 
deries. Le  terrein  produit  peu  de  bled  ; mais  beaucoup 
de  vin.  On  y trouve  aulli  des  minéraux  de  fer  6c  de 
plomb. 

SAINT-GENLIS  , abbaye  commendataire  de  Prémon- 
trés réformés  au  diocèfe  de  Noyon , dans  la  haute  Picar- 
die , non  loin  de  Chauny  : elle  n’eft  point  taxée,  6c  vaut 
environ  2000  livres  de  rente  à fon  abbé, 

SAINT-GENOU-DE-L’ESTRÉE  , paroifTe  du  bas 
Berri , fttuée  fur  l’Indre  , entre  Paluau  6c  Bufamois , près 
des  confins  de  la  Touraine  ; diocèfe  6c  intendance  de 
Bourges , parlement  de  Paris , éledion  de  Châteauroux  : 
on  y compte  environ  800  habitans.  Il  y a une  abbaye 
commendataire  de  Benédidins,  fondée  en  l’année  828, 
par  Robert , maire  du  palais  du  roi  Pépin  , fous  le  vo- 
cable de  faint  Sauveur  , fainte  Marie  6c  faint  Genou  : 
elle  vaut  environ  2000  livres  ; la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  200  florins. 

SAINT-GEORGES,  bourg  de  l’Avranchin  , dans  la 
bafle  Normandie  ; diocèfe  d^Avranche  , parlement  de 
Rouen,  intendance  de  Caen  , éledion  de  Mortain  : on 
y compte  1400  habitans, 

SAINT-GEORGE  o:/  SAINT-GEORGE-DU  THEIL^ 
bourg  du  Lieuvin,  dans  la  haute  Normandie  , à 4 lieues 
au  feptentrion  de  Bernay  ; diocèfe,  parlement  6c  inten- 
dance de  Rouen , éledion  de  Ponteau^de-mer , fergence- 
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lie  cîe  la  Loude  : on  y compte  looo  habitans.  Ceft  IX 
que  fe  font  les  ventes  des  toiles , fleurets  & blancards  de 
ponteau- de-mer , de  Lizieux  & de  Bcrnay  , pour  l’Ef- 
pagne  6c  les  Indes  occidentales , ou  elles  fe  portent  fous 
le  nom  de  toiles  de  Rouen.  On  alfurc  qu’en  lems  de 
paix  ce  commerce  va  à plus  d’un  million, 

SAINT  - GEORGES  - DES- BOLS  , abbaye  commen* 
dataire  de  faint  Auguftin  , dans  la  province  du  Maine  > 
diocefe  du  Mans.  Elle  a été  fondée  dans  le  neuvième 
ficelé,  par  Geoffi*oy  Martel , comte  d^Anjou  : elle  vaut 
environ  iioo  livres  de  rente  ; la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  florins , deux  tiers  : les  Prémontrés  réformés 
font  introduits  dans  ce  monaftère  depuis  172^. 

SAINT-GEORGES-SUR-LOIRE,  abbaye  commet!- 
dataire  de  faint  Auguftin  , de  la  congrégation  de  Fran- 
ce > dans  l’Anjou  , près  d’Angers  , diocèfe  de  cette  ville  t 
elle  vaut  environ  livres;  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  i}6  florins. 

SAINT-GERMAIN,  petite  ville  du  Limofin,  à fcpC 
lieues  de  Limoges  ; diocefe  , intendance  , éleétion  de 
cette  ville,  parlement  de  Bordeaux  : on  y compte  envi- 
ron 300  habitans  : elle  a un  chapitre  , fous  l’invocation 
de  faint  Germain-l’Auxerrois,  compefé  d’un  doyen,  d’un 
chantre  , de  douze  chanoines,  & de  fix  titulaires  du  bas- 
chœur. 

SAINT-GERMAIN-L’AMBRON  , petite  ville  d’Au- 
vergne , 6c  chef- lieu  du  canton  appellé  VAmbrorLy  fur 
l’Ailier  , à 3 lieues  d’Iflbire  , 6c  à 4 de  Brioude  : il  y a une 
églife  fort  ancienne  , fous  le  titre  de  faint  Germain-l’Au- 
xerrois  : il  s’y  fait  un  affez  bon  commerce  de  vin  & de 
bled,  qui  a enrichi  quelques-uns  des  habitans. 

SAINT-GERMAIN-D’AUXERRE  ^ abbaye  de  Bénç- 
diéflns.  Voyei  Auxerre. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE,  jolie  ville,  avec  châ- 
teau-royal , fituée  aux  confins  du  Mantois  6c  de  l’ifle  de 
France  propre,  fur  une  hauteur , au  bas  de  laquelle  pafle 
la  rivière  de  Seine  ; à y lieues  au  levant  d’été  de  Paris  ; au 
19  degré,  38  minutes  , 41  fécondés  de  longitude  , 6c  au 
48  dégré  , y;  minutes,  yi  fécondés  de  latitude.  On  y 
compte  environ  7000  habitans  ; c’eft  un  gouvernement 
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particulier,  dépendant  du  gouvernement  général  dei’ifle 
de  France  ; le  dègc  d’une  prévôté  royale  , à laquelle  fut 
unie  la  haute , moyenne  & balïé-juftice  du  prieuré  , par 
lettres-patentes  de  l’année  1(792  ; il  y a aulTi  une  capitai- 
nerie des  chalTes , & une  maîtrife  particulière  des  eaux  ôc 
forêts  ; diocèfe  , parlement  , intendance  , éle<ffion  de 
Paris, 

On  croit  que  cette  ville  a pris  fon  nom  d’un  monaftère 
que  le  roi  Robert  y fît  bâtir  , il  y a environ  700  ans  : elle 
cfl:  très-avantageufement  fîtviée , dans  un  bon  air  , &c  fous 
le  plus  beau  ciel  du  monde  ; les  maifons  y font  hautes  6c 
bien  bâties  ; les  rues  belles  6c  bien  percées  : il  y a plu- 
fleurs  beaux  hôtels,  que  différens  feigneurs  ont  fait  bâtir, 
dans  le  temps  que  le  roi  y faifoit  fon  féjour  ordinaire. 

La  communauté  de  faint-Germain  jouit,  entre  plu- 
sieurs privilèges  , de  l’exemption  de  taille  : elle  n’a 
qu’une  feule  paroide  , fous  l’invocation  de  faint  Ger- 
main , évêque  de  Paris  , 6c  à laquelle  eft  uni  l’ancien 
prieuré  de  cette  yüle  ; c’efl:  le  roi  qui  nomme  à cette 
cure.. 

Outre  régllfe  paroiiTîale,  il  y a à faint-Germain  un 
couvent  de  Récollets,  une  communauté  d'Urfulines,  une 
de  files  de  St.  Thornas-de-Villeneuve  , 6c  un  hôpital 
général , établi  en  1680,  dont  les  ftatuts  furent  confirmés 
par  des  lettres , regiflrées  le  1 mars  i <7 84 , laquelle  confr- 
mation fur  renouvellée  fous  Louis  XV  , par  lettres-paten- 
tes J régiftrées  au  mois  de  juin  de  l’année  171(7 , avec  cel- 
les de  tous  les  anciens  dons,  droits  6c  privilèges. 

Les  Récollets  obtinrent  , en  i^io  , la  permiffion  de 
s’établir  à faint-Germain , & le  7 feptembre  de  l’année 
161^  leur  églife  fut  confacrée  par  Jean-François  de  Gon- 
dy , archevêque  de  Paris  s mais  ce  ne  fut  qu’en  1 6^1  qu’il 
leur  fut  permis  d’avoir  des  confejGfionnaux. 

Les  Urfulines  font  venues  s’y  établir  de  St.  Denis  dans 
l’hôtel  des  fermes , qui  leur  fut  accordé  par  le  roi , avec 
une  fomme  de  30  mille  livres,  en  vertu  de  lettres-paten- 
tes , régiftrées  le  7 mai  de  l’année  i(78  i. 

Les  files  de  St.  Thomas- de-Villeneuve  , obtenant  en 
172,6  des  lettres-patentes  pour  pouvoir  s’établir  à Paris  , 
inr  la  paroifté  de  St.  Sulpice  , y firent  joindre  aulTi  la  per- 
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fniiîîon  de  s’établir  à faint-Germain-eti-Laye  ; renrcgif- 
iremenc  eft  du  7 feprembre  ijiG. 

Les  Angnüins-dcchauirés  , dits  les  Peres-dcs  Logcs  , 
font  iitués  dans  la  foret. 

Il  fe  dent  tous  les  ans  dans  cette  ville  une  foire  qui  com- 
mence le  3 février  ^ & dure  jufqu  au  dimanche  de  la 
patfion. 

La  maîtrife  des  eaux  & forêts , s’étend  , non-feulement 
fur  les  bois  de  la  châtellenie  de  faint-Germain  , mais 
encore  furies  villes  > ponts 7 terres  ôc  châtellenies  dePoif- 
fy  & Sainte- James  > fur  les  bois  de  la  châtellenie  de  Pon- 
toife,  des  bailliages  de  Mantes  ôc  Meulan. 

Le  château  royal  de  cette  ville  eft  un  des  plus  beaux 
féjours  qui  foit  en  France  , tant  pour  la  beauté  de  fes 
appartemens  ôe  de  fes  jardins  , qu’à  caufe  de  fa  iîtuation 
avantageufe , & du  bon  air  que  l’on  y refpire. 

Le  roi  Charles  V en  fît  jetter  les  premiers  fondemens, 
en  l’année  1370  : il  fut  pris  parles  Anglois  y pendant  les 
troubles , que  caufa  dans  le  royaume  , la  maladie  du  roi 
Charles  VI  : le  roi  Charles  VII  le  retira  des  mains  d’un 
capitaine  Anglois  ^ moyennant  une  fomme  d’argent  5 
Louis  XI  fît  don  à Coiélier , fon  médecin  , non- feulement 
du  château  de  faint-Germain,  mais  encore  deTrielle,  & 
de  tout  ce  qu’on  appelloir  alors  la  châtellenie  de  PoiiTy , 
ô:  les  lettres  de  cette  donation  furent  expédiées  au  Plefïîs- 
les-Tours  au  mois  de  feprembre  de  l’an  1482.  ; mais  un 
arrêt  du  parlement  l’en  dépouilla  après  la  mort  du  roi. 

Le  goût  que  François  I avoir  pour  la  chafîé  ^ lui  en  don- 
na beaucoup  pour  le  fejour  de  faint-Germain  : il  fît  rele- 
ver l’ancien  bâtiment , & en  fît  conTcruire  de  nouveaux. 
Henri  IV  fît  bâtir  le  château- neuf  fur  la  croupe  de  la 
montagne  plus  proche  de  la  rivière  : il  étendit  les  jardins 
jufqu’aux  bord  de  la  Seine  , & les  fîc  foutenir  par  des  ter- 
rades  élevées  avec  une  dépenfe  fomptueufe.  Le  roi  Louis 
XIII  l’embellit  de  plufîeurs  ornemens  : & enfîn,  Louis 
XIV , qui  y efl:  né  le  y feprembre  de  l’année  K538  , fît 
ajouter  au  vieux  château  cinq  gros  pavillons  qui  en  flan- 
quent les  encoignures  : ce  prince  ht  encore  embellir  les 
dehors  : le  grand  parterre  , la  grande  terraile,  la  maifon 
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6c  le  iarJin  du  Val)  6c  quantité  de  toutes  qu*il  fît  percer 
dans  la  foret  > font  des  ouvrages  dont  il  a donné  le  deil'ein, 
6c  des  magnificences  de  fon  régné. 

L’afpeéb  de  ce  château  cft  admirable  ) principalement 
du  côté  de  la  rivière  6c  de  la  plaine  s fon  point  de  vue  s’é- 
tend fur  Paris  ) Saint-Denis  > Marly , 6cc. 

Le  parc , qui  joint  le  château  > eft  agréable  > 6c  fon  éten- 
due eft  de  3 f o arpens. 

La  forêt  en  contient  nio»  3i  perches  6c  3 quarts; 
elle  eft  percée  de  plufieurs  belles  6c  larges  routes , pleines 
de  toutes  fortes  de  bêtc5  fauves , qui  en  font  un  lieu  char- 
mant pour  la  chafie. 

Le  château  de  Saint-Germain  a été  occupé  ) à la  fin  du 
dernier  ficelé  > par  le  roi  de  la  grande  Bretagne  , 6c  par  la 
cour  d’Angleterre  : le  roi  y logea  le  feu  roi  Jacques  en 
lorfqu’après  la  dernière  révolution  d’Angleterre» 
il  fe  vit  obligé  de  fc  retirer  en  France  > 6c  ce  prince  y eft 
mort  faintement  le  de  feptembre  de  l’année  1701  ; fon 
corps  fut  tranfporté  à Paris  > 6c  mis  en  dépôt  chez  les  Béné- 
diéHns-Anglois  ) près  le  Val-de-Grace  : Marie  Stuart , fa 
fille  ) 6c  Jofepke-Marie  d^Eft  , fa  femme  , y font  mortes 
auffi  5 la  première , le  1 8 Avril  1 7 1 1 > . ôc  la  dernière  > le  7 
de  Mai  de  l’année  1718. 

SAINT-GERMAIN-LAVAL  , petite  ville  & châtelle- 
nie du  comté  de  Forez  ; diocèfe  6c  intendance  de  Lyon, 
élection  de  Roanne  : elle  eft  fituée  fur  un  côteaii,  prefque 
entourée  de  la  rivière  d’Aix  , à 3 lieues  de  Feurs , ^ de 
Montbrifon  , autant  de  Roanne  , & 1 3 de  Lyon  : on  y 
compte  environ  600  habitans  ; l’églife  paroifiîalle  eft 
fous  l’invocation  de  S.  Germain  d’Auxerre  , un  curé  , un 
vicaire»  6c  quelques  fociéraires  en  font  la  defierte.  Les 
Récollets  y ont  un  couvent  tout  nouvellement  rebâti  > 
avec  beaucoup  de  goût.  Les  Sœurs  de  S.  Jofeph  n’y  font 
établies  que  depuis  1737  : on  compte,  dans  Lérendue 
de  laparoiiTe  , 8 communians.  Les  tanneries  de  Baffie  , 
ficuées  dans fes limites,  ont  été  rétablies. 

Il  y a un  marché  tous  les  vendredis , 6c  4 foires  par  an  : 
on  y vend  principalement  du  fil.  Le  vin  que  produit  le 
territoire  eft  ailes  bon. 
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Cclt  la  patrie  de  Papyrc  MalTon  , avocat  de  Paris  dci 
plus  célèbres  , more  en  kîii  j fes  ouvrages  font  pleins 
d’erprit  & d’érudirion. 

SAINT-GILBERT-DE-NEUF-FONTAINES , abbaye 
commendataire  de  Prémohtrés,  près  de  Sainc-Pouiçain  , 
en  Auvergne.  Voyt\  Neuf-Fontaines. 

SAINT-GILDAS  , abbaye  commendataire  de  Béné- 
didins,  dont  le  titre  a été  fupprimé  en  1611,  ôc  tous  les 
biens  unis  au  duché  de  Château-Roux.  Voyc\  C hateau- 
Roux. 

SAINT-GILDAS-DES-BOIS  , paroilTe  de  la  haute- 
Bretagne,  à i O lieues  au  couchant  de  Nantes,  près  Rhe- 
don;  il  y a une  abbaye  commendataire  de  BénédiéHns» 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  : elle  a été  fondée  en  l’an- 
née 1016  i par  un  feigneur  de  la  Roche  Bernard  : fon  abbé 
jouit  d’environ  4000  livres  de  rentes , ôc  la  taxe  en  cour  de 
Rome  , eft  de  90  florins. 

SAINT-GILDAS-DE  RUYS,  village  del’îlc  deRuys, 
fur  les  côtes  méridionales  de  cette  prefqu’île  , à 6 lieues 
au  midi  de  Vannes,  diocèfe  & recette  de  cette  ville,  par- 
lement & intendance  de  Rennes  : on  y compte  environ 
2fo  habitans  : ce  lieu  efl:  remarquable  par  une  célèbre 
abbaye  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  : 
elle  a été  fondée  dans  le  fixième  flècle  , par  S.  Gildas,  ne 
en  Angleterre.  Le  célèbre  Pierre  Abaillard  en  fut  abbé 
dans  le  douzième  fiècIe;  fes  moines  Payant  voulu  empoi- 
fonner,  & enfuite  Pafla dîner  il  fut  obligé  de  quitter  cette 
abbaye.  Michel  Ferrand,  un  de  fes  abbés  y introduiflt  la 
règle  de  la  congrégation  de  S.  Maur  en  1^49  ; elle  efl:  en 
commende  & vaut  y 000  I vres  au  fujet  qui  en  eft  pourvu 
par  le  roi  5 la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  113  florins , un 
tiers. 

SAINT-GILLES,  petite  ville  du  bas  Languedoc,  ft- 
tuée  à 200  pas  du  bras  droit  du  Rhône  , à 3 lieues  au- 
dedbus  de  Beaucaire,  entre  Nîmes  ôc  Arles  : on  y compte 
environ  2700  habitans  : elle  eft  du  diocèfe  d’Arles , inten- 
dance de  Montpellier  , recette  de  Nîmes , & parlement 
de  Touloufe.  Cette  ville  doit  fon  origine  à un  folitaire 
grec  , appellé  S.  Gilles  y qui  y établit  une  grotte  vers  Pan 
9 2 y , ôc  dont  le  tombeau  ayant  rendu  ce  lieu  fameux  3 on 
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y bâtit  depuis  un  monailère,  qui  étoit  déjà  célèbre  dès  le 
çonîmencement  du  régné  de  Louis  le  Débonnaire  : ces 
moines  ayant  quitté  l’obfervance  de  leur  règle  , elle  y fut 
rétablie  par  S.  Hugues  , abbé  de  Clugny  ; mais  peu  après 
ils  s’en  relâchèrent  fi  bien  j qu’on  fut  obligé  de  les  fécu- 
larifer.  Il  n’y  a plus  de  monaftère  aujourd’hui  en  ce  lieu; 
c’eft  un  chapitre  de  chanoines  féculiers , dont  le  chef  a 
confervé  le  nom  d’abbé  : les  Huguenots  ont  long-temps 
joui  de  cette  abbaye,  dont  ils  ont  été  les  maîtres  jufqu’à 
la  réduéHon  de  Nîmes  : le  titulaire  de  cette  abbaye  jouit 
d’environ  14000  liv,  de  rente,  ôc  la  taxe  en  cour  de  Rome, 
efl:  de  800  florins.  S.  Gilles  , eft  un  des  deux  grands 
prieurés  de  Malthe  , de  la  langue  de  Provence  , & le 
grand-prieur  de  S.  Gilles  à fous  lui  ^4  commanderies, 

SAINT-GOBIN,  endroit  de  la  Picardie,  où  eft  la  fa- 
meufe  manufacture  de  glaces.  Lafere. 

SAINT-GUILLAUME , ou  SAINT-GUILHELM-DU- 
DESERT  , bourg  dans  le  bas  Languedoc  , diocèfe  de  Lo- 
deve,  parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montpel- 
lier, recette  de  Lodeve,  litué  fur  TErault,  dans  la  vallée 
de  Gellon,  ou  Gellone  : on  y compte  environ  700  habi- 
tans.  Il  doit  fon  origine  à S.  Guillaume  , duc  ou  gouver- 
neur de  l’Aquitaine  , qui  y bâtit  en  804  une  abbaye  dç 
l’ordre  de  S.  Benoît , dans  un  défert  , entouré  de  hautes 
montagnes , qui  n’y  donnoient  accès  que  du  côté  du  dio- 
cèfe  de  Lodeve,  à une  lieue  de  la  célèbre  abbaye  d’Aniane  ; 
il  s’y  renferma  lui-meme  en  l’année  8o<^,&y  mourut  fimple 
religieux  : cette  abbaye  rapporte  de  4 à y 000  livres  de 
rente  à fon  prélat , qui  paie  600  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

Les  habitans  de  faint-Guilhelm  ont  l’adrefie  de  pren- 
dre , fur  les  montagnes  voifines  quantité  d’aigles  ôc  d’oi- 
feaux  de  proie. 

SAINT-HAON-LE-CHATEL  , petite  ville  & châtel- 
lenie du  Forez  ; diocèfe  & intendance  de  Lyon  , éleCUon 
de  Roanne  , à une  demi  - lieue  de  la  rivière  de  Renaifon  , 
I lieue  d’Ambierle , ôc  1 de  Roanne  : fa  fituation  & fes 
promenades  la  rendent  agréable  : c’eft  un  lieu  d’étape  : 
on  ne  compte  que  communians  dans  cette  paroifte, 
dont  réglife  > fous  i’iuvocacion  de  S,  Euftache,  eft  deftér-* 
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vîe  par  un  cure  j 5c  y prêtres  focictaircs  : il  y a une  con- 
Prairie  de  penitens  , & des  petites  écoles  : la  jufticc  de 
la  châtellenie  s'exerce  à Roanne.  Saint-Haon  a 4 foires 
par  an  ;les  vins  de  fon  territoire  ont  quelque  réputation. 

SAINT-PIE  AN  , bourg  , châtellenie  de  paroille  conlî- 
dérable  du  Forez  , dans  la  généralité  ôc  le  diocèfe  de 
Lyon , de  dans  FélecUon  de  Montbrifon  : il  eft  fîtué  à i 
lieue  de  demie  de  S.Galmier  , de  i lieues  de  S.  Etienne, 
Dans  le  nombre  de  1800  communians  que  renferme  la 
paroilTe , il  y en  a plus  de  200  qui  travaillent  à faire  des 
platines , pour  les  vendre  aux  marchands  de  Saint-Etienne: 
les  femmes  y dévuident  de  la  foie  ; Ôc  il  y a une  foire  le 
18  novembre. 

SAINT'PIILAIRE  J paroiiTedu  Berri , près  deVierzon; 
diocèfe  de  intendance  de  Bourges , éleéUon  de  Blanc  : on 
y compte  environ  1000  habitans.  Il  y a une  mine  d’ocrc 
dans  les  environs  de  cette  paroifTe , qui  efl:  d’autant  plus 
pi  ccicufe , que  cette  terre  efl  alTez  rare  dans  le  royaume. 

SAINT-HILAIRE  , abbaye  commendataire  de  Béné- 
diéfins,  dans  le  haut  Languedoc  > diocèfe,  de  près  deCar- 
calTone  : elle  vaut  environ  1100  livres  de  rente  > ôc  la  taxe 
en  cour  de  rome  , efl:  de  1200  florins. 

SAINT- HONORAT- DE -LERINS,  une  des  îles  de 
Lerins , fltuée  près  des  côtes  de  Provence,  dans  le  diocèfe 
de  Grâce  : celle-ci  efl:  fameufe  par  fon  abbaye  commem 
dataire  , fondée  par  S.  Honorât  : c’efl:  la  plus  ancienne 
abbaye  de  l’occident  ; elle  vaut  environ  12000  mille  liv, 
â fon  abbé,  qui  paye  100  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles  ; outre  l’abbé  commendataire , il  y a un  abbé 
régulier.  L’églife  de  ce  monaftère  efl:  magnifique  , riche 
en  ornemens , de  l’oiHce  s’y  fait  avec  beaucoup  de  pompe  : 
il  y a vingt  places  de  religieux  dans  cette  maifon  , lefquels 
on  chacun  600  livres  à dépenfer  ; fans  être  obligés  à réfl- 
dence. 

L’île  Saint-Honorat  efl:  défendue  par  une  forte  tour. 

SAINT-H  YPOLITE  , bourg  de  la  Franche-Comté  , fur 
le  Doux,  à 2 lieues  de  Neuchâtel,  4 de  demie  de  Mont- 
belliard , 9 de  Soleurre  , & 1 3 de  Befançon  , diocèfe  , par- 
lement, intendance  de  recette  de  cette  ville:  on  y compte 
foo  habitans.  Ce  lieu  n’efl:  remarquable  que  par  fa  collé- 
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giale,  fondée  en  1 3 o 5 , par  Jean  , comte  de  la  Roche  , fci« 
gneur  de  Saint-Hypolite.  Son  chapitre  efl:  compolé  d‘un 
doyen  & de  7 chanoines > qui  font  tous  nommés  parle  fei- 
gneur  du  lieu. 

SAINT-HYPOLITE  , petite  ville  du  bas  Languedoc; 
diocèfe  ôc  recette  d’Alais  , parlement  de  Touloufe  » in- 
tendance de  Montpellier , fîtuée  fur  la  petite  rivière  de 
Vidourle  , à z lieues  d’Ar.dufe  au  couchant , & à 4 
d’Alais  5 en  palTant  par  Lodève  : on  compte  près  de  4000 
habitans  dans  ce  lieu  , qui  efl:  bâti  depuis  environ  un  fîè- 
de  & demi  ; il  efl  muni  depuis  peu  d’un  bon  fort  pour  la 
confervation  du  pays  ; & c’efl  aujourd'hui  un  gouverne- 
ment de  place  du  gouvernement  militaire  de  Languedoc. 
Cette  petite  ville  efl  connue  dans  Phifloire  pour  avoir 
fourni  l'occafion  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nîmes  ôc 
de  Nantes:  quelques-uns  de  fes  habitans  > qui  étoient  la 
plus  grande  partie  proteftans  , ayant  infulté  le  curé)  qui 
portoit  le  S.  Viatique  â un  malade  , ôc  les  catholiques 
qui  le  fuivoient,  s’étant  défendus , l’intendant  de  la  pro- 
vince y envoya  fes  gardes  ôc  des  dragons  pour  y loger  à 
diferétion  ; mais  les  huguenots  fe  défendirent , en  mail'a- 
crèrent  plusieurs , ôc  envoyèrent  des  députés  jufqu^en  Bour- 
gogne ôc  en  Champagne  , pour  ameuter  tous  les  protef- 
tans > leur  faifant  inflnuer , que  c’étoit  une  caufe  commu- 
ne. L’affaire  ayant  été  renvoyée  à l’intendant  pour  la 
juger,  conjointement  avec  le  préfidial  de  Nîmes;  les  hu- 
guenots furent  jugés  conformément  à l’un  des  articles  de 
ces  mêmes  édits , qui  porte;  qu’ils  confentent , qu’on  leur 
ôte  leurs  privilèges , quand  ils  contreviendront  aux  arti- 
cles convenus. 

SAINT-HYPOLITE  1 ville  de  Lorraine,  dans  les 
montagnes  de  Vofges  ; diocèfe  de  Strafbourg , cour  fou- 
veraine  de  Nancy , bailliage  de  faint-Diez,  ôc  liège  d’une 
prévôté  royale , qui  a long  - temps  eu  un  mélange  de 
droit-écrit  ôc  d’ufages  locaux , comme  en  Alface  ; mais 
qui  ont  été  abandonnés  en  17^6,  par  la  coutume  ôc  les 
ordonnances  de  Lorraine  : elle  efl  dans  une  langue  de 
terre  qui  s’avance  entre  la  haute  ôc  la  baffe  Alface , à i 
lieue  de  Scheleflatt,  9 de  Saint-Dizicr  , ôc  4 de  Sainte- 
Marie -aux  - Mines.  Le  Dauphin,  fils  de  Charles  VII , 
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:iyant  pris  la  ville  en  1444,  Allemands  la  reprirent 
apres  fon  départ  , la  ravagèrent  avec  tout  le  val  de 
iJepvrc.  La  France  , qui  lavoir  eue  par  le  traité  de 
Wedphalie  5 la  céda  au  duc  de  Lorraine,  par  le  traité  de 
Paris  en  1718.  Le  château  eft  fur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Saint-Hypolite  , & la  ville  plus  bas  du  côté 
de  l’Alface  : une  meme  enceinte  de  murailles  les  renfer- 
me : il  y a une  églife  paroilFiale  , une  chapelle  & un 
petit  hôpital  : c’eft  un  vignoble  conlidérable  j ôc  les 
habitans  ont  , jnfq\i’au-delà  de  l’Ill  , des  pâturages  ap- 
pellés  Riettes  J dont  ils  jouiifent  en  commun  avec  les  Al- 
faciens. 

Saint-Hypolite  a deux  fortes  de  charbon  de  terre  dont 
les  filons  furent  découverts  en  1747  : on  y avoir  ouvert 
dès  ce  temps  deux  galeries  de  20  toifes  chacune  qui  pro- 
mettoient  beaucoup. 

SAINT-JACQUES  , abbaye  de  filles  de  Tordre  de 
Cîteaux , dans  le  Pertois  en  Champagne,  à une  demi- 
lieue  de  Vitry-le-François  : cette  abbaye  , fondée  par 
Thibaut  le  Grand , comte  de  Champagne  , eft  fous  la  di- 
reftion  de  Tabbé  de  Clairvaux  ; fon  revenu  n’eft  pas  con- 
fidérable. 

SAINT-JACQUES-DE-BÉZIERS  , abbaye  de  nomi- 
nation royale  , au  diocèfe  de  Béziers  ; voyei  Jaussels, 

SAINT-JACQUES-DE-DOÉ  ou  DOUÉ , abbaye  de 
Picmontrés  , près  la  ville  de  Puy  en  Velay  : Voy^i 
Dovû, 

SAINT-J ACQUES-DE-MONTFORT,  abbaye  com- 
mendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France  ; voyei  Montfort. 

SAINT-JACQUES-DE-PROVINS,  abbaye  commen- 
dataire  de  chanoines  réguliers  ; voye[  Provins. 

SAINT- JACUT  , abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins, du  diocèfe  de  Dol , dans  la  haute  Bretagne  > fîtuée 
près  de  la  mer,  au  bord  de  TArguenon  : elle  eft  de  la 
congrégation  de  S.  Maur,  ôc  vaut  environ  jeoo  livres 
de  rentes  à fon  abbé  qui  paie  228  florins:  un  tiers,  à la 
cour  de  Rome  pour  Tes  bulles. 

SAINT- JAMES  , petite  ville  de  l’Avranchain  dans  la 
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baffe  Normandie  , où  l’on  compte  environ  dix-huit  centi 
habitans. 

SAINT-JEAN-D’AMIENS  , abbaye  commendatairë 
de  l’ordre  de  Prémontrés.  Voyt\  Amiens. 

SAINT- JEAN-D’ANGEL^  , ville  de  Saintonge  , fur 
la  Boutonne  ; chef-lieu  d’une  éleélion  de  la  généralité 
de  la  Rochelle.  Elle  a fa  coutume  particulière , & il  y 
a un  liège  royal  : on  y compte  environ  4000  habitans. 
L’abbaye  du  meme  nom  eÜ  la  plus  belle  du  diocèfe  de 
Saintes  : elle  eft  occupée  par  des  BénédiéHns  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur,  & Pabbé  a la  collation  de  plu- 
fieurs  prieures  lîmples  > allez  beaux,  & la  nomination  de 
plulîeurs  cures.  Cette  abbaye  vaut  8 à 9000  livres  de 
rentes  à fon  abbé  commendataire , qui  paie  1333  florins 
un  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles  : il  y a un 
couvent  de  Cordeliers,  un  de  Capucins , un  d’Urfuiines  ôè 
un  hôpital. 

SAINT  JEAN-AUX-BOIS  , paroîlfe  fituée  au  milieu 
de  la  forêt  de  Compiègne , à z lieues  de  cette  ville  ôc 
à une  de  Pierre-fond.  Il  y a une  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France  : ils  occupent  cette 
maflon  depuis  l’échange  qu’ils  ont  fait  de  leur  monaftèré 
de  Royal-lieu  pour  celle-ci  , avec  les  religieux  qui  l’oc- 
cupoient  avant  eux, 

SAINT- JEAN- DE-BONNEFONTS,  bourg,  paroifle 
& châtellenie  du  Forez  ; diocèfe  ôc  intendance  de  Lyon, 
cleélion  & fénéchaulfée  de  Saint-Etienne.  Il  efl:  fltué  fur 
le  chemin  de  S.  Chamond  à S.  Etienne,  à une  lieue  de 
Tune  & l’autre  ville  : on  compte  1200  communîans  dans 
rétendue  de  fa  paroiiTe.  Il  y a un  grand  nombre  de  mai- 
fbns  de  campagne  remarquables , des  carrières  abandon- 
nées , 3 étangs  qui  appartiennent  au  roi , ôc  beaucoup  de 
montagnes  incultes  : les  habitans  s’occupent  à fabriquer 
des  rubans  & des  clous. 

SAINT- JEAN-DE-FALAISE , abbaye  eominendatairc 
de  Prémontrés  réformés  5 Falaise, 

SAINT- JEAN-DE-LAON  , abbaye  de  Bénédidins  5 
voye\  Laon, 

SAINT- JE AN-DE-LOSNE,  petite  ville  du  duché  de 

Bourgogne  ^ 
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goiirgogne  ; diocêfe  de  Ghâlons,  parlement > intendance, 
bailliage  ôc  recette  de  Dijon  : fa  fîtuation  efl:  fur  la  Saône, 
à 3 lieues  de  Seurre  ôc  d’Auxone , à j de  Dijon  ô>c  k J2k 
de  Paris  ; fa  figure  forme  un  demi  oval , fes  prérogatives 
font  J d’être  gouvernement  particulier  de  place  > la  fixiè- 
me  ville  des  états  de  la  province,  quant  à fon  droit  de 
députation;  fiège  d’un  bailliage  particulier,  le  cinquiè- 
me du  Dijonnois  ; d’un  grenier  à fel , dépendant  de  celui 
de  Dijon  ôc  de  la  recette  de  Châions  ; d’une  mairie  ôc 
d’une  fubdélégation. 

La  ville  de  S.  Jean-de-Lône  n*a  qu’une  paroifie  fous 
l’invocation  de  faint  Jean-Baptifle  ; un  couvent  de  Car^ 
mes  qui  tiennent  le  collège  ; un  d’Urfulines , ôc  un  hô- 
pital  defiérvi  par  des  religieufes. 

Son  commerce  principal  efl:  en  grains. 

Cette  ville  s’efl:  rendue  recommandable  par  le  fiège 
quelle  foutint  ôc  fit  lever  en  1^3^  à l’armée  combinée- 
de  l’empereur,  de  l’Efpagne  ôc  du  duc  de  Lorraine,  com- 
mandée par  le  général  Galas , les  marquis  de  S.  Martin 
ôc  de  Grave  , ôc  le  duc  Charles  de  Lorraine  ; Louis  XII  t 
rccompcnfa  la  fidélité  de  fes  habitans  par  l’exemption  ôc 
franchife  de  toutes  fortes  d’impôts , ôc  même  par  des 
droits  de  franc-fiefs,  pour  la  pofièflion  des  biens  nobles. 

SAINT- JEAN-DES-PRÉS-LES-JOSSELIN  , abbaye 
cornmendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France,  dans  le  duché  de  Rohan,  en  Bretagne; 
diocèfe  de  S.  Malo , à une  demi-lieue  au  levant  d’hivec 
de  JolTelin , près  la  forêt  de  Lanvaux  : elle  vaut  environ 
6000  livres  à fon  abbé  cornmendataire  , qui  paie  loo 
florins  à la  cour  de  Rome  pour,  fes  bulles. 

Cette  abbaye  commence  à être  connue  par  fes  eaux: 
minérales  : la  fource  de  ces  eaux  efl  fituée  au  bas  d’un 
vallon  très-refi'erré  dont  le  fol  efl:  ocré.  On  y diftingue 
des  couches  de  pierres  vertes  ardoifées,  douces  au  tou^ 
cher  ôc  favoneufes.  Ces  couches  font  fouvent  interrom- 
pues par  des  amas  de  cailloux  durs , brillants  ôc  chargés 
de  talc.  La  fource  des  eaux  minérales  de  S.  Jean  y ( car 
c’efl:  ainfi  qu’on  les  nomme  ) paroît  venir  de  la  monta- 
gne au  nord  du  vallon.  Dans  fon  commencement  elle 
fe  fépare  en  deux  br^nchç$?  dont  U principale,  qui  eft 
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celle  àont  nom  fai*îons  ici , s’étend  du  levant  d’été  ati 
couchant  d’hiver  y ôc  l’aittre  du  feptentrion  au  midi.  Cette 
dernière  a un  cours  très-borné  ; fes  eaux  font  louches , peu 
minérales,  & vont  s’unir  à celles  d’une  fontaine  ordinai- 
re, donc  la  fouree  eft  fur  la  montagne  qui  fait  face  au 
vallon  du  côté  du  levant,  '6c  qui  coule  au  midi  du  vallon, 
parallèlement  aux  eaux  minérales  de  la  première  divi- 
Îîon. 

Le  canal  des  eairx  de  S*  Jean  eft  toujours  plus  élevé , 
& vient  aboutir  à un  ballîn  circulaire  de  2 f pouces  de 
diamètre , fur  9 de  profondeur  : les  eaux  forcent  de  ce 
baftin , & defeendent  environ  4 pieds  pour  fe  confondre 
avec  celles  de  la  fontaine  ordinaire.  Depuis  le  baflin  juf- 
qu’à  leur  confluent , elles  dépofent  un  fédiment  jaune , 
chargé  d’une  fubftance  graffe  & oléagincufe. 

La  pente  du  vallon  eft  dirigée  du  levant  au  couchant, 
èc  les  deux  fources  font  à 7 lieues  de  Lames  ôc  100  toi- 
fes  de  la  rivière  d’Ouft. 

La  limpidité  des  eaux  de  S.  Jean  furpalTc  celle  de  l’eau 
de  fontaine  ordinaire  ; par  l’analyfe  qu’en  a faite  dans 
le  courant  de  feptembre  de  l’année  17(^7  M.  Lemoync 
doéfcur  en  médecine  ôc  penlionné  du  roi  ; il  a reconnu 
que  ces  eaux  contiennent  un  efprit  minéral  très-fubtil  , 
une  portion  de  fel  marin,  un  fonfre  concentré,  un  alkali 
fixe  éc  volatil,  peu  de  parties  ferrugineufes , une  fubftance 
un  peu  analogue  au  nitrum  murale^  ôc  très-peu  de  terres, 
dépourvues  de  toutes  particules  cuivreufes. 

D’après  ce  réfultat,  outre  les  vertus  générales  ôc  com- 
munes à toutes  les  eaux  minérales  pour  lefquelles  on  peut 
les  employer  , M.  Lemoyne  conclud  qu’elles  méritent  la 
préférence  dans  les  maladies  chroniques , furtoiit  à la  fuite 
des  lièvres  qui  ont  portées  fur  les  vifeères  , ôc  particu- 
lièrement le  poumon  , une  altération  lente  ; ou  bien 
dans  les  difpofltions  dartreufes  , foit  que  l’humeur  foit 
caraétérifée  par  fon  aÛion  extérieure,  ou  bien  que  d’elle- 
même  , ou  par  l’ufage  indiferet  des  remèdes,  elle  ait  été 
rappelléc  à l’intérieur  ; ou  enfin  dans  les  difpofitions  hy- 
pocondriaques ôc  néphrétiques.  Voici  ce  qu’ajoute  M. 
Lemoyne  : c«  Nous  fommes  d’autant  plus  autorifées  à 

» les  confeiller,  quelles  peuvent  être  prifes  avec  le  lait  ; 
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9^  pi'écautîon^qm  pourtoît  être  nécefaîre  dalis  les  foiblçs 
3^  tempéramens  ^ ou  dans  l’état  de  foibleiTe  produit  par  la 
maladie.  Nous  n’adurons  pas  quelles  puiflent  être  tranf-*- 
yi  portées,  & conferver  leur  vertu  fans  une  grande  précau- 
20  tion  , eu  égard  à l’efprit  volatil.  Si  nous  concluons  pout 
» l’exiftence  d’un  efprit  minéral  fubtil , d’un  fei  marîn  5 
90  d’un  foufre  concentré  d’alkali  tant  fixe  que  volatil,  d’une 
DO  foible  partie  métallique  ferrugineufe  , d’une  fubftancc 
DO  analogue  au  nitrum  murale  , d’un  peu  de  fel  de  la  na- 
30  ture  du  fel  ammoniac,  &c  d’un  peu  de  terre  ocrée,  c’eÆ 
DO  que  les  épreuves  , faites  fur  le  réfîdu  jaune , doux  au 
30  toucher , ècc.  produit  de  l’évaporation  de  l’eau  de  la 
DO  fontaine , vuidée  à 4 ou  y doigts , 6c  lavée  , ont  ré- 
30  pondu  à l’idée  que  nous  en  avons  conçue.  En  effet  ce 
30  réfîdu  , jetté  fur  les  charbons,  a crépité  avec  une  va- 
30  peur  approchante  à celle  de  l’efprit  de  fel  marin  t 
30  cette  efpèce  de  fufîon  a facilité  le  dégagement  des  par- 
30  ties  ferrugineufes , enveloppées,  fans  doute,  d’une  terre 
» ou  fel  oléalifoufré  qui  ne  leur  permettoit  pas,  avant 
30  l’effet  du  feu,  de  fe  prêter  à Rapproche  de  i’aimanrè 
30  L’eau  forte , verfée  goutte  à goutte , ainfî  que  la  diflb- 
30  lution  d’argent  ont  fermenté  avec  ce  même  réfîdu  j 
30  qui  mis  dans  l’eau  commune  6c  dans  les  eaux  diflilléej 
30  de  la  fontaine  minérale,  mais  animées  avec  quelques 
30  gouttes  d'’efprit  de  vin,  a donné  à ces  eaux  la  facilité 
30  de  rendre,  par  Tunion  de  la  noix  de  galle , la  cour 
30  leur  violet-clair  , 6c  de  verdir  le  fyrop  violât  j il  n’a 
30  point  caillé  le  lait* 

30  Ces  épreuves , quoiqu’afiez  coucluantes , ne  nous  ont 
DO  point  encore  fufFi  ; fuivant  la  même  idée  fur  la  préfence 
30  des  principes  indiqués , nous  avons  cherché  à former  une 
30  eau  minérale  faétice , 6c  voici  le  mélange  : 

^ Eau  commune  diftillée,  deux  onces; 

Sel  marin  , un  grain  ; 

Tartre  martial  foluble,  un  quart  de  grains 

Yeux  d’écrevifié,  trois  grains: 

Mêlez  6c  laifTez  repofer. 

30  Les  épreuves  avec  la  noix  de  galle  , le  fyrop  violât» 
^ l’huile  de  vitriol , ont  été  à peu  près  égales  avec  celles 
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9i  fur  lefqucllcs  nous  concluons  ; mais  l’att  cfl:  toujouf^ 
» éloigné  du  parfait  de  la  nature  , 6c  d’ailleurs  le  prô- 
ôî  cédé  le  plus  approchant  ne  fçaùroit  donner  cet  efprit 
» volatil  qui  eft  lame  des  eaux  de  S.  Jean.  Ainfî  hgné 
» & délibéré  à l’abbaye  de  Saint-Jean-des-Prés  > ce  i y 
3^  feptembre  t7  6y  5 Lemoyne  , D,  M,  penfionné  du  roi, 
exerçant  à Pontivy  : Peyrand  ,,  prieur  de  l’abbayc  pour 
30  la  partie  phyfîque  : Vandergracht  , chanoine  régu- 
33  lier  pour  idem  6c  chimie  : Robin  de  Kiavalle,  D. 
rs>  M»  à JoiTelin 

Jugement  de  M,  Bujfon  , doBeur  régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris, 

te  J’ai  vu  avec  la  plus  grande  attention , par  ordre  de 
33  monfeigneur  le  duc  d’Aiguillon , le  rapport  de  Panalyfc 
33  très-bien  faite  des  eaux  minérales  de  S.  Jean-des-Prés-^ 
33  les'joffeîin  ; il  me  paroît  démontré  qu  elles  contien- 
33  nent  les  principes  énoncés  dans  ce  rapport,  6c  en  con- 
S3  féquence  je  les  regarde  comme  rrès-falutaives  dans  toutes 
33  les  maladies  qui  dépendent  de  l’engorgement  des  vif- 
33  ccres  abdominaux  , du  vice  des  digeftions , des  fécrc- 
33  tions  difficiles  ou  retardées , 6c  de  l’acrimonie  de  la 
33  lymphe  cutanée  : je  crois  qu’elles  font  d’une  nature 
33  analogue  aux  eaux  de  Dinan  6c  de  Lannion  , 6c  qu’on 
33  peut  les  fubftituer  à ces  dernières  ; je  penfe  même 
33  qu’elles  méritent  la  préférence  dans  le  cas  où  l’on  a 
93  moins  befoin  d’un  principe  martial  très-développé,  que 
33  d'un  principe  volatil  très-pénérrant , qui  fe  manifefte 
33  feniîblcment  dans  ces  eaux  , (quelle  qu’en  foit  la  nature) 
33  6c  qui  conftitue  leur  principale  efficacité  dans  pluheurs 
33  maladies  chroniques  5 mais  ces  cas  ne  peuvent  être  dé- 
33  terminés  que  par  un  médecin  attentif  à fuivre  les  effets 
33  de  ces  eaux. 

a Rennes,  ce  ly  janvier  17^8  : B us  son  D.  M, 

SAINT-JEAN-DE-VALENCIENNES  , abbaye  com- 
mendataire  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  y voyei  Valen- 
ciennes. 

SAINT-JEAN-DES-VIGNES  , abbaye  commenda- 
taire  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  ; vqyq  Soissons. 
SAINT-JEANnEN-V ALLEE-LES-CHARTRES  , ab^ 
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baye  cotnfueticîataîre  de  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation^de  France,  dans  la  Beauife  , pres  de  Chartres  ; 
diocêfe  de  cette  ville  : elle  vaut  environ  )ooo  livres  de 
rente  ; la  taxe  en  cour  de  Rome  efl:  de  400  florins. 

SAÏNT-JEAN.PIED-DE-PORT,  ville,  regardée  com- 
me la  capitale  de  la  bafle  Navarre;  diocèfede  Bayonne  > 
parlement  & intendance  de  Pau  : c’efl:  un  gouvernemenc 
particulier  dans  le  gonvernement  militaire  des  provinces 
de  Navarre  & de  Béarn , avec  état  major.  Cette  petite 
ville  ne  confifte  qu’en  une  rue  : elle  efl:  fltuée  fur  la  Nive 
au  pied  des  monts  Pyrénées , & fe  trouve  fur  la  route  qui 
conduit  de  S.  Palais  à Pampelune. 

Sa  citadelle , bâtie  fur  une  hauteur  > commande  tous 
les  paflages  par  ou  on  pourroit  venir  d’Efpagne  , & eft 
afléz  forte. 

S.  Jean-pied-de  Port  efl:  à une  lieue  des  frontières  d’Ef- 
pagne, à 8 dcBayonne , iz  de  Pampelune,  6c  176  de 
Paris.  Le  canton  , où  efl  fltuée  cette  ville , efl  appelle 
la  Ci{€, 

A 1 lieues  de  cette  ville  il  y a des  mines  de  plomb 
6c  des  forges  de  fer  dans  la  vallée  de  Baigorry. 

S.  Jean-pied-de-Port  efl  la  patrie  de  Jean  Huarte  > 
auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  l'Examen  des  EJ*- 
pries  y compofé  en  langue  Efpagnole , 6c  qui  lui  a fait  une 
grande  réputation. 

SAINT-JOSSE-AUX-BOIS  , abbaye  commendatairc 
de  l’ordre  de  Prémontrés , dans  le  diocèle  d’Amiens  : 
vqyq  Dammartin. 

SAINT-JOSSE-SUR-MER,  abbaye  commendatairc  de 
Bénédiélins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ; diocèfe  d’A- 
miens près  Montreuil.  Elle  vaut  environ  ^000  livres  de 
rente  ; la  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de  200  florins. 

SAINT-JOÜIN  , bourg  du  Saumurois  , dans  le  Mi- 
revalais  > près  Montcoritour  , entre  Thoué  6c  la  Dive  ; 
diocèfe  6c  intendance  de  Poitiers,  parlement  de  Paris, 
éledion  de  Thouars  : on  y compte  environ  2000  habi- 
tans.  Il  y a une  abbaye  commendatairc  de  Bénédidin« 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  : elle  vaut  .environ  8000 
livres  de  rente  à fon  abbé,  qui  paie  J 20  florins  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulleso 
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SAINT-JULTEN-DE-TOURS,  abb^yr  commcndataire 
de  Bénédidins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  j voye^ 
TÔurs. 

SAINT- JULIEN-LE-FAUCON , bourg  du  pay^’ Au- 
ge , dans  la  haute  Normandie  , fur  la  rive  droite  de  la 
Lie  > à 3 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Liheux  ; dioccfe 
de  cette  ville  > parlement  &c  intendance  de  Rouen,  élec- 
tion de  Pont -l’Eveque  : on  y compte  400  habitans.  Il  y 
a un  marché  par  femaine  6c  pluheurs  foires  par  an. 

SAINT-JULIEN-DU-S  AU  LT,  bourg  du  Sénonois,  en 
Champagne  ; dioccfe  de  Sens , parlement  6c  intendance 
de  Paris , éledion  de  Joigny.  Il  efl  lîtué  fur  un  ruUÎ'eau 
qui  fe  jette  dans  l’Yonne,  à une  lieue  au  midi  de  Ville^ 
neiive-le-Roi  , & à 4 lieues  au  meme  point  de  Sens  : 
on  y compte  environ  1100  habitans.  Il  y a un  chapitre 
compofé  d’un  chantre  6c  de  dix  chanoines  qui  ont  chacun 
200  livres  de  rente. 

SAINT- JUNIEN  , petite  ville  de  la  baffe  Marche , aux 
frontières  du  Limolin , fur  la  -Vienne  , près  des  confins 
du  Poitou  ; à environ  6 lieues  au-deffous  de  Limoges  > 
diocèfe , intendance  6c  éledion  de  cette  ville  : on  y compte 
environ  3000  habitans.  Elle  a un  chapitre  compofé  d’un 
prévôt,  de  17  chanoines,  ôc  10  titulaires  du  bas  chœur, 
L’éveque  de  Limoges  eft  feigneur  de  S.  Junien. 

Il  y a à S.  Junien  une  fabrique  de  gants  qui  en  fait 
le  principal  commerce  ^ «5c  un  bureau  des  traites  forai- 
nes , établi  depuis  peu  à Barre  , fur  le  chemin  de  cette 
ville  à Limoges,  dans  une  langue  de  terre  enclavée  dans 
le  Limofin. 

On  a trouvé  dans  un  champ  du  terroir  de  cette  villç 
30  pièces  d'argent  qu’on  a reconnues  être  des  médailles 
Romaines  confulaires. 

SAINT- JUST  , bourg  du  pays  de  Santerre  , dans  la 
haute  Picardie , entre  Clermont  6c  Montdidier  ; éledion 
de  cette  dernière  ville,  diocèfe  de  Beauvais  : on  y compte 
environ  600  habitans.  Il  y a une  ancienne  abbaye  com- 
înendataire  de  l’ordre  de  Prémontrés  qui  vaut  6 à 7000 
livres  de  rente  à fon  abbé  : elle  n’eft  point  taxée. 

SAINT-LAON-DE-THOUARS  , abbaye  commenda- 
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t^iîre  Je  Tordre  de  S.  Auguftin,  de  la  congrégation  de 
France  : voyc\  ThouArs. 

SAINT-LAUMER , abbaye  de  Bénédiélins  de  la  con» 
grégation  de  S.  Maur  : voye\  Blois. 

SAINT-LAURENT-DES- AUBATS,  autrement  SAINT- 
LAURENT -L’ABBAYE  , paroifle  du  Pu-ifaye  j dans  la 
province  de  Nivernois  , fur  la  rivière  de  Nouan-,  à z 
lieues  de  Cofnc  ; diocefe  d’Auxerre  6c  éledion  de  la  Cha- 
rité fur  Loire  : on  y compte  environ  300  habitans.  C’eft 
une  haute  juftice  qui  reiTortit  partie  à Auxerre  6c  partie 
à Montai'gis  : elle  eft  régie  par  la  coutume  d’Auxerre  : 
la  taille  y efl:  perfonnelle.  Il  s’y  tient  le  jour  de  S.  Jean- 
Baptifte  une  grande  aiTembléc  que  l’on  nomme  apport» 

Il  y a une  abbaye  commendacaire  de  Tordre  de  faine 
Auguftin  , qui  vaut  ii  à i roo  livres  de  rente  à fon  abbé; 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  13  3 florins  un  tiers. 

SAINT-LAURENT-LES  CHASLONS,  petite  ville  du 
duché  de  Bourgogne,  parlement  6c  intendance  de  Dijon, 
diocefe  , bailliage  ôc  grenier  à fel  de  Châlons , chef-lieu 
d’une  recette  j elle  eft  llruée  partie  dans  une  île  6c  partie 
au  bord  de  la  Saône,  dans  le  comté  d’Auxonne , à une 
lieue  6c  vis-à-vis  de  Châlons,  6c  à i y de  Dijon,  Louis 
XI  y avoit  établi  un  parlement  pour  la  Brefte  Châlon- 
noife  6c  pour  le  comté  d’Auxonne  ; mais  après  fa  réunion 
au  parlement  de  Dijon , il  r/y  eft  plus  refté  qu’une  châ- 
tellenie royale  pour  le  meme  diftriéb  que  le  parlement. 
Il  y a à Saint- Laurent  un  prieuré  de  fBénédiétins  avec 
des  Cordeliers  6c  un  grand  hôpital  : ces  deux  dernières 
maifons  font  établies  dans  la  partie  dite  de  Tîle , où  la 
mairie  exerce  la  police, 

La  ville  de  Saint-Laurent  dépure  aux  états  de  Bour- 
gogne alternativement  avec  celles  de  la  Breflé  Châlon- 
noife  ; elles  font  enfemble  une  des  1 3 qui  nomment  à 
tour  de  rôle  le  fécond  alcade  du  tiers-état  3 mais  elles 
h’ont  point  le  droit  de  nommer  Telu. 

SAÏNT-LAURENT-LES-MASCON,  bourg  de  la  BrelTe 
faifant  partie  du  marquifat  de  Baugé  , eft  ftrué  fur  la 
Saône  , vis-à-vis  de  Mâcon  : il  y a une  mairie.  Cet 
endroit  eft  du  diocefe  de  Mâcon , des  parlement  6c  in- 
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tendance  de  Dijon,  & des  bailliage  6c  recette  de  U 

Btede. 

S AINT-LEGER-DE-FOUCHERET,  châtellenie  royale 
dans  le  duché  de  Bourgogne  ; dioccfe  d’Autun , bailliage 
& recette  d’Avalon.  On  prétend  qu’il  peut  y avoir  des 
mines  d’or  6c  d’argent  dans  le  terroir  de  ce  village. 

SAïNT'LEGER~DE-SOISSONS  > abbaye  de  chanoines 
îéguliers  : royq  Soi  s son  s. 

SAINT -LEGER -DE -SAINTES  : voyei  Saint- 

XlGUAlRE. 

SAINT- LÉON  J abbaye  de  l’ordre  de  faint  Augullin  : 
yqyq  Toul. 

SAINT-LÉONARD-DE-CHAUME,  abbaye  commen- 
dataire  de  l’ordre  de  Cîteaux , dans  le  pays  d’Aunis  prés 
de  la  Rochelle  , dioccfe  de  cette  ville  : elle  n’eft:  point 
taxée  5 6c  vaut  ii  à izoo  livres  de  rente  à fon  abbé. 

SAÏNT-LÉONARD  DE^NOBLET  , ville  du  Limofin  > 
fur  la  Vienne  > y lieues  au-delTus  6c  au  levant  de  Limo- 
ges 5 fur  les  frontières  de  la  Marche  , liège  d’une  pré- 
vôté du  reiîorr  du  préfidial  de  Limoges  ; diocèfe  , in- 
tendance 6c  éleéüon  de  cette  ville  : on  y compte  en- 
viron i6oo  habitans.  La  juftice  efl:  partagée  entre  le  roi 
6c  l’évêque  de  Limoges.  L’ancienne  abbaye  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin,  à laquelle  cette  ville  doit  fon  origine, 
efl:  aujourd’hui  un  chapitre  mi-partie  de  féculiers  6c  de 
réguliers , 6c  compofé  d’un  prieur  commendataire  , de 
3.0  chanoines,  8 titulaires  du  bas  chœur  ou  vicaires.  Les 
habitans,  autrefois  exempts  de  tailles,  font  taxés  aujour- 
d’hui à mille  livres  en  tout. 

Il  y a en  cet  endroit  une  manufaébure  de  draps  qui 
fervent  pour  habiller  les  troupes  & les  gens  du  pays , 6c 
une  autre  alTez  confldérable  de  papier , appellé  commu- 
nément papier  de  liimoges  , qui  efl  inférieur  à celui  d’Au- 
vergne. 

SAINT-LEU  5 bourg  de  la  haute  Picardie , lîtué  fur 
une  hauteur , près  de  la  rive  droite  de  l’Oife  , à z ou  j 
lieues  au  couchant  de  Senlis  ; diocèfe  6c  éleélion  de  cette 
ville.  Ce  bourg  forme  un  amphithéâtre  du  côté -de  la 
rivière,  ©n  y compte  environ  9fo  habitans.  II  y a un 
prieuré  de  Bcnédiôins  dont  la  communauté  efl  très-peu 
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tiombrcure.  L’aticîen  pont  de  Saint-Lcu  étant  détruit,  oa 
y pade  maintenant  l’Oife  dans  un  bac. 

Il  y a dans  les  environs  de  Saint-Leu  des  carrières  très- 
confîdérables  de  pierres  de  taille  , eftimées  6c  connues 
fous  le  nom  de  pierres  de  Saint~Leu.  La  proximité  de 
la  rivière  en  facilite  le  commerce  par  la  commodité  du 
tranfport. 

SAINT-LIGUAIRE,  paroide  dtuée  aux  confins  du  Poi- 
tou, de  la  Saintonge  6c  pays  d’Aunis , fur  les  rives  de  la 
Sèvre  Niortoife  à une  lieue  de  Niort , diocèfe  de  Saintes  : 
on  y compte  environ  700  habitans.  Il  y a une  abbaye 
commendataire  de  Bénédiétins  , fondée  en  961  : elle 
vaut  environ  10000  livres  de  rente  à fon  abbé,  quoique 
la  taxe  en  cour  de  Rome  ne  foit  que  de  i yo  florins. 

SAINT-LIZIER , petite  ville  , capitale  du  Couferans, 
le  fiège  d’un  évêché,  fuffragant  d’Auch,  6c  qu’on  nomme 
Couferans  y du  nom  de  la  province  qu’il  renferme  ; fi- 
tuée  fur  le  bord  du  Salat,  à 8 lieues  au  levant  de  Saint- 
Bertrand  ; éleétion  de  Comminges,  intendance  d’Auch  , 
parlement  de  Touloufe  : on  y compte  environ  y 200  ha- 
bitans. I.’évêché  de  Couferans  fut  érigé  vers  le  cinquiè- 
me fiécle  , 6c  Glycarius  , qui  avoir  aiîifté  au  concile 
d’Agde  en  yo^,  eft:  fon  plus  ancien  évêque  connu.  Le 
fiège  de  cet  évêché  eft  transféré  à Saint-Lizier  depuis 
que  Bertrand , comte  de  Comminge , a détruit  la  ville 
de  Couferans. 

Le  chapitre  de  cette  églife  a deux  églifes  co  - cathé- 
drales ; l’une  fous  l’invocation  de  Notre-Dame , 6c  l’autre 
fous  celle  de  faint  Lizier  ; c’eft  pourquoi  trois  dignités 
de  ce  chapitre  font  doubles.  La  dignité  de  S.  Lizier  a 
le  pas  fur  celle  de  Notre-Dame,  comme  la  plus  ancienne. 
Ces  dignités  font  un  archidiacre , deux  facriftains , deux 
ouvriers  , deux  précenteurs , 6c  un  aumônier  : les  cha- 
noines font  à la  nomination  de  l’évêque.  Le  diocèfe  com- 
prend 72  paroiA'es  , 6c  une  abbaye  appellée  de  Combe- 
longue  : le  revenu  de  l’évêché  eft  d’environ  24000  livres; 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  1100  florins. 

Il  y a auprès  de  cette  ville , au  pied  d’une  montagne  , 
une  chapelle  , dédiée  à faint  Lizier , auquel  les  Efpagnols 
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ont  une  grande  dévotion  pour  demander  à Dieu  > pat 
l’interceffion  de  ce  fainr , la  température  de  l’air. 

SAINT- LO)  petite  ville  ôc  baronnie  du  Cotentin; 
dans  la  balfe  Normandie  5 près  de  la  rive  droite  de  la 
Vire  ) à j lieues  au  levant  de  CoutanceS)  & à 4 du  grand 
Vé  ) fur  les  limites  du  diocèfe  de  Bayeux  ; diocèfe  de 
Coutances  ) parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen  > 
chef-lieu  d’une  éleéUon  , llcge  d’un  bailliage  âc  d’une 
vicomté  qui  relTortiiTent  au  bailliage  de  Coutances , ôc 
chef- lien  d’im  doyenné  , qui  eft  le  fécond  de  l’archidia- 
coné  du  val  de  Vire,  ôc  qui  renferme  2.7  paroidés.  C’efl: 
aufli  un  gouvernement  de  place , dépendant  du  gouver- 
nement général  de  Normandie  : on  y compte  environ 
y 8 00  habitans.  Il  y a dans  cette  ville  une  abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  vaut 
10000  livres  à fon  abbé,  qui  préfente  à toutes  les  cures 
de  la  ville  , ôc  un  grand  nombre  de  prieurés  & de  cures 
des  environs  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins. 

Saint- Lô  a quatre  paroiftés,  dont  trois  font  delTervies 
par  des  chanoines  réguliers  de  l’abbaye , ôc  un  grand 
nombre  d’autres  prêtres  ; la  quatrième  cure  eft  deiîervie 
par  un  féculier.  Ces  quatre  paroiflés  s’étendent  près  d’une 
lieue  dans  la  campagne.  Les  trois  premières  font  Notre- 
Dame,  dont  réglife  eft  afl’ez  belle  , avec  deux  hauts  clo- 
chers en  pyramides , elle  eft  fituée  dans  la  ville  ; Sainte- 
Croix  dans  réglife  de  l’abbaye , fttuée  dans  un  faubourg, 
êc  S.  Thomas,  La  quatrième  eft  S.  Georges  de  Mon- 
traux,  lituée  également  dans  un  autre  faubourg.  Outre 
ces  églifes , il  y a plufieurs  maifons  religieufes  ; favoir , 
dans  un  des  fauxbourgs  un  couvent  de  pénitens  du  tiers- 
ordre  de  S.  François , dont  l’églife  eft  très  - propre  ^ la 
maifon  grande  ôc  bien  bâtie  , accompagnée  de  beaux 
jardins,  avec  des  terralTes  ôc  un  bois  : un  couvent  de 
Nouvelles-Catholiques,  nommé  de  la  Propagation,  qui 
eft  de  fondation  royale,  ôc  dont  l’églife  ôc  la  maifon  font 
très-belles  ; une  communauté  de  Elles , régie  par  une 
demoifelle , que  l’on  appelle  le  petit  couvent,  ôc  où  l’on 
reçoit  de  jeunes  Elles  penfionnaires.  La  ville  a de  plus 
m HÔteLDieu , dirigé  par  des  prêtres  pour  le  fpirituei , 
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& par  des  fœurs  grifes  pour  le  temporel  î on  y a fondé 
ïz  lits,  & dans  la  meme  maifon  un  hôpital  général  pour 
les  enfans  des  pauvres,  qu’on  fait  inftmire  travailler, 
Saint-Lô  a un  très-beau  pont  fur  la  Vire,  ou  l’on  peche 
de  très  bons  Saumons.  Il  y a un  collège  , où  l’on  enfeigne 
les  humanités  & la  philofophie  : il  s’y  tient  trois  mar- 
chés par  femaine  , pluheurs  foires  pendant  Tannée.  On 
fait  dans  la  ville  & les  environs  nne  grande  quantité  de 
belles  ferges  & de  raz , qui  en  prennent  le  nom  j Ton  en 
fourni  les  foires  de  Caen  & de  Guibray,  & on  en  porte 
une  grande  quantité  à Paris,  où  elles  font  très-eftimées. 
Cette  ville  n’elt  pas  moins  renommée  par  la  grande  quan- 
tité d’empeignes  que  Ton  y fait , & connues  fous  le  nom 
de  vaches  de  Saint-Lô, 

L’çleéfion  de  S.  Lô  eft  divifée  en  9 fergenteries , qui 
renferment  100  paroiflés  : ces  fergenteries  font  Carentan  , 
Cerify  , la  Comté  , de  Hommet , Maufras , Moyon  , S. 
Clair,  S.  Gilles,  S.  Lô  ôc  Torigny. 

Il  y a des  manufaélures  de  draps  & d’autres  étoffes,  & 
des  fabriques  de  ferrures  ; ce  qui  procure  un  allez  grand 
commerce  à la  ville.  L’on  y engrailfe  aufli  beaucoup  de 
volaille  , particulièrement  dans  la  campagne. 

Le  terroir  de  cette  contrée  eft  bon,  & coniîfte  en  belles 
prairies , terres  labourables , bois  taillis , jardins  à pom- 
miers , dont  le  cidre  eft  excellent. 

SAINT-LOMER-DE-BLOIS,  abbaye  de  Bénédiftius: 
voye\  Blois. 

SAINT-LUCIEN-DE-BEAUVAIS  ou  LÈS-BEAUVAIS, 
abbaye  commendataire  de  Bcnédiélins  de  la  congréga- 
tion de  faim  Maur , à quelque  diftance  de  la  rive  gauche 
du  Thérain  & au  feptentrion  de  Beauvais  : elle  vaut  en- 
viron i(jooo  livres  de  rente  ; la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  3000  floîins.  On  ne  connoît  pas  bien  le  fondateur 
de  cette  abbaye  ; les  uns  en  attribuent  la  fondation  au  roi 
Childebert  , d’autres  l’attribuent  à Chiloeric  IL  Voyc\ 
Beauvais, 

SAINT  - MACAIRE  , petite  ville  du  Bordelois^  près 
des  confins  du  Bazadois  , lituée  fur  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  8 à 9 lieues  aii-delTus  de  Bordeaux  ; diocèfe, 
parlap-çntj  iiKendaijice  èi  éiecHon  de  cccte  vüie  ; on  y 
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compte  plus  de  looo  habitans.  C’eft  le  iîège  d’uhe  juf- 
tice  royale.  Le  flux  de  la*  mer  remonte  jufqu’à  cette 
ville. 

SAINT- MAHÉ-DE-FINETERRE  ou  SAINT-MAT- 
THIEU-FIN-DE-TERRE  , abbaye  commendataire  de 
Bénédidins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  , de  la 
bad'e  Bretagne,  au  diocèfe  de  Léon,  fur  la  trêve  de  Plou- 
gon-Velen,  proche  delà  mer,  & fur  la  pointe  de  terre 
la  plus  occidentale  de  la  province , à environ  une  lieue 
au  midi  du  Conquet , & à f ou  au  couchant  de  Breft. 
Elle  vaut  environ  3000  livres  à fou  abbé,  qui  paie  500 
florins  à la  cour  de  Rome  poqr  fes  bulles. 

SAINT- MAIXANT  , petite  ville  du  bas  Poitou,  fî- 
tuée  fur  le  penchant  d’une  colline  qui  regarde  la  rivière 
de  Sêvre , à environ  6 lieues  au  levant  d’été  de  Niort  ; 
le  chef- lieu  d’une  éleéHon  ; diocèfe  & intendance  de 
Poitiers,  parlement  de  Paris  : on  y compte  environ  y 100 
habitans.  C’eft  un  gouvernement  de  place,  le  iîège  d’une 
jjufticc  royale,  6c  de  la  jufticc  particulière  de  l’abbaye. 
Il  y a audi  un  corps  de  ville  6c  une  brigade  de  la  ma- 
îéchauilée.  Outre  les  trois  paroiifes  de  la  ville,  à la  prin- 
cipale defquelles  eft  uni  l’archi-prieuré,  il  y a une  abbaye 
commendataire  de  BénédicHns  de  la  congrégation  de  faint 
Maur , 6c  fous  l’invocation  de  faint  Maixant , un  couvent 
de  Cordeliers , de  Capucins , une  communauté  de  Béné- 
diéUnes  6c  des  filles  de  l'union  chrétienne  , un  collège 
6c  un  hôpital  pour  les  femmes. 

On  fait  remonter  au  temps  de  Clovis  l’époque  de  la 
fondation  de  l’abbaye  Saint-Maixant  : elle  vaut  environ 
12000  livres  de  rente  à fon  abbé,  qui  paie  122^  florins 
deux  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

Cette  ville  a une  fabrique  de  droguets , de  bas  d’ef- 
tames,  6cc. 

Il  s’y  tient  deux  marchés  ordinaires  6c  fîx  foires  par 
an , où  il  fe  fait  un  grand  débit  de  beftiaux  6c  de  grains. 

L’éled'ion  de  Saint  Maixant  contient  6^  paroiiTes  : fon 
terroir  produit  beaucoup  de  grains,  & on  y élève  quan- 
tité de  beftiaux  à caufe  de  l’abondance  de  fes  pâturages. 

SAINT-MALO  , ville  6c  gouvernement  de  place  de 
U haute  Bretagne  ; avec  m perç  de  iïier  > un  château 
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quî  îui  Tert  de  citadelle  , èc  plusieurs  antres  forts  ; à f 
lieues, au  couchant  d’été  ck  Dol  > à au  feptentrion 
de  Rennes  î à 3 8 au  meme  point  de  Nantes,  & à Sa 
au  couchant  de  Paiis  ; au  i > degré  , 3 1 minutes  de  lon- 
gitude , & au  48  degré,  38  minutes,  J9  fécondés  de 
latitude. 

La  route  de  Paris  à cette  ville  palTe  par  Verfailles  , 
JSfeaufle  J Houdan  y Dreux  y Vcrneuil^  Moulins  y See^y 
Briouze , Fiers  y Cunes  y Avranches  y Dol  ^ ôc  de  là  à 
Saint  Malo, 

C’efl:  le  flcge  d’un  évêché  fuffragant  de  Tours,  d’une 
fénéchaudée  qui  eft  la  jurifdiélion  ordinaire  & commu- 
ne , & aux  charges  de  laquelle  l’éveque  & le  chapitre  > 
qui  font  conjointement  feigneurs  de  la  ville  , nomment 
alternativement , de  la  jurifdiéüon  des  regaires  de  Té- 
veché , de  la  juftice  du  chapitre  ; d’une  amirauté  ôc  d’une 
jurirdiélion  confulaire,  11  y a d’ailleurs  la  jurifdiéUon  des 
fermes  ôc  traites  3 un  bureau  pour  les  fermes  du  roi , un 
pour  les  poudres  & falpetres,  & un  entrepôt  de  tabac  , 
outre  le  bureau  de  recette  des  capitations  & vingtièmes 
de  Saint-Malo  & Saint-Servan  , & le  bureau  d’agricul- 
ture , de  commerce  Ôc  des  arts  de  l’évêché  de  Saint- 
Malo. 

Le  corps  de  ville  de  Saint-Malo  eft  conftdérable , ôc 
compofé  d’environ  16  officiers  : les  principaux  font  le 
lieutenant  de  roi , le  maire  , le  lieutenant  de  maire , plu- 
fieurs  anciens  maires , le  connétable  & colonel  de  la  mi- 
lice bourgeoife  , le  lieutenant-colonel  de  cette  milice  , 
fix  échevins  & fix  alTelTeurs , dont  un  des  premiers  & 
nn  des  féconds  font  lieutenans  de  police  dans  le  faubourg 
Saint-Servan.  Deux  des  autres  officiers  font  adminiftra- 
tenrs  de  l’Hôtel  - Dieu  , un  eft  tréforier  des  oébrois  A: 
droits  patrimoniaux  ; deux  font  baillifs  des  eaux  , trois 
commiiTaires  de  police  dans  la  ville  , un  eft  avocat  & 
procureur  du  roi  : il  y a un  fécrétaire  greffier.  Le  capi- 
taine de  la  garde  du  jour  a le  droit  de  prendre  féance 
,avec  le?  corps  de  ville. 

La  milice  bourgeoife  de  Saint-Malo  eft  compofée  de 
quatorze  compagnies  , commandée  chacune  par  un  ca- 
pitaine Ôç  un  lieutenant  ) qui  fervent  alternativement  de 
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I4  jours  Tufi  : il  y a un  aide-majot  pour  toutes  les 
pagnies.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  colonel  & lieu- 
tenant-colonel de  cette  milice. 

Saint-Malo  a une  chambre  de  commerce,  6c  un  député  . 
du  commerce  à Paris  : il  y a aiilFi  dans  cette  ville  un 
infpeétenr  des  manufaébures  avec  un  commis  pour  la  vihte 
6c  la  marque  des  toiles. 

Les  royaumes  d’Efpagne  6c  de  Dannemarck  ont  chacun 
un  vice-confiü  dans  cette  ville.  Leur  jurifdiétion  s'étend 
dans  les  amirautés  de  Saint-Malo  > de  Dol  6c  de  Saint- 
Brieuc. 

Son  bureau  de  la  marine  eft  dans  le  redbrt  du  départe^ 
ment  de  Breft  : il  eft  compofé  d’un  commiflaire  général 
de  la  marine  ordonnateur,  d’un  commiilaire  des  claifes , 
lequel  eft  tréforier  des  claiï'es  de  la  marine. 

On  a dit,  à l’article  Bretagne,  quels  font  les  eccléhaf- 
tiques,  les  nobles  6c  les  députés  des  villes  qui  compofent 
les  états  ail'emblés  de  la  province.  Qu’il  nous  foit  permis 
d’ajouter  ici , pour  rendre  ces  détails  complets , qu’outre 
les  membres  des  états  aiîémblés  , il  y a dans  chaque 
diocéfe  une  commilTion  chargée  des  affaires  des  états  , 
pendant  l’intervalle  des  tenues  : on  l’appelle  commijfîoft 
intermédiaire.  Elle  eft  compofée,  pour  Rennes,  de  ftx 
commiftaires  pour  chacun  des  trois  ordres  j tandis  que 
les  commiftions  intermédiaires  des  huit  autres  évêchés  ne 
font  compofées  que  de  trois  commifîaires  de  chacun  des 
trois  ordres,  outre  le  fécrétaire  6c  le  correfpondant  de  la 
commiftion.  * 

Depuis  que  le  roi  a vendu  à la  province  fes  domaines 
6c  les  contrôles , il  y a pour  les  régir , pendant  l’intervalle 
des  tenues , une  dixième  commiftion  intermédiaire  qui 
iîège  à Rennes  : elle  eft  compofée  de  quatre  membres 
de  chacun  des  trois  ordres.  On  la  connoît  auftl  fous  là 
dénomination  de  fécond  grand  bureau  > eu  égard  à là 
commiftion  intermédiaire  de  la  capitale,  qu’on  nomme 
autrement  premier  grand  bureau.  C’eft  l’évêque  diocèfain 
qui  eft  le  premier  membre  de  chaque  commiftion  interi- 
médiaire.  A PvCnnes  l’évêque  eft  le  premier  eommiftaite 
de  chacun  des  deux  grands  bureaux. 

Uétat-major  de  Saint-Malo  eft  compofé  d’im  gouvet- 


s A t . 

îieuî*  de  la  ville , du  château  , forts , ports  6c  havres  en 
dépendants  ; d’un  lieutenant  de  roi  , d’un  major  , d’un 
commilTaire  de  rartillerie,  d’un  ingénieur  du  roi  en  chef 
ôc  de  i*aumônier  du  château.  Les  principaux  forts  en 
dépendants  font  le  grand  Bé  6c  le  petit  Bé  , le  Fort- 
royal  y 1 île  de  Se^embre  y 1 Ifle  h rebours  y la  Conckcc  y 
le  Fort  du  cap  y Rutteneuf  ; le  château  de  Latte  y 6cc. 

La  ville  de  Saint  Malo  n’eft  pas  grande,  parceque  le 
fol , fur  lequel  elle  elt  bâtie  efl:  limité  ; mais  elle  eil 
três-marchande  6c  fort  peuplée  à proportion  de  fou  éten- 
due, puifqu’on  y compte  9 à lo  mille  habitans.  Elle  eü: 
bâtie  fur  un  rocher  ou  petite  île  , nommée  autrefois  ïLjlc 
Aaron , laquelle  n’efl  jointe  à la  terre  Lrme  que  par 
nn  chemin  qu‘on  nomme  la  chaujfée  ou  fillün.  Cette  îl(5 
eft  hérilTée  de  rochers  du  côté  du  nord,  à la  faveur  def- 
quels  les  fortifications  de  Saint-Malo  rendent  cette  par- 
tie de  fon  enceinte  inaccelîible  à l’ennemi. 

La  ville  forme  une  efpèce  d’amphithéâtre  du  côté  du 
fud  & de  l’eft  : fon  enceinte  a érc  reconldruite  en  grande 
partie  depuis  le  commencement  de  ce  hccle.  Les  prin- 
cipaux baftions  qui  la  fortifient  , font  le  fort  la  reine  y 
le  rempart  attenant  à la  Bidouane  , la  Hollande  y avec 
fon  glacis , le  baftion  S aint-P hilipc  6c  celui  de  Saints- 
Louis.  ’ 

Le  château  commande  la  ville  6c  en  défend  l’acccs  du 
côté  de  la  terre. 

La  forme  de  Saint-Malo  reficmble  affez  à un  quatre 
long , dont  l’angle , qui  regarde  la  terre  6c  attenant  à la 
chaulîee,  eft  fort  allongé  par  le  baftion  du  château  qu’on 
nomme  la  Pointe  de  la  galère. 

Le  château,  ft  on  le  confidere  fans  fon  baftion,  forme 
un  quarré  alTez  exaét , dont  Tenceinte  eft  flanqué  de  4 
groflés  tours  à chacun  des  angles. 

La  Tour  générale  6c  celle  de  Quinquengrogne  la  défen- 
dent du  côté  de  la  ville  : la  tour  des  Dames  6c  celle  des 
Moulins  flanquent  les  deux  angles  attenants  à la  pointe 
de  la  Galère.  Il  y a un  donjon  entre  la  Tour  générale  6c 
celle  des  Dames. 

La  partie  de  la  ville  , qui  eft  en  face  de  ce  château  , 
eft  fort  régulièrement  bâtie  > ainli  que  toute  celle  qui 
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regarde  la  porte  de  Dinan.  Les  rues  font  fort  irrégullè^ 
les  &c  les  maifons  mal  bâties  dans  le  rcfte  de  la  ville  s 
cela  vient , fans  doute  > de  ce  qu’on  n’a  employé  que  du 
bois  pour  en  bâtir  une  grande  partie,  peut-être  parce- 
que  la  pierre  , quoique  fort  commune  à Saint-Malo , efl: 
trcs-dnre  à tailler. 

L’enceinte  de  Saint-Malo  efl  ouverte  par  les  portes 
Saint- Vincent  ôc  Saint-Thomas  y toutes  les  deux  atte- 
nantes au  château  , l’une  à droite  ôc  l’autre  à gauche  9 
par  la  grande  poite , près  de  la  bourfe , lîtuée  à l’extré- 
mité du  baftion  Saint-Vincent,  au  milieu  du  côté  de  la 
ville  qui  regarde  le  levant,  ôc  par  la  porte  de  Dinan  , 
conftruite  au  milieu  du  côté  de  Saint-Malo  qui  regarde 
le  midi.  On  ne  peut  arriver  de  terre  à cette  ville  que 
par  la  chauffée  : quoique  les  emplacemens  foient  rares 
dans  l’enceinte  de  Saint-Malo , il  y a cependant  plulîeurs 
places , dont  la  plus  conlidérable  efl:  la  place  Saint-Tho* 
mas  qui  fépare  la  ville  du  château  ; les  autres  font  la 
place  de  la  cathédrale  y la  Beurerie  près  la  grande  porte, 
le  grand  ôc  le  petit  Placître  j le  marché  au  hled ^ ôc  la 
place  du  Pilory  y qui  n’eft  à proprement  parler  qu’un 
carrefour. 

Il  y a près  de  la  grande  porte  une  pompe  qui  fournie 
de  l’eau  aux  fontaines  de  la  ville.  On  y compte  environ 
80  rues. 

Saint-Malo  a un  quai  fort  étendu  en  face  de  la  porte 
de  Dinan,  entre  le  baftion  Saint-Philippe  ôc  celui  de  S. 
Louis.  Il  y en  a deux  autres  au  levant  de  la  ville  ; l’un 
s’étend  depuis  le  baftion  Saint-Louis  jufqu’à  la  grande 
porte,  ôc  l’autre,  plus  large  que  les  deux  premiers,  com- 
mence à quelque  diftancc  de  la  bourfe  ôc  s’étend  jufqu’à 
la  porte  Saint-Vincent.  A la  pointe  du  baftion  Saint* Louis 
on  a confiruît  un  éperon  qui  s’avance  dans  la  mer. 

La  ville  de  Saint-Malo  a pris  fon  origine  d’un  prieure 
de  Bénédiétins,  dans  lequel  Jean  de  Châtillon  , autre- 
ment appelle  Jean  de  la  Grille  y abbé  de  Begar , de  l’ordre 
de  Cîteaux , étant  évêque  d’Aleth , nommé  aujourd'hui 
la  cité  dé Aleth  dans  le  faubourg  Saint-Servan  , transféra 
fon  fiège  en  1141.  Ce  qui  détermina  ce  prélat  à fe  re- 
tirer dans  cette  île?  que  l’on  nomtûoil  îilors  l’îie  àéAaron; 

ceft 
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c’eft  voÿoic  que  les  habitans  d’Aleth  ÿ aîloietit  de- 
meurer comme  dans  un  lieu  plus  commode  6c  plus  avan- 
tageux , 6c  qu’ils  contribuoienc  à raccroilfement  de  la 
nouvelle  ville  que  l’on  y bâddbit  ; il  avoir  d’ailleiits  podr 
objet  de  s’y  mettre  lui  6c  les  habitans  d’Aleth  à l’abii 
des  incurdons  des  ennemis.  Il  prît  l’églife  du  prieuré  de 
S.  Vincent  pour  fa  cathédrale  , 6c  compofa  foti  chapitre 
de  chanoines  réguliers  de  Saint- Vidor.  Comme  l'églife 
étoit  petite , il  y fit  ajouter  le  chœur  qu’on  voit  encore 
aujourd’hui  6c  qui  eft  très  beau.  Ce  fut  â cette  époque 
que  rîle  d’Aaron  perdit  fou  nom  pour  prendre  celui  de 
Saint-Malo  y patron  de  l’églife  d’Aleth,  6c  fon  premier 
évêque. 

Jean  de  Châtillon  mourut  en  11^3  : on  voit  encore 
fon  tombeau  près  de  la  grille  du  fanduaire  , ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Jean  de  la  Grille. 

En  l’année  ï3i9>  Alain  Gontier  , évêque  de  Saint- 
Malo  , obtint  du  pape  Jean  XXII  de  remplacer  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint  Vidor,  qui  compofoient  enco*rb 
le  chapitre  , par  des  chanoines  féculiers.  Suivant  la  bulle 
que  Alain  Gontier  obtint,  le  chapitré  doit  être  compofé 
de  19  chanoines  prébendés,  4 chanoines  femiprébendés , 
I \ chapelains , 8 chorifles  non-bénébciers , 4 enfans  de 
chœur  ôc  un  fécrétaire  ; mais  aujourd’hui  il  eft  compofé 
de  q^uatre  dignitaires , ayant  chacun  un  canonicat , de 
1 3 chanoines  6c  4 fémiprébendés  chanoines.  L’evêquè 
jouit  aufti  d’une  prébende  & d’un  canoi  icat.  Les  digni- 
taires font  un  doyen  , deux  archidiacies  6c  un  grand 
chantre.  Le  bas-chœur  eft  compofé  de  1 3 chapelains  j 
outre  plufieurs  enfans  de  chœur. 

Il  n’y  a à Saint-Malo  qu’une  feulé  paroifi’e  qui  effc 
defi'ervie  dans  l’églife  cathédrale  par  un  vicaire-curé  per- 
pétuel, outre  lequel  il  y a cinq  vicaires  ou  fons-Curés^ 

Le  chapitré  de  Saint-Malo  eft  feigneur  de  la  ville  con- 
jointement avec  révêque.  Les  dignités  6c  les  canonicats 
font  à la  nomination  alternative  du  pape  6c  de  révêquè* 
Ge  prélat  jouit  de  3^000  livres  de  revenu  ou  environ  ^ 
&:  il  paie  1000  florins  à la  cour  de  Rome  pour  les 
bulles. 

I-e^ioccfe  de  Saint-Malo'  eft:  un  des  plus  étendus  dè 
Tome  VL  Q 
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la  haute  Bretagne  : iî  eft  fort  relTerré  du  côté  de  la  mtTf 
mais  il  s’avance  dans  les  terres  du  nord  au  fud  , depuis 
Cancale  jufqu’à  Maleftroit , dans  une  diftancc  de  plus 
de  24  lieues  : il  contient  1^0  paroiBes  & 24  treves  00 
fuccurfales.  Ce  diocèfe  eil:  divifé  en  deux  archidiaconcs  ; 
favoir  l’archidiaconé  de  Dinan  &c  celui  de  Forhoet  : cha- 
cun de  ces  archidiaconcs  eft  fubdivifé  en  4 doyennés. 

Celui  de  Dinan  eft  divifé  dans  les  doyennés  de  Pou^ 
Itts  y Pontdouvn  y Béthenly  &c  Flumaudan, 

Celui  de  Porhoec  dans  les  doyennés  de  Montfort  y 
Beignon  y la  Nouee  âc  Loheac, 

Ce  diocèfe  a un  bureau  ou  chambre  eccléftaftique  à 
Saint-Malo  , outre  les  ofFicialités  des  archidiaconés  de 
Dinan  èc  Porhoet. 

A réglife  cathédrale  de  Saint-Malo  iî  y a une  con- 
frairie  de  S.  Jean-Baptifte  5 autrement  appellée  les  hom- 
mes blancs  ou  mejjiairs  de  la  S,  Jean,  A cette  confrairie 
eft  unie  celle  du  S.  Sacrement  > elles  ont  chacune  un 
ahbé  à leur  tete. 

Le  capitaine  Jean  Mortefouace  , qui  commandoit  à 
Saint-Malo,  en  13773  donna  à la  confrairie  de  Saint- 
Jean  une  maifon  qu’on  nomme  aétueilement  ï abbaye 
Saint-Jean,  Le  chapitre  accompagne  aujourd’hui  les 
meftieurs  de  la  S,  Jean  à leur  proceirion  le  jour  de  cette 
fete  : auparavant  ils  étoient  accompagnés  d’une  multi- 
tude d’inftrumens.  Cette  confrairie  ignore  le  motif  de 
fon  étabiiftement.  Un  duc  de  Bretagne,  s’étant  trouvé  à 
Saint-Malo  le  jour  de  la  faint  Jean,  aftifta  à la  procef- 
fton  des  hommes  ou  frères  blancs , & leur  accorda  la. 
permiftîon  de  fe  fervir  dans  la  fuite , le  jour  de  S.  Jean  , 
d’un  vccement  à la  façon  de  l’habit  ducal , au-delTus  duquel 
ils  mettent  une  cfpèce  de  baudrier  dont  les  ducs  fe  dé- 
coroient  dans  leurs  cérémonies. 

Outre  réglife  cathédrale  il  y a à Saint-Malo  des  Bî- 
nédictins  y dont  l’églife  eft  très-belle  3 des  Récollets  y des 
Bénédidines  6c  des  Urjulines, 

H y a aufti  des  frères  des  écoles  chrétiennes  y qui  en- 
feignent  gratuitement  les  garçons;  des  fæurs  de  la  pajjîony 
pour  l’inftruéHon  des  filles , 6c  des  filles  de  la  Charité  y 
pour  foigner  les  malades  de  la  ville.- 
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LWôrel-Dîéu  de  Saint-Malo  cft  deffcfvî^par  les  ^//ei 
dt  S aint-Thomas-dc' Villeneuve  : la  ville  k encore  ûri 
hôpital  général  au  faubourg  de  S.  Servan. 

L’éveché  a deux  féminaircs,  Tun  à Sainte* Mécn  i 6e 
l’autre  à Saint  Servan, 

On  compte  cinq  abbayes  d’hommes  & deux  de 
dans  Je  diocefe  de  Saint-  Malo  ; favoir  le  monadère  de» 
Augudins  de  Paimpont  dans  la  forêt  de  Brécilien  ; 
celui  des  religieux  ciu  meme  ordre  de  Jojfdiii  y près  la 
foret  de  Lanvaux  ; celui  de  S.  Jacques  :de^  Montfort  ôè 
celui  de  Beaulieu  y près  Dinan,  tous  l'es  deux  du  mêmé 
ordre  : l’abbaye  de  Saint  Mcen  y autrefois  aux  Bénédic* 
tins , eft  maintenant  occupée  par  des  prêtres  féculieis  dt 
la  Mifüon  qui  dirigent  le  féminaire. 

Les  abbayes  de  hiles  font  les  BenédiéHneS  du  Mont’- 
CaJJin  y èc  les  Saintes-Claires  de  Dinan, 

Les  autres  communautés  du  diocêfe  font  les  Capucins, 
ôc  les  Récolets  ; les  Calvairiennes , le  Bon  Fadeur , les 
filles  de  la  Croix  & les  filles  de  la  Charité  de  Saint* 
Servan  ; outre  celles  qui  defi'ervent  l’hôpital  de  Sainte 
Servan  , lequel  ed  tout- à-fait  diftincî:  & féparé  de  l’ho- 
pital  général  de  Saint-Malo  , fitué  dans  le  meme  fau- 
bourg. 

Les  BénédîcHns , Dominicains , Cordeliers  & Capu- 
cins de  Dinan  ç les  Urfulines , Clariftes , filles  de  faine 
Thomas  , ôt  les  fœurs  de  la  Sagelî’e  de  la  même  ville. 

Les  filles  de  la  charité  de  Saint-Mien,  ‘ î 

Les  Carmes , les  Uîfulines  ôc  les  Carmélites  de  Ploer-* 
meL 

Les  Czr mes-  du- Guildo.  j 

Les  Urfulines  de  Montfort.  * 

• Les  Carmes , Uriulinès  & Bénédiébines  de  Jojfelinr^  ' 

Depuis  que  la  viile  de  Saint-Malo  fut  devenue  le  llâge 
de  révêché  d’Aleth  , elle  s’ed  inlenhblement  accrue',  au 
point  qu’elle  devint  une  des  plus  florillantes  villes  du  royau- 
me. Elle  s’ed  toujours  fort  didinguée  par  bon  comrrierceV 
particulièrement  par  celui  de  la  mer  du  fiid , ôc  a prodiîit 
de  grands  hommes  dé  mer  6c  de  bons  négocians,^  qui  ^ 
fur  la  fin  dit  dernitrfiècle  ôc  au  commencement  de  eduii^ 
fei , ont  fait,  par  kma  indwdrie  , entrer  ert  France  d-è? 
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fommes  coftfidéràbles.  Elle  efl:  le  berceau  de  la  compagnie* 
des  Indes , 6c  la  découverte  du  Canada  efl:  due  à un  de 
fes  habitans  , Jacques  Quartier  . cette  ville  a aulTl  l’a- 
vantage detre  la  patrie  du  célèbre  du  Gué-Trouin  y lieu- 
tenant-général des  armées  navales  ; de  M.  de  Maupertuis, 
il  connu  par  Ton  voyage  dans  le  nord  6c  fes  obfervations 
curieufes , & de  M.  de  Serré  , tradudeur  de  Pope. 

Le  commerce  du  Pérou  ayant  cclTé  > les  négocians  de 
cette  ville  le  font  encore  avec  l’Efpagne  par  Cadix  ; c’eft 
le  plus  grand  6c  le  plus  utile  qui  fe  fafl'e  à Saint-Malo  , 
tant  pour  les  particuliers  que  pour  Tétât  en  général.  Ce 
commerce  conflfle  principalement  en  toiles , fils , &c. 
que  Ton  tire  de  tous  les  endroits  de  la  province  où  il 
s’en  fabrique  : on  les  adrefTe  direélement  à Cadix  , 6c 
c’efl  de  là  qu'il  en  pafTe  une  grande  partie  aux  Indes. 
Le  nombre  des  bâtimens  qui  y font  employés  n’efl  point 
fixe  s mais  il  efl  rare  qu’il  pafTe  dix  à douze  navires  de 
140,  ifo  tonneaux  plus  ou  moins,  6c  qu’on  n’en  expé- 
die pas  au  moins  quatre  les  plus  mauvaifes  années.  Le 
temps  de  leur  départ  de  France  fe  règle  fur  les  avis  que 
l’on  reçoit  du  départ  des  flottes  pour  la  nouvelle  Ef' 
■pagne. 

Les  retours  des  Indes  Efpagnoles  font  toujours  en  ef- 
pèces  d’or  6c  d’argent , ou  en  marchandifes  précieufes  6c 
d’un  débit  afTuré , tels  que  les  cuirs , la  cochenille  > l’in- 
digo , le  bois  de  campêche  , les  laines  du  pays , le  ca- 
cao , 6cc.  6cc, 

Le  commerce  des  Malouins  avec  Londres,  Hambourg 
& Amflcrdam  , quoique  moins  confidérable  , ne  lai/Tç 
cependant  pas  que  d’etre  fort  étendu  ; leur  commerce 
avec  Marfeille  6c  l’Italie  Tefl  auffi , eu  égard  à la  pêche 
de  la  morue  aux  îles  de  Terre-Neuve  6c  du  Banc  , dont 
les  armemens  vont  chaque  année  à environ  100  vaif- 
feaux. 

Quant  au  commerce  des  Malouins  avec  les  Anglois  , 
il  confifle  en  toiles  : en  temps  de  paix  ces  derniers  en- 
voient, tous  les  ans,  plus  de  loo  vaifTeaux  à S.  Malo, 
6c  y apportent  des  draperies  groffières , du  plomb  , de 
Tétain,  du  charbon  de  terre  , de  la  graine  de  lin,  de 
la  couperofe  6c  des  noix  de  galle.  Ils  prennent  prefque 
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toujours  le  double  de  ce  qu’ils  apportent , ce  qui  fait 
voir  que  cette  ville  échange  avec  un  avantage  confîdé- 
rable. 

11  s’en  faut  bien  que  ces  échanges  foient  auflî  avan- 
tageux avec  la  Hollande.  Les  négocians  d’Amfterdani 
apportent  à Saint-Malo  des  bois  en  planches  & en  mats, 
des  chanvres  6c  du  goudron , & ils  y prennent  encore  des 
chargemens  dont  le  fret  leur  eft  payé. 

Les  vaid'eaux  que  les  Malouins  envoient  pour  la  pêche 
de  la  morue  font  du  port  de  loo  à 400  tonneaux.  Ces 
bâtimens  portent  avec  eux  des  fels  de  Guerrande  pour 
la  falaifon  de  leur  pêche  , & la  morue  , préparée  par 
les  Malouins  î a une  fupériorité  reconnue  fur  celle  que 
préparent  les  Anglois  ; laquelle  eft  toujours  fort  sèche  > 
& n’a  prefque  plus  de  qualité  ; aulieu  que  celle  que  les 
Malouins  préparent  a l’avantage  d’être  confervée  > fans 
aucune  altération.  Faut-il  attribuer  la  bonté  de  la  mo- 
rue , préparée  par  ces  derniers , à la  qualité  des  fels  qu’ils 
emploient,  ou  faut-il  l’attribuer  à la  préparation  même> 
ou  à tous  les  deux  enfemble  ? Ce  qu’il  y a de  certain  9 
c’eft  que  la  qualité  des  fels  de  Guerrande  eft  moins 
corroftve  que  celle  des  fels  d’Efpagne  & de  Portugal  » 
employés  par  les  Anglois  à la  falaifon  de  la  rnorue. 

Quand  les  Malouins  reviennent  de  leur  pêche , ils  fe 
rendent  à Bordeaux  , à Bayonne,  à Bildas , & font  leur 
retour  en  vins , eaux-de-vie,  pruneaux  & réfîne.  D’a^utres 
portent  leur  morue  sèche  en  Efpagne , fur  les  côtes  de 
Provence  ou  d’Italie,  & rapportent  à Saint-Malo  des 
fruits,  des  favons , de  la  fonde,  de  l’huile,  de  l’alun, 
&c.  Tout  cela  fe  débite  fort  avantageufement  à Saint- 
Malo  & à Nantes. 

Pour  donner  une  idée  des  armemens  que  la  ville  de 
Saint-Malo  eft  en  état  de  faire  dans  une  année  , nous 
rendrons  ici  compte  de  ceux  quelle  a faits  en  1767  i 
on  en  compte  1 1 f , dont  dix  pour  la  Guinée  , quatre 
pour  les  îles  de  V Amérique  , trois  pour  Cadix  , deux 
pour  Nantes , trois  pour  Marj'eille  , vingt  huit  pour  Terre- 
Neuve  , cinquante-trois  pour  le  Banc  y te  douze  pour 
Saint-Pierre  6c  Miquelon. 

Les  plus  forts  des  bâtimens  expédiés  pour  la  Guinqe 
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çtoient  de  400  tonneaux,  & les  moindres,  du  port  de 
•100  tonneaux  : ceux  qui  ont  été  envoyés  à Cadix,  Nantes 
èc  Marfeille  étoient  du  port  de  40  , 45-,  80,  120,  140, 
lyo,  & deux  de  180  tonneaux.  Deux  de  ceux  expédiés 
pour  les  îles  étoient  de  400  tonneaux  , un  de  300  ôc  un 
4e  loo. 

Les  plus  forts  des  navires,  partis  pour  Terre-Neuve, 
croient  de  400  tonneaux  ôc  le  moindre  de  90  : il  en 
cfl:  parti  de  60  y 80  &c  100  tonneaux  pour  le  Banc;  &c 
les  bâtimens  expédiés  pour  S.  Pierre  ôe  Miquelon  étoient 
4e  80,  ZOO  èc  300  tonneaux. 

Quand  la  guerre  interromp  commerce  , les  Ma- 
îouins  s’occupent  prefQue  tous  à faire  des  courfes  fur  les 
ennemis.  Ils  arment  pour  cet  objet  la  plupart  de  leurs 
bâtimens.  Bar  le  moyen  de  ces  armemens  en  conrfe  , l(.s 
MLalouins  fe  dédommagent  amplement  des  profits  qu’ils 
-pourroient  faire  dans  le  commerce,  6c  d’ailletiis  ils  pro- 
curent la  fübfiftance  à un  grand  nombre  de  matelots  ôc 
autres  gens  de  mer  qui  far^  ce  fecours  fetrouveroient  fans 
emploi. 

C’eil  dans  le  temps  de  ces  armemens  que  les  Malonins 
commercent  le  plus  avec  les  Nanrois , pareeque  les  ar- 
mateurs y amènent  la  plus  grande  partie  des  prifes  qu’ils 
font. 

Les  négocians  de  Saint-Malo  fe  font  toujours  attirés , 
par  leur  travail  6c  leur  bonne  foi , la  confiance  de  toutes 
les  autres  places  ; & c’efl:  à ces  deux  qualités  réunies , 
ainlî  qu’a  leur  fidélité  & à la  bravoure  qu’ils  ont  montrée 
4ans  toutes  les  occaiions , que  cette  ville  eft  redevable 
4e  fa  fplendeur  6c  du  privilège  que  nos  rois  ont  accordé 
av^x  habiians  de  fe  garder  eux-memes. 

Le  port  de  Saint-Malo  n’eft  rien  moins  que  commode, 
& rentrée  en  eft  très  - difficile  à caufe  des  pointes  de 
rochers  qui  fe  trouvent  cachées  fous  l’eau,  enforte  qu’il 
faut  avoir  recours  aux  pilotes  du  port  quand  on  ne  fçair 
pas  bien  la  route.  Lorfque  les  vailfeaiix  arrivent  chargés 
pu  qu’ils  fe  mettent  en  charge  pour  partir,  ils  ne  peuvent 
fe  tenir  qu’à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Rance,  près. 
4e  l'ancienne  cité  d’Aleth  ; attendu  qu’ils  ne  ponrroient 
pas  toujours  ctre  à dot , s’ils  venoient  fc  ranger  contre  les 
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<[mis  de  la  ville  > par  rapport  aux  marées  périodiques 
<^ui  couvrent  ^ qui  laifltnt  à fec  alternativement , dans 
î’efpace  de  12  heures , toute  la  grève  qui  eft  entre  Saint' 
Malo  J la  chauiTée , Saint-Servan  ôc  rancienne  cité.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  n’y  mette  aufli  des  vaideaux  en  face  du 
quai  de  la  grande  porte  ôc  ailleurs  ; mais  c’eft  lorfqu’ils 
font  à vuide  ôc  avec’ des  coufîms. 

Comme  il  n’y  a point  de  rivière  navigable  qui  aborde 
à Saint-Malo , ôc  que  fa  communication  avec  l’intérieur 
du  royaume  eft  très- difficile  > il  femble  que  cette  ville 
feroit  propre  à devenir  un  port  franc  fur  l’Océan , ainfl 
que  Marfeille  l’eft  fur  la  Méditerrannée. 

Sur  la  fin  du  dernier  ftècle  , les  Anglois  bombardèrent 
deux  fois  la  ville  de  Saint-Malo.  Le  16  novembre  de 
l'année  16^^  y iis  parurent,  fur  les  2 heures  après  midi , 
au  nord  de  cette  ville  avec  dix  vailTeaux  , depuis  )*o  jufqu’à 
70  canons,  qui  mouillèrent  en  ligne  au  nord-nord-eft 
de  la  Couchée  ; > galiotes  â bombes  mouillèrent  en  ligne 
à la  folle  aux  Normands  ; les  Brigantins  les  remorquè- 
rent ôc  portèrent  leurs  jets  ; ils  étoient  efeortes  de  trois 
yacs  ôc  de  quatre  barques  de  4 à y canons  : à 7 heures 
du  foir  ils  commencèrent  à bombarder  la  ville  fans  lui 
nuire. 

Le  27  ils  s’emparèrent  de  la  Conchée,  qui  n’étoit  pas 
à beaucoup  près  aulîi  forte  qu’elle  eft  à préfent  ; détrui- 
firent  par  le  feu  le  couvent  des  Récollets  de  l’île  de 
Sezembre,  les  chapelles  ôc  tout  ce  qu’il  y avoit  de  mai- 
fons. 

Le  28  ils  jettèrent  encore  quelques  bombes  qui  ne  nui- 
ftrent  point,  ôc  le  Dimanche  29  ils  furent  fe  porter  der- 
rière la  Conchée  pour  le  mettre  hors  de  la  portée  du 
canon  de  la  place;  mais  fur  les  8 heures  du  foir:  temps 
de  la  pleine  mtr,  il  vint  un  de  leurs  vaifteaux  , de  ^oo 
tonneaux,  à toutes  voiles,  s’échouer  près  le  Fort- royal 
fur  un  rocher  vis-à-vis  la  porte  Saint-Thomas.  Ce  vaif- 
feaux  étoit  rempli  d’artihee  pour  écrafer  la  ville  , s’il  eût 
produit  l’effet  que  les  ennemis  en  attendoient  ; mais  fc 
fentant  touchés,  ôc  voyant  qu’on  leur  tiroit  du  Fort-royal, 
ils  fe  hâtèrent  d’y  mettre  le  feu  , tâchant  de  fe  fauver 
dans  leur  canot  ; rartitice  ne  leur  en  donna  pas  le  temps 
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car  ils  y périrent  au  nombre  de  40  hommes , parmi  lef- 
quels  étoit  l’ingénieur,  qu’on  trouva  la  tcte  > les  cuilïés  & les 
jambes  brifés.  Il  y avoir  douze  tonneaux  de  poudre  pour 
pouii'er  cet  artifice  j qui  fit  un  bruit  fi  effroyable  que  la 
terre  aux  environs  en  trembla,  des  pierres,  des  chemi- 
nées en  tombèrent  à près  de  z lieues  de  Saint-Malo; 
les  maifons  furent  decouvertes,  les  vitres  cafiées  : les 
rnacs  ôc  débris  de  cette  machine  infernale  remplirent  les 
rues  de  Li  ville  : un  viievauU,  de  18  à 2.0  pieds  de  longs 
tomba  de  bout  fur  la  maifon  du  croiifant,  perça  en  tom- 
bant la  couverture,  le  plancher  du  grenier  & de  la  cham- 
bre , l rifa  le  ccin  d un  lit  où  étoient  trois  enfans  endor- 
mis , fans  les  bleder , 6c  fut  tomber  dans  l’écurie  entre 
denx  chevaux  : il  fauta  plulieurs  bombes  6c  carcafies  fut 
|a  ville.  Quand  k mer  fut  retirée  on  trouva- fur  le  fable 
300  bombes  30  barils  remplis  d’artifice.  En  un  mot, 
çet  amas  de  matières  deftfuûiyes  ne  fit  de  mal  à per- 
fonne  de  Saint*Malo- 

Le  lundi  30,  i’amiral  tira  un  coup  de  canon,  6c  ap- 
pareilla avec  la  honte  de  n’avoir  pu  nuire  à la  ville. 

Lç  3 décembre  , on  trouva  deux  canons  chargés  dans 
deux  greniers  J 6c  dans  un  jardin  une  carcaiTe  remplie  de 
biîhume  , qui  s’enflamma  aulfitôt  qu’il  eut  pris  l’air. 

Vers  le  milieu  de  juillet  de  l’année  16^^  y la  ville  de 
Saint-Malo  çfi'uya  un  fécond  bombardement  par  les  An- 
glois  6c  les  Hollandois  : on  apperçut  leur  flotte  le  14 
juillet  ; elle  étoit  compofée  dç  70  voiles,  dont  30  vaif- 
feaux  de  guerre  de  70  à 80  canons,  de  10  à 25  galio- 
tes  à bombes , 6c  le  refte  en  frégates  6c  en  flûtes.  Le 
lîeur  de  Ponhai  entra  à la  vue  de  cette  flotte  avec  une. 
prife  Hollandoife  de  400  tonneaux,  chargée  de  feigle. 

Les  ennemis  mouillèrent  en  ligne  au  nord  de  la  Cou- 
chée quils  canonèrent  6c  bombardèrent  toute  l’après- 
midi  , «5c  ne  tuèrent  qu’un  fenl  homme.  Le  1 y au  matin  , 
ils  bombardèrent  la  ville  avec  la  plus  grande  vigueur  : 
leur  feu  continua  ï i heures  fans  intervale  <5c  ils  jetrèrent 
au  moins  1600  bombes,  dont  il  en  tomba  8 d 900  fur 
|a  ville.  Les  forts  «5c  reinparrs  de  la  ville  rcp.ondoie.nc 
avec  la  mçme  vivacité  ; c’étoit  un  feu  continuel  de  part 
^ d’gutre.  li  y ent  7 maifons  brûlée§  6c  809  endom- 
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gagées  ; dix  pcifontics  tuées  ; le  bon  ordre  empêcha  le 
progrès  du  feu. 

Le  les  ennemis  continuèrent  à canoAer  & bombar- 
der la  Conchée,  qui  leur  répondoit  au  mieux  : ils  déta- 
chèrent deux  brûlots  5 dont  un  échoua  ; l’autre  s’attacha 
au  fort  6c  brûla  quelques  barraques  avec  des  munitions 
de  guerre. 

On  ne  fait  pas  précifémcnt  quel  dommage  reçurent  les 
ennemis  ; mais  leur  retraite  précipitée  , dans  le  temps 
qu’ils  pouvoient  défoler  la  ville , continuant  de  la  bom- 
barder , fait  croire  qu’ils  en  avoient  foufferc  beaucoup  ; 
ils  demeurèrent  quelque  temps  mouillés  à la  vue  de  la 
Conchée  jufqu’au  18  ^ qu’ils  dilparurent  tout-à*fait. 

En  l’année  17^8,  pendant  la  dernière  guerre,  les  An- 
glois  firent  deux  defeentes  près  Saint-Malo.  La  première 
fe  fit  le  y juin  à Cancale , à 2 lieues  de  Saint-Malo  : 
leur  flotte  avoir  paru  le  4 à la  vue  de  cette  ville  ; clic 
étoit  compofée  de  114  à iiy  voiles.  Les  troupes  ayant 
été  mifes  à terre  à Cancale  , le  lendemain  elles  fe  répan- 
dirent , les  jours  fuivans  , dans  les  campagnes  qu’elles 
pillèrent  ; environ  2000  hommes  s’avancèrent  jufqu’à  S. 
Servan  ; où  ils  ne  firent  aucun  mal  ; mais  ils  mirent  le 
feu  à 80  vaifieaux  qui  étoient  à Châle,  Trichet  6c  So- 
lidor  ; brûlèrent  les  corderies , les  galleteries  6c  pluiîeurs 
autres  magafins , où  les  habitans  de  Saint-Malo  tenoienc 
les  différentes  chofes  propres  aux  armemens.  Ayant  in- 
tercepté les  lettres  d’un  Courier,  dont  une  annonçoit  l’ar- 
rivée d’un  fecours  confidérable  , ils  fe  rembarquèrent  pré- 
cipitamment, 6c  appareillèrent  le  17  : mais  les  vents 
contraires  les  retinrent  à la  vue  jufqu’au  22  qu’ils  dif- 
parurent,  fans  avoir  tiré  un  feul  coup  de  canon  fur  la 
ville. 

Les  Anglois  firent  une  fécondé  defeente  à Saint-Cafl: 
près  de  Saint  Malo  , au  commencement  de  décembre 
de  la  même  année.  Leur  flotte  étoit  compofée  d’envi- 
ron 100  voiles,  fous  les  ordres  de  l’amiral  Howe  : elle 
Gonhfroit  en  4 vaifleaux  de  ligne,  6 frégates,  4 bom- 
bardicres,  i6  fchoulps , 6c  70  navires  de  tranfport  : ils 
mouillèrent  le  3 au  foir,  dans  la  baie  de  la  Frénaye  fous 
le  cap  Frenel. 


ïcV  s A I 

Le  landi  4,  an  matin,  iis  s’approchèretit  de  la  baie 
dt  S.  Briac , 6e  y débarqucrcnt  Lins  obftacle. 

Le  Mardi  y , iis  campèrent  fur  la  partie  de  S.  Lunaire 
6c  fe  répandirent  dans  la  campagne. 

Le  vendredi  8 , ils  levèrent  leur  camp  de  Saint-Lunaire , 
& te  portèrent  au  Guildo,  dont  ils  ne  purent  paffer  les 
gués  que  le  lendemain  à caufe  de  la  marée  : ils  mirent 
le  feu  à routes  les  maifons  du  côté  où  on  leur  avoit 
réfillé. 

Le  lo  nos  troupes  fe  trouvant  raiTemblées , 6c  en  état 
de  les  attaquer^  les  Anglois  commencèrent  leur  rembar- 
<^uemcnt  ; mais  comme  le  lundi  ils  avoient  encore  à terre 
leurs  meilleures  troupes , donc  la  maifon  du  roi  faifoic 
partie,  on  commença  une  attaque  dédnitive  fur  les  9 
heures  du  matin.  Le  feu  fut  vif  de  part  6c  d’auire  , 6c 
nos  troupes,  commandées  par  M.  le  duc  d’Aiguilion  , 
malgré  le  feu  de  dnq  frégates  6c  de  trois  bombardières, 
fondirent  fur  les  Anglois  la  bayonerte  au  bout  du  fulil , 
les  pourfuivirent  jufques  dans  la  mer , où  ils  fe  précipi- 
îoient  pour  regagner  leurs  bateaux.  Cette  bataille  le  don- 
na dans  la  grève  de  Saint-Caft , 6c  finit  à midi  6c  demi. 
On  compte  que  les  Anglois  y ont  perdu  environ  3000 
hommes  tués  6c  noyés , èc  environ  700  prifonniers,  parmi 
ierquelsccoient  plufieurs  feigneuvs  : notre  perte  ne  fe  monta 
qu’à  400  hommes  tués  6c  blefiés. 

Nous  revenons  au  diocefe  de  Saint-Malo  pour  donner 
une  idée  de  fes  produdions.  C’efl:  un  pays  fertile  en  grains 
èc  fur-tout  en  beftiaux  à caufe  de  fes  bons  pâturages,  6c 
quoique  la  plupart  des  paroiiTes , qui  compofent  le  dio- 
cefe,  foient  ficuces  dans  les  terres,  6c  par  conféquent  hors 
d état  de  faire  par  elles-mêmes  aucun  commerce  de  mer, 
les  habitans  de  la  campagne  ne  laifi'ent  pas  de  vendre 
avantageufement  leurs  denrées , pareeque  la  confomma- 
îion  en  efi:  grande  à Saint-Malo,  où  il  fe  fait  des  ar- 
memens  concinnds  : ces  denrées  confident  principaiemenc 
en  grains , en  légumes  & en  fruits. 

Pour  ce  qui  concerne  les  villages  qui  font  fituées  fur 
les  côtes , depuis  la  rivière  de  Coefnon  jufqu’à  celle  de 
Logne  , il  s’y  fait  une  pêche  de  maquereaux  , à laquelle 
ibrii;  employés  au  moins  ioo  barques  ? depuis  6 jufqu’à 
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zo  tonneauK.  Pendant  que  dure  cette  pêche,  ces  barques 
forcent  le  matin  6c  reviennent  le  foir  , quand  la  marée 
eft  bonne. 

Le  poidbn  , qu’ils  prennent , fe  débite  frais  6c  falé  , 
mais  en  bien  plus  grande  quantité  deda  dernière  forte  > 
parcequ’étant  ainli  préparée  , on  la  tranfporte  en  Nor- 
mandie, où  il  s’en  fait  une  confornmation  coniîdérable, 

Cancale , petit  port  à 2 lieues  de  Saint-Malo , eft  cé- 
lèbre par  la  pêche  des  huîtres  qui  y font  excellentes  : il 
y a une  belle  rade  où  une  flotte  Angloife  , de  plus  de 
100  vaifléaux,  mouilla  pendant  plus  de  trois  femaines 
en  17  J 8. 

Les  principales  villes  du  diocèfe  de  Saint-Malo  font 
Dinan  , Montforc , Ploermel , JolTelin.  Les  autres  lieux 
les  plus  confldérables  font  Châteanneuf,  marquifat,  Com- 
bourg  5 où  il  y a un  beau  château  ; Guer  , Bécherel  , 
Plélan  5 Tintigniac , Broons  6c  Saint-Méen. 

Il  y a une  forge  au  village  de  Paimpont^  à 13  lieues 
au  midi  de  Saint-Malo  ; le  fer,  que  l’on  y fabrique,  efl: 
fort  eftimé , 6c  on  le  dit  prefqu’égal,  en  qualité,  à celui 
d’Efpagne. 

Dans  le  village  d'Evran^  à 2 lieues  au  midi  de  Dinan, 
6c  à environ  6 de  Saint-Malo  , on  trouve  quantité  de 
pétrifications,  de  fofllles  6c  de  pierres,  dites  Saint- Juval^ 
formées  de  débris  de  coquilles. 

Dans  rîle  Séiembre  y un  des  forts  de  Sain-Malo , il  fe 
trouve  du  talc  en  feuilles  fort  étendues  , qui  efl:  blanc  , 
uni  6c  tranfparent. 

Guichen  eft  aujourd’hui  connu  par  fes  eaux  minérales, 
ainfl  que  l’abbaye  Saint-Jean  des  prés  les  Jojf’elin  6c  Dinan  ; 
voyez  chacun  de  ces  articles. 

SAINT-MANSUY-DE-TOUL,  abbaye  de  Bénédic- 
tins ; voye\^  Toul. 

SAINT-MARCEL,  village  du  duché  de  Bourgogne  , 
parlement  6c  intendance  de  Dijon , recette  de  Saint  Lau- 
rent , bailliage  6c  grenier  à Tel  de  Châlon- fur-'S aône  : il 
n’efl  éloigné  que  d\rne  demi-lieue  de  cette  dernière  ville, 
& efl:  fitué  dans  un, pays  de  plaines.  Le  roi  Contran  y 
fonda,  en  ^77,  un  prieuré  de  Bénédictins  dans  rcglifc 
duquel  il  fut  enterré. 
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SAINT-MARCEL,  parot^e  du  Quercy,  au  gouverne^ 
ment  général  de  Guienne  6c  Gafcogne  , fîtuée  près  de 
Réalville  , fur  la  rivière  de  Lerfe  ; dans  le  diocèfe  6c 
élection  de  Cahors , intendance  de  Monrauban  : on  y 
compte  environ  ijo  habitans.  11  y a une  abbaye  com- 
mendataire  de  l’ordre  de  Cîteaux  , Elle  de  Cadouin  ; 
elle  vaut  environ  2000  livres  de  rente  â fon  abbé,  qui 
paie  y O florins  à la  cour  de  Rome  pour  Tes  bulles. 

SAINT-MARCELLIN  , petite  ville  du  Viennois,  dans 
le  bas  Dauphiné , dans  une  lituation  agréable , au  pied 
d’une  colline  près  l’Ifére  , à deux  lieues  de  S.  Antoine  > 
à quatre  de  Romans,  & à fept  de  Grenoble  & de  Va- 
lence. C’eft  le  Eège  d’un  bailliage , & l’on  y compte  en- 
viron 2000  habiians.  Cette  ville,  dans  laquelle  on  entre 
par  quatre  portes , a de  belles  fontaines  d’eau  vive , uii 
cours  planté  d’arbres,  un  mail,  & des  dehors  charmans. 
Il  y a un  couvent  de  Carmes , qui  y tiennent  le  collège 
pour  les  humanités  ; une  maifon  des  UiTulines , très  bien 
bâtie  dans  la  grande  place  s un  monaftère  de  filles  de  la 
Vilitation  , 6c  un  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre 
S.  Antoine,  qui  defifervent  la  cure  de^’cglife  paroilîîale 
du  titre  de  S.  Marcellin.  Le  couvent  des  Récollets  efl: 
hors  de  l’enceinte  de  la  ville.  Le  territoire  de  ce  lieu 
produit  de  bons  vins , des  bleds , 6c  d’excellens  pâturar 
ges.  On  y fait  commerce  de  foieries  écrues. 

SAINT-MARCELLIN,  petite  ville,  château  6c  feir 
gneurie  du  comté  du  Forez  , dans  le  diocèfe  6c  l’inten- 
dance de  Lyon  6c  dans  l’éleélion  de  Montbrifon.  Cette 
ville  eft  fituée  dans  la  plaine  à une  lieue  de  S,  Rambert 
6c  à deux  6c  demie  de  Montbrifon  : on  y compte.  1200 
communians.  Il  y a une  papeterie  6c  plufieurs  moulins 
fur  la  Mare.  Le  château  de  S.  Marcellin  efl:  beau , 6c  fes 
jardins  font  très-variés. 

SAINT-MARDS-EN-OTHE,  petite  ville  de  la  Cham- 
pagne proprement  dite , fur  la  frontière  du  Sénonois , à 
J lieues  vers  le  couchant  d’hiver  de  Troyes  ; diocèfe  6c 
éleélion  de  cette  ville  , parlement  de  Paris , intendance 
de  Châlons  : on  y compte  environ  1200  habitans.  Les 
1 ameaux  de  Vaucois,  Bellefaite?  Vaubadon,  Courtillac-. 
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ja-Minois , la  Li2iêre  des  bois , la  Crois  S.  Jacques  > Frey- 
defTy  & les  Roblins  font  de  fa  collcde. 

SAINT-MARIEN-D’AUXERRE , abbaye  commenda- 
taire  de  Prémontrés  ; voyei  Auxerre. 

SAINT-MARTIAL-DE-LIMOGES  , abbaye  de  Tordre 
de  S.  Benoît  > aujourd’hui  fécularifée  ; vojq  Limoges. 

SAINT-MARTIN,  petite  ville,  le  principal  lieu  6c 
la  feule  ville  de  Tîle  de  Ré , avec  un  petit  port , qui  efl: 
aulTi  le  feul  de  cette  île,  lîruée  fur  la  côte  feptentrionale, 
vis-à-vis  d’une  pointe  de  terre  du  bas  Poitou , qui  forme 
un  o-olfe  à Tembouchure  de  la  Sêvre  Niortoife.  Ceft  un 
gouvernement  de  place,  uni  à celui  de  Tile  , 6c  indépen- 
dant de  celui  de  fa  citadelle , tous  les  deux  fous  le  gou- 
vernement général  du  pays  d’Aunis.  On  y compte  envi- 
ron 100  habitans , non  compris  la  garnifon , les  matelots 
6c  pêcheurs  qui  font  en  mer,  La  ville  efl:  fortifiée  de  6 grands 
baillons  <5c  de  f demi-lunes.  Pour  ce  qui  concerne  le 
port,  fa  baye,  la  jurifdiélion , &c.  voyei  Ré. 

La  citadelle  commande  le  port , la  ville  6c  la  cam- 
pagne ; c’efl:  un  quarré  parfait,  bien  fortifié  de  ballions, 
demi-lunes,  demi  contregardes , cuvettes  & fofiés  brayés. 

Outre  la  paroifie  6c  les  deux  temples  de  Saint-Martin,- 
il  y a deux  hôpitaux , un  pour  les  militaires  6c  les  bourgeois , 
defiérvi  par  les  frères  de  la  Charité  ; un  pour  les  femmes,  def- 
fervi  pat  les  fœurs  grifes , 6c  pour  le  fpirituel  par  un  Auguftin. 

L’état-major  de  la  ville  efl:  compofé  d’un  gouverneur, 
pour  la  ville  6c  Tîle  , d’un  lieutenant  de  roi  6c  d’un  ma- 
jor : celui  de  la  citadelle  efl:  compofé  d’un  lieutenant  de 
roi , commandant,  d’un  major,  d’un  capitaine  des  portes 
6c  d’un  écrivain, 

La  police  de  la  ville,  ainfi  que  celle  de  Tîle,  s’exerce 
par  le  gouverneur  qui  a un  lieutenant,  lequel  juge  en  fon 
nom  : les  appels  font  portés  à la  Rochelle. 

Les  habitans  vont  beaucoup  à la  pêche  de  la  morue. 

Outre  les  pêches  qui  fe  font  autour  de  cette  île , 6c 
dont  il  efl:  fait  mention  au  mot  Ré  ^ il  faut  y ajouter  la 
pêche  de  la  raye. 

SAINT- MARTIN -ABLOIS  ou  SAINT-MARTIN- 
D’AMBLOIS  , bourg  du  Rémois , en  Champagne  ; dib- 
cefe  de  Reims , parlement  de  Paris,  intendance  de  Châ- 
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Ions , éle(5î:ion  d’Epernay.  Ce  lieu  efl:  ficué  à une  iîéue 
entre  le  midi  6c  le  couchant  d’Epernay  : on  y compte  en- 
viron 800  habitans.  C’eft  une  châtellenie,  qui  étoit  au- 
trefois mouvante  d’Epernay  ; mais  elle  relève  aujourd’hui 
de  la  tour  du  Louvre. 

SAINT-MARTIN-AUX-EOIS,  abbaye  de  l’ordre  de 
S.  Auguftin,  dans  la  haute  Picardie,  au  diocèfedeBcauvias, 
dont  la  manfe  abbatiale  fut  unie,  en  i6y^  y au  collège  des 
Jéfuites  de  Paris , aujourd’hui  le  chef  lieu  de  l’univerhté  de 
cette  ville  ; les  bénéfices  en  dépendant , qui  étoient  ci-devant 
à la  préfentation  du  rcéteur  du  collège  , font  aéfuellement 
à la  nomination  du  bureau , lequel  droit  vient  de  lui  être 
confirmé  par  arrêt  obtenu  au  mois  de  janvier  de  l’année 
1770  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  400  florins. 

SAINT-MARTIN-AUX- JUMEAUX,  autrefois  abbaye 
commendataire  d’Auguftins  , congrégation  de  France  ; 
mais  aujourd’hui  un  couvent  de  Céleftins  : voye^  Amiens, 

SAINT-MARTIN-DES-AIRES  , abbaye  commenda- 
taire de  S.  Auguftin  de  la  congrégation  de  France , au 
diocèfe  de  Troyes  , en  Champagne  : elle  vaut  environ 
3000  livres  de  rente  ; la  taxe  pour  la  cour  de  Rome  efl: 
de  160  florins, 

SAINT-MARTIN-DE-CANIGOU,  abbaye  régulière 
de  Bénédiétins , lîtuée  fur  le  mont  Canigou  dans  le  Rouf- 
filion  : yoyc\  la  page  6^7  du  voL 

SANT-MARTIN-DE-LAON , abbaye  commendataite 
de  Prémontrés  : voye^  Laon. 

SAINT-MARTIN-DE-NEVERS,  abbaye  commenda- 
taire d'Auguftins  j 'vqyc|  Ne  vers. 

SxAINT-MARTIN-DE-PONTOISE,  abbaye  de  Béné- 
dictins; voye\  Pontoise. 

SAINT- MARTIN-DE-SÉEZ  , abbaye  commendataire 
de  Bénédictins  ; voye\  Séez, 

SAINT-MAUR-HORS-LA-VARENNE  ou  SAINT- 
MAUR-DES-FOSSÉS  , paroiiTe  dans  File  de  France,  au 
gouvernement  général  de  même  nom  ; diocèfe  , parle- 
ment, intendance  & éleCtion  de  Paris  : fur  la  rive  droite 
de  la  Marne , fur  laquelle  elle  a un  pont  de  pierre,  entre 
le  'parc  de  meme  nom  6c  celui  de  Vincennes , à 1 lieues 
êc  demie  , au  levant  d’hiver  de  Paris  : on  y compte 
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environ  400  habitans.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  un 
château  magnifique  5 appartenant  à M.  le  prince  de  Con» 
dé  '•  on  admire  la  belle  lituation  de  cette  rnaifon  de  plai- 
fance , fon  édifice  èc  fes  quatre  pavillons , les  terrafles 
èc  les  colonnes  qui  en  décorent  l’entrée  , les  apparte- 
mens , Ôc  furtout  les  cabinets  dont  la  difpofition  ôc  les 
ornetnens  font  ce  qu’il  y a de  plus  galant  : les  jardins 
font'd’aprcs  les  delîins  de  le  Noflre.  Les  deux  parterres  ? 
bordés  par  la  rivière  ôc  par  une  grande  allée  couverte , 
offrent  ce  qu’on  peut  imaginer  d’agréable.  L’orangerie 
ne  mérite  pas  moins  d’attention. 

Il  y a entre  le  village  ôc  le  château  une  églife  collé’* 
giale  5 fous  le  titre  de  faint  Maur  des  foifés , dont  le  cha^» 
pitre  eft  compofé  d’un  chantre  quia  2000  livres  de  re- 
venus, de  8 autres  chantres  qui  ont  1000  livres  ôc  de 
4 vicaires  perpétuels  qni  ont  chacun  foo  livres.  Ce  cha- 
pitre eft  curé  primitif  du  lieu,  ôc  toutes  les  places  font 
à la  nomination  du  roi. 

SAINT-MAUR-SUR-LOîRE,  paroiffe  du  SaumuroiSÿ 
fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à 4 lieues  au  levant  d’hi- 
ver d’Angers , diocèfe  de  cette  ville  : on  y compte  en- 
viron 700  habitans.  Il  y a une  abbaye  commendatairc 
de  Bénédiélins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , fondée 
vers  l’an  J42  par  faint  Maur , difciple  de  faint  Benoît. 
Elle  vaut  4 à yooo  livres  à fon  abbé,  qui  paie  lyo  flo- 
rins à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-MAXIMIN,  petite  ville  de  la  balTe  Provence, 
diocèfe  , parlement  éc  intendance  d’Aix  , chef-lieu  d’un 
bailliage  Ôc  d’une  viguerie  ; fltuée  à la  fouice  du  fleuve 
d’Argent  , à 6 lieues  d’Aix,  dans  une  grande  plaine  , 
voiflne  de  montagnes  fort  hautes  : on  y compte  environ 
8 fo  habitans.  Cette  ville  n’a  rien  de  remarquable  qu’une 
belle  place  publique  , avec  une  fontaine  au  milieu  : la 
rnaifon  de  ville,  avec  fon  horloge,  eft  à un  des  côtés  de 
cette  place.  Elle  doit  fon  origine  à un  monaftere  de  Bé- 
nédiefins,  qui  étoit  une  âiiation  de  l’abbaye  de  S.  Viélor 
de  Marfeille.  Des  oflemens  de  fainres,  trouvées  dans  une 
cave  fouterraine  de  l’églife  de  ces  moines , ayant  com- 
mencé à attirer  une  aflluence  prodigieufe  de  peuples  2 
ce  couvent,  on  changea  ces  Bénédiftfns  contre  des  Do^ 
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minicains , qui  donnèrent  un  crédit  encore  bien  plus  gtan^ 
à ces  reliques  nouvellement  découvertes.  Quelques-uns 
de  ces  derniers  moines  s'^établirent  dans  une  grotte  fou- 
terraine  > appellée  la  Baume  ^ & depuis  la  SainteSaume , 
qui  fe  trouve  au  milieu  d’une  montagne  de  3 lieues  de 
haut,  ôc  de  10  d’étendue  du  levant  au  couchant,  étant 
entourée  d’une  grande  & épailTe  foret , entre  S.  Maxi- 
min ôc  Toulon*  Ces  reliques  font  regardées  dans  la  pro- 
vince comme  étant  de  la  Magdeleine , comme  celles  de 
fainte  Marthe  à Tarafeon  , ôc  celles  du  Lazarre  à Mar- 
feille  ; malgré  tout  ce  que  bien  des  favans  ont  pu  allé- 
guer pour  combattre  cette  tradition.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  Dominicains,  qui  occupent  aujourd’hui  ce  mbnaldère, 
ont  le  privilège  que  leur  fupérieur  ne  dépend  d’aucun 
éveque , ôc  qu  il  a l’autorité  de  baptifer  , de  marier  ôc 
de  porter  les  facremens  aux  habitans  de  la  ville.  L"é- 
glife  de  leur  couvent  eft  grande  , bien  éclairée  ôc  d’une 
belle  architeélure.  Elle  efl:  ornée  en  dedans  de  pluiîeurs 
colonnes  magnifiques  de  marbre , ôc  furtout  le  maître- 
autel  , lequel  eft  un  vœu  de  Louis  XIII  , Ôc  , fans 
contredit,  un  des  plus  magnifiques  du  royaume.  Tout 
le  refte  de  l’églife  eft  tapiflee  d’un  nombre  prodigieux 
à'Ex-  l^oto , en  peintures , de  la  main  des  plus  habiles 
maîtres  , ôc  chaque  autel  eft  décoré  de  toutes  fortes  de 
vafes , de  chandeliers,  de  lampes,  ôc  autres  ornemens 
d’or  ôc  d’argent.  Cette  églife  renferme  les  reliques  qui 
pafl'ent  pour  être  de  fainte  Magdeleine  ; elles  font  ren- 
fermées dans  une  châlTe  de  porphyre  , fous  un  petit  dôme, 
foutenu  par  4 colonnes  de  marbre  , devant  le  grand  au- 
tel : en  defeendant  10  ou  12  marches  dans  une  cave  ou 
chapelle  qui  eft  au-defTous  de  la  nef,  on  voit  un  chef, 
que  les  gens  du  pays  foutiennent  opiniâtrément  être  celui 
de  fainte  Magdeleine.  Il  eft  couvert  d’un  cryftal  , ôc 
on  y remarque  encore  fur  le  front  la  place  de  deux 
doigts  de  large  en  chair  , tirant  un.  peu  fut  le  roux, 
fans  être  corrompue.  On  dit  que  c’eft  l’endroit  où  notre 
Seigneur  la  toucha  , après  fa  réfurrcéÜon , quand  il  lui 
dit  : No/i  me  tangere.  Ce  chef  eft  dans  une  châfle  d'or 
qui  repréfente  le  col  ôc  les  épaules , ôc  qui  a été  don- 
née par  Charles  II , roi  de  Sicile  ôc  comte  de  Provence. 
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Hlïe  cft  entoufce  de  quelques  petits  anges , qui  en  font 
l’ornement  > en  la  foutenant.  Cette  meme  chapelle  , toute 
étroite  qu’elle  efl: , renferme  quatre  tombeaux , qui  font 
ceux  de  fainte  Magdeleine,  de  faint  Maximin  , de  faint 
Marcel  6c  de  faint  Sidoine.  On  montre  , en  ce  même 
lieu  & dans  wne  chapelle  voiline,  un  grand  nombre  d’au-- 
très  reliques , richement  enchâiîées. 

Il  y a en  ce  lieu  une  foire  coniîdérable  , i f jours  apres 
les  fetes  de  Pâques.  Le  territoire  des  environs  ell  audt 
agréable  qu’abondant , 6c  on  y recueille  fur-tout  une  très- 
grande  quantité  de  fafran. 

SA.INT-MÉEN,  bourg  de  la  haute  Bretagne,  lîtue 
à.  peu  près  au  milieu  du  diocèfe  de  Saint-Malo,  à en- 
viron Il  lieues  vers  le  midi  de  cette  ville  ; à quelque 
diftance  de  la  rive  gauche  du  Men,  6c  à i lieues.au  cou- 
chant de  Montfort  : on  y compte  environ  400  habitans. 
Il  y avoit  autrefois  une  abbaye  de  BénédiéHns , mais  elle 
fut  cédée  aux  prêtres  de  la  million  pour  diriger  le  fémi- 
naire  que  l’évêque  y établit  en  16^0,  Elle  vaut  7000 
livres  de  rente  au  titulaire , 6c  la  taxe  pour  la  cour  de 
Rome  efl:  de  200  florins, 

SAINT-MENOUX , bourg  du  Bourbonnois  , diocefé 
de  Bourges , lîtué  fur  le  ruideau  de  la  Rofe , qu’on  ap- 
pelle audi  de  Saint- Menoux , à 3 lieues  de  Moulin,  6c 
à 2 de  Bourbon  - l’Archambaut  : ori  y compte  environ 
6fo  habitans.  Cette  paroidë  a pris  foh  nom  de  l’abbave 
dont  l’abbedë  eft  dame  du  lieu  : c’eft  une  abbaye  dé 
filles  de  l’ordre  de  S.  Benoît , 6c  elle  a été  réformée  en 
iyo7,  6c  unie  à la  congrégation  de  Chefal-Benoît  , 6c 
depuis  à celle  de  S.  Maur.  Elle  renferme  James  dé 
chœur,  qui  jouidënt  de  12  à lyooo  livres  de  rente.  La 
paroidë,  dans  laquelle  elle  a été  bâtie ^ s’appelloit  au- 
trefois Mouilly  : la  taille  eft  perfonnelle.  Les  terres  de 
Ces  environs  font  fortes , à froment , feigle  6c  avoines  i 
6c  d’adëz  bon  rapport.  Les  foins  font  abondans  6c  graftifs; 
les  pâcages  redërrés.  Les  habitans  font  un  commerce  con- 
fidérable.  Il  y a quelques  vignes  de  bon  produit  , des 
étangs  6c  des  bois.  Ce  lieu  a pluheurs  foires  dans  l’annéé, 
le  3 février  , le  mardi  de  la  Pentecôte , le  1 1 juin  , 

24  août  6c  le  30  oâobte,  Il  n’y  a pas  de  marché,, 

Tome  Fl  ’ H 
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SAINT-MESMIN , paroifle  de  rOrléanois>  fi  tuée  fut 
le  Loire  ? à 2 lieues  au  couchant  d’Orléans  > diocèfe  , 
intendance  & éleéHon  de  cette  ville  : on  y compte  en- 
viron 2^0  habitans.  Il  y a une  abbaye  comnrendataire, 
occupée  aujourd’hui  par  les  Fcuillans  non  reformés  : elle 
vaut  environ  8000  livres  de  rente  j la  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  200  florins.  « 

SAINT-MICHEL  DE-eUXA  , abbaye  commenda- 
taire  de  BénécüéUns , fituée  dans  le  Rouflillon  > au  pays 
de  Gonflent , à un  quart  de  lieue  de  Prades,  Voyci^  la. 
page  6^6  du  vol.  V» 

SAINT-MICHEL-DE-L’AIGUILE,  ancienne  abbaye, 
près  la  ville  du  Puy  en  Velay,  dont  tous  les  revenus  font 
aujourd’hui  unis  à la  manfe  capitulaire  de  l’églife  du  Puy, 
SAINT-MICHEL-EN-L’HERM,  paroifle  du  bas  Poi- 
tou , allez  près  de  la  mer,  à 2 lieues  au  midi  de  Luçon, 
diocèfe  de  cette  ville  : on  y compte  200  habitans.  Il  y 
a une  abbaye  de  Bénédiétins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  , fondée  l’an  6S1  par  Anfoalde  , éveque  de  Poi- 
tiers. Sa  manfe  abbatiale  efl:  unie  au  collège  des  Quarre- 
Nations  à Paris , ôc  le  roi  confère  les  prieurés  ôc  cha- 
pelles qui  dépendent  de  cette  abbaye  ; la  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  jz6  florins. 

SAINT- MICHEL-EN-THIÉRACHE,  paroilfe  du  pays 
de  Thiérache  , dans  la  haute  Picardie  , près  des  confins 
de  la  Champagne  ôc  du  Hainault , à 2 ou  3 lieues  au 
couchant  de  Rocroy , fur  une  des  fources  de  l’Oife  , dio- 
cèfe de  Laon,  éledion  de  Guife  : on  y compte  environ 
300  habitans.  Il  y a une  abbaye  de  BénédiéHns  de  la 
congrégation  de  S.  Vanne,  fondée  en  944  par  Guilbert , 
comte  de  Thiérache  : elle  vaut  environ  i y 000  livres  à 
fon  prélat , qui  paie  y 00  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

SAINT-MICHEL-DE-TONNÈRE,  abbaye  de  Bcnc- 
diélins  : vnvq  Tonnère. 

SAINT  _.^i.HIEL  , fécondé  ville  du  duché  de  Bar, 
dans  les  états  de  Lorraine,  cour  fouveraine  de  Nancy, 
chambre  des  comptes  de  Bar;  diocèfe  de  Verdun,  flège 
d’un  grand  bailliage  , où  l’on  fuit  la  coutume  dite  de 
Saint-Mihicl  ; d’un  hôtel  de  ville,  d’une  maîtrife  par- 
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tîcuîicre  des  eaux  & forets  ; chef-lieu  d’une  recette  des 
finances , d’une  recette  des  domaines  & bois  5 ôc  d’une 
fubdclégation  ; reddence  d’une  brigade  de  maréchauiTée, 
Cette  ville  eft  fituée  au  bord  droit  de  la  Meufe,  dans 
im  vallon  environné  de  montagnes , fur  l’une  defquelles 
font  les  reftes  du  château  que  Sophie,  comtefle  de  Bar, 
avoir  fait  bâtir  en  108  Elle  eft  à 3 lieues  au-deftbus 
de  Commercy  , à ^ de  Bar  , 7 de  Verdun  & de  Pont- 
à-MoulTon,  10  de  Nancy.  Le  ruilTeau  de  Marfoupe  coule 
le  long  des  maifons,  & fc  jette  dans  la  Meufe  au-dclfus 
de  la  ville. 

Saint-Mihiel  a ftx  portes  ôc  trois  fauxbourgs  : Louis 
XIII  en  fit  le  fiège  en  ôc  manqua  d y être  tué. 

La  cour  des  grands  jours  y a réfidé  depuis  1380  jufqu’aii 
fiècle  dernier  quelle  fut  remplacée  par  l’une  des  deux 
chambres  de  la  cour  fouveraine  de  Nancy , qui , à fou 
tour,  fit  place  à un  bailliage  dont  le  diftrid  étoit  très- 
étendu  , ôc  regardé  comme  le  chef  du  Barrois , appelle 
Non-mouvant,  La  fuppreftion  des  anciens  ôc  l’établiiTe- 
ment  des  nouveaux  bailliages  en  i/f  i,  ont  apporté  dans 
celui-ci  les  changemens  que  l’on  y remarque. 

La  ville  de  Saint-Mihiel  , où  l'on  fait  aduellcmenc 
nombre  de  f (7oo  habitans , doit  fon  origine  à une  fameufe 
abbaye  de  BéncdicUns  de  la  congrégation  de  S.  Vanne, 
fondée  en  709  , félon  le  titre  original  qui  y eft  confer- 
vé.  La  bibliothèque  eft  très-riche.  En  1734  décou- 
vrit le  tombeau  du  comte  Wulfoad,  fondateur  de  cette 
abbaye  , ôc  on  remit  au  tréfor  ce  qui  fut  tiré  de  ce  mo- 
nument : entr’autres  chofes  il  y avoit  un  anneau,  dont 
la  cornaline  gravée  en  cachet  , ôc  afiez  groftlèremenc 
montée  en  or  , repréfente  Minerve. 

La  collégiale , formée  des  chapitres  réunis  d’Hatton- 
chatel  ôc  d’Apremont  , ôc  transférés  ici  en  1707,  eft 
delfervie  par  un  chapitre  compofé  de  quatre  dignitaires 
que  Pon  nomme  prévôt , doyen , chantre  , écolâtre  ; de 
fept  chanoines  ôc  de  trois  fémi  - prébendés  , le  dernier 
dcfquels  ne  fut  fondé  qu’en  17^2  par  l'un  des  chanoi- 
nes. Ce  chapitre  reçut  de  l’évêque  de  Verdun  en  17  fï 
des  ftatuts  qui  furent  homologués  par  arrêt  du  confeil 
du  1 1 juin  fuivant. 

H Ij 
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La  pafoîiîe)  églife  très-ancienne  > efl:  remarcjuaWe  par 
un  fcpulcie  en  pierre  blanche,  dont  les  figures  font  plus 
grandes  que  le  natutel,  6c  par  d'autres  excelltns  ouvrages 
jufqu’à  préfent  plus  connus  que  leur  auteur. 

Les  couvens  ou  maifons  régulières  font  au  nombre  de 
fept,  tant  d hommes  que  de  filles.  Les  maifons  d’hom- 
mes font  les  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  de  la 
congrégation  du  Sauveur,  reçus  en  1(^43  , aux  conditions 
qu’ils  enfeigneroient  aux  enfans  ; les  Carmes  déchaufl'és 
admis  en  1(^4^  , aux  conditions  par  eux  de  renoncer  à 
un  des  points  de  leur  inilitut  qui  cû  celui  de  la  men- 
dicité ; les  Capucins  6c  les  Minimes.  Les  monafteres 
de  filles  font  ceux  de  la  Congrégation , des  Annonciades 
6c  des  Carmélites. 

Il  y a de  plus  un  hôpital  gouverné  pàr  un  religieux  au- 
mônier ^ 6c  une  maifon  de  charité  commencée  en  1700: 
on  y a uni  la  Providence , maifon  fondée  pour  des  pau- 
vres orphelins. 

Les  hommes  célèbres  qu’a  produits  la  ville  de  Saint- 
Mihiel  font  Richard  de  Vafî'ebourg,  archidiacre  de  Ver- 
dun , hiftorien  3 Henri  Hennezon , illuftre  abbé  de  S, 
]Mihiel  ; Charles-Louis  Hugo,  Prémontre,  écrivain  re- 
nommé, mort  abbé  d’Etival  en  1739  ; Nicolas  Maillot, 
Bénédiétin , difciple  de  Defgabets  ; Ignace-Ifidore  Men- 
gin , grand  médecin  ; Nicolas  Maréchal,  ingénieur  qui 
avoir  fortifié  la  ville  neuve  de  Nancy  ; Berain , fameux 
deffinateur,  mort  au  Louvre,  où  Louis  XIV  l’avoit  logé , 
èc  Léopold  Durand  , Bénédidin  , excellent  architede. 
François-Jofeph  Defeamus , de  l’académie  des  fciences, 
étoit  né  au  fief  de  Pichomeix  près  de  Saint-Mihiel. 

Le  terrein , dans  l’étendue  de  ce  bailliage  , ed  allez 
fertile  en  froment,  fdgle,  avoine,  orge  , navette  ; vins, 
bois  6c  fourages  : il  y a aufïi  plufieurs  papeteries. 

Les  carrières  du  mont  Sainte-Marie,  fur  le  chemin  qui 
va  de  Sainc-Mihiel  à Verdun,  6c  les  environs  de  la  ville 
de  S.  Mihiel  préfentent  des  gryphites , des  crabes , des 
coquilles  inférées  dans  le  caillou  , des  adroites  foûlles , 
imitant  la  cervelle  du  cerveau  humain , nommées  au- 
trement des  cérébrites  ; des  pierres  étoilées , rayonnées 
en  étoiles,  pierres  judaiq.ne5,  fabots,  bélemni;es  méfal- 
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lifées  5 denelrittes  ) cœurs  de  bœuf,  pierres  approchant 
du  tronc  d’un  arbre,  pierres  fpongieufes  imitant  les  feuil- 
les de  faule , le  champignon , l’épis  de  froment , la  vé- 
role , des  flialagmites  de  4 couleurs , des  pierres  faites 
en  grappe  de  raifîn,  d’autres  imitant  le  corail,  le  lepas, 
des  turbulites  , dentales , limaçons  , nérites  , buccins  > 
turbinites , volutes,  cylindres,  roches,  tonnes,  ouriîns  en 
cœur,  moules,  tellines,  boucardes,  peignes,  térébratules, 
pierres  brillantes , dragées  de  Tivoly  en  malTe , d’autres 
imitant  des  racines  rouges.  Dans  le  lieu  dit  Jar y à une 
lieue  de  S.  Mihiel , le  naturalifte  trouvera  des  pierres  dites 
des  dragées , ainiî  que  de  plus  petites  appellécs  nom-^ 
pareilles, 

SAINT-NAZAIRE,  gros  bourg  de  la  haute  Bretagne, 
avec  un  port , fur  la  rive  droite  de  la  Loire  , près  de 
fon  embouchure  à 8 ou  9 lieues  an  couchant  de  Nantes, 
diocèfe  ôc  recette  de  cette  ville,  parlement  & intendance 
de  Rennes  : on  y compte  environ  1000  habitans.  Son 
port  eft  fitué  à une  demi-lieue  à ^embouchure  de  la 
Loire.  On  trouve  quantité  de  pierres  d’aimant  dans  un 
champ  nommé  1’ Or/72 e , du  territoire  de  la  Villée-Mar- 
tin  , village  dépendant  de  la  paroifl'e  de  S.  Nazaire, 
Celles  qui  font  répandues  fur  la  terre  n’ont  pas  beau- 
coup de  qualité  ; mais  celles  que  l’on  trouve  en  fouil- 
lant dans  la  terre , font  très-précieufes  : elles  font  caufe 
que  les  boudbles  des  vaiiTeaux  varient  beaucoup  lorfqu’ils 
font  à la  hauteur  de  ce  lieu. 

SAINT- NICOLAS -DE -PORT,  ville  ou  bourg  du 
duché  de  Lorraine , diocèfe  de  Toul , bailliage  & cour 
fouveraine  de  Nancy.  Cette  ville,  où  l’on  compte  2200 
habitans,  doit  fon  origine  comme  fon  nom  au  grand  S. 
Nicolas , auquel  la  dévotion  ne  peut  etre  plus  grande  , 
les  pèlerins  y arrivant  de  toutes  parts.  Elle  efl:  à 2 lieues 
au-dediis  de  Nancy,  à 3 lieues  de  Lunéville,  6c  à 73  de 
Paris , à gauche  de  la  Meurthe  qui  commence  à être 
navigable  en  cet  endroit , ôc  que  l’on  y palTe  fur  un  beau 
pont  de  pierre , rétabli  fous  le  règne  du  roi  de  Pologne. 
Le  commerce  , qui  y floriiToit  dans  le  XVI  fiècle , en- 
gagea le  duc  Charles  III  à y établir  deux  foires  franches 
de  IJ  jours  chacune,  ôc  un  confeil  de  quatre  notables 
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ïnarchatids , pout  décider  définitivetnent  les  affaires  de 
commerce  pendant  ces  foires , juftiu*à  la  value  de  zoo 
t'eus  or  JoL 

Le  duc  Henri  permit  en  i ^ 1 2 aux  juges-confuls  de  Saint- 
Nicolas  d’exercer  leur  jurifdidion  par  tout  le  marquifat  de 
Nancy  ; mais  cette  ville  ayant  été  brûlée  par  les  Sué- 
dois en  1(3  3 f , le  commerce  en  eft  tombé  avec  la  prévôté 
qui  y étoit  établie.  Il  n’y  a plus  qu’un  hôtel  de  ville. 
Les  Bénédidins  de  la  congrégation  de  S.  Vanne  y ont 
un  prieuré  : leur  monaftère , bâti  fur  le  plan  qu’en  avoir 
fait  le  maréchal  de  Vauban,  eft  très-beau  ; 6c  réglife> 
dédiée  fous  le  titre  de  faint  Nicolas , ne  le  céderoit  en 
beauté  qu’à  peu  de  cathédrales.  Cette  églife  tient  lieu  de 
paroifté  annexe  de  celle  de  V arengévÜIe , village  qui  n’eft  fé- 
paré  de  S.  Nicolas  que  par  la  rivière  : un  des  moines  du 
prieuré  y fait  les  fondions  paftorales  fur  l’approbation  de 
l’ordinaire.  Outre  ce  prieuré , il  y a plufleurs  autres  mai- 
fons  religieufes  à Saint- Nicolas'  : on  y voit  des  Ca- 
pucins , des  filles  de  la  Congrégation  , des  Bénédidines  > 
des  Annonciades  Céleftes  3 & deux  établifléments  encore 
plus  utiles  que  tous  les  moines  6c  toutes  les  nones , fa- 
voir  un  petit  collège  6c  un  hôpital  fondés  dans  le  quinziè- 
me flècle  par  les  habitans  du  lieu , aidés  de  leur  chari- 
table 6c  digne  curé,  Simon  Moüifet  : il  a 4800  livres 
de  revenus , & une  chapelle  en  titre  fous  l’invocation  de 
faint  François  6c  de  fainte  Elizabeth.  Les  fœnrs  de  la 
Charité  y foignent  les  pauvres. 

Saint- Nicolas  eft  la  patrie  du  poëte  Didier  Oriet  , 
vivant  dans  le  feizième  ftècle  ; de  Claude  Petitdidier  , 
Bénédidin , abbé  de  Sénones , puis  évêque  de  Macra  , 
mort  en  1728,  âgé  de  69  ans  ; 6c  de  Jean-Jofeph  Pe- 
titdidicr , frère  du  précédent , favant  Jéfuite. 

Les  fofïîles  ne  font  pas  des  richeffes  étrangères  dans  ce 
bourg  ; on  y trouve  des  entroques  faites  en  forme  de  rofes, 
quelques  limaçons  applatis  à bouche  ronde  j 6c  des  co- 
quillages faits  en  cornets  : à Crévy  6c  à Harraucourt , 
villages  voihns , on  découvre  des  gryphites , des  huitres, 
tubulaires , cames , tellines , peignes , pelures  d’oignons  , 
pierres  judaïques,  aftroïtes , fabots , buccins,  volutes, 
cornes  d'ammon , 6cco 
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SAINT-OMER  , ville  épifcopale  6c  place  forte  du 
comté  d’Artois , parlement  de  Paris , intendance  de  Flan- 
dres, confeil  provincial  d’Artois  ; lîège  d une  maîtrife  des 
eaux  & forêts,  d’un  bailliage  conddérable  où  reflbrtiiîent 
plus  de  loo  villages  : on  y plaide  z fois  la  femaine,  auiîi 
bien  qu’à  l’échevinage  compofé  d’un  mayeur  qui  change 
tous  les  ans,  de  iz  échevins  6c  de  pliUîeurs  autres  oth- 
ciers , 6cc.  on  y compte  11800  habitans.  Elle  doit  fon 
origine  à l’une  des  plus  célèbres  abbayes  de  France  de 
l’ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  faine  Bertin  en  62.6  y 
dans  un  endroit  nommé  Sithieu  y qui  prit  enfuite  celui 
de  S.  Orner,  évêque  de  Thérouenne.  Après  la  deftruc- 
tion  de  cette  ville  (de  Thérouenne)  le  pape  Paul  IV 
érigea  Saint-Omer  en  évêché  en  i f n • L’évêque  qui  jouic 
de  40000  livres  de  rentes  eft  à préfent  fufFragant  de  Cam- 
brai ; fon  diocèfe  comprend  1 1 1 paroiÙ'es  fous  un  archi- 
prêtré  , deux  archidiaconés  6c  douze  doyennés  ruraux. 

La  ville  de  Saint-Omer  avoit  été  entourée  de  murs  en 
880,  & fort  aggrandie  en  900  : elle  s’eft  toujours  ac- 
crue , de  façon  qu’elle  efl  aujourd’hui  la  fécondé  ville  de 
la  province  , 6c  l’une  des  plus  fortes  qu’il  y ait  dans  les 
Pays-bas.  Elle  fut  prife  en  1677  y par  l’armée  de  France 
commandée  par  Monfîeur  : ce  prince,  quelques  jours  au- 
paravant , avoit  battu  le  prince  d’Orange  près  de  CaffeL 
Saint-Omer  efl:  un  gouvernement  de  place  dépendant  du 
gouvernement  général  militaire  d’Artois,  6c  le  chef-lieu 
d un  des  deux  départemens  de  lieutenance  de  roi  de  ce 
gouvernement  ; il  y a état-major , garnifon , magafins  > 
arfcnal  6c  artillerie. 

Cette  ville  efl:  fltuée  au  19  degré,  48  minutes,  7 fé- 
condés de  longitude,  6c  au  y o degré,  44  minutes,  4?> 
fécondés  de  latitude , fur  la  rivière  d’Ar  qui  y fait  un  grand 
marais,  6c  la  rend  très-forte  du  côté  quelle  en  efl  ar- 
ïolée.  Elle  efl  à (j  lieues  de  la  mer,  à 3 d’Aire,  à ^ de 
Bergues,  7 de  Béthunes,  8 de  Dunkerque  6c  de  Calais, 
6c  J4  de  Paris.  Son  terrein  efl  bas  du  côté  de  la  rivière; 
l’autre  côté  efl  plus  élevé  , 6c  elle  efl  voilînc  d’un  petit 
côteau  ; non-feulement  fon  château  lui  fert  de  bonne 
défenfe  3 mais  elle  a encore  plufieurs  grands  baftions  de 
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grofTes  pîetres  Je  taille , entre  îefquels  il  y a des  dcmî'- 
lunes  qui  n’en  laiJent  pas  approcher  facilement  : â quoi 
il  faut  ajouter  la  largeur  de  fes  fofTés  qui  font  fans  eau  j 
à caufe  que  le  lieu  trop  élevé  ne  permet  pas  qu’ils  en  aient» 
mais  fl  profonds , que  l’on  auroit  peine  à efcalader  les 
murailles  de  fes  remparts.  Le  quartier  de  la  baiîè  ville» 
où  la  rivière  entre»  eft  le  moins  peuplé.  La  grande  place 
efl:  environnée  de  pludeurs  palais  : la  maifon  de  ville 
avec  fon  horloge , 6c  l’ancien  palais  font  des  principaux. 
Ce  dernier  fert  préfentement  de  magahn , ôc  le  dellbus 
tient  lieu  de  hallçs.  Les  trois  plus  grandes  rues  de  la 
ville  aboutidént  à cette  place  : en  l une  » plus  étendue 
encore  que  les  deux  autres,  eft  le  grand  college,  dont 
la  maifon  6c  l’églife  font  bâties  à Tltalienne^  à la  réferve 
de  deux  tours  quarrées  qui  s’élèvent  des  deux  côtés  du 
chœur.  Dans  la  fécondé  rue  eft  l’églife  cathédrale,  fous 
le  titre  de  faint  Orner  : elle  eft:  remarquable  par  fon 
jubé  , fon  maître-autel  , fes  chapelles  enrichies  de  mar- 
Tbre  6c  de  très-belles  peintures , par  fes  tombeaux  fa 
haute  tour,  6c  par  la  magniiîcence  6c  la  grandeur  de  fon 
bâtiment. 

Le  chapitre  en  eft:  compofé  d’un  doyen , de  deux  ar- 
chidiacres , d’un  pénitencier  , de  deux  autres  dignités  » 
de  trente  chanoines , vingt-quatre  chapelains  , 6cc.  Les 
canonicats  font  d’environ  900  livres  ; il  y en  a 9d’afté(ft:é3 
aux  gradués , 6c  les  autres  font  à la  collation  de  l’éveque. 

Eniîn  dans  la  dernière  des  grandes  rues  de  la  ville  de 
Saint-Omer,  on  voit  la  riche  abbaye  de  S.  Bertin,  ordre 
de  S.  Benoît,  congrégation  de  Cluny.  La  ftrufture  de 
i’églife  , 6c  du  refte  de  fes  bâtimens  tout  nouvellement 
conftruits,  eft:  de  pierre  blanche  façonnée  : on  y conferve 
un  grand  nombre  de  reliques.  Aux  deux  côtés  du  portail 
de  cette  églife  eft  un  grand  clocher  quarré  6c  fort  élevé , 
fur  lequel  on  place  toujours  un  guet , pour  découvrir  s’il 
Y a du  monde  aux  environs.  Les  poires  de  la  ville  ne 
s'ouvrent  point  qu’il  ne  fafte  jour , 6c  que  ce  guet  n’ait 
donné  avis  , par  un  ftgnal,  qu’il  n’a  rien  vû  que  l’on  doive 
craindre.  Le  monaftère  de  Tabbaye  de  S.  Bertin  eft  or^ 
dinairemeat  compofé  de  yo  religieux  qui  élifent  leur  ab»* 
bç  qui  doit  çtre  régulière^ 
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Outre  ces  églifes  il  y a à Saint-Omer  la  chapelle  de 
Notre  Dame  des  miracles  qui  eft  au  milieu  de  la  place  ; 
üx  paroifî'es^  favoir,  de  fainte  Aldegonde  , de  S.  Denis , 
de  failli  Jcaii>  de  faine  Martin  , de  fainte  Marguerite  &C 
du  S.  Sépulcre. 

Les  couvens  'd’hommes  font  remplis  par  des  Domi- 
nicains , Carmes  déchaudès , Capucins  & Récollets.  Le 
diélionnaire  univerfel  de  la  France  place  encore  ici  une 
Chartreufe  jouiffant  feulement  de  jooo  livres  de  revenu. 
Les  monafteres  &c  maifons  religieufes  pour  les  filles  font 
celles  des  Urfulines , des  fœurs  grifes,  des  religieufes  de 
la  Conception,  des  Urbaniftes,  des  Repenties,  des  riches 
ôc  des  pauvres  Clairettes , des  Capucines  , des  filles  de 
Notre-Dame  du  foleil  6c  de  fainte  Cath*érine  ; deux  hô- 
pitaux de  filles,  un  bel  hôpital  général  pour  les  pauvres, 
élevé  par  fes  deux  derniers  évêques  ; deux  maifons  donc 
l’une  eft  pour  les  orphelins , 6c  l’autre  pour  les  orpheli- 
nes J que  l’on  nomme  Bluets  6c  Bluettes  ^ à caufe  de  la 
couleur  de  leurs  habillemens  ; une  autre  toujours  remplie 
par  12  pauvres  vieillards,  en  mémoire  des  ii  Apôtres  ; 
plufieurs  bourfes  dont  le  revenu  fert  à entretenir  un  cer- 
tain nombre  d’enfans  au  college , à marier  quelques  fil- 
les , à revêtir  des  pauvres , 6cc„  Enfin  un  féminaire  6c 
deux  collèges,  qui  ont  été  régentés  jufqu’en  i76'i,  Fun 
par  des  jéfuites  Anglois  6c  l’autre  par  des  Jéfuites  Walons. 

t-e  fauxbourg  du  haut  Font  eft  afiez  beau  : fes  mai- 
fons, au  nombre  de  300,  font  toutes  habitées  par  des 
familles  originaires  de  Flandres , qui  font  venues  s’y  éta- 
blir depuis  long- temps.  Ces  familles  ont  confervé  entre 
elles  leur  ancien  idîôme  , qui  ne  fe  trouve  différent  de 
celui  qu’on  parle  en  Flandres , que  pareequ’il  n’a  pas  fuivi 
comme  lui  les  memes  changemens.  Elles  confervenc 
fcrupuleufement  l’ancienne  hmplicité  de  leur  nation  > 6c 
pour  ne  s’en  point  éloigner,  ces  familles  ne  s’allient  qu’en- 
tr’elles , 6c  pour  cet  effet  l’évêque , autorifé  par  le  faint- 
iicge,  leur  accorde  facilement  les  difpenfes  de  la  confan- 
guinité  : les  prêtres  qui  les  dirigent  font  aufîi  des  fujets 
qui  leur  appartiennent  par  le  fang,  6c  qui  peuvent  y faire 
plus  de  fruits  que  d’autres. 

A l’orient  de  ce  fauxbourg,  qui  eft  fur  les  deux  bords 
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de  l’Aa,  èc  au  nord-efl:  de  S.  Orner,  entre  cette  ville 
6c  l’abbaye  de  Clairmarais , font  les  fameufes  îles  flot- 
tantes de  Saint-Omer  , vraiment  dignes  de  la  curiolîté 
des  voyageurs.  La  plus  grande  ne  paroîc  avoir  que  zs 
pieds  de  longueur  fur  iz  de  largeur  : ce  font  des  îles 
fourenues  efFeclivement  fur  l’eau  d’un  marais,  fans  êne 
portées  fur  le  lit  de  ceite  efpèce  de  lac  ; mais  elles  vont 
fuivant  le  mouvement  qu’on  leur  donne.  On  les  fait  aller 
de  côté  6c  d’autre,  à peu  près  de  la  meme  manièie  que 
l’on  conduiroit  un  bateau  , foie  avec  des  perches  , foie 
avec  des  cordes.  Comme  il  y a dans  ces  îles  des  pâtu- 
rages excellens  , ceux  du  pays  les  font  approcher  du  bord 
de  Leau  , pour  y faire  entrer  leurs  beîliaux  , 6c  quand 
iis  y font , ils  les  pouilent  où  ils  veulent.  Il  y croît  aulH 
des  arbres , mais  on  a foin  de  les  tenir  bas , 6c  d'em- 
pecher  qu’ils  ne  s’élèvent  allez  pour  donner  beaucoup  de 
prife  aux  vents , dont  ces  îles  pourroient  devenir  le  jouet. 
Elles  peuvent  fort  bien  ctre  réputées  foiTiles,  n’étant  com- 
pofées  que  de  tombes. 

Quoique  Saint  Orner  ne  foit  pas  bien  éloigné  de  la 
îner , cette  ville  n’en  retire  d’autre  avantage  que  celui 
de  la  pechc  : fon  commerce  efl:  peu  étendu.  On  y fait 
beaucoup  de  toiles  , des  chapeaux  , des  bas  de  laine  «5c 
quelques  autres  ouvrages  de  bonneterie.  On  y tient  mar- 
ché deux  fois  la  femaine , 6c  deux  foires  par  an  > l’une  au 
carnaval  6c  l’autre  à la  S.  Michel. 

Près  de  cette  ville  on  trouve  des  tourbes  fur  la  fuper- 
fîcic  des  terres , que  l’on  nomme  palets. 

SAINT-OUEN  J paroiiîé  5 à z petites  lieues  au  nord 
de  Paris  : fes  environs  font  embellis  de  plulîeurs  mai- 
fons  de  campagne.  Son  château,  de  meme  nom,  étoit 
autrefois  une  maifon  royale  , 6c  fe  nommoit  la  Noble 
Maijbn  : c’eft  là  que  le  roi  Jean  inftitua  l’ordre  des 
chevaliers  de  l’étoile , qui  , à caufe  du  lieu  de  leur  inf- 
titution^  fe  nommoient  quelquefois  chevaliers  de  la  No- 
ble Maifon.  Cet  ordre  ne  fubflfte  plus  en  France. 

SAINT-PALAIS  , ville  de  la  balîe  Navarre  , diocèfc 
d’Acqs , parlement  & intendance  de  Pau , chef  lieu  d’une 
fénéchaodée  6c  d’une  recette  : cette  ville  eft  lîtuée  dans 
un  endroit  élevé  6c  fur  Ig.  rivière  de  Bidoufe.  Elle  eft 
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clofe  de  qnelcjues  murailles  & de  deux  fofTés  avec  une 
porte  à chaque  bout  de  la  ville. 

Saint-Palais  difpute  le  titre  de  capitale  de  la  Navarre 
Françoife  à Saint-Jean-Pied-de-'port , dont  elle  eft  éloi- 
gnée de  6 lieues  ôc  de  170  de  Paris. 

SAINT-PAPOUL  ) petite  ville  du  haut  Languedoc  9 
fîtuée  fur  la  Lembe  , à 14  lieues  au  midi  vers  le  levant 
de  Touloufe,  à 3 au  levant  de  Caftelnaudari , & à 1(^4 
au  midi  de  Paris  : long.  19  deg.  4^  min.  lat.  43  deg. 
20  minutes.  On  y compte  environ  1^00  habitans.  CeÜ: 
le  liège  d’un  évêché  > le  chef  lieu  d’une  recette  particu- 
lière, parlement  ôc  intendance  de  Touloufe.  Cette  ville 
doit  fon  origine  à une  ancienne  abbaye  de  l’ordre  de  S. 
Benoît , fondée , à ce  qu’on  prétend,  ou  dotée  par  Char- 
lemagne , fous  l’invocation  de  faint  Papoul  : elle  fut  éri- 
gée en  évêché  par  le  Pape  Jean  XXII  en  1317*  Bernard 
de  la  Tour , auparavant  abbé  de  S.  Papoul , en  devint  le 
premier  évêque.  Le  diocèfe  eft  fuffragant  de  la  métro- 
pole de  Touloufe  : il  renferme  environ  paroilfes.  L’an- 
cienne églife  de  l’abbaye  étant  devenue  l’églife  cathédrale  t 
elle  eft  demeurée  fous  l’invocation  de  S.  Papoul.  Son 
chapitre  ne  fut  fécularifé  qu’en  1670  , par  le  pape  Clé- 
ment X : Il  eft  compofé  d’un  prévôt , qui  eft  la  feule 
dignité  , de  douze  chanoines  ôc  de  quelques  autres  Bé- 
néficiers. La  prévôté  eft  à la  nomination  de  l’évêque  ; 
les  canonicats  font  à la  nomination  alternative  de  Tévê- 
que  ôc  du  chapitre.  Le  prélat , qùlfeft  à la  tête  du  dio- 
céfe , tient  le  huitième  rang  aux  états  de  la  province;  il 
jouit  d’environ  20000  livres  de  revenus,  ôc  paie  ifoo 
florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Ce  diocèfe  a 
eu  l’honneur  d’avoir  fept  Cardinaux  pour  évêque.  Il  n’a 
poii;it  de  ville  qui  remplifte  le  tour  diocèfain  aux  états  ; 
c’eft  le  fyndic  du  diocèfe  j nommé  à l’Afïiette,  qui  rem- 
plit cette  place  tous  les  ans.  Le  premier  conful  de  Saint- 
Papoul  va  aux  états  en  qualité  de  député.  La  ville  de 
Caftelnaudari  en  envoie  aufïi  un  chaque  année  ; mais  ces 
deux  députés  n’ont  qu’une  voix 

Le  territoire  du  diocèfe  de  Saint-Papoul  eft  mêlé  de 
plaines  ôc  de  montagnes;  il  eft  très-abondant  en  bled 
& en  millet,  particulièrement  du  côté  de  Caftelnaudari: 
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on  peut  dire  en  général , que  toutes  les  denrées  y vicn« 
îient  fort  bien,  6c  que  la  terre  en  rapporte  beaucoup  plus 
que  les  habitans  ne  peuvent  confommer. 

SAINT-PAUL,  ville,  juflice  non  redbrtilTante , dans 
la  Provence  ; diocèfe  de  Vence?  parlement  & intendance 
dAix,  chef  lieu  d’une  vigueric  6c  d’une  recette,  htuée 
a une  lieue  de  Vence  , & à 3 d’Antibes,  fur  les  fron- 
tières de  Provence  , auprès  du  comté  de  Nice.  Cette  ville 
cft  fortifiée^  6c  a fon  gouverneur  fans  état-major  : elle 
a un  bailliage  qui  s’étend  du  côté  de  la  mer,  6c  a droit 
de  députer  aux  états  6c  aux  alTemblées  des  communau- 
tés. Ce  bailliage  n’a  que  des  bourgades,  dont  la  princi- 
pale ed:  S,  Laurent  y fîtuce  à l’embouchure  du  Var,  fort 
près  de  Nice,  6c  Ci  réputée  pour  fes  vins  excellcns.  Quel- 
ques-uns donnent  à ce  lieu,  mal-i-propos , le  nom  de  S» 
Paul-de-V'ence  : ce  qui  fait  confondre  Vence  6c  Saint- 
Paul  , qui  font  deux  villes  abfolument  différentes. 

SAINT-PAUL,  ville  6c  comté  de  la  province  d’Artois, 
diocèfe  d’Arras,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Flan- 
dres , 6c  chef-lieu  d’une  recette  6c  d’un  bailliage  confî- 
dérabîe  pour  fon  étendue.  Ce  comté  eft  un  arrière -hef 
du  comté  de  Boiilogne-fur-mer , dont  il  a autrefois  fait 
partie  : la  fouveraineté  en  a été  cédée  à la  France  en 
16^ J 9 par  le  traité  des  Pyrénées.  Louis  de  Luxembourg, 
à qui  Louis  XI  fit  trancher  la  tête  en  147^  , étoit  comte 
de  Saint-Paul,  Cette  ville  eft  à ^ lieues  d’Ai  ras,  9 de  S, 
Orner,  6c  ne  comprend  guère  que  300  habitans, 

A foô  pas  de  cette  ville,  au  lieu  dit  Ramecourt,  on 
trouve  des  pyrites  refplendifiàntes  comme  de  l’étain , 6c 
allez  épaifi'es. 

SAINT-PAUL-DE-FENOUILLEDES  , ville  dans  le 
bas  Languedoc , 6c  capitale  du  petit  pays  de  Fenouil- 
ledcs  ; diocèfe  6c  recette  d’Alais , parlement  6c  intendan- 
ce de  Touloufe  , fituée  fur  la  rivière  d’Aigle  entre  des 
montagnes,  fur  les  frontières  du  Roulfillon  : on  y compte 
environ  800  habitans. 

SAINT-PAUL-DE-LÉON  : voyei  Saint-Pol. 

SAINT-PAUL-EN-JARREST,  bourg,  paroifie  6c  fei- 
gneurie  du  Lyonnois , dans  le  diocèfe  6c  la  généralité  de 
Lyon,  6c  dans  ieleftion  de  S.  Etienne.  Il  cft  à une  lieue 
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üe  S.  Chamond , trois  de  S.  Etienae  > & fix  & demie  de 
Lyon.  Le  nombre  des  communians  de  la  paroiiîb  va  à 
1200  , A:  augmente  tons  les  jours  par  les  relTonrces  qu’on 
y trouve  dans  le  commerce  6c  dans  l’agriculture  : la 
paroiil'e  n’eft  dedervie  que  par  un  curé  6c  deux  vicaires. 
Le  Gicr  6c  le  Dourlay  en  arrofent  l’étendue.  Il  y a deux 
fonderies  à Saint -Paul,  & douze  fabriques  de  foie  : une 
partie  des  hommes  s’occupent  à faire  des  clous  , 6c  les 
femmes  à dévider  de  la  foie.  Le  terrein  y produit  du 
vin , des  fruits , 6c  fur-tout  de  tres-beau  froment. 

SAINT-PAUL-TROIS-CHASTEAUX  , ville  du  Tri- 
caftin  , dans  le  bas  Dauphiné  , fituée  fur  le  penchant 
d’une  colline,  près  des  confins  du  comtat  VénelTain,  à 
une  lieue  du  Rhône  6c  du  Pont-Saint-Efprit , à deux  de 
Yivkrs,  6c  à quatre  de  Montelimart  6c  d’Orange  : on  j 
compte  environ  Kjoo  habitans.  C’eft  le  fîcge  d’un  évê- 
ché , fuffragant  d’Arles  ; parlement  6c  intendance  de 
Grenoble  , éleélion  de  Montelimart, 

On  fait  remonter  au  quatrième  fiècle  l’époque  de  l’e- 
reéhion  de  fon  évêché,  dont  fâint  Sulpice  paffe  pour  avoir 
été  le  premier  évêque.  L’églife  cathédrale  etl  confacréc 
en  mémoire  de  l’Aflomption  de  la  Sainte  Vierge  : fon 
chapitre  efl:  compofé  de  douze  chanoines  , dont  cinq 
ont  des  dignités.  Ces  dignitaires  font  un  archidiacre,  un 
facriftain , un  précenteur  6c  un  théologal.  11  y a de  plus 
dans  le  chapitre  trois  hebdomadiers- curés  qui  ont  les 
honneurs  de  chanoines.  L’archidiaconé  6c  la  facriftie  font 
à la  nomination  de  l’évêque  ; les  autres  dignités  6c  les 
canonicats  font  à celle  du  chapitre.  L’évêque  peut  con- 
férer de  plein  droit  les  dignités  6c  les  canonicats  dont  le 
titulaire  fe  démet  purement  6c  Amplement  entre  fes  mains* 
Le  diocèfe  comprend  environ  30  paroifl'es.  L’évêque  eft 
feigneur  de  la  ville  avec  le  roi  : il  jouit  d’environ  10000 
livres  de  rente , 6c  paie  400  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles.  On  compte  78  évêques  de  ce  liège.  Il 
y a un  allez  beau  couvent  de  Jacobins  hors  de  la  ville- 
SAINT-PÉ-DE  GENERÈS vqyq  Saint-Pierre-db« 
Généras. 

SAINT-PIERRE- AUX-MONTS-DE-CHALONS-SUR^ 
MARNE,  abbaye  commendatajre  de  BçnédiéUas,  de  l<a 
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congrégation  de  S.  Vannes,  près  de  Châlons  en  Cham- 
pagne : elle  a été  fondée  en  loo^  par  Téveque  Roger, 
Son  abbé  jouit  de  n à 12000  livres  de  rente  : la  taxe 
en  cour  de  Rome  efl:  1300  florins. 

SAINT-PIERRE-DE-GENERÈS  , abbaye  commenda- 
taire  de  BénédiéHns , de  la  congrégation  de  S.  Maur  > 
dans  le  Béarn , au  lieu  de  LalTu  , près  du  confluent  du 
ruilfeau  de  Générés,  dans  le  gave  de  Pau*  à cinq  lieues 
de  cette  ville  , 6c  à autant  de  Tarbes.  Cette  abbaye  a été 
fondée  en  Tannée  1020,  par  Sanche,  duc  de  Gafeogne  : 
die  vaut  environ  3000  livres  de  rente  à fon  prélat,  qui 
paie  300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-PIERRE  ÉGLISE  , bourg  du  Cotentin  dans 
la  bafle  Normandie  , dans  le  val  de  Cerès  , à 3 lieues 
au  midi  de  Cherbourg , ôc  à 4 au  couchant  de  Valogne  ; 
diocefe  de  Coutances , parlement  de  Rouen , intendance 
de  Caen  6c  éleélionde  Valogne  : on  y compte  1400  ha- 
bitans.  Le  feigneur  du  lieu  y a un  château  : il  s’y  tient 
un  marché  tous  les  mercredis  6c  plufleurs  foires  dans 
Tannée  , ou  il  fe  fait  un  débit  confldérable  de  fil  : auflî 
le  terroir  de  cette  contrée  eft-il  très-propre  pour  le  lin> 
il  efl:  aufll  fort  fécond  en  bled  ; c’ell  pourquoi  on  appelle 
ce  canton  Valdccer^  c’eft-à-dire , vallée  de  Cerès.  Il  y 
a dans  ce  bourg  un  petit  hôpital  pour  les  malades  & les 
autres  pauvres. 

SAINT-PIERRE-EN-V ALLÉE  , abbaye  commenda- 
taire  de  BénédiéHns , dans  le  diocèfe  & près  de  la  ville 
de  Chartres  : elle  a été  fondée  en  7^2  , 6c  rétablie  en 
5)  )4  par  Rengenfroi,  évêque  de  Chartres.  Son  abbé  jouit 
de  14  a I y 000  livres  de  rente  : la  taxe  en  cour  de  Rome 
cft  yoG  florins. 

SAINT -PIERRE- LE  - MOUSTIER  , (on  prononce 
Moûtier)  la  fécondé  ville  du  Nivernois , avec  bailliage 
6c  fénéchauflée  , fituée  à fept  lieues  de  Nevers  ^ fur  la 
grande  route  de  Paris  à Lyon,  au  pied  de  la  chauffée 
d’un  étang  bourbeux,  6c  dans  un  fond  entouré  de  mon- 
tagnes de  tous  côtés , hors  celui  du  midi  : ce  qui  la  rend 
fort  mal-faine  : elle  efl:  petite  , 6c  n’a  guère  que  400 
feux,  6c  environ  lyoo  habitans.  Cette  ville  appartenoit 
anciennement  aux  abbés  de  S.  Martin  d’Autun,  qui  y 
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établirent  un  prieuré  , dont  le  titulaire  avoit  droit  de 
toute  juftice  dans  la  ville  & Tes  dépendances.  L’abbé  de 
S,  Martin  pour  s’allurer  de  la  pioreétion  royale  , aflbcia 
en  5 Louis  le  Jeune  à la  feigneurie  & à la  juftice 
de  S.  Pierre-le-Mouftier  ; mais  cette  aflbciation  n’ayant 
pas  duré  long-temps,  le  roi  fe  mit  en  polTefTion  de  toute 
la  juftice  dans  cette  ville  , ne  laiilant  au  prieur  le  droit 
de  juftice  que  dans  fon  prieuré  ôc  dans  quelques  villages. 
Les  rois  , voulant  dans  la  fuite  établir  des  baillis  & des 
fénéchaux  fixes  & perpétuels,  établirent  un  bailliage  à S. 
Pierre-le-Mouftier  , pour  juger  des  cas  royaux  6c  privi- 
légiés de  l’Auvergne,  du  Bourbonnois  & du  Nivernois, 
ces  provinces  étant  pofTédées  en  propre  par  plufieurs  prin- 
ces 6c  feigneurs.  Les  appellations  des  juftices  de  l’évcque 
èc  du  chapitre  de  Nevers  retrortillent  au  bailliage  de  S. 
Pierre  le-Mouftier , pârceque  l’églife  cathédrale  de  Ne- 
vers  ne  reconnoît  pour  le  temporel  d’autre  feigneur  que 
le  roi , qui  a le  droit  de  régale.  Ce  bailliage  eft  très- 
ctendu  : il  comprend  dans  fon  refTort  Cencoings  en  Berri, 
le  comté  de  Châtel-Chinon , le  bailliage  de  la  Charité- 
fur  Loire,  les  juftices  de  Pouilly,  6c  le  Ray  en  Berri,  la 
juftice  de  l’éveque  6c  du  chapitre  de  Nevers , le  bourg 
de  S,  Étienne  de  Nevers  , la  juftice  royale  de  Cud'et  > 
mais  feulement  pour  les  cas  au  premier  6c  fécond  chef 
de  rédit  des  préftdiaux.  Outre  ce  reflbrt  ordinaire  , la 
jurifdiéHon  du  bailliage  de  S.  Pierre-Ie-Mouftier  s’étend 
pour  tous  les  cas  royaux , tant  civils  que  criminels , 6c 
pour  les  eccléfiaftiques,  dans  tout  le  Nivernois,  à la  ré- 
ferve  du  Donziois,  dont  le  préfîdial  d’Auxerre  eft  en  pof- 
fedîon  de  prendre  connoiiîance.  Le  bailli  de  S.  Pierre- 
le-Mouftier  eft  d’épée , 6c  la  juftice  fe  rend  en  fon  nom 
au  bailliage.  Le  bailli  de  Cufîet  eft  aufîî  d’épée , 6c  fa 
charge  étoit  héréditaire  avant  les  arrêts  du  confeil  du  i(> 
oftobre  6c  du  z6  décembre  1719  , qui  fuppriment  l’hé- 
rédité attachée  ci-devant  à plufîeurs  charges  de  baillis 
6c  de  fénéchaux.  Le  .préfîdial  de  S.  Pierre-le-Mouftiet 
eft  de  la  première  création  de  1177  : le  prieur  en  eft 
de  droit  le  premier  confeiller,  en  vertu  de  l’aflbciation 
de  la  juftice  faite  avec  le  roi  en  116  Les  officiers  ont 
follicitc , à trois  reprifes  différentes , pour  être  transfères 
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à Nevers  ; mais  Louis  XIV  l’a  conftamment  refiifc,  folù 
par  coniîdération  pour  ranciennecé  de  cet  établidement  j 
foit  par  égard  pour  les  habitans  de  la  ville  , qui  auroicnc 
été  ruinés  fans  reHburce  > fi  on  leur  avoit  ôté  le  bailliage 
6c  le  piélîdial, 

SAINT-PIERREMONT , abbaye  de  chanoines  régu- 
liers de  S.  Augüftin  , congrégation  du  Sauveur  5 diocèfe 
de  Verdun  , fltuée  fur  une  hauteur  à une  lieue  de  Briey 
6c  de  Saucy.  Elle  fut  fondée  en  1190  pour  des  Prémon- 
trés. Les  chanoines  réguliers  y font  établis  depuis  i6ojé 
Sur  la  répréfentation  des  abbé  6c  religieux  de  S Pierre- 
mont  5 6c  des  chanoines  réguliers  de  la  maifon  6c  collège 
de  S.  Simon , établis  en  la  ville  neuve  de  Metz  , le  roi 
de  Pologne  leur  permit,  le  29  mai  i7yi>  de  fc  pour- 
voir à Rome pour  obtenir  l’extinélion  du  titre  d’abbaye 
de  Saint-Pierremont , 6c  l’union  de  fes  biens  6c  revenus 
à la  maifon  de  Metz  ; à charge  d’y  ncurrir  , loger  «5c 
enfeigner  douze  jeunes  gentilshommes , dont  fix  feront 
fucceflivement  nommés  par  fa  majcflé  Polonoife, 

SAINT-PIERRE-SUR-DIVE  , bourg  du  pays  des  Mar- 
ches , dans  la  badé  Normandie , fur  la  rive  droite  d’un 
bras  de  la  Dive,  à 6 lieues  au  nord  d’Argenran  ; diocèfe 
de  Séez  , parlement  de  Rouen , intendance  d^Alençon  , 
cleéfion  de  Falaife  : on  y compte  1100  habitans.  Il  y 
a une  abbaye  d’hommes  de  l’ordre  de  S.  Benoît  , fon- 
dée par  Guillaume,  comte  d’Auge  , en  l’honneur  de  la 
Vierge  6c  de  S.  Pierre,  vers  l’an  1040  : l’abbé  a 8ooo 
livres,  «Sc  les  religieux  4000. 

SAINT  POL-DE* LÉON , 01^ plus  communémenth'kO^r 
ville  épifcopale  de  la  balTe  Bretagne,  capitale  du  Léon- 
nois , avec  titre  de  baronnie,  luuée  près  de  la  mer,  à 
12  lieues  au  levant  d’été  de  Brefl , 6c  à 119  de  Paris  ÿ 
au  1 3 degré  , 3 3 niinutes  de  longitude,  6c  au  ^8  degré  , 
40  minutes , j ^ fécondés  de  latitude  : on  y compte  en- 
viron 6000  habitans. 

La  baronnie  de  Léon  efl:  une  des  premières  de  la  pro- 
vince, 6c  podëdée  depuis  long-temps  par  les  ducs  de 
Rohan  qui,  à caufe  de  cette  baronnie,  ont  droit  de  pié- 
fider  aux  états  de  la  province  alternativement  avec  le  duc 
8e  la  Trcmoïllc  ? baron  de  Vitrée 
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la  ville  de  Léon  efl:  un  gouvernement  de  place,  & le 
chef  lieu  d’une  recette  particulière,  parlement  &c  inten- 
dance de  Rennes. 

On  fait  remonter  au  dxicme  fiècle  1 époque  de  l’érec- 
tion de  fon  évêché  « qui  eft  fuffiagant  de  Tours.  L’églife 
cathédrale  efl  fous  l'invocation  de  faint  Paul-Aurélien  a 
fon  chapitre  a cinq  dignités,  qui  font  trois  archidiacres, 
un  chantre,  un  tréforier,  & feize  chanoines.  Les  dignités* 
éc  canonicats  font  à la  nomination  alternative  du  pape 
& de  réveque. 

Le  diocefe  comprend  environ  I20  paroiffes  : l’évequc 
eft  feigneur  de  la  ville,  & prend  la  qualité  de  comte; 
fon  revenu  eft  de  lyooo  livres,  & la  taxe  pour  fes  bulles 
de  800  florins.  On  compte  48  évêques  de  ce  dege. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Henri  Boich  &c  Eguimarci 
Baron  , tous  les  deux  célèbres  jurifconfultes.  Comme  on 
fème  beaucoup  de  lin  dans  ce  diocèfe  , ôc  que  l’on  y 
élève  aufti  des  chevaux,  ces  deux  objets  forment  le  prin- 
cipal commerce  de  la  ville  de  Léon  5 auxquels  on  pour- 
roit  encore  ajouter  la  vente  des  toiles  ôc  papiers  dont  il 
fe  fabrique  beaucoup  dans  les  environs. 

Pour  ce  qui  eft  du  port  de  Rofeoff  qui  n eft  qu’à  un© 
lieue  de  Léon , voye\  Roscoff. 

SAINT-POLYCAKPE  , paroifTe  du  bas  Languedoc  > 
diocèfe  de  Narbonne,  parlement  & intendance  de  Tou- 
loufe , recette  de  Limoux  ; fltuée  dans  un  fond  entoure 
de  montagnes , à 2 lieues  de  la  ville  d’Aleth  : 011  n’y 
compte  guère  que  300  habitans.  Il  y a une  abbaye  d’hom- 
mes de  l’ordre  S.  Benoît,  qui  vaut  environ  3000  livres 
de  rente  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins. 

SAINT-PONCE,  abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux , dans  la  bafl'e  Provence,  au  diocèfe  de  Marfeille , 
auprès  de  la  ville  d’Aubagne.  Elle  doit  fon  établiil'emcnc 
& fes  accroifl'emens  à la  libéralité  d’un  évêque  de  Mar- 
feille  & du  chapitre  de  cette  ville  , de  Pierre,  roi  d’Ar- 
ragon , ^ d’une  dame  de  haute  naiilknce  , appellée  Sa- 
criftana  : cette  dernière  fur-tout  donna  en  l’année  1207 
aux  rtligieufes  de  S.  Ponce  le  lieu  nommé  Mologèfe  ^ 
pour  y bâtir  un  couvent , qui  a été  enfoice  réuni  à Sainte- 
Croix  d’Apt,  vers  l’an  Le  monaftère  d’Almanarre» 
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& celui  de  Notte-Dame  du  Monr-Sion  font  aufîî  iltlis 
de  l'abbaye  de  S.  Ponce  ; favoii*  j une  partie  de  ccs  reii- 
gieufes  en  fut  tirée  pour  fonder  celui  d’Almanarre  fou3 
Tinvocation  de  S.  Pierre , qui  fur  enfuite  transféré  à Hicres  > 
une  autre  colonie  de  S,  Ponce  fervit  en  l’an  1241  à fonder 
le  monaftère  du  Mont-Sion,  & en  l’an  née  1 3 y S , les  reii- 
gieufes  de  S.  Sauveur  fc  retirèrent  à Marfcille. 

SAINT-PONS-DE-TOMMIERES,  ville,  évêché,  dans 
le  bas  Languedoc  , parlement  de  Touloulc  , intendance 
de  Montpellier,  chef- lieu  d’une  recette,  liège  d’une  maî- 
trife  particulière  pour  les  dépendances  de  Caftres,  lituée 
lur  la  rivière  de  Jaur,  dans  un  vallon  entouré  de  mon- 
tagnes , à 8 lieues  au  couchant  d’été  de  Narbonne  , 
ôc  à I n midi  de  Paris.  Longit.  20  deg.  28  min. 
latir.  43  deg.  30  min.  On  y compte  environ  3400  ha- 
bitans.  Elle  n’a  qu’une  juftice  ordinaire  ; c^eft  celle  de 
l^éveque  , qui  en  eft  le  feul  feigneur.  Elle  doit  fes  corn- 
mencemens  à une  abbaye  de  Tordre  de  S.  Benoît,  fon- 
dée en  93^,  fous  le  règne  de  Louis  d’Omremer  , par 
Raymond  Pons  I , comte  de  Toulonfe.  Elle  fut  érigée 
en  évêché  fuffragant  de  Narbonne  , en  î 3 1 8 , par  le  pape 
Jean  XXII.  Sa  cathédrale  eft  dédiée  à faint  Pons  ; le 
chapitre  eft  corqpofé  d’Un  archidiacre  , d’un  aumônier, 
d’un  précenreur  & de  14  chanoines,  qui  après  avoir  été 
longtemps  BénédicHns  réguliers  , furent  fécularifés  en 
X6i^  par  le  pape  Paul  V.  L’archidiacre  eft  éleéUf  par 
le  chapitre , 6c  confirmatif  par  Téveque  ; l’aumonerie  6c 
la  précenterie,  qui  ne  font  que  des  perfonnats,  font  à la 
nomination  de  Téveque  6c  du  chanoine  en  femliine.  Le 
diocèfe  eft  lltué  entre  ceux  de  Caftres,  d’Albi , de  Nar- 
bonne 6c  de  Beziers  ; il  ne  renferme  que  3 9 ou  40  pa^. 
roiiTes,  L’évêque  eft  feigneur  de  la  ville  ; fon  revenu  eft 
d’environ  30000  livres  ; la  taxe  pour  fes  bulles  eft  de 
3400  florins.  On  compte  jufqu’à  préfent  trente  évêques 
de  ce  fiège. 

Saint-Pons  eft  la  douzième  ville  qui  envoie  fon  premier 
con/ul  aux  états  de  la  province,  outre  un  autre  député,  La 
Salvctat,  Olargnes,  Ceffenon,Crufy,  01onzac,la  Livinière 
6c  Angles  font  les  villes  du  diocéfe  qui  envoient  par  tour 
wn  député  diocefain  2 Olonzzc  étoit^de  tour  en  1770. 
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Tout  ce  diocèfe  cft  couvert  de  montagnes , qui  ne  font 
pas  même  toutes  cultivées  : les  habitans  ne  recueillent 
pas  beaucoup  de  bled  ; encore  vendent-ils  le  peu  qu’ils 
ont  ) & vivent  de  millet.  On  y nourrit  beaucoup  de 
beftiaux.  Il  y a quelques  manufadures  de  gros  draps,  6c 
les  montagnes  renferment  des  carrières  de  marbre. 

SAINT- POURÇAIN /petite  ville  de  la  baiTe  Auver- 
gne , au  diocèfe  de  Clermont , fîtuée  fur  le  bord  de  la 
Siûule  , entre  Moulins  ôc  Clermont , aux  dernières  extré- 
mités de  la  bail'e  Auvergne  j 6c  prefqu’enclavée  dans  le 
Bourbonnois  , ^^’ayant  qu  environ  i8oo  habitans.  Elle 
doit  fon  origine  à une  ancienne  abbaye  de  l’ordre  de  S» 
Benoît,  dont  elle  a pris  fon  nom.  Le  titre ‘de  cette  ab- 
baye ayant  été  fupprimé  , il  y a plus  de  8oo  ans,  ce 
n’efl:  plus  qu’un  prieuré  dépendant  de  Toornus,  6c  oc- 
cupé par  des  pères  de  la  Million,  qui  en  font  feigneurs. 
L’ancienne  abbaye  étoit  connue  dès  avant  S.  Grégoire  de 
Tours;  on*prétend  meme  que  réglife  fut  bâtie  par  Char- 
lemagne, 6c  que  les  fépultures  qu’on  y voit  font  des  prin- 
ces 6c  des  princefTes  de  la  maifon  de  cet  empereur.  Il  y 
a outre  ce  prieuré  une  églife  paroHïiale , dédiée  à faine 
George,  dans  laquelle  on  admire  un  Ecce  Homo  d’une 
feule  pierre , que  les  curieux  reconnoilTent  pour  un  chef- 
d’œuvre  de  fculpture.  On  y voit  aulli  un  couvent  de  Cor- 
deliers , un  de  Bénédictins  réformés , un  autre  de  Béné- 
dictins nomréformés  6c  un  hôpital.  Cette  petite  ville  fâic 
un  aiTez  bon  commerce  en  vins,  Saint-Pourçain  paiï'e  pour 
la  patrie  de  la  maifon  de  Segnier. 

SAINT-QUENTIN,  ville  de  la  haute  Picardie,  ca- 
pitale du  Vermandois  , diocèfe  de  Noyon  , intendance 
d’Amiens.  Elle  eft  fîège  d’un  bailliage,  d’une  éleétion, 
d’un  grenier  à fcl  , d’une  juftice  confulaire , d’une  jurif- 
diction  des  traites  foraines,  6c  la  rélîdence  d’une  briga- 
de de  MaréchauiTée , ayant  à fa.  tete  un  exempt.  Cette 
ville  , l’une  des  plus  fortes  places  de  Picardie  , où  il  f 
a état-major  6c  fouvent  garnifon , eft  fttuée  fur  une  pe- 
tite* éminence  , qui  a d’un  côté  la  rivière  de  Somme  , 
6c  de  l’autre  une  vallée  prefquc  toute  efearpée,  hors  du 
cote  de  la  porte  de  S.  Jean,  où  l’on  a élevé  un  gran<i 
feaftion  , avec  gluUeurs  demi- lunes.  Elje  eft  iîtuée  aa 
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20  degtc,  fo  minutes,  3j  fécondes  de  longitude > éc  se 
49  degré,  jo  minutes,  n fécondés  de  latitude  ; à 6 
lieues  de  Péronne  , 8 de  Cambrai , 14  d’Arras,  18  d’A- 
lïiiens  , 32  de  Paris,  & contient  8600  habitans.  Les 
Efpagnok  la  prirent  d’ail'aut  l’an  iff7,  apres  la  fatale 
journée  de  S»  Laurent , où  l’armée  de  France  fut  battue 
à plattes  coutures , ôc  la  rendirent  deux  ans  apres. 

Le  bailliage  du  Vermandois  a jnrHdidion  territoriale 
fur  les  ville , fauxbourgs  ôc  banlieue  de  S.  Quentin  ; fur 
les  villes  de  Mefle  Sc  Bohain  , où  les  feigneurs  ont  cha- 
cun un  bailli,  dont  les  appels  relèvent  moment  au  bail- 
liage de  Saint -Quentin,  la  prévention  néanmoins  réfer- 
vée  au  roi , & fur  2 i y bourgs , villages  ôc  hameaux , tous 
régis  par  la  coutume  locale  de  S.  Quentin,  Lc|?,appel- 
lations  de  fon  bailliage  fe  relèvent  au  parlement  Paris. 
L’éleébioii  s’étend  non- feulement  fur  les  ville  , fauxbourgs 
ôc  banlieue  de  S.  Quentin  ; (non  pas  quant  aux  tailles, 
dont  les  habitans  font  affranchis , moyennant  un  fîmple 
taillon  fixé  invariablement  à 2300  livres  par  an)  mais 
encore  fur  8 2 paroifies , y compris  l€  bourg  du  Câtelet, 

Les  mayeur  âc  échevins  font  juges  criminels  de  la  po- 
lice , de  la  grande  ôc  petite  voicric  êc  des  manufactures, 
dont  les  appels  fe  portent  nuement  au  parlement  en  tou- 
tes matières  , à l’exception  de  celles  qui  concernent  les 
manufaéiures , qui  vont  par  appel  au  confeil  du  roi. 

La  manufacture  de  toilerie  efe  S.  Quentin  eft  conlî- 
déiable  par  la  grande  quantité  de  batiftes , linons  étroits, 
larges  ôc  rayés,  ôc  de  plus  grande  largeur,  à ramages  ôc 
à deffins , ôc  des  moufielines  unies  , rayées  ôc  brochées, 
aufTi  belles  que  celles  des  Indes  ôc  à meilleur  prix,  qui 
s’y  fabriquent  au/Ti  bien  que  dans  le  plat  pays  des  envi- 
roris.  Ces  objets  forment  une  branche  confidérable  de  com- 
merce , auquel  on  doit  joindre  celui  des  dentelles  fines , 
grofiès  ôc  moyennes  qui  fe  tranfportent  à Paris,  ôc  dans 
plulieurs  pays  étrangers  par  Lille  ôc  Dunkerque, 

Les  ville  , fauxbourgs  ôc  banlieue  de  S.  Quentin  font 
divifés  pour  le  fpiiituel  en  paroifies , dont  9 font  à 
la  préfentation  du  chapitre  royal,  Ôc  une  à la  nomina- 
tion des  mayeur  ôc  échevins  de  la  ville. 

Le  chapitre  royal  de  ceue  ville  eft  compofé  d’ua  doyen 
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&:  de  f f chanoines  efFedifs , tous  à la  nomination  êc  col- 
lation du  roi  qui  en  efl:  premier  chanoine.  Il  y a 85 
chapelains , tous  placés  par  le  chapitre  ; 40  de  ce  nom- 
bre vivent  en  communauté.  Cette  églife  eft  dite  jouir  des 
mêmes  droits  que  pludcurs  cathédrales  pendant  la  va- 
cance du  liège  épifcopal , 6c  préfente  à 24  cures. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  fainte  Périne  ou  Pé- 
cinne  efl:  compofé  de  11  canonicats,  à la  nomination  du 
chapitre  royal  : celui  de  Sainte-Périne  a la  nomination 
d’une  cure  6c  de  4 chapelles. 

Il  y a encore  à S,  Quentin  deux  abbayes  commenda- 
taires  de  Bénédidins , une  abbaye  de  Bernardines,  dite 
de  Fervaque  ; trois  couvens  pour  Jacobins  , Cordeliers 
6c  Capucins  : une  maifon  de  Cordelières , une  de  fœurs 
de  Charité , un  Hôtel-Dieu  delTcrvi  par  des  religieufes 
Augaftines , un  hôpital  pour  de  pauvres  vieillards , une 
maifon  d’aumône  commune , une  autre  de  fœurs  de  la 
Croix , établie  fous  l’autorité  6c  l’infpection  du  magildrac 
de  la  ville  , pour  i’inflrudion  des  jeunes  Allés,  & quatre 
béguinages  ; un  collège  rempli  par  des  eedéilaftiques  ; 
uncg bibliothèque  publique,  compofée  de  plus  de  3000 
volumes  ; elle  s’ouvre  deux  jours  de  chaque  femainc  l’a- 
près  midi  ; une  fociété  de  miUique  6c  un  concert. 

Il  fe  tient  une  foire  à Saint-Quentin  le  9 oédobre , qui 
dure  I y jours.  Il  y a aufli  marché  franc  le  dernier  jeudi 
de  chaque  mois , 6c  marché  ordinaire  tous  les  famedis. 
Le  pays  efl:  on  ne  peut  plus  abondant  en  grains  6c  en 
lin  excellent. 

Le  canal  de  Picardie  , qui  va  de  S.  Quentin  jufqu’à 
Chauny , où  il  joint  la  rivière  d’Oife , fcrc  au  rraiifport  > 
de  province  à autre  ^ des  munitions  de  guerre  , bled  , 
vins  6c  autres  liqueurs , bois , charbons , marchandifes  6c 
denrées  de  toutes  efpèces,  dont  le  chargement  6c  le  dé- 
chargement fe  font  au  port  du  faubourg  de  S.  Martin, 
Les  propriétaires  de  ce  canal  y ont  droit  de  juftice , en 
ce  qui  concerne  les  contraventions  6c  délits  commis  dans 
le  fait  de  la  navigation  ; la  police  fur  les  denrées  du  port 
ayant  été  réfervée  par  arrêt  du  parlement  aux  ma*yeur  6c 
échevins  de  la  ville. 

Saint-Quentin  eft  la  patrie  de  dom  Luc  d’Achery,  ver- 
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tueux  6c  favant  Bénédiditi  de  S.  Maur,  fnert  à l’abBayS 
de  S.  Germain-des-Prés  en  de  J.  B.  de  TrouiîeC 

de  Valincourtj  célèbre  académicien  de  l’académie  Fran- 
çoife,  hiftoriographe  du  roi , 6cc.  mort  à Paris  en  1730» 
6c  de  pluûeurs  autres  favans  6c  gens  de  lettres. 

SAINT-RAMBERT , petite  ville  du  Forez  , dans  le 
gouverneaient , la  généralité  6c  le  diocèfe  de  Lyon , 6c 
dans  réledion  de  Montbrifon  : elle  eft  à 4 lieues  de 
cette  dernière  ville,  à 3 de  S.  Etienne,  ôc  à j au-dediis 
de  Feurs  , Etuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire , dans 
l’endroit  où  elle  commence  à devenir  navigable. 

Il  ii’y  a qu’une  feule  cgiife  dans  cette  ville  : elle  efl: 
fous  l’invocation  de  faint  Ramberr.  C’efl:  un  prieuré  com- 
mendataire  , 6c  une  collégiale  composée  d’un  facriftain 
ôc  de  dix  chanoines  : le  roi  nomme  au  prieuré  , 6c  le 
prieur  , qui  efl:  feigneur  de  la  ville,  a la  difpofîtion  des 
places  du  chapitre  ôc  de  la  cure.  L’hôpital  pour  les  ma- 
lades 6c  pour  les  orphelins  eft:  de  nouvelle  fondation. 

On  voit  près  de  Saint-Rambert  les  reftes  d’un  ancien 
pont , que  l’on  croit  conftruit  par  les  Romains , dont  les 
inondations  de  la  Loire  ont  renverfé  quelques  arches. 
C’efl:  un  pays  de  forges. 

SAINT-RAMBERT-DE-JOUX,  ville  du  Bugey,  dans 
le  gouvernement  militaire  du  duché  de  Bourgogne  ^ dio- 
cefe  de  Lyon,  parlement  6c  intendance  de  Dijon,  bail- 
liage ôc  recette  de  Belky.  Cette  ville  , non  fermée  de 
murailles , efl:  lîtuée  dans  un  vallon  6c  ferrée  entre  deux 
montagnes  très-hautçs.  Un  ruilTeau  , qu'on  a détourné 
par  le  moyen  d’une  éclufe,  de  la  rivière  d’Abbarin,  pafî'e 
au  milieu.  Elle  n’a  qu’une  feule  paroilTe , un  collège  où 
|l  y a deux  régens , 6c  un  petit  hôpital  dont  les  aumônes 
particulières  font  l’unique  revenu  3 fonds  par  conféquenc 
I- rès'inceiiaîn.  Il  y a aufli  une  abbaye  de  Bénédiélins  non 
réformés , de  la  congrégation  de  Cluny , 6c  du  nom  de 
S.  Rambert  qu’elle  a donné  à la  ville , qui  de  fon  côté 
a ajouté  le  furnom  de  Jouxy  par  rapport  à fa  proximité 
d’une  branche  du  Mont-Jura  , nommée  vulgairément  le 
Mont'Joux,  Les  abbés  de  ce  monaftère  jouiiîènt  de  2 y 00 
à 30Q0  livres  de  revenu  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft 
Z jo  florins.  Ces  prélats,  qui  avoient  toujours  poflçdé 
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ia  feigneutie  de  la  ville , en  ont  cédé  ime  partie  au  duc 
de  Savoie,  qui  érigea  fa  part  en  marquifat  pour  Amé 
de  Savoie  > fon  fils  naturel.  C’ell  pourquoi  il  y a deux 
juûices , celle  de  l’abbé  & celle  du  marquifat  : toutes 
deux  redbrtidént  nuement  au  parlement  de  Bourgogne. 
La  police  eft  exercée  par  un  maire  , deux  fyndics  ôc  un 
procureur  du  roi,  qui  font  nommés  ôc  pourvus  par  fa  majefté. 

La  ville , liège  d’un  mandement , députe  aux  adcni- 
blées  du  Bugey. 

SAINT -REMY,  patoide  de  la  baffe  Provence,  à 4 
lieues  au  levant  d’été  d’Arles  , près  les  Beaux  entre  des 
étangs  , diocèfe  d’Avignon  , parlement  6c  intendance 
d’Aix , viguerie  6c  recette  de  Tarafeon,  Ce  lieu  députe 
aux  adémblées  générales  de  la  province.  Il  y 2 une  col- 
légiale fondée  en  1330  par  Jean  XXII  : fon  chapitre  eft 
comparé  de  la  chanoines  6c  d’un  curé. 

Saint-Remy  eft  la  patrie  de  Michel  Noftradamus  6c 
de  Jean  fon  frère.  Il  y a hors  de  ce  lieu  deux  couvents 
de  religieux,  l’un  de  l’étroite  obfervance  de  S.  François 
èc  l’autre  de  TrinitaireS;  6c  4 couvents  de  religieufes. 

Le  terroir  des  environs  efl:  très- abondant  ; il  ell:  fur- 
tout  fertile  en  vins  6c  en  toutes  fortes  de  bons  fruits  : 
c’efl:  près  de  cette  paroiife  qu’eft  l’étang  de  la  glacière, 

SAINT-RENAN  , petite  ville  de  la  balle  Bretagne  , 
à 2 lieues  au  couchant  d’été  de  Brefl;  > 6c  à environ  i f 
au  couchant  d’hiver  de  S.  Pol-de-Lcon  ; diocèfe  6c  re- 
cette de  cette  ville  , parlement  ôc  intendance  de  Ren^ 
nés  : on  n’y  compte  guère  que  400  habicans.  Cette  ville 
appartient  en  propre  au  roi.  Ce  n’efl:  à proprement  parler 
qu  un  village  qui  a le  titre  de  ville. 

SAINT-RIQUIER  , petite  ville  du  Ponthieu , dans  la 
bad’e  Picardie  , à la  foiirce  du  ruilîeau  de  Scardon  , ôc 
à 2 lieues  d’Abbeville  ; diocèfe  , intendance  ôc  préhdiat 
d’Amiens , parlement  de  Paris.  C’efl:  le  liège  d’une  pré- 
vôté royale,  où  l’on  fuit  en  général  la  coutume  d’Amiens  > 
a l’exception  des  cas  où  la  coutume  particulière  de  Saint- 
Riquier  y déroge  : on  y compte  1 3 à 1400  habirans. 
Cette  ville  doit  fon  origine  à une  ancienne  ôc  célèbre 
abbaye  de  meme  nom  : elieefl:  en  commende,  Ôc  occupée 
par  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Son 
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àbbc  jouit  d’environ  20000  livres  de  rente  ; h taxe  en 
cour  de  Rome  cft  de  4000  florins.  Cette  ville  a deux 
‘paroifl'es  pour  la  ville  & Tes  fauxbourgs  : celle  de  la  ville 
cfl:  fous  l’invocation  de  Notre-Dame , ôc  la  cure  éft  à la 
nomination  de  l’abbé,  de  S.  Riquier  ; celle  du  faubourg 
cft  fous  ^invocation  de  faint  Mauguille , &c  la  cure  eft  à 
la  nomination  de  l’évcque  d’Amiens. 

Outre  les  deux  paroiiîes  > il  y a à S.  Riquier  un  Hôtel- 
Dieu  J fondé  pour  24  malades  , & une  maladrerie  qui  y 
cft  unie  : il  y a encore  une  chapelle  de  confiairie  > fous 
l’invocation  de  faint  N colas. 

Le  terroir  de  Saint-Riquier  eft  fertile  en  bled  & autres 
grains:  on  y fème  auOTi  beaucoup  de  lin  & de  chanvre. 

Il  y a des  eaux  minérales  près  du  château  de  la  Ferté 
fltué  à Drugy , annexe  de  la  ville  de  S.  Riquier. 

SAINT-ROMAIN  , bourg  du  pays  d’Houlme,  dans  la 
bafl'e  Normandie;  diocèfe  de  Scez,  parlement  de  Rouen, 
intendance  d’Alençon,  éleélion  de  Mortain  : on  y compte 
environ  1000  habicans.  Il  y a une  jurifdiélion,  un  marché 
éc  plufleurs  foires  : l’abbé  de  S.  George  préfente  à la 
cure. 

SAINT-ROMAIN-DE-COLBOSC,  bourg  du  pays  de 
Caux,  dans  la  haute  Normandie,  fur  le  chemin  de  Har- 
fleur  à Bolbec  , à 2 lieues  de  l’un  & l’autre,  «k  à y au 
midi  de  Fécamp  ; diocèfe,  parlement  k intendance  de 
Rouen , élecHon  de  Montivillicis.  On  y compte  600  ha- 
bicans. M.  le  comte  d Evreux  en  eft  feigneur. 

SAINT-ROME-DE  TARN,  ville,  dans  le  Rouergue, 
diocèfe  de  Vabres,  parlement  de  Touloufe,  intendance 
de  Montauban,  éleéHon  de  Milhaud  ; lituée  fur  le  bord 
du  Tarn , qu'on  y pafle  fur  un  pont  : on  y compte  en- 
viron 300  habirans. 

SAINT-RUFF  , abbaye  d’Auguftins  , chef-lieu  d’une 
congrégation  de  chanoines  réguliers.  Voye\  Valence. 

SAÎNT-SAEN  ou  SAENS,  gros  bourg  fur  la  frontière 
du  pays  de  Caux  k de  Bray , dans  la  haute  Normandie, 
à une  lieue  entre  le  midi  k le  levant  de  Bellecombre, 
fur  la  rive  droite  de  l’Arques , à une  bonne  lieue  de  fa 
fource  ; diocèfe  , parlement  k intendance  de  Rouen  , 
ciçcUon  de  Nçufchatd.  On  y compte  environ  18*00  ha^ 
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fcitans.  Il  y a im  bon  marché  j oâ  l’on  fait  un  grand 
commerce  de  cuirs»  de  toiles»  de  bled  ôc  de  bois  : c’cfl: 
une  des  meilleurs  tanneries  de  la  province  pour  le  cuir  fort. 

Il  y a un  prieuré  de  l’ordre  de  S.  Benoît , fondé  l’an 
670.  La  cure  & le  prieuré  font  à la  préfentation  de  S. 
Vaiidrüle.  Il  y a auBi  une  abbaye  de  fille  de  l’ordre  de 
Cîteaux  5 qui  a pris  le  nom  de  ce  bourg,  dont  le  feigneur 
porte  aulTi  le  nom. 

SAINT* SATUR,  bourg  du  Berry,  diocèfe  de  Bour- 
ges , fitué  au  pied  de  la  ville  de  Sancerre  » près  de  la 
Loire , fur  le  bord  d’un  ruhî'ean  » qui  y naît  d’une'  fource , 
d’où  en  forçant  il  fait  aller  un  moulin.  Ce  bourg  n’a 
guère  que  8 fo  habitans.  Sa  cure  efl:  régulière  ; elle  vaut 
400  livres,  & efl:  à la  collation  de  l’abbé  de  S.  Satur, 
Voyc\  l'article  fuivant.  Elle  a fous  fa  dépendance  deux 
villages , Fontenay  d’un  côté  » d’où  fort  la  fontaine  » ôc 
S.  Thiebauld  de  l’aurre  côte  fut  la  Loire,  où  il  y a un 
port.  L’abbé  de  S.  Satur  efl  feigneur  du  lieu  , qui  efl 
une  feignenrie  fimplc  » relevant  immédiatement  du  roi, 
& dont  les  caufes  font  cornmifes  aux  requêtes  du  palais 
ou  à celles  de  l'Hotel.  Il  y avoit  cirdevant  dans  ce  bourg 
une  maladrerie  , qui  efl  aujourd’hui  réunie  à l’hôpital 
de  Bourges.  Il  y a encore  un  refte  d’Hôtel-Dieu.  On  y 
tenoir  autrefois  deux  foires.  Il  y a quelques  tanneurs  & 
quelques  moulins  à bled.  La  plus  grande  partie  du  ter- 
rein  efl  en  vignes  de  rrès-bon  rapport  : celles  qu’on  ap- 
pelle la  plante  de  S,  Satur  &c  la  facriflie  donnent  un  vin 
excellent,  & en  général  le  vin  de  ce  terroir  va  de  pair 
avec  le  bon  vin  de  Bougogne.  Il  y a peu  de  bled,  ôc 
Coo  arpens  de  bois  taillis  dans  un  allez  mauvais  fond. 
Le  principal  commerce  de  S Satur  fe  fait  en  vin,  qu’on 
tranfporte  à Paris  par  le  canal  de  Biiare.  Le  village  de 
S.  Thiébauld  efl  renommé  pour  la  pêche  fur  la  Loire. 

L’abbaye  commendataire  de  Saint-Satur  efl  occupée 
par  des  chanoines  réguliers , de  l’ordre  de  S.  Augufiin. 
Elle  fut  brûlée  dans  le  onzième  lîècle  par  quatre  grands 
feigneurs , & reformée  peu  après.  Les  Anglois  la  pillè- 
rent en  Î4ZO5  6c  en  jettèrent  les  religieux  dans  la  Loire. 
Ayant  été  rétablie,  elle  fut  encore  brûlée  dans  les  guer- 
res des  Huguenots  en  i;6i  , mais  elle  efl  aujourd’iiui 
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ca  bon  état  : cîîc  a été  autrefois  chef'cVçne.cong-régatlofi^ 
Lt  réforme  du  P.  Moulin  des  chanoines  réguliers  de  Bour- 
gachard  y a été  introduite  : l’abbé  de  S.  Satur  jouit  d’en- 
viron 8000  livres  de  rente  j il  paie  751  florins  deux  tiers 
pour  fes  bulles. 

SAINT- SATURNIN  ou  SAÎNT-SERNIN , abbaye  de 
la  ville  de  Touloufc  : voye\  Toulouse. 

SAINT.  SAVINIEN  ou  SAINT  - S AVINIEN  DU- 
PORT , bourgade  de  Gaicogne  , fur  le  bord  de  la  Cha- 
rente ; ce  lieu  eft  célébré  pour  des  moules  fort  grofles 
qu’on  pêche  vis-à-vis , 6c  dans  Icfquellcs  on  trouve  fouvenc 
des  perles  de  prix. 

SAINT-SAULGE  , petite  ville  du  Nivernois , remar- 
quable par  un  prieuré  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  dépendant 
de  l’abbaye  de  S.  Martin  d’Autun.  Elle  eft  fltuée  dans  un 
vallon  entouré  de  montagnes  couvertes  de  bois  , 6c  n’a 
guère  que  1000  habitans.  C’eft  une  châtellenie  du  bail- 
li^.ge  6c  du  duché  de  Nevers^  un  grenier  à fel , 6c  une 
maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forêts  , parlement  de 
Paris , intendance  de  Moulins , éleiftion  de  Nevers. 

SAINT-SAUVEUR-LE- VICOMTE,  bourg  du  Côtan- 
tin  dans  la  baiTe  Normandie , près  de  la  rive  droite  de 
la  Sandre  , entre  Barnevüle  6c  Pont-l’abbé , à j lieues  au 
couchant  d’été  de  Carentan  ; diocefe  de  Coutamees , par- 
lement dp  Rouen,  intendance  de  Caen,  élcéUon  de  Va- 
logne,  flege  d’un  bailliage  : on  y compte  1900  habitans. 
Il  y a une  abbaye  célèbre  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  fon- 
dée en  1048.  C’eft  le  quatrième  doyenné  du  fécond  ar- 
chidiaconé  de  Coutances  : ce  doyenné  contient  14  pa- 
roifles.  L’églife  de  l’abbaye  eft  dédiée  à S.  Sauveur  6c 
à S.  Jeaii-Baptiftc  ; elle  eft  grande  6c  belle  : il  y a au 
moins  iz  prêtres  habitués.  L’abbé  préfence  à la  cure;  il 
Jouit  d environ  7000  livres  de  rente  ; la  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  Z)0  florins.  Il  y a encore  deux  chapelles 
fuccurfales , ou  l’on  enterre  6c  où  l’on  lait  les  pâques  ; ce 
font  la  chapelle  Lc-roi  6c  la  chapelle  Montmefnü.  Outre 
le  bailliage  du  lieu,  qui  reflbrtit  au  bailliage  de  Coutan- 
ces, l’abbaye  a fon  bailliage  particulier,  qui  reflbrtit  di- 
reécement  au  parlement  de  Rouen. 

La  vicomté  eft  unie  au  bailliage  3 elle  s’étend  fur  plu-^ 


s A I T 3^ 

iîcurs  bourgs  voifîns  où  le  vicomte  va  tenir  fon  iîègc 
quand  il  lui  plaît.  Il  y a une  autre  petite  jmifdicHon 
qu’on  appelle  la  vicomté  en  Beaumont,  elle  Te  tient  le 
vendredi  pour  pluiîeurs  paroi lîés  qui  en  relèvent. 

Le  château  de  ce  bourg  cû  fort  ancien  : c’éfoit  autre- 
fois un  fort.  Aujourd’hui  l’on  en  a fait  un  hôpital  pour 
les  malades  6c  les  petits  pauvres. 

C’eft  M.  le  comte  de  Touloufe  qui  efl:  feigneur  de  ce 
lieu  par  engagement  : c’eft  lui  qui  nomme  aux  charges 
de  judicature. 

Le  terroir  de  cette  contrée  efl:  bon  ^ la  pins  grande 
partie  ed  en  prairie  ; il  y‘a  cependant  une  alTcz  grande 
foret,  qui  appartient  au  roi. 

La  rivière  fur  laquelle  ce  bourg  eft  htué , a un  pont  : 
elle  eft  fort  large  ôc  porte  des  bateaux  plats.  Il  fe  tient 
tous  les  lundis  un  marché  au  bout  du  pont , 6c  tous  les 
ans  deux  foires  ; l’une  la  veille  de  S.  Laurent  6c  l’autre 
le  jour  des  morts  : les  droits  de  la  première  appartien- 
nent au  curé  de  Rovülc  ; ceux  de  la  fécondé  à M.  de 
Garnctat,  qui  les  a acquis  du  roi. 

Il  n’y  a point  de  traiîc  dans  ce  bourg  , mais  feulement 
beaucoup  d’ouvriers. 

Les  géographes  font  mention  d'un  autre  S.  Sauveur-le- 
vicomte  , qui  eft  fans  doute  le  meme  que  le  premier. 
Il  y a auftî  dans  la  meme  contrée  un  S.  Sauveur-Lendelin, 
qui  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’une  paroilfe  , où  il  y a ce- 
pendant encore  deux  cures , de  quatre  qui  y écoient  au- 
trefois. 

SAINT-SEINE , paroiiTe  du  pays  de  la  montagne  dans 
la  province  de  Bourgogne  , lituée  entre  deux  montagnes , 
fur  la  rivière  d'Ougne , à i lieues  d’une  des  fources  de 
la  Seine  ^ ôc  à y ou  au  couchant  d’été  de  Dijon  ; dio- 
cefe , parlement  6c  intendance  de  cette  ville  : on  y compte 
environ  zoo  habitans.  II  y a une  abbaye  cemmendataire 
de  Bénédiclins  de  la  congrégation  de  faint  Maur.  Elle 
vaut  environ  6ooo  livres  de  rente  à fon  abbé,  qui  paie 
joo  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-SEVER , cap  de  Gafeogae , petite  ville?  chef- 
lieu  du  pays  de  Chalofté  , htuée  fur  l’Adour,  à 3 heuc* 
du  Mont  Marfan  , 6c  à environ  6 au  couchant  d Aire  *:. 
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diocèfe  de  cette  ville  , parlement  de  Bordeaux  , inten- 
dance d’Aufch  , éledion  des  Landes  : on  y compte  en- 
viron 2700  habitans,  G’efl:  le  liège  d’une  fénéchaud’ée 
qui  eft  du  redbrt  d’Acqs. 

Il  y. a une  abbaye  commcndatairc  de  Bénédictins,  de 
îa  congrégation  de  faint  Maur.  Elle  a été  fondée  l’an  995 
par  Guillaume  Sanche  , duc  des  Gafeons , en  adion  de 
glace  de  la  vidoire  remportée  par  mer  fur  les  Normands 
qui  venoient  pour  ravager  la  Gafeogne.  Cette  abbaye  a 
donné  la  nai{?ance  à la  ville  du  meme  nom  qui  s’eft 
formée  à fes  côtés.  La  manfe  abbatiale  eft  d’environ  8000 
livres  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  200  ftorins. 

Les  Jacobins,  les  Capucins  ôc  les  Urfulines  ont  auHÎ 
des  couvens  dans  cette  ville.  11  s’y  fait  un  commerce  de 
vin  pour  Acqs  ôc  pour  Bayonne. 

SAINT -SEVER,  bourg  du  Cotantin , dans  la  balTe 
Normandie,  près  des  confins  de  l’Avranchin , à 3 lieues 
au  couchant  de  Vire,  <5c  à 8 au  couchant  d’hiver  de  Cou- 
tances;  diocèfe  de  cette  ville  , parlement  de  Rouen,  in- 
tendance de  Caen  , éledion  de  Vire  : on  y compte  1200 
habitans.  Ce  bourg  doit  fon  origine  à fon  abbaye  com- 
niendataire  de  Bénédidins , fondée  vers  l’année  f6o  par 
faint  Sever^  évêque  d’Avranche,  fous  l’invocation  de  No- 
tre-Dame de  S.  Sever.  L’abbé  jouit  d’environ  6000  liv. 
de  revenu  > êc  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  foo  florins. 

Le  bourg  de  Saint- Sever  a un  marché  Ôc  plufieurs  foi- 
res. Une  bonne  partie  de  fes  habitans  font  chauderonniers. 

Il  y a dans  la  foret  de  S.  Sever  un  monaftère  de  reli- 
gieux de  la  règle  de  faint  Romuald , qu’on  nomme  Ca- 
inaldules. 

SAINT-SEVER-DE-RUSTAN , petite  ville,  avec  juf- 
tice  royale  , au  bas  Armagnac  3 diocèfe  Sc  intendance 
d’Aufeh  , parlement  de  Touloufe  , éledion  d’Aftarac , 
n^ayant  que  210  habitans.  Elle  a pris  fon  nom  d’une 
ancienne  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît , fttuée  dans 
la  vallée  de  Ruftan , à 2 lieues  de  Tarbes,  fur  la  RulTe 
ou  Roufie.  Ce  monaftère  fut  déjà  florilTant  dès  le  com- 
mencement du  dixième  ftècle  : il  eut  depuis  le  fort  de 
tous  les  autres  de  la  Gafeogne  , qui  furent  ravagés  par 
les  Sairafins.  Centule , comte  de  Bigorre  ) le  fournit  à 
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S,  Vidor  de  Marfcille  vers  l’onzicme  ficcIe.  Cette  ab- 
baye fut  rétablie  depuis  , 6c  elle  eft  réunie  aujourd’hui 
à la  congrégation  de  S.  Maur  : elle  vaut  environ  3000 
livres  à Ion  abbé  commendacaire  > qui  paie  153  florins 
un  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  Tes  bulles. 

SAINT- SILVAIN  ou  SILVIN  , bourg  de  la  campa- 
gne de  Caen  , dans  la  balîé  Normandie  , fur  la  Muance  , 
â 3 lieues  entre  le  midi  6c  le  levant  de  Caen  5 diotéfe 
de  B^ïyeux,  parlement  de  Rouen,  intendance  6c  éleétior^ 
de  Caen , lîcge  d’un  bailliage  particulier  : on  y compte 
600  habitans.  Il  y a un  marché. 

SAINT-SIMON  , bourg  de  Picardie  dans  le  Verman- 
dois  ; intendance  de  Soidbns  , diocèfe  6c  éleétion  de 
Noyon  : ce  lieu  eft  honoré  du  titre  de  duché-pairie  par 
l’éreéUon  qu’en  fit  le  roi  Louis  XIII  en  i<#38  pour  la 
maifon  de  Rouvroy  qui  le  pofi'éde.  On  y compte  envi- 
ron lyo  habitans, 

SAINT  - SORLIN , bourg  du  Bugey,  dans  le  gouver- 
nement militaire  du  duché  de  Bourgogne  , diocefe  de 
Lyon , eft  chef-lieu  d’un  marquifat , d’un  mandement , 
6c  députe  aux  aiTemblés  de  fon  pays. 

SAINT-SULPICE  , petite  ville  du  haut  Languedoc , 
près  de  la  rive  gauche  de  l’Agout , à fon  confluent  avec 
le  Tarn,  à 4 ou  y lieues  au  levant  d’été  de  Touloufe  ; 
diocèfe,  parlement,  intendance  6c  recette  de  cette  ville: 
on  y compte  environ  1000  habitans.  Les  armoiries  de 
Saint-Sulpice  font  de  gueules , à la  cloche  d’argent  ba- 
taillée  de  fable  , au  chef  coufu  d’azur  , chargé  de  trois 
fleurs  de  lys  d^or. 

C^eft  la  quatrième  des  onze  villes  du  diocèfe  qui  dé- 
putent tour  à tour  leur  premier  conful  une  fois , en  1 1 an- 
nées, aux  états  de  la  province  : elle  étoit  de  tour  en  17^9* 
Cette  ville  fait  partie  de  la  commanderie  de  Renne- 
ville de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 

Le  commandeur  eft  le  patron  6c  le  curé  primitif  de  la 
paroiflé , qu’il  fait  delTervir  par  un  vicaire  perpétuelle.  Il 
y a un  hôpital,  fondé  par  un  bourgeois  de  la  ville,  donc 
le  revenu  eft  très -modique.  Il  s’y  tient  cinq  foires  par 
an , favoir  le  4 mai , le  juin  6c  les  deux  jours  fuivans, 
le  2.2  juillet,  le  13  feptembre  6c  le  ag  novembre* 
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SAINT- SULPÎCE  , abbaye  commendacaire  d’hom^ 
mes  de  Tordre  de  Cîteanx dans  le  Bugey,  au  couchant 
d’cté  de  RolTillcn,  ôc  à 3 ou  4 lieues  au  meme  point  de 
Beiley  ; diocèfe  6c  recette  de  cette  ville  , parlemenr  6c 
intendance  de  Dijon  : elle  fur  fondée  en  Tannée  1133? 
par  Amédée  II?  comte  de  Savoye.  Son  abbé  jouit  d’en- 
viron ^Tooo  livres  de  rente  ^ 6c  la  taxe  en  cour  de  Rome 
elb  de  I JO  florins. 

SAINT-SULPICE  > paroifle  de  la  haute  Bretagne  5 fi- 
tuée  à Z on  3 lieues  au  fcptenrion  de  Rennes  ; diocèfe  > 
parlement , intendance  6c  recette  de  cette  ville  : on  y 
compte  environ  100  habitans.  Il  y a une  abbaye  de  filles 
de  Tordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  Tannée  10^6  par  Raoul 
de  la  Fuftaye, 

SAINT-S  YMPHORIEN  , abbaye  commendataire , au- 
trefois de  Tordre  de  S.  Benoît,  mais  aujourd’hui  occupée 
par  des  Lazariftes , dans  la  haute  Picardie , diocèfe  6c  près  de 
Beauvais.  La  manfe  conventuelle  6c  les  offices  clauftraux 
font  unis  au  féminairc  de  cette  ville  , du  confentemenc 
du  roi,  depuis  le  1 3 décembre  de  Tannée  i6$i.  Cette 
abbaye  a été  fondée  en  1 1 3 j par  Druon  , évêque  de 
Beauvais  : elle  efl:  taxée  à 3 iz  florins.  Vcjei  Beauvais. 

SAINT-SYMPHORÏEN-LE-CHASTEAU,  petite  ville 
du  Lyonnois  ; diocèfe , intendance  6c  éleéHon  de  Lyon  > 
chef- lieu  d’une  fubdélégation  : elle  efl:  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Coife  5 à 3 lieues  de  S.  Chamond,  4 de  Peurs, 
5 de  Montbrifon  6c  de  S.  Etienne  ^ 6ç  6 de  Lyon,  Ses 
murailles  font  de  plus  baignées  par  le  ruifleau  d’Orfon  t 
les  eaux  de  ce  ruifleau  ont  la  plus  admirable  propriété 
pour  la  préparation  des  pelleteries.  Le  château  efl:  bâti 
fur  les  folles  de  la  ville. 

L’églife  paroiffiale , qui  a donné  Ton  nom  à la  ville  , 
efl:  deflervie  par  un  curé-prébendier  , êc  9 autres  prêtres 
prébendiers  5 les  chapelles  des  faints  Anges  Gardiens  6c 
faint  Antoine , bâties  dans  l’enceinte  de  la  ville , fervent 
aux  congrégations  de  Garçons  6c  de  filles  qui  font  éta- 
blies dans  chacune  féparément.  Il  y a un  petit  couvent 
d’Urfulines,  un  hôpital  deflervi  par  neuf  fœurs  hofpita- 
lières  ; un  coflege  où  l’on  enfeigne  i lire  , à écrire  6c 
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la  langCie  latine  ; des  pcnitens  du  v^.  Sacrement  ôi  une 
compagnie  de  chevaliers  de  rarquebufe. 

On  fait  dans  cette  ville  un  aircz  grand  commerce  en 
cuirs  , en  clous  ôc  en  ferrures  : il  s’y  tient  un  marché 
par  femaine  ôc  cinq  foires  par  an.  La  paroilTe  eft  riche 
en  bois  : on  y trouve  une  plante  , nommée  aurcle  > qui 
ne  redémblc  pas  mal  à celles  des  fraifes  ; Ton  fruit  ref- 
femble  aux  raiüns  ; à cette  différence  près  quil  efl:  plus 
petit  de  la  moitié  ^ au  refte  d’un  fort  bon  goût. 

Saint  - Syinphorien  efl:  la  patrie  du  jardinai  Pierre 
Girard. 

SAÎNT-THIBAULT , bourg  du  duché  de  Bourgogne, 
diocèfe  d’Autun  , parlement  6c  intendance  de  Dijon  , 
bailliage  6c  recette  de  Semur  en  Auxois  , grenier  à feî 
de  Viteaux.  Ce  lieu  efl:  iîtué  en  plein  pays  fur  la  rivière 
d’Armançon  , Sc  donne  Ton  nom  à la  vallée  dans  laquelle 
il  efl:  fltué  , qni  efl:  très-abondante  en  grains. 

L’abbé  de  S.  Seine  efl:  coUateur  de  la  cure.  Dans  l’en- 
clos de  cette  paroifle  , d’où  dépendent  les  villages  de 
Creuzot  6c  de  Maifon-aux-moines , il  y a un  prieuré  de 
îyoo  livres  de  rente  à la  collation  de  l’abbé  de  S.  Ri- 
gault  d’Autun  ; ôc  dans  i’églife  de  ce  prieuré  une  chapelle 
de  400  livres  de  revenu  dépendante  du  prieur. 

SAINT-THIBERY  , petite  tille  du  bas  Languedoc  , 
à quelque  diftance  de  la  rive  droite  de  l’Etaux , à en- 
viron deux  lieues  au  feptentrion  d’Ag’de;  diocèfe  ôc  re- 
cette de  cetre  ville  , parlement  de  Touloufe  6c  intendance 
de  .Languedoc  : on  y compte  12  à 1300  habitans.  C’elt 
le  flège.dïm  bailliage  royal  : il  y a une  abbaye  cora- 
mendataire  de  Bénédidins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  , fondée  en  8 17  par  Louis  le  Débonnaire.  Elle  vaut 
environ  4 à fooo  livres  de  rente  à fon  abbé,  qui  paie 
1000  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-THIÉBAUT , petit  bourg  du  Barrois , diocèfe 
de  Toul , parlement  de  Paris  6c  bailliage  de  la  Marche, 
ïl  efl:  fltué  au  bord  gauche  de  la  Meuze  vis-à-vis  de 
Bourmont , à 4 lieues  de  la  Marche  6c  de  Neufehâteau , 
f de  Gondrecourt.  C’étoit  autrefois  le  flège  d’un  bail® 
liage  pour  la  partie  du  Baflîgny  qui  reflbrtic  au  parle- 
ment de  Paris  ; l’auditoire  6c  les  prifons  cxiflcnc  encore. 


^44  S A I 

Son  égife  paroifTiale  prieurale  porte  le  meme  nom  qne 
le  bourg.  Le  prieuré  efl  de  Tordre  de  S.  Benoît , ôc  dé- 
pend de  S.  Mihiel.  Le  prieur  avoir  autrefois  la  nomina- 
tion de  la  cure  j mais  le  roi  en  ell  aujourd’hui  patron, 
Saint-Thiébaut  eft  un  lieu  de  grand  palTage  de  troupes, 
poftes , carrofTes , 6cc. 

Près  de  ce  bourg , fur  la  route  de  Langres  en  Lorraine, 
fe  voient  de  très-gros  quartiers  de  rocTie  noire  & ferru- 
gineufe  qui  font  pleins  de  poulettes  noires  en  fi  grande 
quantité , qu’elles  forment  la  plus  grande  partie  de  la 
fubftancc  des  roches. 

SAINT-THIERRY,  abbaye  commendataire  de  Béné- 
diélins  de  la  congrégation  de  faint  Maut , diocèfe  & près 
de  la  ville  de  Reims  en  Champagne,  taxée  à 7fo  flo- 
rins pour  la  cour  de  Rome  ; laquelle  taxe  eft  unie  à celle 
de  Tarcheveché  de  Reims , depuis  le  i j feptembre  de 
Tannée  i6<)6y  que  la  manfe  abbatiale  y a été  unie  par 
bulle  d’innocent  XII  du  confentement  du  roi , pour  dé- 
dommagement de  Téreftion  de  Tévcché  de  Carabray  en 
archevêché.  Depuis  cette  époque  les  bénéfices , dépen- 
dants de  cette  abbaye  , font  â la  nomination  & collation 
de  l’archevêque  de  Reims  ; & à chaque  vacance  de  Tar- 
chevêché  de  Reims , les  fruits  de  cette  abbaye  appartien- 
nent au  chapitre  pour  la  première  année  de  chaque  va- 
cance. Voyt\  Reims. 

SAINT-TIRON  , abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  faint  Maur , dans  le  Perche- 
Gouet  ; à environ  i lieues  au  levant  de  Nogent-le-Rotrou, 
diocèfe  de  Chartres.  Cette  abbaye  a été  fondée  en  1107 
par  Bernard  , abbé  de  S.  Cyprien  de  Poitiers , ou  par  les 
fecours  de  Rotrou  , comte  du  Perche  6c  de  Mortaigne. 
Elle  vaut  9 à loooo  livres  de  rente  à fon  abbé  qui  paie 
^00  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Les  reli* 
gieux  ont  établi  un  collège  dans  leur  maifon  pour  l’a- 
vantage des  lieux  voiflns. 

SAINT-TRI  VIER , ville  de  la  principauté  de  Dombes, 
avec  titre  de  baronie  ôc  de  châtellenie  ; diocèfe  de  Lyon  > 
bailliage  de  Trévoux.  Ce  lieu  que  Ton  décore  du  nom 
de  ville  , je  ne  fais  pourquoi , a été  le  patrimoine  de 
plufieurs  cadets  de  la  toaifon  de  Beaujeg,  Sa  fltuation 
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ditrc  trois  petites  forêts  ôc  un  grand  étang,  formé  par  U 
petite  riviere  de  Moignan  , y rendent  la  pêche  & la  ckalfc 
très-abondantes.  Son  domaine  & fa  jufiice  appartiennent 
depuis  long-tems  aux  pauvres  de  la  charité  de  Lyon.  Son 
églife  paroilTiale,  fous  le  vocable  de  faint  Trivier , eft  uu 
prieuré  appartenant  aux  minimes  de  Montmerle. 

SAINT-TROPEZ,  petite  ville  maritime  de  Provence  , 
diocèfe  de  Fréjus,  parlementé  intendance  d’Aix,  vigueric 
& recette  de  Draguignan , fîtuée  fur  le  golfe  ou  petit  mouil- 
lage de  Grimaud , à 4 lieues  de  Fréjus  & à 12  de  Toulon. 
Elle  n’a  qu  environ  2000  habitans , & elle  doit  fon  origine 
& fon  nom  à un  prieuré  dépendant  de  S.  Viétor  deMarfeille. 
G eft  un  gouvernement  de  place  > avec  un  état-major,  6c 
elle  a une  citadelle.  Quand  on  vient  du  côté  du  couchanc 
pour  entrer  dans  ce  port , il  faut  tenir  le  nord  oueft  > 6c 
faire  route  vers  Nagaye,  6c  dès  qu’on  découvre  le  château 
de  Grimaud , il  faut  venir  un  peu  au  lof , pour  fe  garantie 
d’un  banc  de  rochers  qui  n’eft  pas  éloigné , & on  va  mouil- 
ler aux  canabiers.  La  paroilTe  de  cette  petite  ville  eft  def^ 
fervie  par  un  prieur  régulier  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  qui 
a cinq  prêtres  fous  fes  ordres  : il  y a aufti  un  couvent  de 
Capucins.  La  citadelle  de  Saint-Tropez  a pour  garnifon 
une  compagnie  d’invalides , à laquelle  on  a uni  celle  de 
la  groft'e  tour  de  Toulon  par  ordonnance  de  176^, 

SAINT-VAAST , bourg  du  Côtentin , dans  la  baffe  Nor- 
mandie, entre  la  Hougne  6c  l’Ifle  Tatihou  , à trois  lieues 
au  levant  d’été  de  Valogne  ; diocèfe  de  Coutances , parle- 
ment de  Rouen,  intendance  de  Caen  , éleécion  6c  fergen- 
teric  de  Valogne.  On  y compte  1200  habitans.  Ce  bourgs 
a un  petit  port  où  les  vaitfeaux  abordent.  11  y a un  grand 
nombre  de  poifTonniers  pêcheurs,  6c  on  y vend  le  meilleur 
poiffon  qu’on  porte  à Paris  6c  autres  lieux  ; il  y a une  ef- 
pèce  de  marché  le  dimanche.  Les  deux  ides  la  Flouge  6c 
Tatihou  , entre  lefquclles  ce  bourg  eft  lîtué  , ont  chacune 
un  fort. 

SAINT-VAAST  , abbaye  commendataire  de  Bénnedic- 
tins.  Fbjq  Arras. 

SAINT-VAAST,  abbaye  commendataire  du  Maine 
dans  le  diocèfe  du  Mans  , autrefois  de  BénediéHns,  mais 
occupée  par  des  religieux  de  la  réforme  de  Prémoncié  > 
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qui  y font  inttoduits  depuis  172^.  Elle  vaut  environ  300# 
livres  de  rente  à (on  abbé  , qui  paye  $ 3 florins  un  tiers  à la 
cour  de  Rome  pourfes  bulles, 

SAINT-  V' ALERY , ville  la  plus  confldcrable  du  VimeuîS 
dans  la  baife  Picardie,  ayant  titre  de  marquifat , diocéfe , 
intendance  & éleftion  d’Amiens.  Elle  cft  bâtie  fur  la  rive 
înéridicmale  de  la  Somme,  à deux  petites  lieues  de  lem- 
bouchure  de  cette  riviere,  à quatre  au-deflbus  d’Abbeville, 
14  d’Amiens  ôc  42  de  Paris;  au  19  degré,  10  minutes, 
16  fécondés  de  longitude  , & au  yo  degré  ii  minutes  1 1 
fécondés  de  latitude. 

Cette  ville  doit  fon  origine  à l’abbaye  de  Bénédiétins 
dont  elle  a pris  le  nom.  Elle  a deux  Paroifles , ôc  un  hôtel- 
Dieu  defTervi  par  des  religieufes  Auguftines. 

C’eftun  gouvernement  particulier.  La  juftice  y eft  exer- 
cée par  les  Officiers  du  marquifat  : il  y a encore  hége  d’a- 
mirauté , jurifdidion  des  traites , juftice  des  dépôts  du  fel , 
grenier  à fel  ôc  hôtel- de-ville. 

On  s’occupe  fort  depuis  plufieurs  années  de  la  filature  de 
coton  à faint  Valéry.  Cette  ville  a un  aflez  bon  port  de 
mer  , malgré  fes  bancs  de  fable  qui  changent  continuelle- 
ment avec  les  vents  ôc  les  crues  d’eau  ; ôc  ce  port  lui  occa- 
fionne  un  commerce  aflez  confidérable  , principalement 
pour  tranfpoiter  dans  toutes  les  villes  de  France  les  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  l’Angleterre  , de  la  Hollande 
êc  du  Nord. 

Il  y a marché  les  mardis , jeudis  ôc  famedis.  Son  abbaye 
fut  fondée  vers  l’an  3 , par  les  libéralités  de  Clotaire  IL 
Elle  eft  occupée  par  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur , ôc  vaut  de  18  à 20000  livres  de  rente  à fon 
abbé  , qui  paye  2712  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

SAINT-VALLERY  , gros  bourg  ôc  port  de  mer  du  pays 
de  Caux  , dans  la  haute  Normandie  , entre  Dieppe  ôc  Fé- 
camp  , à 8 lieues  au  nord  du  Caudebec,  fur  la  même  mé- 
ridienne ; diocefe  , parlement  ôc  intendance  de  Rouen  , 
éleétion  d’ Arques.  On  y compte  3400  habitans.  Le  port 
defaint-Vallery  n’eft  propre  que  pour  les  pêcheurs:  ce  qui 
fait  que  ies  habitans  s’occupent  beaucoup  de  la  pêche.  Il 
y a dans  ce  bourg  plufieurs  marchés  ôc  plufieurs  foires  ; on 
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y fait  nn  beau  commerce  de  draperie,  de  toile  , de  morue 
de  hareng  ôc  autres  poitTons.  C eft  i’abbé  de  Fécamp  qui  efl: 
le  feigneur  de  ce  bourg. 

SAINT-VANDRILLE  , village  de  la  haute  Normaîi- 
efie,  dans  le  pays  de  Caux,  diocèfe,  parlement  ôc  inten- 
dance de  Rouen  , éleârion  de  Caudebec.  La  Rille  prend 
fa  fource  dans  l’étendue  de  cette  paroîflé  , qui  a pris  le  noiTR 
d’une  abbaye  célèbre  qui  cfl:  fituée  à 800  pas  près  de  la: 
rive  droite  delà  Seine  , à trois  quarts  de  lieue  au  delTus  de 
Caudebec  Ôc  à 6 2lu  delFous  de  Rouen.  Elle  efl:  de  l’ordre 
de  faint  Benoît,  réforme  de  faint  Maur , l’une  des  plus  bel- 
les du  Royaume.  Cette  abbaye  a la  préfentation  de  7(* 
en  res  & de  pluheurs  autres  bénéfices , parmi  lefquds  font 
les  cures  de  faint  Laurent  de  Rouen  , de  Caudebec,  d’Ar- 
ques  ôc  d’Argentan.  L’Abbé  jouit  d’environ  quarante 
mille  livres  de  rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de  400a 
florins. 

SAINT-VENANT  , ville  avec  titre  de  comté  dans  l’Ar- 
tois , diocèfe  ôc  gouvernance  d’Arras , parlement  de  Paris» 
intendance  de  Flandres , bailliage  ôc  recette  de  LillierSê» 
Cette  ville  peu  confldérable  , efl  fltuée  fur  la  Lys  aux 
confins  de  la  Flandres , à 2 lieues  d’Aire  , 9 d’Arras  , 6c  i e 
de  Dunkerque.  Elle  a autrefois  eu  de  bonnes  fortifications» 
Le  maréchal  de  Turenne  la  prit  en  16  jj  y ôc  deux  ans  après 
elle  fut  cédée  à la  France  par  la  paix  des  Pyrénées.  Ses  for- 
tifications furent  alors  démolies  ; les  François  les  relevè- 
rent enfuite  ôc  y mirent  une  bonne  garnifem.  Les  alliés  de 
l’Empereur  Pafliégèrent  en  1 7 1 o 6c  la  prirent  le  2 9 Oéto- 
bre  de  la  même  année  ; mais  elle  fut  rendue  à la  France  en 
Ï71 3 par  la  paix  d’ütrecht.  La  principale  défenfe  de  cette 
place  confifle  à préfent  dans  les  inondations  que  forment 
les  ruiiTeaux  de  Robeck  6c  de  Garbeck,  Il  n’y  a qu’une  feule 
églife  dans  la  ville  : elle  efl  fous  l’invocation  du  martyt 
faint- Venant  ; mais  on  établit  en  1702  un  nouvel  hôpital 
pour  les  malades  , ôc  Louis  XIV  ordonna  que  les  revenue 
de  l’ancien  hôpital  de  cette  ville  ôc  ceux  de  fes  maladre- 
tics , ainfi  que  ceux  de  Haverkercke  fervifient  pour  fon  en*» 
tretien.  Il  y a une  maifon  de  force,  fous  le  titre  de  Bon-fils ^ 
ou  l’on  enferme  les  jeunes  gens  que  l’on  veut  punir.  Ils  J* 

K.ij 


14S  s A I 

font  tenus  par  une  cfpcce  de  geôlier  du  tiers-ordre  de  (ainç 
François  qu’on  notnme  Bon-fils, 

SAINT-VERAIN , petite  ville  avec  titre  de  barome 
dans  le  Niverhois,  diocèfe  d’Auxerre  , parlement  de  Paris, 
intendance  de  Bourges , éie£Hon  de  la  charité  fur  Loire  , 
& grenier  à fel  de  Cofne.  Elle  eft  du  prélidial  & fuit  la 
coutume  d’Auxerre.  Salitüation  eft  à 2 lieues  de  Cofne  ôc 
â 10  d’Auxerre.  La  taille  y eft  perfonnelle.  La  Cure  cft  à 
la  collation  des  moines  de  l’abbaye  de  faint  Germain  , & 
n’eft  pas  confîdérable  pour  le  revenu.  Il  y a au  château  une 
chapelle  d’ancienne  fondation.  Le  baron  de  faint  Verain  eft 
un  des  quatre  qui  doivent  porter  l’éveque  d’Auxerre,  lorf- 
qu’il  faitfon  entrée  dans  fa  ville  épifcopale.  Il  y a à faint- 
Vérain  un  petit  pricuté  dépendant  de  Clugny.  Il  s’y  fait  quel- 
ques poteries  de  terre.  La  nature  du  fol  eft  fort  ingrate,  6c 
par  conféquent  l’on  n’eft  point  embarrafté  de  confommet 
fes  produâions  dans  le  pays.  Le  peuple  n’eft  point  du  tout 
aifé  dans  cette  ville , 5c  on  peut  en  attribuer  , en  grande 
partie,  la  caufe  à fon  amour  pour  le  travail. 

SAINT-VICTOR,  bourg  5c  baronie  du  pays  de  Caux  , 
dans  la  haute  Normandie,  à la  fourcc  de  la  Saanne  , fur  la 
frontière  du  Vexin  normand , à i lieue  au  midi  d’  AulFay  , â 
6 au  meme  point  de  Dieppe , 5c  à ^ au  nord  de  Rouen  ; 
diocèfe  , parlement , intendance  5c  élection  de  Rouen.  On 
y compte  environ  joo  habitans. 

Ce  bourg  a une  abbaye  de  BénédiéHns  3 fous  le  titre  de 
faint  Viélor  , qui  n’étoit  d’abord  qu’un  prieuré  , fondé 
en  1048  par  Roger  de  Mortemer  , fournis  à l’abbaye  de 
faint  Ouende  Rouen;  mais  l’archevêque  de  Rouen  l’éri- 
gea en  abbaye  en  1 074,  du  confentement  de  l’abbé  de  faint 
Ouen.  Cette  abbaye  préfente  à feize  cures  5c  à deux  prieurés. 
Son  abbé  jouit  de  cinq  mille  livres  de  rente il  eft  en  même 
tems  feigneur  du  lieu.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  trois 
mille  florins. 

SAINT-VIRAND,  monaftère  de  Bénédiétins  , ordre 
de  Clugni  de  l’ancienne  obfcrvance.  FqyqVERGi. 

SAINT-VINCENT  aux  bois  ou  des  bois , abbaye  com- 
mendataire  d’Aoguft ins , dans  le  pays  de  Thimerais,  dé- 
pendant du  gouvernent- général  de  l’ifle  de  France,  â une 
Itcuc  feptentrion  de  Château-neuf  > le  diocèfe  de 
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Chartres.  On  fixe  en  iiiz  l’époque  de  fa  fondation.  Son 
abbé  jouit  de  3 à 4000  livres  de  rente  > àc  paye  60  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

S AINT-VOLUSIEN  de  Foix  , abbaye  commendatairc 
de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France.  Voye\ 
FoiX. 

SAINT-URBAIN  , abbaye  commendatairc  de  Bcné- 
diélins  de  la  congrégation  de  faint  Vanne  , dans  le  vallagc 
en  Champagne,  à une  lieue  au  levant  de  Joinville,  diocefe 
de  Châlons.  Cette  abbaye  a été  fondée  par  Archambaut 
dans  le  neuvième  flccle  : elle  vaut  de  9 à loooo  livres  de 
rentes  àfonabbé,  qui  paye  1 000  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

SAINT  YRIEIX  ou  S AINT-YRIER  de  la  Perche,  ville 
du  Limofin  , lituée  fur  la  riviere  nommée  ITfle  , prévôté 
du  reflbrt  du  prélidial  de  Limoge , ayant  z77o  habitans. 
Il  y avoit  autrefois  une  abbaye  de  BénédiéHns , mais  elle  à 
été  fécularifée  , ôc  elle  forme  aujourd’hui  un  chapitre  > 
compofé  d’un  doyen,  d’un  chantre,  de  douze  chanoines 
Ôc  de  fiK  titulaires  du  bas-chœur, 

11  y a aux  environs  des  mines  de  fer  aflez  confidérables, 
SAINTE-AUSTREBERTE  , abbaye  de  Allés  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin,  dans  labafle  Picardie  , aux  confins  du 
Boulonnois , fur  la  riviere  de  Canche  , près  la  ville  de  Mon- 
treuil. On  fixe  au  milieu  du  onzième  fiècle  l’époque  de  fa 
fondation, 

SAINTE-CECILE,  dans  le  comtat  Venaiflin,  diocèfc 
d’Orange  , judicature  de  Vaulréas,  à une  lieue  au  dcflbs  de 
Vijan.  Il  y a un  baile,  Sc  environ  900  habitans, 

SAINTE-COLOMBE-LES-VIENNE,  efpèce  de  bourg 
faifant  partie  du  Lyonnois,  cleéUon  de  faint  Etienne  , dio- 
cèfe  Ôc  fiiburbe  de  Vienne.  Ce  lieu  efl  flcué  fur  le  bord  du 
Rhône  vis-à-vis  de  la  ville  de  Vienne,  dont  il  fait  auflî 
partie.  Il  y a une  congrégation  demiflîonnaires , un  prieuré 
de  Bénédiébins,  des  Cordeliers  de  l’obfervance  , des  Vifl- 
tandines  ôc  des  petites  écoles, 

SAINTE-CROIX  d’Apt,  abbaye  de  filles , en  Provence, 
diocefe  d’Apt.  Elle  étoit  autrefois  de  l’ordre  de  S.  Benoît  5 
elle  eft  aujourd’hui  de  l’ordre  de  Cîteaux,  Elle  doit  fon  ori- 
gine àChauviere,  abbé  de  S.  André  d’Avignon,  qui  en  l’an 
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1134  abandonna,  moyennant  une  fente  anniielîe,  réglife  de 
fainte*  Croix  en  Roufîillon,  à Cécile  èc  à quelques  autres, 
vierges  qui  deiiroient  de  fe  faire  religieufes , en  fe  refervant 
le  droit  de  confirmer  chaque  abbeffe  qui  feroit  élue.  Ce 
couvent  de  filles  ayant  été  ravagé  en  i^6i  par  des  troupes, 
le  cardinal  Anglicus  Grimoaldi,  frere  du  pape  Urbain  V 6c 
archevêque  d’Avignon,  fit  bâtir  pour  fes  religieufes  un  mo- 
naftère  dans  la  ville  d’Apt.  La  charte  de  cette  fondation  , 
faite  réciproque , entre  l’abbé  Chauviere  6c  l’abbelLe  Cécile  > 
portoit  tntr’autres conditions,  que,  « lorfqueles  moines  de 
yi  faint  André  d’Avignon  iront  à fainte-Croix,  les  religieu- 
fes  les  recevront  honnêtement , 6c  comme  il  convient 
33  recevoir  fes  feigneurs  6c  maîtres  : que  même  elles  les 
35  régaleront  félon  leurs  facultés  , 6c  qu’au  cas  qu’il  cefTe 
35  dans  la  fuite  d’y  avoir  des  religieufes  dans  cette  maifon, 
33  dès  l’inftant  l’Abbé  6c  les  religieux  s’en  empareront, 
comme  de  chofe  à eux  appartenante. 

SAINTE-MARIE-AUX-MINES  , ville  6c  chef-lieu  du 
Val  de  Liepvre  au  diocèfe  de  Toul,  à j lieues  de  S.  Diez 
du  côté  d’Alface , 4 6c  demie  de  Schéleftat.  Elle  eil:  liège 
d’une  prévôté-royale  pour  la  ville  feulement,  6c  les  appels 
de  fes  fentences  fe  relèvent  au  bailliage  de  faint  Diez.  On  y 
fuit  des  ufages  particuliers  qui  tiennent  lieu  de  coutume. 
C’eft  auifi  la  rélldence  d’une  brigade  de  la  maréchaulîée. 
LeLéber,  qui  tombe  dans  1111  à Schéleftat  , la  divife  en 
deux.  La  partie  méridionaic  eft  Alface  , 6c  l’autre  Lor- 
laine.  Elle  eft  célébré  par  fes  mines  d’argent.  C’eft  dans  la 
partie  Lorraine  que  fe  tiennent  les  marchés , ôc  il  y a une 
kafFoufe  ou  douane , pour  le  dépôt  des  marchandifes.  Outre 
les  raines  d’argent  de  fainte* Marie  , il  y a encore  de  pareil 
métal,  de  cuivre  rofette  6c  de  plomb  à fainre-Croix  6c  à 
Mufloch  , une  mine  d’antimoinç  6c  une  d’arfenic  à Liep- 
vre , 6c  du  cfiftal  à Facettes  extrêmement  tranfparent  en  un 
certain  lieu  du  Val.  Sainte- Marie-aux-Mlnes  a une  églife 
paroifTiale  , un  couvent  de  Cordeliers , une  maifon  de  cha- 
rité, 6c  un  ancien  château  rétabli  à la  moderne  , 6c  occupé 
par  rentrtpreneur  des  mines , qui  y a établi  une  manufac* 
ture-Royale  de  galons  d’or  6c  d’argent , 6c  une  autre  pour 
bas  de  coton  , de  fl  & de  f lofelle  , autorifée  par  lettres  de 
S.M.  Fol.  données  le  7 juillet  1739.  On  fait  m\  bon  coni^. 
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merce  de  ces  marchandifes  à Nancy , à Metz  6c  à Straf- 
bourg. 

Thomas,  fameux  machinifle  , très-connu  dans  le«  mé- 
0-îoires  de  l’Académie  des  Sciences,  étoit  né  à fainte-Marie* 
aux-Mines, 

SAINTE  - MENEHOULD  , petite  ville  du  Rémois  > 
capitale  du  pays  6c  foret  d’Argonne , la  première  ville 
de  Champagne  du  côté  de  l'Allemagne  ; diocèfe  de 
Reims , parlement  de  Paris  , intendance  de  Châlons. 
Cette  ville  efl:  lîtuée  fur  la  frontière  orientale  du  Ré- 
mois 6c  du  gouvernement  général  de  Champagne , dans 
une  île  que  forme  TAîne  ; au  lo  degré  de  longitude  > 
6c  49  degré  de  latitude  , entre  Châlons  6c  Verdun,  à 
9 lieues  au  levant  de  la  première  ville  , à 8 au  cou- 
chant de  la  fécondé,  à 14  au  levant  d’hiver  de  Reims,  6c 
à yo  au  levant  de  Paris  : on  y compte  3 à 4000  habirans. 

La  grande  route  de  Paris  à Verdun  palTe  par  Sainte- 
Mcnehould , & il  y a un  bureau  de  douane  où  l’oiTvifitc 
tout  ce  qui  eft  tranfporté  par  cette  ville. 

La  rivière  d’Aîne  , qui  baigne  les  murs  de  Sainte» 
Menehould  au  feptentrion  6c  au  couchant , prend  fa  foutee 
à 3 lieues  de  là , dans  un  village  de  meme  nom  ; elle 
eft  encore  petite  à Sainte-Menchould  , mais  aiîéz  pro-- 
fonde  , 6c  elle  n’eft  guéable  qu  en  deux  endroits  5 on  a 
pluheurs  projets  pour  rendre  cette  rivière  navigable  de- 
puis Sainte-Menehould  jufqu’à  Pont  à-Verre  , où  elle 
commence  à porter  bateau.  Quelques-uns  des  plans  fur 
ces  projets  font  déprfés  à l’hotel-de-ville  de  Paris. 

La  dénomination  de  Sainte-Menehould  ^ que  les  an- 
ciens prononçoient  en  latin  Mihildis , ôc  qu’on  prononce 
aujourd’hui  San-Manehildis  , eft  celui  d’une  des  filles 
de  Sigmar , comte  de  l’ancienne  ville  de  Perches , au- 
trefois capitale  d’un  petit  pays  en  Champagne , dit  /â 
Pen/iozs  ; ce  cotiTre  vivoit  en  4^0  , 6c  il  paroît  qu’a- 
vant cette  époque  il  n’y  avoit  qu’un  château  , appelle 
Chat  eau- fur- Aine.  Avi  moins  le  titre  de  dépôt  des  reli- 
<lues  de  Sainte-Menehould  fait  à la  paroide , en  l’année 
1378,  annonce  exprefiément  que  la  ville  porte  ce  nom 
dès  fa  fondation,  d’une  des  filles  du  bon  Sigmar,  comte 
de  Perches. 
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Le  château  de  Sainte-Menehould , que  l*on  croit  bâti 
vers  l’an  ^39,  par  Drogon  VI,  duc  de  Champagne, 
ctoit  conflruit  fur  un  rocher  affez  élevé  , au  pied  du- 
quel eft  lîtuée  la  ville.  22.4  fiefs  relèvent  du  roi  à caufe 
de  ce  château  /.  Il  a été  entièrement  détruit  par  l’incen- 
die de  1719  qni  commença  la  nuit  du  7 août  : la  ville, 
qui  anciennement  n’étoit  conftrnite  que  de  bois , fut 
fort  endommagée  ; plus  de  700  maifons  y ont  été  con- 
fumées  par  les  flammes.  Après  ce  défallre  le  roi,  par 
^rrêt  de  fon  confeil  des  20  feptembre  1720,  & 2 oéio- 
bre  171 J y deftina  une  fomme  de  300000  livres  pour 
le  rétabliflement  des  édifices  publics  & particuliers , fur 
un  plan  approuvé  par  fa  majefté  ; ôc  elle  a été  rebâtie 
beaucoup  plus  régulièrement  6c  plus  proprement  qu’elle 
jie  rétoit  auparavant  ; mais  on  ne  voit  plus  fur  le  rocher 
que  quelques  relies  des  murs  du  château  , la  paroitlé 
dont  l’églife  cil  très-ancienne  6c  qui  eft  la  feule  de  la 
"ville.  Il  y a aufll  une  plantation  d’arbres  qui  forment  une 
promenade,  un  jeu  d’arquebufe  à mi-côte  du  côté  de  la 
-ville ^ ôc  un  couvent  de  Capucins,  établi  en  1619  : les 
dames  de  Sainte  Marie  ont  aufli  un  couvent  dans  cette 
"ville  depuis  l’année  1617. 

L’Hôtel-Dicu  de  Saintc-Menehoiild  eft  fi  ancien,  qu’on 
Je  croit  fondé  par  deux  Juifs , chaffés  de  Châlons  par 
laint  Alpin,  huitième  éveque  de  cette  ville,  dans  le  cin- 
quième fiècle.  Henri  I ôc  Thibault  V,  tous  deux  comtes 
de  Champagne  , accordèrent  à l’Hôtel-Dieu  de  Sainte- 
Menehould  des  droits  de  chauffage  dans  leurs  bois  j le 
don  de  Thibault  eft  de  l’an  1174  3 les  bâtimens  de  cet 
Hôtel-Dieu  ayant  été  détruits  entièrement  par  l’incendie 
de  1719»  font  rcconfttuits  tout  à neuf. 

L’hôtel-de-villc  , bâti  fur  le  plan  agréé  par  fa  majefté, 
pour  tenir  les  affemblées  publiques  ou  particulières  ôc  les 
audiences  des  différentes  jurifdidions  , eft  un  édifice 
ifolé , qui  forme  la  principale  face  d’une  place  conftruite 
fur  ce  plan , fous  le  nom  de  Louis  XV, 

Sainte-Menehould  eft  un  gouvernement  de  place,  le 
chef-lieu  d une  éleftion  3 le  liège  d’un  bailliage  qui  a. 
4000  paroiffes  dans  fon  reffort  3 d’une  maîtrife  des  eaux 
ic  forets,  d’un  grenier  à fel  ôc  d’un  bureau  des  traites 
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fDtaînes  ; lefquelles  font  toutes  des  jurifdi^tions  royales. 
La  prévôté  j étoit  aulîi  une  jurifdiétion  royale  > a 
été  fupprimée  & réunie  au  bailliage  par  l’édit  du  mois 
de  mai  I74^* 

Sainte-Menehould  efl  la  réddence  d’un  lieutenant  de 
la  maréchauffée  qui  a fous  fes  ordres  une  brigade  com- 
mandée par  un  exempt. 

Cette  ville  avoit  autrefois  une  chambre  des  monnoies, 
mais  elle  fut  transférée  à Nantes  en  Bretagne  > lors  de  la 
réunion  dq,  cette  province  à la  couronne. 

L’état -major  de  Sainte-Menehould  eft  compofé  d’un 
gouverneur  > d’un  lieutenant  de  roi  ôc  d’un  major  5 les 
échevins , en  l’abfence  de  ces  oflFiciers , donnent  Tordre 
ôc  commandent  dans  la  ville,  6c  lorfque  l'état- major  s’y 
ti  ouve , ces  échevins  commandent  concurremment  avec  lui. 

Cette  ville  a foutenu  pludeurs  fieges  , le  premier  en 
1039  , contre  Jolîlon,  duc  de  la  balTc  Lorraine  , qui  fut 
forcée  de  le  lever.  Le  fécond  fous  Théodore  évêque  de 
Verdun  , qui  prit  la  ville  6c  le  château  en  1089,  fur  un 
Manadés,  comte  de  Perthes , qui  tenoit  garnifon  dans 
Sainte-Menehould,  avec  laquelle  il  ravageoit  les  terres 
de  cet  évêque.  Le  troidème  par  Arnould  , aulïî  évêque 
de  Verdun,  6c  Simon  II,  duc  de  Lorraine  ; pour  arrêter 
les  ravages  qu’Albert  Pichar,  feigneur  de  Sainte  Mene- 
hould , faifoit  fur  les  terres  de  cet  évêque  qui  fut  tué  au 
Liège  d^un  trait  d’arbalête  tiré  du  château,  le  14  août 
1 1 8 1 ; l’armée  découragée  fe  retira  à Verdun,  où  Arnould 
fut  enterré  dans  fa  cathédrale.  Le  quatrième  en  1^90, 
par  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  qui  fut  obligé  d’en 
lever  le  dége,  quoique  cette  ville  ne  fût  défendue  que 
par  les  habitans  ayant  à leur  tête  le  deur  de  Renneville, 
lieutenant-général  au  bailliage , qui  la  conferva  au  roi 
Henri  III , contre  Duvalk  de  Mondreville , qui  en  étoit 
pour  lors  gouverneur , 6c  qui  vouloir  la  livrer  aux  ligueurs. 
Ce  Renneville  un  jour  de  fête  , accoiripagné  de  quelques 
bourgeois  affidés  , monta  en  robe  de  palais  au  château  > 
la  réddence  du  gouverneur , fous  prétexte  d’aller  à la  pa- 
roiffe.  Ce  magiftrat  arrêta  avec  fermeté  le  gouverneur  » 
qui  lui  demanda  où  étoit  fon  ordre  ; Renneville  tirant  un 
pillolet  qui  étoit  fous  fa  robe>.  dit  que  quand  il  s’agifîbic 
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dü  Tervice  du  rot  ^ c’étoit-là  ion  ordre.  Mondreville  fat 
chaiî'é  &c  obligé  de  fe  retirer  à Hans  terre  qui  lui  apparte- 
noit.  Le  roi,  en  i y 88,  ayant  appris  cette  action  vigou- 
reufe,  récompenfa  Renneville  du  gouvernement.  Le  cin- 
quième en  ï6o6,  par  le  marquis  de  Praüin,  qui  s’en 
ïendit  maître  le  27  décembre.  Le  lixième  en  par 

le  grand  Condé , qui  prit  Sainte  Menehould  le  1 3 no- 
vembre , après  une  vigoureufe  réfiftance  de  la  part  des 
habitans.  Le  fepticme  en  i (j  f 3 > par  le  maréchal  Du 
Plelîis-Praflin , qui  obligea  Montai,  gouverneur  pour  le 
prince  de  Condé,  de  capituler  : apres  lafortie  (îes  troupes  > 
le  roi,  qui  de  Châlons  s’étoit  rendu  au  liège,  entra  dans 
la  ville  par  la  brèche,  ôc  monta  à l’églife  paroihale  où  il 
entendit  le  Te  Deum  ; c*ell  le  premier  liège  ou  Louis  XIV 
fefoit  trouvé  en  perfonne.  Ce  monarque  pour  récompenfer 
la  vigoureufe  réllllance  des  bourgeois,  honora  la  ville  de 
fes  livrées , 6c  accorda  dix  années  d’exemption  de  taille 
aux  habitans. 

Le  domaine  de  Sainte-Menehould  appartient  au  roi, 
à caufe  du  comté  de  Champagne.  Il  a été  cédé  en  douaire 
à Marie  d’Anjou,  veuve  de  Charles  VIH  à Marie  Stuart, 
reine  d'Ecode,  veuve  de  François  II;  6c  à la  reine  Anne 
d’Autriche,  veuve  de  Louis  XIÎL  Ce  domaine  a foüvent 
été  engagé  à differents  feigneurs.  Le  dernier  engagement 
a été  fait  au  marquis  de  Puifieux,  en  1712  ; il  le  remit 
au  toi,  qui  en  fait  régir  les  revenus  par  fes  fermiers. 

Entre  les  hommes  illullres,  nés  à Sainre-Menehould 
ou  dans  Ton  rellbrt,  011  compte  Robert  Sorbon,  fondateur 
de  la  Sorbonne  , né  au  village  de  Sorbon,  dans  le  Rethe- 
lois,  relTort  de  Sainte-Menehould. 

Jean  Chartier  , fameux  doéleur  de  runivcrllté  de  Paris, 
connu  fous  le  nom  de  Gerfon  ^ qui  étoit  celui  du  village 
où  il  naquit  dans  le  diocèfe  de  Reims  > relTort  de  Sainte- 
Menehould:  il  mourut  en  1429. 

Dom  Jean  Mabillon,  Bénédidin , né  à Saint-Piémont, 
éledionde  Sainte-Menehould,  de  qui  Maurice  le  Teliier, 
archevêque  de  Reims,  difoit  au  roi:  qu’il  étoit  le  plus 
humble  6c  le  plus  fçavant  religieux  de  Ton  royaume.  Jean 
Dé  , fçavant  Jéfuite  , né  à Sainte-Menehould  , en  1 <^43  ; 
il  fut  chargé  par  le  roi  6c  le  cardinal  de,  Fuiilemberg  >- 
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de  plufieuts  établiiTcmens  à Strafbourg,  entr’amres  d’une 
univeriîté  dont  il  fut  redeur.  Il  mourut  à Stralbourg  en 
I7li. 

Henri  Duvalk , comte  de  Dampierre  > né  à Hans 
près  de  Sainte- Menehould  , généralitïïme  des  armées  de 
l'empereur. 

Jean  Armand,  marquis  de  Joyeufe  , maréchal  de 
France,  gouverneur  des  trois  évêchés,  né  à Ville-fur-Tourbe, 
village  6c  château  près  Sainte-Menehould  : il  fe  diftingua 
dans  pluheurs  batailles,  fur- tout  à celle  de  Nervinde  > 
où  il  commandoic  l’aîle  gauche  qui  décida  le  fuccès. 

On  trouve  différentes  mines  de  fer  dans  pludcurs  vil- 
lages circonvoifins , tds  que  Saint-Surain,  Champignelle, 
Sommerance,  Chimires,  Beauclerc , Tailly,  Alliepond, 
Chehery.  Le  fer  qu’on  en  tire  eft  de  très-bonne  qualité, 
6c  fe  façonne  à Champigneulle , Chehery  6c  Beauclerc. 
On  y fabrique  auffi  des  boulets  6c  des  bombes.  Ces  forges 
cccaiîonnent  une  grande  ccnfommation  de  bois,  6c  faci- 
litent le  débit  de  ceux  qui  envirorinent  Sainte-Menehould 
de  toutes  parts,  excepté  dans  les  fonds,  lefquels  contien- 
nent de  belles  prairies,  où  fe  trouve  une  grande  quantité 
de  plantes  ufuelles  ; mais  il  n’y  a rien  de  particulier  ni 
dans  les  plantes  ni  dans  les  animaux  qui  s y rencontrent. 

Il  y a auili  quelques  verreries  dans  la  foret  d’Argone, 
comprifes  dans  l’éleéHon  de  Sainte-Menehould,  qui  eft 
d’ailleurs  fertille  en  pâturages,  tn  froment  6c  en  toutes 
fortent  de  grains  Cette  cleclion  comprend  iii  paroiftes 
6c  peut  avoir  1 3 lieues  dans  fa  plus  grande  étendue  , qui 
fe  prend  du  midi  au  feptentrion,  6c  fept  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

SAINTE-MAURE,  petite  villo  de  la  haute  Touraine , à 
environ  4 lieues  au  midi  de  Loches  & à 7 au  midi  de  Tours , 
diocefe  ôc intendance  de  cette  ville,  parlement  de  Paris &: 
éleéfion  de  Chinon.  On  y compte  2.000  habitans.  C’eft  le 
ftège  d’un  grenier  à fel , un  archipresbiterac  à la  collation 
de  l’archidiacre  d’Autavienne. 

^ Cette  petite  ville  eft  revêtue  d’un  ancien  titre  de  baron- 
nie. Il  y a une  communauté  de  chanoinelfes  de  Tordre  de 
faint  Auguftin  6c  un  ancien  château  , bâti  par  Foulques 
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de  Nera.  Les  habitatis  de  ce  lieu  font  un  grand  commerce 
de  pruneaux. 

S AINTE-P  AULE  , petit  village  du  Lyonnois  à une  demi- 
lieue  d'Oings  5 6e  fort  remarquable  par  la  falubriré  de  l’air  , 
qui  fait  vivre  longtems  en  bonne  famé  la  plupart  de  fes 
habitans.  Six  vieillards  moururent  dans  le  mois  de  janvier 
6c  de  février  qui  faifoient  entr’eux  ^o6  ans. 

SAINTE-REINÉ.  Alise. 

SAINTES  ou  XAINTES  , ville  capitale  de  la  Sain- 
tonge , fur  le  penchant  d’une  colline  au  bas  de  laquelle 
coule  la  Charente  î à i ) lieues  au  levant  d’hiver  de  la^ 
Rochelle  , à environ  la  même  dilfance  d’Angouleme , à 
2.3  ^u  feptentrion  de  Bordeaux,  & à 14 f au  couchant 
d’hiver  de  Paris  ; au  37  degré  de  longitude,  & au  4^ 
degré  38  minutes  de  latitude. 

La  route  de  Paris  à Saintes  ell:  par  Chartres , Etampes  , 
Orléans  ) Beaugency  y Blois  y Amhoife  y Loches  y Chatel^ 
leraiidy  Poitiers  y Lujignany  Saint  Je an-P An gely  y 6c  de 
îà  à Saintes.  C‘eft  une  ancienne  petite  ville  , dont  les 
rues  font  étroites  6c  mal  difpofées  , avec  un  évêché,  fuffra- 
gant  de  Bordeaux  , un  liège  prélîdial , une  jurifdiéUon 
confiîlaire , une  éleéUon  dépendante  de  Tintendance  de 
ia  Rochelle  ; un  gouvernement  de  place  , 6c  une  lieu- 
tenance de  la  maréchaudée.  Il  y a tout  au  plus  300® 
habitans.  On  y voit  un  beau  pont  conldruit  du  temps 
des  Romains , fur  lequel  efl:  un  arc  de  triomphe  , 6c 
les  reftes  d’un  amphithéâtre. 

L’églife  de  Saintes  fut  érigée  en  évêché  vers  le  com- 
mencement du  dixième  Eècle  , 6c  faint  Eutrope  eft  re- 
gardé comme  le  premier  évêque  de  ce  Eège.  La  cathé- 
drale efl:  fous  l’invocation  de  faint  Pierre  3 fon  chapitre 
a un  doyen,  deux  archidiacres,  un  chantre,  un  écolâtrc 
6c  2 3 chanoines. 

Le  doyenné  ôc  les  canonicats  font  à la  collation  du 
chapitre  en  corps  ; les  autres  dignités  font  à celle  de 
révêque  : le  diocèfe  comprend  291  paroifles.  L’évêque 
eft  feigneur  de  la  plus  grande  partie  de  la  ville  : il  jouit 
d’environ  zcooo  livres  de  revenu  ; la  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  2000  florins.  Il  s’eft  tenu  en  cette  ville  un 
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concile  & plufieurs  fynodes  : dans  celui  de  qui  cft 
le  dernier , on  ordonna  le  jeûne  des  veilles  des  Apôtres, 
On  compte  79  évêques  de  Saintes. 

Outre  les  paroiflés  de  cette  ville , il  y a une  célèbre 
abbaye  de  Bénédidines , que  Ton  appelie  les  Dames  de 
Saintes , & dont  l’abbelTe  a une  jurifdidion  fpirituelle  ; 
un  féminaire , dirigé  par  les  prêtres  de  la  miflion , un 
iïionaftère  d’anciens  Bénédidins  & plufieurs  autres  com- 
munautés des  deux  fexes. 

Le  commerce  de  cette  ville  n’eft  pas  confidérable  z 
elle  eft  la  patrie  du  père  Amelotte,  de  l’Oratoire,  & dn 
père  le  Comte , Jéfuite* 

SAINTONGE  (la)  , province  maritime  de  France  s 
fituée  entre  le  4J  & le  4(3  degré  de  latitude,  ôc  fous  le 
17  degré  de  longitude  ; bornée  au  feptentrion  par  le  pays 
d’Aunis  <5c  le  Poitou  ; au  levant  par  l’Angoumois  ; au 
midi  par  le  Bordelois  ôc  la  Gironde , & au  couchant  par 
la  mer.  Cette  province  a environ  ly  lieues  de  longueur> 
fur  II  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  forme  eft 
fort  irrégulière.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  par  la 
Charente  , l’une  feptentrionale  & l’autre  méridionale  : 
cette  dernière  eft  beaucoup  plus  confidérable  que  la  pre- 
mière , & on  la  nomme  la  haute  Sainronge , par  oppo- 
fition  à la  première  qu’on  nomme  la  baffe  Saintonge. 

La  haute  Saintonge  eft  arrofée  par  la  petite  rivière 
de  Seigne  , & la  baffe  "Saintonge  par  la  Boutonne.  La 
ville  de  Saintes ^ fîtuée  fur  la  Charente,  en  eft  lacapîraîe  ; 
Saint-Jean* d’Angely  & Tonnay-Charente  font  les  prin- 
cipales villes  de  la  partie  baffe  : mais  dans  la  partie 
haute  on  en  compte  un  plus  grand  nombre  ; favoir , 
Marennes , Arvert , Saujon,  Royan , Tallemond  , Mor- 
tagne , Pons , Barbefieux  > Chalais , &c. 

Le  Brouageais , petit  pays,  eft  enclavé  dans  cette  pro- 
vince , dont  il  a été  démembré  pour  êne  réuni  au  gou- 
vernement général  du  pays  d’^Aunis. 

La  Saintonge , unie  à l’Angoumois,  forme  un  gouver- 
nement général  militaire  avec  cette  province.  Ojiant  â 
l’adminiftration  civile  , elle  reffortit  au  parlement  de 
Bordeaux  , à la  réferve  de  quelques  paroiffes  qui  font 
dans  le  «effort  dn  préfidi^l  d'Angouleme , èc  l’Angou- 
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mois  efl:  du  parlement  de  Paris.  En  Saintonge  il  y a nnè 
fénéchaud’ée  , dont  le  liège  efl:  à Saintes , Ôc  trois  bail- 
liages , qui  font  Brouage , Roufîignac  &c  Champagnac  s 
le  fénéchal  eft  d’épée,  6c  n’a  que  fo  livres  de  gages, 
alTignés  fur  l’état  du  domaine.  Les  baillis  de  RoulTignac 
6c  de  Champagnac  , qui  font  de  robe-longue , n’ont  d’au- 
tres droits  que  leurs  épices.  Il  y a une  coutume  particu- 
lière de  Saintonge  , 6c  S.  Jean-d’Angely  a la  Tienne  : les 
éleélions  de  Saintes  6c  de  S.  Jean-d’Angeli  font  aujourdhui 
de  la  généralité  de  la  Rochelle.  Les  finances  de  la  Sain- 
tonge font  peu  confidéiables , le  domaine  étant  prefque 
entièrement  aliéné  : les  douanes  au  contraire  y produifent 
beaucoup  au  roi,  qui  tire  en  outre  de  cette  province  la 
taille  , les  aides  6c  la  capitalion. 

La  Saintonge  eft  un  pays  fertile  en  bleds,  en  vins  & en 
fruits  ; les  pâturages  y font  bons  6c  abondants,  & on  y éleve 
des  chevaux  fort  eftimés , dont  les  habitans  tirent  un  profit 
confidérable  parle  commerce  qu’ils  en  font.  On  convertie 
en  eau  de  vie  une  grande  partie  des  vins  de  la  province  » 
pareeque  le  débit  en  eft  plus  avantageux  que  celui  des  vins* 
Il  y a dans  pîufieurs  villes  de  cette  province  des  fabiiques 
de  petites  étoffes  de  laine  6c  des  tanneries.  Ses  cuirs  6c  fes 
étamines  fe  débitent  prefque  tous  dans  les  environs,  6c no- 
tamment à Rochefort. 

La  province  eft  fort  abondante  en  abfinthe,  que  les  Ro- 
mains ont  connue  fous  le  nom  de  Virga  fantonica.  On  y 
fait  un  grand  commerce  de  fel  6c  de  fafran. 

Il  y a dans  la  baffe  Saintonge  une  quantité  prodigieufe 
de  marais  falans  qui  produifent  le  meilleur  fel  de  l’Europe* 
Le  commerce  n’en  eft  pourtant  plus  ft  confidérable , depuis 
que  les  marais  falans  de  Guerrande  6c  autres  de  la  Bretagne 
ont  prévalu , c’eft  ce  qui  a fait  abandonner  une  grande  par- 
tie des  marais  de  la  Saintonge.  On  fait  remonter  par  la 
Charente  jufqu’à  Angouleme  les  fêla  que  l’on  tire  encore 
des  marais  de  Marennes  5 delà  on  les  tranfpbrte  par  terre 
en  Auvergne  , Limoufin,  Périgord  6c  la  Marche.  Mais  ce 
commerce  ne  rapporte  pas  beaucoup  à la  province  : les 
droits  qu’on  paie  à Tonnai-Charente  , abforbènt  la  plus 
grande  partie  du  profit , 6c  les  feigneurs  qui  ont  des  mal- 
fons  fur  la  Charente,  ont  le  droit  de  prendre  un  quaîitiï<? 
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de  ce  fel  pour  le  prix  des  bœufs  & des  travailleurs  qu’ils 
font  obliges  de  fournir  pour  le  tirage  des  bateaux  dans  le 
temps  des  eaux  balTes. 

On  pêchoit  autrefois  des  perles  dans  la  Charente  , au- 
près de  Saint  Savinien,  dont  la  province  retiroit  beaucoup 
d’argents  mais  il  femble  qu’on  néglige  aujourd’hui  cette 
pcche. 

Quoique  cerre  province  foit  maritime,  elle  n’a  point  de 
port  qui  mérite  attention. 

Les  terres  de  la  Saintonge  font  fort  propres  à faire  de  la 
icrique,  des  tuiles  & de  la  fayence  ; favoir,  celles  du  port 
Dennan , paroiiîc  faint  Sorlain , fur  le  bord  de  la  Charente , 
près  de  Rochefort  s à la  Chapelle  , paroilTe  à une  lieue  ôc 
demie  de  Saintes  ; à Ecoieux  6c  Brifarihourg  , à 3 lie.ues  de 
la  même  ville  , 6c  à faint-Brie. 

On  y trouve  de  la  tourbe  dans  les  marais  falaris , com-me 
à la  Tremblade , à Ma!'ennes , & autres  lieux  5 ori  les  em- 
ployé à chauffer  les  chaudières  à eau  de  vie. 

Les  fables  de  la  Saintonge  font  d’une  grande  utilité  : ce- 
lui de  faint  Lazaire,  à 1 lieues  de  Saintes  efl:  jaune  , ôcferc 
à blanchir  la  vaiffelle  5 celui  d’Anepont  efl:  rouge  ^ 3c  celui 
de^faint-Sève  efl:  blanc  6c  fort  fin:  ils  font  tous  deux  à la 
même  diffance  de  cette  ville. 

Les  carrières  des  environs  de  la  ville  de  Saintes  donnent 
de  belles  pierres , fur-tout  celle  de  la  paroiffe  de  S.  Vivien- 
les-Saintes.  Ces  carrières  font  compofées,  dit-on  , de  f 
couches  : la  première  efl:  douce  6c  tendre  3 la  fécondé , 
dure  6c  raboteufe  3 la  troifième  qu’on  appelle  brodée , eff 
caillouteufe  6c  coquillée  3 elle  efl  toute  remplie  de  pétrih- 
carion  3 la  quatrième  efl:  ouvragée,  6c  la  cinquième  efl: 
nommée  Rnpin, 

On  rencontre  une  femblable  carrière  remplie  de  pétri- 
fications , au  milieu  des  pierres , auprès  de  l’églife  de  faint- 
Eutrope  lès-Saintes. 

Auprès  de  la  ville  on  voit  des  rochers  qui  s’étendent 
jufqu  a une  ûemi-lieue  , od  l’on  trouve  des  coquillages  6c 
des  marcaffites.  Cet  endroit  eft  appellé  les-Rockes. 

Les  carrières  de  la  paroiffe  de  faint  Vaifé  , à une  lieue 
de  Saintes  fur  les  bords  delà  Charente , fourniffent  les  meil- 
leures picires  de  la  province  , & 'qui  féilllent  à la  gelée. 
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Celles  des  paroilTes  de  Crazane  & de  laint-Sorlain , à 
i lieues  de  Saintes , de  l’autre  côté  de  la  Charente  , en 
donnent  de  très-  propres  à la  fculpture,  & d’un  grain  très-fin. 

On  en  tire  aufifi  d’un  grain  fin,  blanches,  nettes  ôc  très- 
propres  à toutes  fortes  d’ouvrages  à faint-Savinien  , gros 
bourg  proche  Taillebourg , à 3 lieues  de  Saintes,  dans  la 
paroilTe  de  faint  Meme , à 7 lieues , 6c  en  celle  de  Retos  > 
à 2.  lieues  de  la  meme  ville. 

La  carrière  du  village  appelle  les  Arciros , â une  demi- 
lieue  de  Saintes,  régné  le  long  des  bords  de  la  Charente  » 
6c  donne  une  pierre poreufe , qui  s’ouvre,  dit*on,au  foleil» 
6c  fe  ferme  à l’humidité. 

Dans  la  paroifi'e  de  Curât,  près  de  la  Garenne  du  logis 
feigneurial , appellé  la  Marinerie  , fe  trouve  une  carrière 
dans  laquelle  on  a découvert  une  pierre  ou  marcaflite 
ronde,  à facettes,  brillante,  6c  enveloppée  dans  une  autre, 
comme  un  noyau  dans  fon  fruit.  On  en  a rencontré  de 
pareilles  dans  l’ouverture  d’un  puits  au  village  de  Virlet  , 
paroifiTe  de  Periviat , à 3 lieues  de  Saintes. 

En  plufieurs  endroits  de  la  province  on  découvre  une 
pierre  grife  6c  ferrugineufe  qu’on  appelle  Grijbn.  11  y en  a 
une  autre  qu’on  nomme  pierre  de  Talc  blanc  , dans  le  vil- 
lage du  port  Dennan  , paroiffe  de  faint-Sorlain  , à 2 lieues 
de  Saintes. 

La  pierre  de  Talc  rouge  fe  voit  au  château  de  Places  , 
quiefl:  une  paroifie  à 3 lieues  de  la  même  ville. 

A la  terre  de  la  Roche-Courbon  , à 3 lieues  de  Saintes  > 
on  voit  des  congélations , des  pétrifications  curieufes  6c  des 
ftaladiles  détruites  en  parties  par  les  bergers  ; il  y a une 
voûte  très-élevée  en  cul-de-lampe  , 6c  plufieurs  pièces 
voûtées  s’y  communiquent  par  des  antres  6c  des  arcades 
naturelles,  dont  l’entrée  efl:  défendue  par  les  eaux.  Cette 
grotte  fe  termine  par  une  fontaine  très-vive , fortant  du 
rocher.  On  y rencontre  de  gros  ofiemens,  des  dents  d’ani- 
maux fortement  attachées  au  rocher,  6c  pétrifiées. 

Auprès  de  la  ville  deRochefort,  à 6 lieues  de  la  Rochelle, 
on  a trouvé  une  pièce  de  bois  de  chêne  pétrifiée  , 6c  un 
morceau  de  charrette  pétrifié  de  même,  dans  une  fontaine 
proche  Montufet,  à 1 3 lieues  de  la  même  ville. 

Dans  toutes  ces  carrières  ou  rencontre  des  coquillages , 

ds 
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des  dents  pétrifiées,  des  oiTcmens  d’atrimaUx > des  cfpeocs 
de  champignons  & autres  fofTilcs. 

La  paroUfe  de  faint  George  , à unb  lieue  de  Saintes , 
prérente  des  fofTiles  ttcs-curieax  : ce  font  de  véritables 
Raflellum  curvirofirum  , ou  des  huîtres  , dont  les  bords 
font  dentelés,  de  même  qut  leurs  deux  valves  qui  fe  jdi-» 
gnent  exadement  ÿ rinfiéfieure  eft  plus  grande  de  un  peu 
recourbée.. 

Aux  environs  & à une  demi-lieue  de  Sàintcs^  o;i  a trou- 
vé au  milieu  des  champs,  de  petites  pierres  étoilées  , qui 
font  de  véritables  échiMf 

A la  Chaume , i 4 lieues  de  Saintes , il  y a unè  carrière 
dont  on  tire  une  efpèce  Lapis /oponaceus  t vë'i- 

üns  fc  fervent  pour  favpnncr. 

Laparoiffede  Mata  , lieues  de  Saintes,  offre  des 
pi efres  pétrifiées,  qui  imitent  les  figures , les  coings  & les 
poires. 

A Montandre  , près  là  rivière  de  Lary  , ^ 6 lieues 
de  Saintes , on  voit  des  Marcafiîtcs  de  fer. 

Entre  Mortagne  & faini-Surin , fur  les  bords  de  la  Ga- 
ronne , à 7 lieues  de  Saintes , fe  trouve  une  fontaine  char- 
gée de  rouille  & de  mareaffites. 

A faint-Sorlin,  près  de  Marenne,  à faint-Vaife,  & en 
plufieurs  autres  carrières , on  ramaffe  une  pierre  ronde 
dure  , efpèce  de  tnarcafflte  qui  fait  feu» 

On  remarque  de  riches  fnincs  de  fer  ôc  des  forges  dans 
les  endroits  appelles  Planches- Minier  & Rochecourr.  ' 

On  trouve  d’autre»  mines  de  fer  à Psochcbeaucourt , 
Rouffines , Combier , Rognac  , Saillant  éc  dans  la  paroifie 
de  Gers,  à 7 lieues  d’Angoulcmc. 

Il  fe  trouve  des  mines  d’ Antimoine  ôc  de  plomb  dans 
l’endroit  appeUé  Manet , èc  dans  la  paroiffe  d’Bfcuras  , 
proche  Mohtbrou  , à <?  lieues  d’Angoulêmc.  On  tire  de  ces 
mines  des  parcelles  d’argent , qu’on  appelle  Mica. 

On  tire  aulîi  d’cxceil^-nt  fer  du  village  de  Rancagn'e, 
près  delà  terre  de  la  Rochefoucault , à ; lieues  d’Angoù- 
lême. 

Sur  le  rivage  du  fort  de  Chapus,  vers  l’Ifle  d’Oleroii  , 
dans  les  marais  falans  de  Marenne  , en  bafi'e-Samtonge> 
©n  Rencontre  des  dents  pétrifiées  düippopotamc , & des 
Tome,  VL  L 
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: parties  des  minéraux  trcs^diftinacs  par  leurs  poids  & leurs 

couleurs.  s . 

Les  cailloux  de  la  paroifTe  d’Ars^’à  3 lieues  de  la  ville 
de  Saintes , dont  les  champs  & les  vignobles  bordent  la 
Charente , font  clairs  vde  différentes  grofleurs  & couleurs , 
imitant  ceux  de  Medoc.  On  les  monte  en  bague. 

Les  Cailloux  de  la  ville  de  Brivc^la^Gaillardej  à la  mê- 
me diftance  de  Saintes , font  auffi  curieux  ^ aufîi  recher- 
chés que  ceux  d*Ars\ 

Auprès  de  la  ville  de  Brouagc ^ on  trouve  de  pareils  cail- 
loux, très-bons  à polir,  & approchant  beaucoup  de  ceux 
de  Medoc , fur  les  côtes  de  la.  mer,  près  de  la  ville  de 
Royan,  à / lieues  de  Saintes  > onr rencontre  de  petits  cail- 
loux tranfparens,  blancs  & noirs , fervant  aux  memès  ufa«* 
. ges;  ils  ne  font  point  infériéursiceux  de  Briançon. 

Dans  les  patoilfes  d’Aneport , Juif,  la  Fredcic  & de 
Grand  Jean , toutes voifines , à y lieues  de  Saintes,^  dans 
Je  comté  de  TailleFourg  , féhéchaulTée  de  Saint-Jean- 
d*Angcly  , on  trouve  des  cailloux  noirs  ôc  clairs  dé  diffé- 
rentes grodeurs  , dont  il  y en  a qui  pefent  i yo  livres.  Ils 
ont  la  plupart  une  eau  fort  claire,  & font!  6 pieds^de  pro- 
fondeur , dans  une  terre  rouge , graffe  & fable  pareil.  Ces 
cailloux  fervent'  de  pierre  à fufil  y ôcie  commerce  en  eft 
:conndérable.  . 

SALANQÜES,.  abbaye  de  filles , au iïi  appellée  abon- 
V dance  de  Dieu f.elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  j de  la 
filiation  de  Morimond  , dans  le  coimé  de  Foix  , diocefe 
de  Rieux  paroiilÊ  de  faint  Félix.  Ce  monaftère  fut  fondé 
. en  1 3 y 3 par  Gafton  Phœbus , comte  de  Foix,  ôc  la  com- 
tefTe  Elefnon  fa  mère.  Les  Calviniftes  en  ont  détruit  une 
partie  en  1574  ;:majs  cette  abbaye  a été  rétablie  depuis. 

^ SALBRIS  , bourg  du  Bléfois , au  gouvcrnement-général 
de  rOrléanois , diocèfe  de  Blois , Parlement  de  Paris , in- 
tendance d’Orlçans , éleélion  de  Romorantin.  Il  , eft  fîtué 
près  de  la.  rive  gauche  de  la  Sandre,  fur  la  route  de  Bour- 
ges à Orléans  & à Paris , à 9 lieue&au  levant  d’été  de  Ro- 
morantin.  On  y compte  environ  1300  habitans.  Jean  duc 
de  Berri  donna  ce  lieu  à la  fainte-chaptlle  de  Bourges. 

. SALCES  , Fojq  Salses, 

::  SALENCY  , village  dç  la  haute  Picardie  > à une  demij: 


4ieue  delà  ville  de  Noyon.  Ce  village  eft  rettiarquable  par 
une  fête  finguliêre  & touchante,  appellée  Izfêtc  de  la  Rofe^ 
qui  s’y  célèbre  tous  les  ans^  ôc  dont  nous  allons  donner  le 
détail  tel  que  nous  le  trouvons  daus  l’année  littéraire  1 7(^6'* 
nP  19. 

L’inftitution  de  la  fête  de  la  Rofe  eft  très- ancienne  ; on 
l’attribue  à faint  Médard  , évêque  de  Noyon , qui  vivoic 
dans  le  cinquième  ftècle  de  notre  ère  , du  temps  de  Clovis* 
Ce  bon  évêque , qui  écoit  en  meme-temps  feigneur  de 
Salency  , avoit  imaginé  de  donner  tous  les  ans  à celle  des 
filles  de  fa  terre  qui  jouiroit  de  la  plus  grande  vertu  , une 
fomme  de  vingt-cinq  livres  6c  une  couronne  ou  chapeau 
de  rofes.  On  dit  qu'il  donna  lui-même  ce  prix  glorieux  à 
l’une  de  fesfœurs  que  la  voix  publique  avoit  nommée  pour 
être  Rojîere,  On  voit  encore  au-deftus  de  l’autel  de  la  cha- 
pelle de  faint  Médard  ûtaée  à une  des  extrémités  du  vil- 
lage de  Salency,  un  tableau  où  ce  faint  prélat  eft  repré- 
fenté  en  habits  pontificaux,  & mettant  une  couronne  de 
ïofesfur  la  tête  de  fa  fœur,  qui  eft  coeffée  en  cheveux  6c 
à genoux. 

Cette  récompenfe  devint  pour  les  filles  de  Salency  un 
puiiîant  motif  de  fagefie  ; indépendamment  de  l’hon- 
neur qu’en  retiroit  la  Rofiere  , elle  trouvoit  infailliblement 
â fe  marier  dans  l’année.  Saint  Médard  frappé  de  ces  avan- 
tages, perpétua  cet  établificment  ; il  détacha  des  domai- 
nes de  fa  terre  onze  à douze  arpents  dont  il  affeéta  les  re- 
venus au  paiement  des  vingt-cinq  livres  ôc  des  frais  accef- 
foires  de  la  cérémonie  de  la  Rofe. 

Par  le  titre  de  la  fondation , il  faut  non  feulement  que  la 
Rojiere  ait  une  conduite  irréprochable , mais  que  tous  fes 
parens , en  remontant  jufqu’à  la  quatrième  génération  , 
foient  eux-mêmes  irréprehenfibles. 

Le  Seigneur  de  Salency  a toujours  été  en  pofiefïlon  6c 
feul  jouit  encore  du  droitde  choifir  la  Rofiere  , entre  trois 
filles  natives  du  lieu  ^ qu’on  lui  préfenre  un  mois  d’avance, 
Lorfqu’il  l’a  nommée , il  eft  obligé  de  la  faire  annoncer  au 
prône  de  la  paroifie,  afin  que  les  autres  filles  fes  rivales 
aient  le  temps  d’examiner  ce  choix  , ôc  de  le  contredire  > 
s’il  n’étoit  pas  conforme  à la  juftice  la  plus  rigoureufe.  Ce 
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ii’cft  qu’après  cette  épreuve  que  le  choix  du  feignéüt  eÜ 
confirmé. 

Le  8 juin  , jour  de  la  fête  de  S.  Me  dard  j vers  les  dcinè 
heures  après  midi , la  Rofiere^  vêtue  de  blanc  , les  CheVeusi 
flottants  engrolTes  boucles  furies  épaules,  accompagriéc  dè 
fa  famille,  & de  douze  filles  aufiî  vêtues  de  blanc  avec  un 
Large  ruban  bleu  eh  baudrier,  aufquelles douze  garçons  dii 
village  donnent  la  main , fe  rend  au  château  de  Salency  ad 
fondes  tambours, des  violons,  desmufettes,  &c.  Le  Sei- 
gneur, oufôn  prépofé,  va  la  recevoir  lui-même.  Elle  lui  fait 
«n  petit  cômplirâent  pour  le  remercier  de  la  préférence 
qu’il  lui  a donnée;  enfuite  le  feigneur,  ou  celui  qui  le  re» 
préfente,  & fon  bailli,  lui  donnent  chkcunla  main,  & pré- 
cédés des  infttuîïièns , fuivis  d’un  nombreux  cortège , ils 
mènent  à la  pafoifie , où  elle  entend  les  vêpres  fur  un  prie- 
Dieu  placé  au  milieu  du  cœur. 

Les  vêpres  finies  , le  clergé  fort  proccffionhellement  ave^ 
le  peuple,  pour  aller  à là  chapelle  de  «5*.  Médard.  C’eft-lâ 
que  le  curé  bu  l’officiant  bénit  la  couronne  ou  chapeau  dè 
Tofes  qui  eft  fur  l’autel.  Ce  chapeau  eft  entourré  d’un  ruban 
Bleu,  & garni  furie  devant  d’ùn  àhneau  d’argent  depuis  le 
règne  de  Louis  XIII.  Ce  princè  fe  troùvànt  il  y a t f o ans 
àû  château  de  Varennes,  près  de  Salency,  M.  de  Belloy 
alors  feigneur  de  ce  dctiiier  village , fupplia  le  Monarque 
de  donner  en  fon  nom  cette  récorhpènfe  dè  la  vertu. 
Douis  XIII  y confehtit  ; il  envoya  M. le  mirquïs  de  Gardes  y 
foh  premier  càpîtaine  des  gardes qui  fit  la  céréjmonîe  dè 
la  Rofe  pour  fa  Majefté,  & qui  par  fes  ordres  , ajouta  auji: 
jfleurs  une  bagued'argent  & un  cordon  bleu.  C’^éfl:  comme 
nbus  vêtions  de  le  dire,  depuis  cette  époque  que  laRoJIere 
reçoit  cette  bague  , & qu’elle  6c  Tes  compagnes  font  dé- 
corées de  ce  ruban.  Tousces  faîts  fon  èônftatéspar  lès  tîtreè 
les  plus  authentiqués. 

Après  ïà  bénédiâiîbn  du  chapeau  (ÿe'rbfês , 6c  ùh  difeburi 
analogue  aiifujet , le  célébiant  pofe  la  couronne  fiir  la  tètè 
delà  Rojiere  c^ut  eft  à genbüx,  & lui  remet  en  lAcmé- 
tempsles  vingt-cinq  livres,  en  préfencé  dù  feigneur  6c  dei 
officiers  de  la  Jufticé. 

tà  Rcfiefe  ainfi  cburonhée  cû  tcc&iauitc  par  lé  feig^euf 
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çu  Ton  fifcal  & toute  fa  fuite  jufqu’à  la  paroî{Tc,oû  Ton  chante 
Je  Te  Deum  6c  une  Antienne  , Mcdard,  au  bruit  de  la 
^oufqueccrie  des  jeunes  gens  du  village. 

Au  forcir  de  1 eglife  > le  feigneur  ou  fon  repréfentant 
^îiene  la  Rojiere  jufqu’au  milieu  de  la  grande  rue  de  Sa- 
Icncyî  où  des  cenfitakes  de  la  feigneurie  ont  fait  drclTer  une 
table  garnie  d’une  nappe , de  fix  ferviettes , de  fix  afliettes» 
de  deux  couteaux,  d’une  faliere  pleine  de  fel , d’un  cot  de 
yin  clairet  en  deux  pots  ( environ  deux  pintes  6c  demie  de 
Paris)  de  deux  verres,  d’up  4^mi  cot  d’eau  fraîche,  de 
deux  pains  blancs  d’un  fol , d’iih  demi  cent  de  noix  6c  d’un 
fromage  de  trois  fols.  On  donne  encore  à la  Rojiere , par 
forme  d’hommage,  une  flèche  , deux  balles  de  paume, 
6c  un  flflet  de  corne  avçc  lequel  l’un  des  cenfltaires  flflc 
trois  fois  avant  que  de  l’offrir.  Ils  font  obligés  de  fatisfairc 
çxaftement  à toutes  ces  fervitudes , fous  peine  de  foixantc 
fçls  d’amende. 

Delà  toute  rafTemblée  fe  rend  dans  la  cour  du  châtea» 
fous  un  gros  arbre,  où  le  feigneur  danfc  le  premier  branle 
avec  la  Rojiere  , ce  bal  champêtre  finit  au  coucher  du  fo- 
îcil.  Le  lendemain  dansl’après  midi,  la  Rofiere  ïmïtc  chez 
elle  toutes  les  filles  du  village , 6c  leur  donne  une  grande 
collation,  fuivies  de  tous  les  divenifTenaens  ordinaires  en 
pareil  cas. 

C’eft  une  chofe  admirable  combien  cct  ctablifTcment 
excite  à Salency  l’émulation  des  mœurs  6c  de  la  fagefie. 
Tous  les  habitans  de  ce  village , compofé  de  148  feux , font 
doux,  honnêtes  , fobres , laborieux;  ils  font  environ  foo  ; 
ils  n^ont  point  de  charrue  ; chacun  bêche  fa  portion  de 
terre  , 6c  tout  le  monde  y vit  fatisfaic  de  fon  fort.  OnafTure 
qu’il  n*y  a pas  un  feul  exemple,  non  feulement  d’un  crime 
commis  à Salency  par  un  naturel  du  lieu , mais  même  d’un 
vice  groffier , encore  moins  d’une  foibleire  de  la  part  du 
fexe.  Quel  bien  produit  un  feul  établiiîement  fage  ! 6c  que 
ne  feroit-on  pas  des  hommes , en  attachant  de  l’honneur  6c 
de  la  gloire  au  mérite  & à la  vertu  ! 

Nous  devons  ajouter  que  M.  Velletier  de  Morfontaine  , 
intendant  de  Solfions  .s’étant  prêté  avec  plaifir  en  l’abfence 
du  feigneur  à être  le  parrein  de  Marie  Cave  y qui  a été  la 
Rojiere  en  il  a eu  la  générofite  de  la  dorer  dç  qua- 
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rante  écus  de  rente  pour  fe  marier  6c  y a ajouté  une  fomme 
pour  les  frais  de  nôces  6c  pour  racquidtion  d’une  maifon. 
Après  la  mort  de  Mark  Cave  , qui  toute  fa  vie  touchera 
les  cent  vingt  livres  par  an  > eecte  rente  fera  reverfible  aux 
£llcsRqfieres  > qui  en  jouiront  chacune  pendant  leur  année. 

C'eft  M.  Dauréi  ancien  capitaine  de  cavalerie,  cheva- 
lier de  S.  Louis  , qui  eft  aduellement  feigneur  de  Salcncy. 

SALERNES,  paroilTe  avec  titre  de  ville , érigée  en  mar- 
quifat  en  i ^ n > ^n  faveur  de  Gallicn  de  Giforfe  , dans  la 
baffe  Provence  s diocèfe  deFrejus,  parlement  6c  intendance 
d’Aix , vigueric  6c  recette  de  Draguignan.  On  y compte 
environ  200  habitans. 

S ALERS , petite  ville  de  la  haute  Auvergne  , fituée  dans 
les  montagnes , à 4 lieues  au  levant  de  Mauriac  , 6c  à Ex 
au  feptentrion  d’Aurillacj  diocèfe  6c  cleéfion  de  S.  Flour , 
parlement  de  Paris , intendance  de  Riom,  On  y compte 
environ  1200  habitans, 

SALIES  ou  SALLIES  , petite  ville  du  Béarn , diocèfe 
d’Acqs , parlement , 6c  intendance  de  Paris , fénéchaudée 
de  Sauveterre.  On  y compte  environ  qfo  habitans.  Cette 
ville  n’a  rien  de  fort  conhdérable  qu’une  fontaine  6c  un 
puits , dit  la  Trompe , dont  on  évapore  l’eau  qui  fournit 
par  jour  environ  3 jo  facs  de  fel,  le  fac  pelant  42  livres» 
ce  qui  fuffit  pour  les  befoins  de  la  province  > qui  en  vend 
meme  un  peu.  Ces  fources  appartiennent  au  roi  qui  les 
afFermc  avec  fon  domaine  : les  ordonnances  défendent 
J’ufage  de  tout  autre  fel  dans  le  paysi  quoiqu’il  foit  tant 
foie  peu  corroEf  6c  qu’il  fale  moins  que  celui  de  la  mer. 
On  permet  de  le  tranfporrer  6c  de  le  vendre  jufqu’à  la 
Garonne  : le  produit  annuel  de  ces  fels , frais  déduits  % 
ne  va  pas  tout-à  fait  à 70000  livres. 

SALIGNAC  , petite  ville  de  la  Guienne  , diocèfe  , 
parlement,  intendance  6c  éleélion  de  Bordeaux  : on  y 
compte  1100  habitans.  Ce  lieu  donne  le  nom  à une  mai^ 
fon  illuftre , qui  depuis  le  douzième  Eècle  a toujours 
fourni  de  grands  hommes  à l’état.  C’eft  la  même  maifon 
que  celle  àt  Fénelon  ^ dont  le  nom  a été  immortalifé 
par  les  ouvrages  admirables  de  Farcheveque  de  Cam-» 
bray. 

SALINS  , ville  de  la  Françhè-Comté;  diocèfe , çailcs 
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is%çnt  & intendance  dè  Befançon  : cette  vîUe  cfl:  très- 
considérable  par  fes  falines  & les  fommes  confîdérables 
quelles  produifenc  au  roi , par  le  nombre  de  fes  églifes 
6c  par  celui  de  fes  habitans.  Elle  ell  fortifiée  de  tours  - 
à l’antique,  6c  commandée  par  les  forts  de  Belin  6c  de 
S.  André  qui  ont  chacun  leur  commandant.  C’efl:  le  üège 
du  préfidial  6c  du  bailliage  d’Aval , d‘un  corps-de-ville  » 
d’une  recette , d’un  gouvernement  particulier  avec  état 
major  du  gouvernement  militaire  de  la  Franche-Comté> 
garnifon , arfenal  > magafin  6c  artillerie. 

Salins  efl:  entre  deux  montagnes  dans  une  vallée  fer- 
tile fur  une  petite  rivière  appellée  la  Furieufe  qui  prend 
fa  fource  dans  la  ville  meme  > à 8 lieues  de  Befançon  6c 
de  Dole , ôc  à S i de  Paris.  Son  nom  lui  vient  des  fels 
qu’on  y fabrique  > dont  on  fournit  la  Franche-Comté  6C 
tout  le  pays  des  SuilTes.  Une  grande  rue  la  traverfe  d’ua 
bout  à l’autre , 6c  laiffe  d’un  côté  les  falines  au  bord  de 
la  rivière , 6c  de  l’autre  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
qui  efl:  fur  un  côteau. 

Les  Prémontrés  réformés  y ont  une  abbaye  éledivc  > 
fondée  en  ii8o  : on  y compte  quatre  chapitres.  Celui 
de  S.  Anatoile  efl:  compofé  d’un  prévôt  & de  ii  cha- 
noines : le  prévôt  eft  nommé  par  le  pape>  en  vertu  des 
règles  de  chancellerie  reçues  dans  cette  province  : il 
confère  auflfi  les  canonicats  pendant  8 mois,  6c  le  chapitre 
pendant  le  relie  du  tems.  Sa  fondation  eft  du  milieu  dix 
onzième  flècle  : celui  de  S.  Michel  du  douzième  eft  com- 
pofé  d’un  doyen  & de  8 chanoines,  dont  les  places  fonc 
conférées  comme  les  précédentes.  Celui  de  S.  Maurice  ». 
exempt  de  l’ordinaire , fut  fondé  en  12.04  pour  3 dignités 
& 10  chanoines  tous  à la  nomination  du  roi.  Enfin  celui 
de  Calmoutier , transféré  dans  cette  ville  , eft  compofé 
d’un  doyen , nommé  par  le  roi,  & de  8 chanoines  que 
fa  majefté  ne  nomme  qu’alternativement  avec  le  chapitre,. 
Il  y a aufli  un  prieuré  commendataire,  dépendant  de  l’ab- 
baye de  S.  Bénigne  de  Dijon , auquel  le  pape  nomme» 

On  trouve  4 paroifTes  dans  Salins , trois  couvens  d’hom- 
mes pour  Carmes  déchaufles , Cordeliers  6c  Capucins  ; 
deux  malfons  de  l’Oratoire  , dont  l’une  a le  collège  de 
la  ville , 6c  un  hofpice  ou  autrefois,  il  y avait  des  Jéfuitej*. 
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Les  couvens  5e  filles  font  au  nombre  de  cinq , êc 
plis  pat  des  Carmélites , des  Cordelières , des  religieufes 
Francifcaincs  du  tiers-ordre,  des  filles  de  Sainte- Marie 
ou  de  la  Vifitation,  & des  Urfulines  : il  y a auffi  un 
hdpital.  Tout  le  peuple  de  cette  ville,  non  compris  les 
officiers  ôc  troupes,  ne  va  qu'à  J400  âmes* 

Les  églifes  de  cette  ville  n’ont  abfolument  rien  de  bien 
temarquable  : il  n’en  eft  pas  de  meme  des  deux  falines , 
fujr-tout  de  la  grande , qui  eft  une  des  plus  belles  cutio- 
lîtés  de  la  province,  pour  la  conftruéàion  de  fes  bâtimens, 
la  multitude  des  înftrumens  dont  on  s’y  fert , ôc  l’arran- 
gement de  fes  officiers  ôc  ouvriers.  Elle  eft  au  milieu 
de  la  ville , ôc  c’eft  une  efpèce  de  place  forte , dont  la 
longueur  eft  de  140  toifes  ôc  la  largeur  de  4<> , entourée 
d’épaifié»  murailles  flanquées  de  tours  d’efpace  en  efpace, 
ôc  couronnées  d’un  petit  parapet.  L’une  de  ces  tours , de 
figure  quarree,  extrêmement  élevée,  ôc  dont  le  couvert 
finit  par  un  petit  dôme  oûogone , dans  lequel  eft  une  hor- 
loge , qui  fe  fait  entendre  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  ville  , fert  d’entrée  à ce  fuperbe  édifice.  Deux  fpacieux 
bâtimens , qui  lui  font  accolés  à droite  ôc  à gauche  fer- 
vent l’un  à y loger  le  direûeur  ou  principal  officier,  ÔC 
l’autre  pour  y recevoir  ôc  loger  les  fermiers  généraux.  Le 
bas  de  ces  deux  logemens  forme  deux  grandes  ôc  belles 
galeries  couvertes  ôc  foutenues  par  des  arcades  de  goût 
fous  lefquelles  font  les  bureaux  des  officiers  qui  fervent 
tant  à la  garde  de  la  faline , qu’à  la  diftribution  du  fel, 
à la  recette  ôc  à la  taxe  des  bois.  Plus  bas , ôc  joignant 
le  logement  des  fermiers , eft  un  très- bel  édifice  deftiné 
à rendre  la  juftice  fur  le  fait  des  falines.  Il  y a une  belle 
falle  d’audience , plufieurs  chambres , tant  pour  le  con- 
feil  que  pour  le  greffe,  les  archives  ôc  les  prifons.  En 
face  de  ces  bâtimens  Ôc  presque  au  milieu  de  la  faline , 
s^élève  un  grand  pavillon  quatre  , dont  le  deffbus  fert 
d’entrée  aux  fouterrains  où  font  les  fources.  Le  deflus 
fert  de  logement  au  tréforier  des  falines.  Au-deffus  de 
refcalier  qui  y conduit,  on  a pratiqué  une  fort  belle  cha- 
pelle fous  l’invocation  de  la  Sainte  Vierge , où  l’on  dit 
tous  les  jours  la  mefle  pour  la  commodité  des  officiers 
& des  ouvtktô  de  la  falinct 
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Tout  au  tour  & joignant  les  murailles  qui  font  l’en- 
ceinte  de  la  faline  , font  des  bâtimens  contigus  les  uns 
aux  autres,  dont  quelques-uns  renferment  les  rouages, 
grüesj  pompes,  balanciers  èc  autres  machines,  qui  fer- 
vent à élever  les  eaux,  tant  douces  que  falées,  de  leurs 
fouterrains  : celles  ci  pour  être  conduites  par  diftérens 
canaux  dans  leurs  réfervoirs,  & celles-là  à la  rivière.  Les 
autres  contiennent  les  fourneaux  & les  chaudières  oû  l'on 
fait  la  cuite  des  D’antres,  que  l’on  nomme  ouvroirs, 

fervent  à former  & fécher  le  fel  : ceux-ci  de  magafîns  à 
retirer  le  fel  quand  il  efl:  fait;  ceux-là  à la  fabrique  ôc 
garde  des  futailles  , comme  féaux , bofl'es , tonneaux  > 
cuves , &c.  que  l’on  fait  en  grande  quantité , tant  pour 
l’ufage  de  la  faline , que  pour  envoyer  le  fel  dans  les  pro- 
vinces étrangères.  D’un  autre  côté  font  les  magafîns  de 
tous  les  fers  neufs , fapeaux  , fontes  , que  l’on  emploie 
à la  fabrique  des  chaudières , & à la  conftrudion  des 
fourneaux , comme  aufïî  de  route  la  vieille  ferraille  qu’oa 
en  retire  ; de  meme  que  du  gros  ôc  menu  charbon  def- 
tiné  tant  à fécher  le  fel , qu'à  l’ufage  des  quatre  forges 
oà  les  ouvriers appcllés/èVrcs,  travaillent  continuellement, 
foit  à faire  de  nouvelles  chaudières , foit  à en  rétablir 
d’anciennes,  &c. 

D’un  autre  côté  font  trois  grands  réfervoirs  de  pierre» 
conftruits  depuis  une  trentaine  d’années  bien  cimentés  » 
élevés  de  terre  en  forme  de  baffins  couverts , & contenant 
les  trois  plus  de  lyooo  muids  d’eau  ; enfin  à l’autre  ex- 
trémité de  la  faline  cft  un  quatrième  baffin  appellé  le 
Tripet,  qui  efl:  enfoncé  dans  la  terre  en  forme  de  citer- 
îie  , 6c  contient  lui  feul  plus  de  i fooo  muids  d’eau. 

Au  milieu  de  tous  ces  bâtimens  efl  une  grande  cour 
ornée  de  deux  belles  fontaines  : c’efl  là  que  fe  place  la 
prodigieufe  quantité  de  bois  qu’on  y voiture  continuel- 
lement , 6c  que  l’on  y empile  à peu  près  comme  dans 
les  chantiers  de  Paris.  Ce  qu’il  y a ici  de  plus  remar- 
quable , ce  font  les  fouterreins  dont  la  longueur  efl  de 
toifes  fur  près  de  lo  de  large  : leur  profondeur  fait 
1 ctonnement  de  ceux  qui  y defeendent.  C’efl  là  que  fc 
voient  les  fources  d’eau  falée,  6c  les  cuves  énormes  où 
clics  font  reçues. 
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La  petite  raîîne  > quoique  moins  cohfîdérablc  par  rap- 
port à fes  bâtimens  , ne  laiiTe  pas  par  l’abondance  de  * 
fes  eaux  d’avoir  fon  mérite  particulier.  Elle  a de  même  * 
que  la  grande,  mais  en  plus  petit  nombre,  fes  fourneaux, 
fes  chaudières , fes  réfervoirs , fes  falles , fes  magafins  > 
fes  officiers,  &c* 

On  a vu  à Salins  un  noyer  couvert  de  noix  pétrifiées: 
on  y trouve  des  cornets , des  murex , des  tourbes , des 
poulettes  fort  communément , & des  peignes  de  diffé- 
rentes figures  . fur  les  montagnes  voifines.  Les  vignes  de 
fon  territoire  abondent  en  charbon  de  terre,  ôc  fes  envi- 
rons préfentent  des  fingularités  curieufes  & des  richeffes 
connues. 

Vis-à-vis  le  Poupet  on  voit  des  carrières  qui  femblent 
n’être  compofées  que  de  fragmens  de  coquillages.  L’al- 
bâtre qu’on  y découvre  efl:  fort  tranfparent  6c  très-blanc. 
Il  s’en  rencontre  auffi  d’un  peu  jafpé. 

Le  marbre  de  Mignovillars  eft  d’un  fond  bleu , jafpé 
de  gris,  veiné  de  blanc  6c  d’un  grain  très-fin. 

SALINES  , bourg  6c  prévôté  royale  du  duché  de  Bour- 
gogne ; diocèfe  de  Langres  , parlement  6c  intendance 
de  Dijon,  bailliage  6c  recette  de  Châtillon  fur  Seine, 
grenier  à fel  de  Saux-le-duc.  Ce  lieu  eft  fitué  entre  plu- 
fieurs  montagnes  , 6c  n’a  d’eau  que  celles  d'une  fontaine 
placée  dans  le  milieu  du  bourg,  qui  eft  la  fource  de  la 
rivière  de  Tille.  La  cure  peut  valoir  loo  piftoles  : elle 
eft  à la  collation  de  l’évêque  diocéfain , 6c  plufieurs  ha- 
meaux 6c  métairies  en  dépendent. 

SALON  , viile  dans  la  Provence  , diocèfe  d’Arles  > 
parlement  & intendance  d’Aix , viguerié  6c  recette  des 
Terres  adjacentes  ; fituée  dans  la  viguerie  d’Aix  , fur  une 
hauteur  , à moitié  chemin  entre  Arles  6c  Aix.  On  n’y 
compte  qu’environ.  8 yo  habitans.  Ce  n’eft  cependant  pas 
une  des  moindres  villes  de  la  Provence,  quoiqu’elle  ne 
foit  ni  grande  , ni  des  plus  propres  ; elle  eft  traverfée 
par  un  bras  de  la  Durance  , appellé  la  fo[[e  Craponne  > 
qui  arrofe  les  terres.  La  place  de  la  ville  eft  afiéz  jolie;, 
on  y voiy  le  château  que  l’archevêque  d’Arles  y a fait 
bâtir  ; il  eft  beau  , très-logeable  6c  fuperbement  meu- 
blé : la  cour  la  plus  feptentrionale  du  château  de  la  ville 
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de  Salon  cfl:  au  2.2  degré,  39  minutes,  18  fécondes  de 
longitude,  au  43  degré  , 38  minutes,  20  fécondés  de 
latitude.  Ce  prélat  eft^feigneut  fpirituel  ôc  temporel  de 
la  ville  : il  y avoit  meme  autrefois  le  haut  domaine  > 
ne  relevant  que  de  l’empereur,  6c  ce  lieu  ne  devoir  rien 
au  comte  de  Provence  ; c’efl:  aufli  pourquoi  cette  ville 
n’cfl  pas  aujourd’hui  du  comté  , mais  des  terres  adja- 
centes. Ce  lieu  eft  célèbre  par  le  tombeau  du  fameux 
Noftradamus  , qu’on  y voit  en  entrant  dans  l’églife  des 
Cordeliers  par  la  porte  du  cloître , à main  droite  , contre 
la  muraille.  Ce  n’efl:  autre  chofe  qu’une  faillie  d‘un  pied, 
qui  s’avance  au  devant  du  mur  : ce  tombeau  eft  quarré^ 
de  la  hauteur  d’un  homme,  6c  le  delTus  eft  en  forme 
de  talus  ou  de  pente.  Son  portrait  qu’on  y voit  auftt , le 
repréfente  tel  qu’il  étoit  à l’âge  de  y 9 ans  : il  paroît  avoir 
été  bel  homme.  Ses  armes  èc  celles  de  fa  femme  font 
fur  le  tombeau,  6c  fur  un  let  de  toile  noire,  qui  eft  entre 
fon  épitaphe  6c  fon  portrait.  Son  épitaphe  gravée  fur  une 
pierre  eft  en  ces  termes  : P.  iH.  qffa  clarijfîmi  Michaelh 
Noflradami  unius  omnium  mortalium  judicio  digni  > 
cujus  penè  divino  calamo  totius  orbis  ex  aflrorum  fluxu 
futuri  eventus  conferiberentur.  Vixit  annos  LXII,  menfes 
Yl  ^ dies  X : obiit  S alonœ  y MDLXVI  : Quietem  pofleri 
ne  invidete,  Anna  Pond  Gemella  Salonia  conjux  opt^ 
V^  F,  Michel  Noftradamus^  ft  connu  par  fes  Centuries, 
n’étoit  pas  natif  de  Salon  ; il  étoit  de  S.  Remi  : mais 
il  vint  s’établir  à Salon , 6c  y mourut.  Cette  ville  eft  auftî 
la  patrie  de  Céfar  Noftradamus,  auteur  d’une  hiftoire  de 
Provence  , 6c  üls  du  fameux  aftrologue  Michel  Noftra- 
damus, Les  meftîeurs  d’Hoziers , célèbres  généalogiftes , 
font  originaires  de  Salon  , 6c  alliés  des  Noftradamus. 
Outre  çes  tombeaux , on  voit  dans  l’églifc  des  Cordeliers 
im'morceau  de  fculpture , digne  de  la  curiolîté  des  con- 
noifteurs  3 c’eft  un  bloc  de  marbre  blanc , formant  un 
autel  au-deftus  duquel  font  trois  crucifix , avec  plufieurs 
figures  de  grandeur  naturelle , le  tout  fculpté  dans  le  mê- 
me bloc  de  marbre. 

SALSES  î ville  du  Roufllllon  , qui  ne  conferve  le  titre 
^ les  prérogatives  de  ville  qu’à  caufe  du  fort  qui  l’avoi- 
ftue  3 ce  fort  eft  un  tétragonc  ou  quarté  de  maçonnerie 
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avec  üne  greffe  tout  à chaque  encoignuri^.  Il  cft  eotiÆ# 
^érable. par  la  prodigieufe  epaiffeur  de  fçs  murailles  ôc 
pgr  la  bonté  de  fes  fouterrçins. 

Cet  endroit  çfl:  firué  fpr  le  grand  chetpin  de  Natbon- 
lîç  à Perpignan  aux  confins  du  Languçdpc  entre  les  mon- 
tagnes 5 & un  grand  étang  qui  prend  indifféremment  le 
îiom  de  Salfes  ou  celui  de  Leucate  : il  n eft  qu’à  une 
iicue  de  la  Méditerranée  ^ & à deux  ou  trois  lieues  de 
Perpignan,  Le  prince  de  Condé  prit  Salfes  çn  i^39>  les 
Efpagnols  le  reprirent  par  famine  en  x^4o  : il  fp  rendit 
$ la  France  en  16^1  apres  la  prife  de  Perpignan , ôc  nous 
fcfta  ainû  que  la  province  entière  par  le  traité  des  Py- 
îénées. 

SALVANÈZ  oü  SILVANEZ  , abbaye  d’hommes  dç 
l’ordre  de  Cîteaux,  ffllc  de  Manfiade  ; diocèfe  de  Vabres» 
dans  le  Rouergue  : cette  abbaye  doit  fa  première  origine 
à Ponce  de  Lcrat  > qui  fe  retira  en  folitude  au  lieu  ap- 
pellé  Silvcf,ni(^.  Il  y attira  par  la  fuite  Pierre  & quelques 
autres  moines  de  Manfiade  > qui  fe  donnèrent  eux  & tout 
çe  qu’ils  poffedoient  à l’ordre  de  Cîteaux.  Cette  abbaye 
vaut  environ  i foo  livres  de  rentes  à fon  abbéj  qui  paie 
300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SALV ETAT  (la)  ou  S AUVETAT , petite  ville  de  l’A- 
genois,  au  gouvernement  général  de  Guyenne  & Gafeo- 
gne  ; diocèfe  & éleâ:ion  d’Agen,  parlement  & intendance 
de  Bordeaux  : on  y compte  zojo  habkans.  Cette  petite 
ville  cft  célèbre  pour  avoir  été  la  patrie  de  trois  hommes 
dluArcs.  Bernard  de  la  Sauvçcat , ayant  quitté  l’épéc  » 
«mbraffa  la  règle  dç  faint  Benoît  à Aufeb  : il  fut  envoyé 
dans  la  fuite  en  Efpagne  par  Hugues , abbé  de  Çluny  » 
pour  rétablir  la  difeipUnç  régulière  dans  le  monaftèro 
de  Saint- Facond  & de  Saint-Primitif,  ou  le  roi  Alphonfe» 
furnomme  le  Vaillant,  lui  donna  rarchçyêché  de  Tolède 
jCn  108  Le  fameux  Jean  Claude,  Miniftre  proteftant 
yiaquit  auffi  à la  Salvetat  en  1(^19  : c’étoit  un  homme 
aufïi  fçavant  qu’érudit  ; il  mourut  à la  Haye  le  i y jan- 
vier 1^87.  Pierre-Sylvain  Regis,  Fun  des  plus  fameux 
difciplcs  de  Defeartes  > ctoit  aufli  né  à la  Salvetat  ca 
a<>3z  ; il  mourut  à Paris  le  ii  janvier  1707* 

salvetat  ou  SAU  VET  AT  (la) , ville , juftice  royale  » 
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<!âns  le  Rouergue , diocefe  de  Rodez , patlefflent  de  Ton- 
Ibufe  5 intendance  de  Moncauban>  élection  de  Ville-Fran- 
che ï n’ayant  que  j j 6 habitans. 

SALVETAT  ou  SAUVETAT  (lît)>  dans  le  bas  Arma- 
gnac, diocefe  ôc  intendance  d’Aufeh,  parlement  deToa- 
loufe , clediôn  de  Lbmàgne  : on  n*ÿ  compte  que  72  ha- 
bitans. Ce  lieu  èft  célèbre  par  un  prieuré , qui  cependant 
Ile  vaut  que  jôo  livres  : ôn  Fàppdlc  autrement  aulTi  Car- 
jnaing  de  Sainte-Gemme.  Foj'q  Garmaing. 

SALVETAT-SAINT-GILLES  (la)  dans  le  haut  Lan- 
guedoc, dioèèfe,  parlement  > intendance  èc  recette  de 
Touloufe  ; ayant  ehviron  230  habitans  : il  y a un  mem- 
bre de  la  commanderie  de  Gouic,  ordre  de  Malthe,  dit 
Salvetat-dc-Gauré,  qui  vaut  400  livres  de  rente. 

SALVETAT  ou  SAUVETAT  (là)  , dans  le  bas  Lan- 
guedoc, diocefe  & recette  du  Puy , parlement  de  Tou- 
loafe  , intendance  de  Montpellier  , n’ayant  guère  que  i yo 
habitans.  G eft  en  ce  lieu  que  fe  fait  le  meilleur  beurre^ 
du  Lan^iiedôc. 

SAMBRE  (U)>  rivière  des  Pays-bas.  Elle  a fa  fonrea 
en  Picardie  ,'àu-deflhs  du  village  de  Novion,  à 2 lieues 
de  la  Càpelle , d’qà  éUe  padé  enfuite  à Femi , Landre- 
cies , Màùbeuge  > A:  après  avoir  traverfé  tout  le  Hainauît 
du  couchant  d’hiver  au  levant  d’été  , elle  continue  fon 
coûts  dans  les  Pays-bas , à peù  près  dans  la  meme  cU- 
leâiôn  jùfqu’l  ÎSÎàiîiüf , oà  efle  fe  jette  dans  là  Meùfe. 

SAMER-AUX-BOIS  , parôilTe  du  Boulonnois^  dafcs  là 
bàlTe  Picardie  , i 3 lieues  àd  levant  d’hiver  de  BorriogriS  ; 
dîocèfe  de  cette  ville , pâ’tiemVnt  èc  '^^  d’AhifenVt 

bn  y càthpté  ’enviro'n  iboo  haMràùs.^  Il  y a liihé 
de  ÉéhéiiéfînS  de  là  congtég'atioh  de  faint  Màoir  : élit 
îi’eft  point  ta^tée  pour  là  düür  de  Rbtnc , & vant  9 \ 
lobbo  livres  de  rente  à fon  abbé.  La  cure  de  Semtrr- 
aux-Bois  eft  ïe  chef-lieu  d’^un  dôyerihé. 

SAMPIGNY,  petit  boûrg  du  Bàrroh  dans  les  états  de 
Lorraine  , pàrleiîQeric  de  ferïs , baüliàge  de  Bar  ôc  dlc  - 
cèfe  de  Vérdun  : Hèà  , '^gouverné  pâr  l'a  coutume  de 

S.  Mihiel , eft  fitué  au  pied  de  la  côte  de  Sainte  Lucie , 
à gauche  de  la  Meufe  , qûi  en  eft  éloignée  d’un  quart 
de  lieue , à a de  de  de  S,  Mihiel , i ; ôa 
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environ  de  Bar.  Il  y avoit  anciennement  un  château  fort 
que  les  Mefllns  alïiégèrent  fans  fuccés , en  1 3 1 y pendant 
ï6  femaines  : François  lll,  duc  de  Lorraine,  enfuite 
empereur,  l’érigea  en  comté  par  lettres  du  2 mars  1730 , 
en  faveur  du  fameux  N.  Paris  de  Montmartel,  cet  homme 
fi  verfé  dans  les  finances , fi  connu  pat  fes  procédés  gé- 
néreux , fi  refpeâé  par  fon  mérite  6c  par  fa  probité.  Il 
a fait  rebâtir  le  château  de  fon  comté  avec  beaucoup  de 
folidité  6c  à la  moderne. 

A peu  de  diftance  de  Sampigny , à droite  venant  à 
Commercy , on  voit  Sainte-Lucie  , maifon  de  Minimes , 
fondée  dans  le  dernier  fiécle.  C’efl:  dans  les  jardins  de 
ce  couvent  6c  dans  le  bois  voifin,  que  croît  le  bois  appelle' 
Sainte-Lucie  y arbriffeau  dont  le  fruit  efl:  une  efpèce  de 
petite  cerife  noire  6c  amère. 

Plus  loin,  dans  un  vallon  agréable  6c  arrofé  d’un  beau 
îuifieau , efl:  le  monaflèrc  de  Girouez , occupé  par  des 
Auguftins. 

SANCEkRE , ville  du  Berry , ayant  titre  de  comté 
fituée  fur  une  montagne , près  de  la  Loire  6c  aux  confins 
du  Nivernois , à 9 lieues  au-defi'ous  de  Nevers,  à 10  de 
Bourges,  6c  à 4 de  la  Charité,  en  defeendant  vers  Briare 
6c  Gien,  Ce  comté  appartient  aujourd’hui,  à^titred’ac- 
quifition  , à la  maifon  de  Bourbon  - Condé , 6c  rapporte 
environ  20000  livres  de  rente,  y compris  la  baronnie  de 
Vailly.  Il  y a douze  juftices  confidérables , qui  refibrtifTent 
à fon  bailliage , cent  fiefs  très-étendus  qui  en  relèvent  6c 
prefqu’autant  do  petits  fiefs.  La  ville  de  Sancerre  efl:  con- 
nue dans  rhiftoire  par  la  famine  horrible  que  les  Hu- 
guenots y fouffrirent  dans  le  fiège  que  le  roi  en  fit  faire 
par  le  fieur  de  la  Châtre , gouverneur  du  Berri  en  i f7  3 > 
après  le  maflacre  de  la  S.  Barthélémy.  Ils  ne  fe  nour- 
rifibient  plus  fur  la  fin  que  de  peaux,  de  vieilles  favattes, 
de  parchemin  3 6c  de  cornes  de  cheval  y de  bœuf  6c- de 
vache.  Un  vigneron  6c  fa  femme  mangèrent  la  tête  , le 
foie  ôc  les  poulmons  de  leur  fille  âgée  de  trois  ans , 6c 
étant  furpris  fur  le  fait  , l’homme  fut  brûlé  vif , 6c  la 
femme  pendue. 

SANCHEVILLE  ou  CHANSEVILLE , bonrg.  du  pays. 
Chartrain , dans  la  BeaulTc , au  gouyernement  général  de 
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i’Orléanoîs  ; dioccfe  de  Blois,  parlement  de  Paris ^ in- 
tendance d’Orléans , éleélion  de  Châreaudun.  Il  eft  B- 
. tué  dans  une  plaine  à environ  dix  lieues  au  midi  de 
-Chartres  > ^fur  la  frontière  du  Dunois  : on  y compte  en- 
viron 806  habitans. 

SANDRAS  , abbaye  commendataire  de  BénédiéHns  3 
. iîtuée  dans  les  Cévennes , au  diocèfe  d’Alès.  Elle  vaut 
• environ  ^ôoo  livres  de  rente  à fon  abbé,  qui  paie  100 
florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulle^. 

► SANTERRE,  petit  pays  de  là  haüte  Pkardie , borné 
tau  feptentrion  par  le  comté  d’Artois,  au  levant  par  le 
Vermandois  6c  le  Noyonnois , au  midi  par  le  Beauvoi- 
*fls,  & au  couchant  par  TAmiénois.  Péronne  , Brai  6c 
Caulnes  font  les  principaux  lieux  de  la  partie  feptenttio- 
nale  qui  a 8 à 9 lieues  dans  fa  plus  grande  largeur , 
prife  du  levant  au  couchant.  Montdidier,  Roye  6c  Brc- 
teuil  font  les  principaux  lieux  de  la  partie  méridionale, 
qui  a environ  la  même  *étendue  que  la  première.  Dans 
fa  plus  grande  longueur  du  feptentrion  au  midi  on  lui 
donne  14  à ij  lieues  communes  de  France  : Ne  fl  es , 
chef-lieu  du  marquifat  de  même  nom,  eft  fleue  aux  con- 
. Ans  orientaux  , dans  la  partie  du  milieu.  Ce  pays  forme 
une  lieutenance  générale  du  gouvernement  militaire  de 
. Picardie.  La  Somme  arrofe  la  partie  feptentrionaie  de  ce 
pays,  & l’Avregne  la  partie  méridionale  : c’eft  peut-être 
le  meilleur  pays  en  bled  de  tout  le  royaume. 

SAONE  (la) , rivière  , Fune  des  plus  confidérables,  du 
royaume  qui  fert  de  confin  à la  généralité  de  Lyon  relie  prend 
fa  fource  à Viomérdl , village  du  bailliage  de  Dafney 
dans  la  Vauge  ; pafle  par  la  Franche-Comté- & par  la 
Bourgogne 4- fépare  le  Lyonnois  6c  le  Beaujollais, d’avec 
le  franc  Lyonnois  6c  la  Dombes  ,.  6c  fe  jette  dans  le  RhÔ«e 
au-deflous  des  murs  de  Lyon,  près  de  l’abbàye  d'Aifnay. 
La  Saône  reçoit  dans  fon  cours  un  grand  nom'bre  d’au- 
tres rivières  grandes  6c  petites , parmi  lefquelles  on  r'e- 
. marque  l’Oignon  , la  Tille  , l’Ouche , le  Doux  éc  la  Re- 
fouze.  La  navigation  de  la  Saône  eft  en  tout  temps  fort 
-incommode  : car  en  hiver  elle  eft.  fujette  à de  grands  dé- 
bordemehs  , ou  à fe  geler  aifément-,  pareequ’elië  eft  trop 
plate  & trop  lente,  & qu’en xté  les  eaux  font  fonvetic. très- 
ibaflis. 


s A R 

SAP  (le)  , gros  bourg  du  Liedvlrt  dans  la  haute  Not- 
Hiandie>  entre  la  Touque  ôc  le  rnifleau  de  Guiel»  à j 
lieues  au  midi  d’Orbec;  diocèCe  ôc  éledion  de  Lifieux, 
parlement  de  Rouen , intendance  d’Alençon  , chef-lieu 
d’une  vicomté  ôc  d’une  fergenterie  : on  y compte  environ 
z6oà  habitans.  La  cure, de  fon  églife  paroidîale  , dédiée 
à Caint  Pierre  > eft  à la  préfentation  de  l’abbé  de  S.  Evrouk. 
On  dit  que  ce  lieu  a tiré  fon  nom  d’un  grand  fapin  ap- 
pellé  Sap  y qui  ctoit  devant  l’églife  de  S.  Pierre. 

SARALBE  eu  SARALBENN , petite  ville  de  la  Lor- 
raine Allemande  , diocefe  de  Metz  > cour  fouveraine  de 
Nancy , Ecgc  d’une  prévôté  royale  refTorti (Tante  au  bail- 
liage de  Sarguemines , ôc  d’un  corps  de  villes  Elle  eft  II- 
tuée  entre  la  Sarre  ôc  l’Albe,  au  point  de  leur  jcndion> 
Z lieues  au-delTouà  de  Boucquenoin  ^ d 7 de  Bitche  ôc 
de  Dieufe.  Il  y à une  églife  paroilliale  ÔC  îa  chapelle 
d"un  château,  duquel  il  ne  refte  plus  de  veftiges. 

Le  duc  Léopold  établit  en  1717  un  beau  haras  à un 
quart  de  lieue  de  Saralbe , dans  une  belle  plaine,  fur  la 
rive  gauche  de  là  Saie  : les  batimeiis  en  exiftent  encore, 
ôc  fervent  feulement  à l’exploitation  des  domaines  qui 
en  dépendent.  Le  produit,  réuni  à la  caiiTe  des  haras  de 
France,  eft  de  yoooo  livres,  argent  de  Lorraine. 

Le  puits  falé  de  Saltzbronn  eft  aufti  près  de  Saralbe. 
ïl  y avoit  déjà  en  izoo  une  faline  qui  n’exîfté  plus. 

SARAMON,  abbaye,  dans  le  bas  Armagnac,  diocêfc 
ôc  intendance  d’Aufeh,  parlement  de  Touloufe  , éledion 
d’Aftarac  , fîtuée  fur  la  rivière  de  Gimons , à 4 lieues 
d’Aufeh.  Cette  abbaye  fondée  en  l’an  904,  fous  l’invo- 
cation des  Apôtres  Paint  Pierre  ôc  faint  Paul , eft  de  l’or- 
dre de  faint  Benoît  ; elle  vaut  environ  3000  livres  de 
tente  à fon  abbé , qui  paie  yo  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

SARE  (la) , rivière  de  Lorraine  : elle  prend  fa  fource 
dans  les  Vôges  auprès  de  l’ancien  château  deSalm,  dans 
un  endroit  appelle  Notre-Dame  du  lac.  Ceite  rivière 
qui  a prcfque  tout  fon  cours  dans  la  province  de  la  Sare , 
pafle  i Sarebourg,  Fcneftrange,  Sarvrerden  , Boucque- 
lîom  , Sarguemines  où  elle  reçoit  la  Blifc  j à Saralbe  > 
«à  elle  commence  à devenir  navigable , Sarbrick , Sar- 
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\ouis  ; entre  de  là  dans  le  bailliage  de  Bouzoftville  , re- 
çoit la  Nied  au  dellous  de  Sierberg  ; pâlie  à Mertzick  , 

6c  (c  rend  dans  la  Mozelle  à Confatbiick  , à une  lieue 
au-deilus  de  Trêves. 

SARRE30URG , ville  6c  prévôté  royale  dans  le  pays 
Melfin,diocèfe,  parlement,  intendance  6c  recette  de  Metz. 
Hile  a long-tcms  été  du  domaine  de  fes  évêques , defqueb 
elle  palla  aux  ducs  de  Lorraine  qui  la  cédèrent  à la  France 
par  les  traités  de  i6  6i  6c  de  • elle  a fouvent  été 

ravagée  par  les  guerres.  Sa  firuation  efl:  fur  la  Sarre  à 5 
lieues  de  Sarguemines  & ^de  Sarrelouis  ; il  y a dans  cette 
ville  une  collégiale  , dont  les  revenus  font  très-modiques^ 
Les  habitans,  au  nombre  de  6 ou  700,  font  exempts  de 
la  taille  , à caufe  du  grand  palTage  des  troupes  pouc 
lAlface. 

SARGÉ , bourg  du  Vendômoîs,  dans  la  BeaulTe , an 
gouvernement  général  d’Orléans  ; diocèfe  du  Mans,  par- 
lement de  Paris  , intendance  de  Tours  6c  élection  dii 
Mans  : il  cft  lîtué  fur  la  rive  droite  de  la  Graifne  , ua 
peu  au-delTus  de  fon  confluent  avec  la  Braye  , à environ 
fcpt  lieues  au  couchant  d’été  de  Vendôme.  On  y compte 
fcpt  à 800  habitans  ; fa  cure  efl:  à la  préfentation  du 
chapitre  du  Mans. 

SARGUfiMINES  5 ville  de  la  Lorraine  Allemande 
diocèfe  de  Metz  ; flège  d’un  corps  de  ville , d’une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  6c  forêts  , d’une  jurifdidion 
de  maréchauflee , 6c  d’un  grand  bailliage  reflbrtiflant  à 
la  cour  fouveraine  de  Nanci , 6c  gouverné  par  la  cou- 
tume générale  de  Lorraine  , à l’exception  de  fept  ou  huie 
villages  6c  cenfes  régis  par  celle  de  Tévêché  de  Metz  ; 
6c  chef-lieu  d’une  recette  des  finances , des  domaines  6c 
bois.  Sarguemines  efl:  à gauche  de  la  Sarre , au  confluent 
de  cette  rivière  avec  celle  de  Blife  ; 3 lieues  au  deflbus 
de  Saralbc  ,|à  pareille  diftance  deSarrebourg;  à 7 de  Deux- 
Ponts , de  èitche  & de  Sarrelouis  5 à 10  de  Dieuze , 
de  Metz,  18  de  Nancy  & 17  de  Lunéville. 

La  ville  efl:  fermée  de  murailles,  éc  a un  château  don  t 
on  ne  voit  plus  que  les  ruines , fur  la  montagne  du  côté 
de  Puttelange  $ «ne  petite  chapelle  , fous  le  titre  de 
fainte  Catherine  y autrefois  collégiale,  6c  aujourd’hui  def« 
Tome  VL  M 
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fcrvic  pat  des  Premontrés  ; 6c  un  couvent  de  Capoemî 
clans  le  faubourg.  Quant  à la  paroide , clic  cft  iîtuéc  à 
Neunkirch  > village  entre  la  Sarre  6c  la  Blife. 

Il  y a environ  12  ans  que  la  ville  a fait  bâtir  une 
chapelle  > fort  grande  , bien  conftruite  6c.  proprement 
entretenue  , au  bouc  du  fauxbourg  du  côté  du  levant.  On 
y fait  aduellement  l’office  curiale , 6c  elle  fert  de  pa- 
roiire  : il  y a à côté  un  cimeticre  où  l’on  enterre.  On 
a été  obligé  d’abandonner  l’ancienne  chapelle  près  du 
château,  parcequ’elle  étoit  trop  humide  6c  mal  décorée; 
cependant  on  y dit  encore  quelquefois  la  mefle. 

L’étendue  du  bailliage  de  Sarguemines , avant  1 edit 
de  17 n > comprenoit  toute  la  Lorraine  Allemande,  la 
Baronnie  de  Feneftrange  exceptée.  La  langue  Françoife 
y étoit  à peine  connue  il  y a 20  ans  : aujourd’hui  on 
î’y  parle  fort  communément. 

Ceft  un  pays  de  grains  6c  de  bois  : il  n’y  a de  vignci 
qu’à  Boucquenom  6c  à Blideftroff. 

SARRELOUIS  , ville  forte  du  pays  Mefîîn  , capitale 
de  la  petite  province  de  la  Sarre  ; diocèfe  , parlement , 
intendance  6c  recette  de  Metz,  Louis  XIV , la  fit  bâtit 
en  1680,  6c  affranchit  de  tailles  tous  ceux  qui  l’habi- 
teroient  : cette  ville  , fortifiée  à la  Vauban^  cft  un  he- 
xagone régulier,  garni  de  ravines,  avec  un  ouvrage  à 
corne  au  delà  de  la  Sarre.  Il  y a un  gouverneur , état- 
major  , garnifon , magalîns , cazernes , arfenal  6c  artil- 
lerie. Elle  eft  fituée  fur  la  Sarre  dans  l’ifthme  d’une 
prefqu’île  que  forme  cette  rivière,  6c  que  l’on  peut  in- 
nonder  en  cas  de  fiège , à 12  lieues  de  Thionville , i ^ 
de  Metz  & 90  de  Paris. 

On  entre  dans  Sarrelouis  par  2 portes  diamétralement 
oppofée.  Les  rues  en  font  fort  régulières , 6c  laiiTcnt  en- 
tr’elles  une  grande  place  quarrée  , fur  un  des  côtés  de 
laquelle  eff:  l’églife  paroiffiale  ; c’eft  l’égli'c  d’un  couvent 
de  Recolers , 6c  de  l’autre  l’hôtel  du  gouverneur  : le 
refte  de  cette  place  eft  fermé  par  des  maifons  bouigeoifes 
d’une  égale  fymmétrie.  Le  rempart  eft  planté  de  trois  al- 
lées d’arbres  , qui  fourniffent  une  agréable  promenade 
aux  habitans  de  Sarrelouis  dont  on  fait  monter  le  nombre 
à 5800.  Il  y a dans  cette  ville  un  couvent  d'Au§uftin« 
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qaî  tiennent  îc  collège  ; des  Capucins , 6c  à une  portée 
de  fulil  hors  de  la  ville  > un  bel  hôpital , fitué  dans  les 
ouvrages  de  fortification.  A Marthau , village  à 2 lieues 
de  cette  ville,  on  trouve  des  mines  de  plomb,  & on  les 
exploite.  Il  y a des  forges  au  village  de  Dilling,  qui  n’eft 
qu’à  une  lieue. 

SARSAN  , bourg  «5c  principal  lieu  de  la  prefqu’île  de 
Ruys,  dans  la  balle  Bretagne,  près  des  côtes  feptentrio- 
nales  de  cette  prefqu^'le  , à une  lieue  au  couchant  da 
château  Succinio,  6c  à environ  4 Ueues  au  midi  de  Van- 
nes ; diocèfe  6c  recette  de  cette  ville , parlement  & in- 
tendance de  Rennes  : on  y compte  environ  1200  ha- 
bitans. 

SARTE  (la),  rivière  qui  a fa  fourcc  aux  confins  de 
la  Normandie  6c  du  Perche  , près  de  l’abbaye  de  la 
Trappe  : elle  confine  la  Normandie  jufqu’auprès  d’Alcn- 
çon  , où  elle  fait  un  coude  dans  le  pays  des  Marches , 
d’où  elle  dirige  fon  cours  vers  le  midi  en  faifant  beau- 
coup de  finuoiîtés.  Elle  pâlie  au  Mans , â Sablé , dans 
la  province  du  Maine  qu’elle  femble  ne  vouloir  pas  quit- 
ter- Dans  i Anjou  cette  rivière  pafie  à Château-neuf  6c 
fc  joint  à la  Mayenne  au-delïhs  d’Angers , où  elle  perd 
fon  nom  : elle  reçoit  le  Loir  un  peu  avant  fa  jondion 
avec  la  Mayenne  ; l’Huigne  un  peu  au-deilous  du  Mans , 
6c  un  grand  nombre  d’autres  rivières  tanx  à droite  qu’à 
gauche.  Son  cours  a plus  de  60  lieues  de  longueur  , à 
caufe  des  finuofités  qu’elle  fait  dans  la  province  du 
Maine. 

SARTILLY  5 bourg  de  l’Avranchin  , dans  la  balTc 
ÎSîormandie , à trois  lieues  au  couchant  d^été  d’Avran- 
ches  ; diocèfe  6c  éleéHon  de  cette  ville  , parlement  de 
Rouen , intendance  de  Caen , fergenrerie  du  Hainaut  : 
on  y compte  environ  y 00  habitans-  Il  y a marché. 

SARWERDEN , petite  ville  de  la  Lorraine  Alleman- 
de , diocèfe  de  Metz , cour  fouveraine  de  Nanci , bail- 
liage de  Sarguemincs  : ce  n’eft  plus  qu’une  efpècc  de 
village  à droite  de  la  rivière  de  Sarre , un  quart  de  lieue 
au-defius  de  Boucquenom.  Il  eft  le  chef-lieu  d’un  comté 
très-ancien  «5c  autrefois  confiderable  , dont  il  n’eft  refté 
à la  Lorraine  que  Sarwerden  6c  Boucquenom  , enviroia- 

M ij 


186  S A V 

nés  de  tetm  appânettantes  à la  ptîftcîpauté  de  NaffaVF, 
lefquelles  le  roi  de  France  vient  d’acquérir  par  échange* 
L*églife  paroiffiale  réuniffoit  anciennement  le  titre  de 
collégiale.  Le  château  eft  ruiné. 

SASSENAGE  , la  fécondé  baronie  du  Dauphiné  , 
éleélion  de  Grenoble.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  fes  fameufes 
cuves , l’une  des  fept  merveilles  du  Dauphiné , & par  fes 
cxccllens  fromages.  Ces  cuves , dont  il  y en  a deux , font 
dans  une  grotte  ou  caverne  voilîne  : elles  ont  cela  de 
particulier  qu’elles  ne  fe  remplirent  que  d’une  eau  qui  vient 
de  dedbus  le  rocher  le  jour  des  Rois  ; mais  la  plus  petite 
de  ces  cuves  a perdu  cet  avantage.  L’une  annonçoit  la  bonne 
ou  mauvaife  récolte  des  grains,  & l’autre  celle  des  vignes. 
On  y trouve  aufti  des  pierres  précieufes  blanches  ou  d’un 
grifâtre  foncé , de  la  grofleur  d’une  lentille  ; elles  ont  une 
vertu  fîngulière  pour  faire  fortir  des  yeux  les  ordures  qui 
peuvent  y entrer.  Ce  lieu  eft  renommé  par  les  fromages 
de  même  nom  ; ils  font  très-eftimés,  & leur  qualité 
approche  de  celle  du  fromage  connu  fous  le  nom  de 
Parmefan, 

SATUR  PRÈS-SANCERRE  jdansle  hautBerri,  non  loin 
des  rives  gauches  de  la  Loire  ; c’eft  une  abbaye  corn- 
mendataire  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  faine 
Auguftin,  diocèfc  de  Bourges  : elle  vaut  9 à loooo  li- 
vres de  rentes  à fon  abbé,  qui  paie  73 1 florins  deux  tiers 
a la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAUBALADE,  SAUVALADE  ou  SAUVELADE,  ab- 
baye commendataire  d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
ligne  de  Marimond,  filiation  de  Gimond,dans  le  Béarn, 
près  d’Arthez,  diocèfe  de  Lefcar.  Cette  abbaye  fut  fondée 
par  Gafton , vicomte  de  Béarn , Talaife  fon  époufe  ôc 
Centulle  fon  fils  , vers  le  milieu  du  douzième  flècle. 
Elle  vaut  environ  3000  livres  de  rente  à fon  abbé,  qui 
paie  66  florins  deux  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

SAVERDUN  , l’une  des  quatre  principales  villes  du 
pays  de  Foix,  diocèfe  de  Pamiers,  parlement  de  Touloufe 
& intendance  de  Rouflillon  : on  y compte  environ  3 300 
habitans.  Cette  ville , qui  a appartenu  aux  comtes  de  Tou- 
loufe, étoit  l’une  de»  plus  fortes  places  qu’il  y eut  dans  le 
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pays.  Pendant  la  guerre  des  Albigeois  elle  foutintuh  grand 
liège  contre  Simon  de  Montfort  qu  elle  obligea  de  fe  retirer. 
Elle  eft  fituée  fur  une  montagne,  au  pied  de  laquelle  palTc 
TAriège,  à s lieues  de  Foix  & à 7 de  Touloufe.  On  la 
divife  en  haute  & en  balTe  : la  balTe  eft  encore  divifïe  en 
ville  & faubourg.  La  ville  bafte  étant  aftez  jolie  eft  la  plus 
peuplée. 

Jacques  Fournier,  fils  d’un  meûnier , y a pris  naiflTancc 
èc  eft  parvenu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  da 
Benoît  XII. 

SAVERNES  , en  Allemand  ZABERN  , petite  ville  de 
la  bafie  Alface,  fituée  près  des  confins  de  la  Lorraine  Al- 
lemande, fur  la  Sort,  un  peu  au-defibus  de  fon  confluent 
avec  la  Bernbach  : on  y compte  environ  1300  habitans. 
C’eft  le  liège  d’un  bailliage , diocèfe  de  Strafbourg , con- 
feil  fouverain  & intendance  d’Alface.  La  route  de  Metz 
6c  de  Nancy  à Strafbourg  pafle  à Savernes.  Cette  ville 
eft  ceinte  d’une  muraille  d'’inégale  hauteur  & grofleur* 
Elle  a des  prairies  au  feptentrion  ; au  levant  6c  au  midi 
des  côteaux , 6c  au  couchant  une  montagne  fort  roide  > 
couverte  de  bois  6c  faifant  partie  des  Vofges.  Les  envi- 
rons font  agréables  6c  fertiles  en  bled , en  vin  6c  en  pâ- 
turages. 

L’évêque  de  Strafbourg  a une  magnifique  maifon  de 
plaifance  à Savernes. 

SAUGUES , petite  ville  du  Gevaudan , dans  les  Cé- 
vennes,  au  gouvernament  général  de  la  province  de  Lan- 
guedoc , non  loin  de  Mende  ; diocèfe  6c  recette  de  cette 
ville,  parlement  de  Touloufe  6c  intendance  de  Langue- 
doc ; on  y compte  environ  3000  habitans.  Il  y a une 
églife  collégiale , dont  le  chapitre  eft  compofé  de  vingt^* 
cinq  chanoines , fans  dignitaire. 

SAUGUES,  bourg  du  Dauphiné  d’Auvergne,  non  loin 
de  Brioude  , éledion  de  cette  ville  ; diocèfe  de  Saint- 
Flour , parlement  de  Paris , intendance  de  Riom  : on  y 
compte  près  de  1300  habitans, 

SAVIGNY  , bourg  du  Vendômois  , dans  la  BeaufTe, 
au  gouvernement  général  de  l’Orléanois;  diocèfe  de  Blois^ 
parlement  de  Paris  , intendance  d’Orléans  6c  élection  de 
Vendôme  3 fiège  d’une  châtellenie  > reftbrtifiante  au  baiK 
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liage  de  Vendôme.  II  eft  iîtué  fur  la  rivière  que  forme 
la  Braye  & la  Graifne  > par  leur  confluent , à environ  7 
lieues  au  couchant  d’été  de  Vendôme  : on  y compte  en- 
viron 800  habirans. 

SA  VIGNY  5 bourg  de  l’Avranchin,  dans  la  bafle  Nor- 
mandie > près  des  confins  du  Maine  & de  la  haute  Bre- 
tagne  , non  loin  de  la  rive  droite  de  l’Airon , à environ 
2 lieues  au  midi  de  Mortain , ôc  à 8 au  levant  d’hiver 
d’Avranches  ; diocefe  de  cette  ville,  parlement  de  Rouen, 
intendance  de  Caen  & éleéHon  de  Mortain  : on  y compte 
environ  1000  habitans.  A une  demi-lieue  de  ce  bourg 
eft  une  abbaye  commendataire  de  même  nom  , fous 
l’invocation  de  Notre-Dame  de  Savigny.  Cette  abbaye 
cfl:  en  commende  & occupée  par  des  religieux  de  l’or- 
dre de  Cîceaux.  Au  commencement  du  douzième  flèclc 
ce  n’étoit  encore  qu’un  hermitage  où  demeuroit  le  bien- 
heureux Vitalis.  Mais  en  l’année  1112  Raoul  de  Fougè- 
res ôc  Jean  de  Landeur  y fondèrent  une  abbaye  qui  de* 
vint  célèbre  par  la  fainteté  de  fes  religieux  : elle  étoit 
d’abord  chef  d’un  ordre  particulier  ; en  1148  Mcrlon  , 
fon  quatrième  abbé  l’unit , avec  les  maifons  qui  en  dé- 
pendoient,  à Rordre  de  Cîteaux,  & les  mit  dans  la  filia- 
tion de  Clairvaux.  Cette  abbaye  vaut  14  à i^ooo  livres 
de  rente  à fon  abbé^quipaie  700  florins  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

SAVIGNY,  bourg,  abbaye  & baronie  du  Lyonnois , 
diocèfe  , intendance  & éledion  de  Lyon  : Savigny  eft 
lîtué  à une  lieue  de  l’Arbrefle  & 4 & demie  de  Lyon. 
La  paroilTe  a environ  y lieues  de  circuit , & on  y compte 
600  communians.  Elle  produit  du  vin  , du  bled  , du 
chanvre  6c  des  fruits. 

L’abbaye  de  Bénédiftins , dire  de  S.  Martin  de  Savi- 
gny y eft  aufli  célèbre  quelle  eft  ancienne.  Elle  a eu  tous 
les  droits  de  fouverain  , comme  celui  d’aflemyer  fes  feu- 
dataires , tenus  de  la  fervir  a corps  & ci  cri  y celui  de 
faire  battre  monnoie  , 6cc,  Quoiqu’elle  fût  regardée  com- 
me chef  d’ordre , elle  fut  foumife  au  célèbre  concordat 
de  Léon  X & de  François  I.  Antoine  d’Albon  en  fut  le 
dernier  abbé  éleftif.  Enfin  cette  abbaye  , où  on  a autre- 
fois vu  plufieurs  religieux  ifîus  des  maifons  fouveraines 
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êe  Savoie,  cîe  Forez  & de  Beaujeu , obtînt  en  17^2  un 
arrêt  fur  requête  du  confeil  d’état,  qui  l’a  confirncice  dans 
i’ufage  de  ne  recevoir  aucun  religieux  qu’apres  qu’il  au- 
roit  fait  preuve  de  4 afeendans  nobles  du  côté  paternel, 
êc  de  140  ans  de  noblefTe,  la  mère  conftatée  dcmoifelle. 
Le  monaftère  efl:  compofé  de  20  religieux  y compris  ceux 
qui  pollédent  les  offices  claufiraux,  la  plupart  à la  nomi- 
tion  de  l’abbé. 

L’églife  paroiffiale  de  Savigny  cfl:  fous  rinvocation  de 
faint  André  ; l’abbé  nomme  à la  cure  , ôc  jouit  de  la 
dîme  avec  le  grand  ccllérier,  le  caméricr,  l’aumônier  ôcc. 
de  l’abbaye.  L’Aumônier  efl:  obligé  de  diflribuer  chaque 
année , à fes  frais , aux  pauvres  de  Savigny  ôc  des  environs 
plus  de  400  bichets  de  bled.  L’abbaye  donne  6 deniers 
à tous  les  pauvres  paflans , 6c  j fols  par  femaine  à 1 2 
pauvres  veuves  de  Savigny.  Elle  vaut  environ  8000  livres 
à fou  abbé,  qui  paie  y 00  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

SAVIGNY,  fief  mouvant  de  l’évêché  de  Beauvais,  efl 
fitué  à 2 lieues  6c  demie  de  cette  ville  , dans  le  rellbit 
du  parlement  6c  de  la  généralité  de  Paris , 6c  dépend 
de  réleéiion  de  Compiégne.  Il  y a des  manufaélures  de 
poteries  de  grais  oû  l’on  fait  toutes  fortes  d’uflenfiles  pour 
le  ménage,  tels  que  des  pots,  des  cruches,  des  fontaines 
êcc.  Il  s’en  fait  des  envois  confidérables  à Paris. 

SAVIGNY , village  avec  titre  de  marquifat , dans  le 
Dijonnois,  en  Bourgogne,  au  milieu  d’un  vallon  qui  efl 
entre  deux  montagnes , près  de  la  rive  gauche  d’une  pe- 
tite rivière  que  l’on  y pafie  fur  des  planches , à environ 
une  lieue  au  couchant  d’été  de  Beaune  ; bailliage , gre- 
nier à fel  6c  recette  de  cette  ville,  diocèfe  d’Autun,  pai>- 
lement  6c  intendance  de  Dijon  : on  y compte  près  de  600 
habitans.  Ce  vallon  efl  un  des  meilleurs  vignobles  de  la 
province,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  exquife 
de  fes  vins. 

SAVIGNY-LES-CHANOINES,  dans  le  Nivernois  > 
diocèfe  6c  éleflion  de  Nevers , parlement  de  Paris , in- 
tendance de  Moulins,  fitué  à 3 lieues  de  Nevers  : on  n’y 
compte  guère  que  ^60  habitans.  Il  y a en  ce  lieu  un 
fourneau  6c  deux  petites  forges,  dans  l’une  defquclks  cfl 
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une  manufadurc  d’acier  , façon  d’Allemagne,  Les  cha-*' 
noines  de  Nevers  font  feigneurs  de  ce  lieu. 

SAVIGNY-POIL-FOL , dans  le  Nivernoisj  diocèfe 
& éledion  de  Nevers,  parlement  de  Paris,  intendance 
de  Moulins , lîtué  en  plaine  ; on  n’y  compte  guère  qu’en- 
viron  170  habitans.  La  cure  eft  à la  nomination  de  l’é- 
vêque d'Autun,  ôc  vaut  j 00  livres  de  revenu.  Il  y a une 
verrerie  de  gros  verre  à vitre  , qui  ne  travaille  que  tous 
les  deux  ans.  Ce  lieu  appartient  à la  maifon  de  Villats. 

SAYIGNY-SUR-ORGE  , ou  SAVIGNY  & VAUX  , 
paroiffè  du  Hurepoix  au  gouvernement  général  de  l’îic 
de  France , fur  la  rivière  d’Orge , un  peu  au-delTous  de 
fon  confluent  avec  la  rivière  d’Yvette  , non  loin  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine  ; à une  lieue  au  levant  de  Lonju- 
meau  & à environ  cinq  au  midi  de  Paris  ; diocèfc , par- 
lement 5 intendance  ôc  éledîon  de  cette  ville  : on  y 
compte  environ  600  habitans.  Le  hameau  de  grand  Vaux 
çn  dépend.  Il  y a un  château,  avec  un  grand  parc  quarré. 
Ce  qu’on  lit  dans  le  diélionnaire  de  Saugrain , à l’article 
Savigny-Jur-Orge  y eft  tout-à-fait  fautif  : il  faut  écrire 
Savigny  au  lieu  de  Savigny-fur-Orge. 

SAUJON , bourg  de  Saintonge,  au  gouvernement  gé- 
néral du  pays  d’Aunis , avec  un  fort  bâti  par  le  cardinal 
de  Richelieu , fîtués  Fun  ôc  l’autre  fur  la  rive  droite  de 
la  Seudie  ; aux  confins  du  Brouageais , à 2 ou  3 lieues 
au  levant  de  Brouages,  & à environ  4 au  couchant  d’hi« 
ver  de  Saintes  5 diocèfe  6c  éleélion  de  cette  ville , par- 
lement de  Bordeaux  6c  intendance  de  la  Rochelle.  C’eft 
là  où  k cardinal  de  Richelieu  vouloir  faire  aboutir  le 
canal  de  communication  de  la  Gironde  à la  Seudre  : ce 
miniftre  avoir  même  choifl  ce  lieu  pour  y placer  le  grand 
ctablififement  qu’il  avoir  projetté  en  faveur  de  la  Sainton- 
ge. La  feigneurie  de  Saujon  appartient  au  duc  de  Riche- 
lieu : on  y compte  13  a 1400  habitans. 

SAULIEU,  petite  ville  de  l’Auxois^  en  Bourgogne, 
fituée  fur  un  plan  aftez  de  niveau  , à demi-côte  d’une 
montagne  fort  élevée,  qui  eft  du  midi  au  couchant.  Elle 
eft  fur  les  grandes  routes  de  Paris  à Lyon  , d’Autun  à 
Semur-en-Auxois  6c  de  Dijon  ; à fix  lieues  au  couchant 
d"hiver  de  Semur , 6c  à la  même  diftance  au  çouchan{< 
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^’été  d’Arnay-le-Duc , à 8 au  feptentrion  d’Aututi , à 9 
au  levant  d’hiver  d’Avallon,  6c  à environ  i f au  couchant 
de  Dijon.  On  y compte  plus  de  2000  habitans.  C'eft  le 
lîcge  d’un  bailliage  particulier  , le  quatrième  de  l’Auxois 
6c  qui  relîbrdt  au  préddial  de  Semur;  d’un  grenier  à fel, 
d’une  jurifditftion  confulaire  , 6c  d’une  mairie  ; diocèfe 
d’Autun , parlement  6c  intendance  de  Dijon , 6c  recette 
de  Semur  en- Auxois. 

Le  bailliage  fut  établi  avec  fa  chancellerie  par  édit  du 
mois  d’avril  1(^94. 

La  jurifdiétion  confulaire  fut  créée  par  édit  du  mois  de 
mai  ie>09  , 6c  confirmée  par  un  autre  édit  du  mois  d’a- 
vril 1^94. 

La  mairie  eft  compofée  d’un  maire  5 de  deux  échevins 
6c  d’un  procureur  du  roi , fyndicj  à moins  que  les  derniers 
réglemens  de  176^^  concernant  l’adminiUration  des  villes, 
n’y  aient  apporté  quelques  changemens. 

Saulieu  eft  fermé  de  murailles  entourées  de  foffés  : 
cette  ville  eft  moins  régulièrement  bâtie  que  fes  faux- 
bourgs  qui  en  forment  la  plus  grande  partie.  Sa  pofition 
lui  procure  un  point  de  vue  fort  agréable , un  très-bon 
air , quoique  froid  par  rapport  aux  bois  6c  aux  étangs  qui 
font  à une  certaine  diftance. 

La  tradition  la  plus  afiurée  veut  que  cette  ville  dre  fon 
nom  d’un  bois  confacré  aux  fedes  leuci.  Une  partie 

de  ces  bois  eft  aujourd’hui  en  terres  labourables  ; on  voyoic 
encore , il  y a des  années  > les  reftes  d’un  édifice  qu’on 
a toujours  regardé  comme  un  ancien  temple  confacré  au 
foleil  : les  médailles  qu’on  y a trouvées,  une  petite  ftatuc 
d’Apollon  , qu’un  laboureur  découvrit , il  y a environ 
20  ans  5 confirment  la  tradition  fur  ce  point. 

La  communication  établie  depuis  Aucun  jufqu’à  Sau- 
lieu par  les  chemins  des  Romains,  dont  les  levées  exif- 
tent , 6c  l’hiftoire  du  martyre  dont  l’églife  collégiale  porte 
le  nom , prouvent  l’ancienneté  de  cette  ville. 


Cette  ftatue  doit  être  dans  le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  de  M- 
Bernard,  confeiller  au  parlement  de  Bgurgogne^  feigneui:  de  Chameau 
proche  Saulieu. 
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L^cglife  collégiale  de  Saulieu  éft  Tutie  des  plus  ancien*# 
îles  églifes  de  la  province  : elle  a pour  patron  faint  An- 
doche  5 qui  ayant  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  faine 
Polycarpe  i éveque  de  Smirne  , y prêcha  le  premier  la 
foi , & la  fcella  de  fon  fang  dans  cette  ville  , vers  Tan 
178  , fous  l’empire  de  Marc-Aurele.  Cette  églife  fut  d’abord 
érigée  en  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît  dans  le  VI  lîèclc, 
fur  le  tombeau  meme  de  cet  illuftre  martyr  ; & on  voit  par 
le  teltament  de  l’abbé  Wilderade  ou  Varley,  fondateur 
du  monaftère  de  Flavigny,  qu’il  en  étoit  abbé  fur  la  fin 
du  feptième  fiécle  : mais  ayant  été  pillée  ôc  brûlée  par 
les  Arabes  Mufulmans  ou  Sarafins,  qui  > en  73 affligè- 
rent particulièrement  la  Bourgogne , elle  fut  peu  de  tems 
après  rétablie  & dotée  par  Charlemagne  , empereur  èc 
roi  de  France , qui  en  a été  regardé  comme  le  vrai  fon- 
dateur. Elle  fubfifta  ainfi  avec  le  titre  de  monaftère  juf- 
qu’au  commencement  du  douzième  :îècle , où  l’on  trouve 
encore  une  lettre  d’aflbeiation  entre  les  frères  de  S.  Man- 
fuet  de  Toul  & ceux  de  Saulieu.  Tous  les  aéfces  que  l’on 
voit  depuis,  annoncent  un  collège  de  chanoines;  quoi- 
qu’on ne  puide  fixer  aux  jufle  l’époque  de  cette  fécula- 
lifation.  Cette  églife  fut  brûlée  de  nouveau  par  les  An- 
glois  en  1 3 , & ne  s’eft  encore  remife  que  foiblement 

de  tant  de  pertes  ; elle  étoit  déjà  épuifee  par  la  réunion 
de  fa  manfe  abbatiale  à l’éveché  d’Autun , lors  de  fa  fé- 
cularifation  : c’eft  en  vertu  de  cette  union  que  l’évêquc 
d’Autun  eft  comte  & feigneur  de  Saulieu  , & que  la  jus- 
tice lui  appartient  > les  appellations  des  fcntences  de  fes 
officiers  relevant  au  bailliage  de  Saulieu  & de  là  au  par- 
lement de  Bourgogne.  Le  chapitre  de  S.  Andoche>  le 
feul  refte  de  cette  abbaye,  cfl:  compofé  d’un  doyen,  d’un 
chantre,  de  douze  chanoines  6c  d’un  ptévôc  qui  eft  comme 
l’agent  & procureur  des  aliaires  du  chapitre.  Les  premières 
prébendes  font  à la  collation  de  l’évêque  d’ Aucun. 

Outre  un  grand  bufte  d’argent , orné  d’une  mîcrc  enri- 
chie de  pierreries,  où  repofe  le  chef  de  faint  Andoche , 
dans  une  niche  pratiquée  au  fond  du  chœur,  on  voit  en- 
core derrière  l’autel,  dans  un  tombeau  de  cèdre  , foutena 
par  quatre  beaux  piliers  de  cuivre  , le  refte  de  fes  reliques  > 
avec  celles  des  faints  Thyrfe  ôe  Félix  > fes  compagnons  > 
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dont  la  tranflation  fut  faite  fol  emn  elle  ment  par  Calixte  II, 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  France  en  11T9. 

La  ville  de  Saulieu  a,  outre  fa  collégiale  î deux  églifes 
paroiflîaîes , fous  la  direction  d’un  curé  & d’un  vicaire, 
dont  l’une  cft  fous  l’invocation  de  faint  Saturnin , & l’au- 
tre fous  celle  de  faint  Nicolas  ; un  hôpital  de  charité  , 
qui  n’eft  que  pour  huit  malades  ; un  college  dirigé  par 
un  principal  & deux  régens. 

Il  y a dans  un  des  fauxbourgs  un  couvent  de  Capucins, 
établi  le  14  juin  1^24, 6c  un  couvent  de  religieufes  Ur- 
fulines , établies  dans  l’intérieur  de  la  ville,  le  21  fep- 
tembre  1724. 

Il  y a aulïî  plufieurs  chapelles  pofieJées  en  titre  de 
bénéfices , dont  l’une , nommé  GrandJ'ey  ^ eft  à la  colla- 
tion des  Minimes  de  la  ville  de  meme  nom  : les  autres 
font  à la  nomination  du  chapitre. 

Le  bailliage  de  Saulieu  eft  un  démembrement  de  l’xAu- 
xois  J de  l Autunois  «5c  du  Morvant  : il  a fept  lieues  de 
longueur,  fur  cinq  de  largeur,  6c  renferme  2.6  paroifics. 
On  le  divife  en  deux  parties  à caufe  de  la  différence  de 
fes  terres  : l’une  fituée  dans  la  plaine  confifte  en  terres 
labourables  6c  propres  à la  produéHon  dés  grains  ; l’autre 
avoifiiie  la  province  de  Nivernois  6c  l’Autunois  ; le  com- 
merce des  beftiaux  6c  des  bois  fait  la  richefle  de  cette 
dernière  partie.  Le  bois  de  moulles , deftiné  pour  la  four-» 
niture  de  Paris , flote  fur  les  ruifi'eaux  qui  forment  les 
fources  des  rivières  de  Coufinc  6c  une  partie  de  la  rivière 
de  Cure. 

Le  commerce  du  bétail  fe  fait  par  le  moyen  des  gran- 
des foires  établies  en  cette  ville  6c  aux  environs , 6c  des 
envois  que  l’on  en  fait  dans  les  villes  6c  provinces  voi- 
fines. 

La  fabrique  des  draps  formoit  autrefois  une  branche 
très-utile  du  commerce  de  cette  ville  ; mais  il  eft  pref- 
qu  entièrement  tombé  depuis  quelques  années.  On  y a 
établi  une  filature  6c  manufafturc  de  bas  6c  de  bonnets 
en  laine  6c  coton. 

Les  environs  de  cette  ville  n’offrent  rien  qui  puilfe  fer- 
vir  utilement  à l’hiftoire  naturelle  ; les  pétrifications  y 
font  moins  communes  qu’à  quelques  lieues  de  diftance. 
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Il  y a deux  mines  dans  l’étendue  de  ce  bailliage,  lune 
de  plomb  dans  la  paroilTe  d’Alligny , à z lieues  vers  le 
midi  de  Saulieu  : elle  fut  travaillée  en  1741  jufqu’en  I7H  5 
vine  autre  à Saint-Leger  de  Foucheret , aulïî  au  midi  de 
Saulieu , mais  beaucoup  moins  éloignée  que  la  première. 
La  qualité  du  métal  n’eft  pas  bien  déterminée  : un  ecclé-*' 
fiaflrique  de  Dijon  aumônier  de  mademoifelie  de  Sens  > 
en  fit  faire  l’épreuve  à Paris  ; elle  fut  reconnue  mine  d’or; 
il  obtint  en  conféquence  la  permifTion  d y travailler  ; il 
traita  enfuite  avec  M,  d’Arnoncourt , qui  y travailla  en 
différentes  reprifes  en  172.9  5c  1740  , fans  beaucoup  de 
fucccs  : on  prétend  que  les  ouvriers  ne  s’attachèrent  pas 
afTez  au  choix  de  la  mine  ; qu’il  falloit  pénétrer  dans  l’in- 
térieur des  terres , aulieu  d’en  prendre  la  fuperfîcie.  De- 
puis ce  temps  on  a regardé  cette  mine  comme  mine  de 
cuivre.  D’autres  croient  que  la  qualité  de  plufîeurs  veines 
de  cette  terre  approche  beaucoup  de  la  porcelaine  : nous 
ignorons  fî  cette  découverte  eft  fondée  fur  des  expériences. 

Les  principaux  lieux  des  environs  de  Saulieu  fontThiU 
le  Mont  Saint-Jean  , à 3 lieues  de  cette  ville  , le  Val- 
Croillant  5c  le  prieuré  de  Breuil , ordre  de  faint  Etienne 
de  Grammonr  à 2 lieues.  A Thil , il  y a un  ancien  châ- 
teau bâti  au  fommet  d’une  montagne  fort  élevée,  5c  une 
collégiale  ; Thil, 

On  voit  au  Mont  Saint-Jean,  le  prieuré  de  Glanot, 
ordre  de  S.  Benoît  de  l’ancienne  réforme. 

Le  Val-Croifî'ant  a un  prieuré  dépendant  de  Torde  du 
Val'deS'Choux. 

Le  prieuré  de  Breuil  dépend  du  prieuré  d’EpoifTe , à 
4 lieues  de  Dijon,  auquel,  attendu  le  mauvais  état  des 
bâtimens,  il  a été  réuni  depuis  quelques. années,  par  arrêt 
du  confeil  qui  en  permettoit  la  tranflation. 

La  rivière  de  Coulîn  prend  fa  fourcc  à Tétang-Cham- 
peau  , à une  lieue  de  Saulieu , 5c  fc  jette  dans  la  Cura 
au-defTous  de  Givry , près  de  Baucey. 

La  rivière  de  Chifléy  autrement  Tarnay  ou  Tornay, 
qui  forme  la  branche  la  plus  forte  de  la  rivière  d’Aroux , 
à laquelle  elle  fe  réunit  au  pont  d’Autun , prend  fa  fource 
à Tétang-Bordot  5c  au  ruiffeau  de  Fetigny  à trois  quarts 
de  lieue  j 5c  une  lieue  5c  demie  de  Saulieu*. 
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Le  ruiiïeau  de  1 etang-neuf  ; de  la  feigtieune  de  Con- 
ïorgien  > auffi  à une  lieue  & demie  de  Saulieu. 

Le  ruilTeau  de  Blanot,  qui  prend  fa  fource  à Jonchere^ 
à une  lieue  & demie  de  cette  ville , fc  jette  dans  la  ri- 
vière de  Tarnay  à Chiflèy. 

Le  Cérin  prend  fa  fource  à Beurey-Bauguet^  à 3 lieucS 
de  Saulieu  ; 6c  l’étang  Baroillier  à une  lieue  6c  demie  , 
êc  les  fontaines  Armonts  à une  demi-lieue  fe  jettent  dans 
le  Cérin  à la  Motte  , 6c  forment  la  plus  grande  partie 
de  cette  rivière. 

Entre  plulîeurs  perfonnages  illuftres  qui  ont  pris  naif- 
fance  dans  cette  ville  , nous  nous  contenterons  de  citer 
Louis  Savot,  né  en  if?9  > 6c  mort  médecki  du  roi  en 
1640  ; il  a donné  au  public  difFérens  traités  fur  les  mé- 
dailles, l’architedure  6c  d’autres  ouvrages  5 Jean-Baptifte 
Laligant , médecin  né  au  commencement  6c  mort  fur  la 
En  du  dernier  Eècle  : il  a donné  au  public  un  traité  des 
Eèvres  3 Claude  Sallier,  né  en  1^89  , profeiTeur  royal  de 
la  langue  Hébraïque , l’un  des  gardes  de  la  bibliothèque 
du  roi , de  l’académie  Françoife  6c  de  celle  des  belles- 
lettres  , connu  par  diiférens  traités  donnés  au  public , more 
en  17 

SAULT , petit  pays  du  haut  Languedoc  , diocefe  d’A- 
leht , 6c  voilîn  des  pays  de  Fenouilladcs  6c  de  Donnezan  s 
Efcouloubre  en  eft  le  principal  lieu  ; c’étoit  un  pofte  im- 
portant avant  la  conquête  du  Roufllllon  , pour  couvrir  de 
ce  côté  les  frontières.  Il  y a dans  ce  pays  un  bailliags 
royal , qui  reflbrtit  à la  fénéchauïTée  de  Limoux. 

SAULT , petite  ville  de  la  haute  Provence  , le  chef- 
lieu  d’un  comté  6c  d’une  vallée  de  meme  nom  , ïîtuée 
fur  la  rive  droite  d’un  ruifTeau,  qui  plus  bas  prend  le  nom 
de  Nafque  ou  Venafque,  au  levant  d’hiver  du  mont  Ven- 
toux,  près  des  confins  du  comtat  Venaiïlîn,  à environ  2. 
lieues  au  midi  de  Montbrun,  & à 3 au  levant  de  Car- 
pentras  3 diocèfe  & viguerie  d’Apt , parlement  6c  inten- 
dance d’Aix.  On  y compte,  environ  600  habitans  : c’eft  le 
Eège  d’une  jurifdiélion  d’appeaux. 

SAULT  (la  vallée  de)  eft  un  des  diftriv2:s  de  Provence 
qui  ont  rapport  à l’adminiftration  des  finances.  Ce  dif- 
triét  cft  compofé  des  communautés  de  Sault  , Aurel, 
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Monioux)  Sainte-Trihité-la-Garde  & peraffières.  On  le 
met  quelquefois  au  nombre  des  terres  adjacentes.  Cette 
vallée  eft  lîtuée  au  pied  du  mont  Ventoux  , aux  confins 
des  diocefes  de  Sirteron , d’Apt  & de  Carpentras^ 

La  feigneurie  ou  baronnie  de  Sault , érigée  en  comté 
i'an  14^1  par  Charles  VII , en  faveur  de  François  d’A- 
goult  de  Montauban , eft  une  des  plus  grandes  terres  de 
la  Provence,  éc  dont  l’ancienne  indépendance  eft  la  plus 
inconteftablement  reconnue.  D’ailleurs  les  mouvances  de 
cette  terre  croient  d'une  étendue  confidérable  ; mais  elles 
ont  été  réduites  par  arrêt  du  confeil  au  meme  pied  que 
le  lefte  de  la  Provence.  De  la  maifon  d’Eftravance  qui 
en  étoit  en  poiTeftion  dans  le  treizième  ftccle  fous  le  régné 
de  Charles  I , elle  étoit  paflée  par  la  fuite  à celle  d’A- 
goult.  Après  la  mort  du  dernier  héritier  de  cette  maifon > 
îe  comté  de  Sault  paffa  à la  maifon  de  Crcquy-Blanche- 
fort  par  Chrétienne  d’Aguerre  , fa  mère,  qui  avoit  époufé 
en  fécondés  nopces  François  d’Agoult,  dont  le  fils  étant 
mort  fans  enfans,  l’avoir  nommée  fon  héritière. 

La  poftérité  du  maréchal  de  Crequy  s’eft  enfin  éteinte 
dans  la  maifon  du  maréchal  de  Villeroi , fils  de  Magde- 
leine de  Crequy , au  droit  de  laquelle  cette  maifon  pof- 
sède  aujourd’hui  le  comté  de  Sault.  Cette  vallée  eft  four- 
nie de  bois  ; ce  qui  a occafionné  rétabliftement  d’un  grand 
nombre  de  verreries  dans  fon  territoire. 

SAUMUR,  ville  capitale  du  Saumurois , dans  le  bas 
Anjou , firuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire , un  peu  au- 
delTus  de  fon  confluent  avec  la  Thone  , à 9 lieues  au  le- 
vant d’hiver  d’Angers,  à environ  i j au  couchant  dé  Tours 
6c  à ou  70  au  couchant  d’hiver  de  Paris  ; au  17  degré , 

3 j minutes , 6 fécondés  de  longitude  , 6c  au  47  degré , 
If  minutes,  24  fécondes  de  latitude.  La  route  de  Paris 
à Saumur  pafte  par  Châtres  y Eflampes  , Orléans  y Beau^ 
gtney  y Blois  y Tours  y Langeft  y & de-là  à Saumur.  On 
y compte  environ  8000  habirans.  Ceft  le  fiège  d’une  pré- 
vôté & d’une  fénéchaufTée  royale  , d’un  grenier  à fel , 
d’un  corps  de  ville;  le  chef-iieu  d’une  éleéHon , inten- 
dance de  Tours,  & la  réfidcnce  d’une  brigade  de  la  ma- 
îéchaiilTée,  commandée  par  un  exempt,  6c  fous  la  dé- 
pendance de  la  lieutenance  de  la  même  ville  3 diocefe 
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d’Angtrs»  parlement  de  Paris,  Ccft  un  gouvernement 
particulier , «5c  le  chef  lieu  du  gouvernement  général  de 
Saumur  <5c  du  Saumurois  : fon  crat- major  eft  compofé 
d’un  lieutenant  de  roi  6c  d’un  major , lequel  a un  adjoint. 
Il  y a aufîi  un  lieutenant  des  maréchaux  de  France  > ôc 
un  bureau  pour  les  cinq  groilés  fermes. 

Cette  ville  a un  ancien  6c  fort  château  où  il  y avoir 
autrefois , pour  garnifon , une  compagnie  d’invalides  de 
fo  hommes;  mais  par  ordonnance  du  février  176^ 
elle  fut  unie  à la  compagnie  d’Angers.  C’eft  un  paflâge 
important  de  la  Loire , que  l’on  y pade  fur  un  pont  fort 
renommé. 

Les  proteftans  réformés  y avoicnt  une  célèbre  acadé- 
mie ; mais  elle  fut  fupprimée  avant  la  révocation  de  l’é- 
dit de  Nantes. 

Il  s’y  eft  tenu  un  concile  en  1253  , un  en  127^,  un 
en  1294,  6c  un  autre  en  i^if. 

Il  y a trois  paroides  à Saumur,  lefquelles  n’ont  qu’un 
curé  , mais  chacune  un  vicaire  6c  pludeurs  chapelaing 
pour  les  dedervir.  L’églife  de  Notre-Dame  des  Ardiliiers 
eft  la  principale  de  la  ville  : elle  eft  dedervie  par  les  prê- 
tres de  FOratoire  ; c’eft  un  fameux  pélérinage.  Les  prê- 
tres de  la  meme  congrégation  , dits  de  Nantillé y dirigent 
le  college  de  cette  ville , lequel  a le  titre  de  collége-royaL 
Outre  ces  deux  communautés , il  y a à Saumur  des  Cor- 
deliers, des  Capucins,  6c  des  Récolets  ; les  communautés 
de  filles  font  celles  des  Urfulines , des  filles  de  Sainte- 
Marie , 6c  des  Bénédiéâines , non  compris  celles  qui  def- 
fervent  l’hôpital  dont  la  communauté  eft  compofée  d’en- 
viron 20  religieufes. 

On  voir  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Nantillé  le 
tombeau  de  Thiephainc  la  Magine  , nourrice  de  Marie 
d’Anjou , qui  fut  femme  de  Charles  VII , roi  de  France, 
Ôc  de  René  duc  d’Anjou,  roi  de  Sicile.  Thiephaine  mou- 
rut le  13  Mars  14^8.  Son  tombeau  eft  appuyé  contre  le 
cinquième  pilier  de  l’églife , devant  la  chapelle  de  faint 
Michel. 

A environ  un  quart  de  lieue  de  Saumur  eft  fort  avan- 
tageufement  fttuée  l’abbaye  de  Saint  - Florent  ; voyc^ 

Saint-Floilbnt. 
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Saumur  a un  tnatché  ordinaire  & trois  foires  royales 
qui  ne  font  pas  confidérables.  L’abbefîe  de  Fontevraull 
perçoit  le  vingtième  boifTeau  de  bled  qui  fe  vend  au 
marché  de  cette  ville  j ce  qui  en  diminue  beaucoup  la 
vente. 

Outre  plufîeurs  fabriques  de  quincailleries  & autres  peu 
confidérables , il  y a une  rafinerie  de  fucre  , une  de  fal- 
petre  6c  une  blanchilTerie  de  cire.  On  dit  que  fa  rafi- 
nerie de  fucre  eft  beaucoup  tombée. 

L’éleétion  de  Saumur  comprend  ^3  cures,  30  prieu- 
rés & 4 abbayes;  celles  de  Fontevrault,  Azines,  Saint- 
Florent  & Saint-Maur. 

Saumur  eft  la  patrie  de  madame  d’Acier  j connue  par 
fes  belles  tradudions, 

SAUMUROIS  , gouvernement  général  militaire , fitué 
entre  celui  de  Poitou,  d’Anjou  5c  de  Touraine  : il  com- 
prend une  partie  du  bas  Anjou  5c  de  la  Touraine , le  Mi- 
rebalais 5c  les  environs  de  Richelieu  dans  le  Poitou.  Ses 
principales  villes  font  Saumur  , Fontevrault , Montreuil  > 
Bellai  , Richelieu  5c  Mirebau.  Il  y a pour  ce  diftrid 
militaire  un  gouverneur  5c  un  lieutenant  général  : il  n’en 
dépend  qu’un  feul  gouvernement  particulier  , celui  de 
Saumur.  Ce  gouvernement  général  fut  établi  par  Henri  1 
îorfqu’il  vint  fecourir  Henri  III , opprimé  par  les  parti- 
fans  de  la  ligue. 

SAVONIERES,  bourg,  dans  la  Touraine,  diocèfe  de 
Tours,  parlement  de  Paris,  intendance  5c  éledion  de 
Tours  ; fitué  à 2 lieues  de  cette  ville  : on  n’y  compte 
gueres  que  loo  habitans. 

Ce  lieu  eft  connu  par  les  cavernes  fameufes  pour  leurs 
congélations  qui  fe  trouvent  dans  fes  environs.  On  les 
appelle  les  goutieres  de  Savonieres  y pareequ’il  en  dégoûte 
continuellement  de  l’eau  qui  forme  des  ruifieaux , 5c  fc 
congele  en  partie , avant  de  les  former , même  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été.  Ces  eaux  forment  en  fe 
congelant  toutes  fortes  de  figures  fingulières.  La  paroific 
du  lieu  dépend  de  l’abbaye  de  Tous- les-Saints  d’Angers. 

SAVONNERIE,  (la  manufadure  royale  de  la)  fituée 
au-defibus  de  Chaillot  fur  le  chemin  de  Verfailles,  eft: 
le  premier  établiiTement  qui  fe  foit  fait  en  France  dans 
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ce  ecnre  ? & le  fenl  avant  celui  d’Aubuffoii  ? ville  de  la 
haute  Marche  > fur  les  confins  du  Limofln.  On  y fabri- 
que des  tapis  velus  à la  façon  de  Perfe>  6c  dont  on  fe  ferc 
aujourd’hui  pour  des  tapis  de  pied.  Les  ouvriers  de  cette 
manufadure  font  la  plupart  des  jeunes  gens  , tirés  de 
l’hôpital- général , en  qui  l’on  trouve  du  goût  pour  le  def- 
lin  : il  eit  forci  de  leurs  mains  pliUieurs  pièces  de  grand 
prix. 

La  chaîne  du  canevas  > fur  lequel  ils  travaillent  , eft 
pofée  perpendiculairement , 6c  le  beau  côté  cft  en  face  de 
l’ouvrier.  On  doit  cet  établiiîement  à Marie  de  Médicis, 
6c  l’invention  de  la  fabrique  à Pierre  du  Font  6c  à Si^ 
mon  Lourdet, 

SAUVE,  petite  ville  du  bas  Languedoc,  diocèfe  6c 
recette  d'^Alais,  à environ  3 lieues  au  midi  de  cette  ville, 
à 2 au  meme. point  d’Andufe  , & à 4 au  feptentrion  de 
Montpellier:  on  y compte  environ  2200  habitans.  C’eft 
le  liège  d’une  vigucrie , 6c  la  troilième  des  quatre  villes 
du  diocèfe  qui  envoient  par  tour  un  député  aux  états  de 
la  province.  Sauve  étoic  de  tour  en  1768.  Ses  armoiries 
font  d’argent,  à une  montagne  de  fable  ; du  fommet  naît 
une  plante  de  fauge  à 3 branches  de  lînople  ; une  mu- 
raille crénelée  avec  deux  tours  quarrées,  mouvantes  du 
bas  de  f écu  ; le  tout  d’or  brochant  fur  la  montagne  ; en 
chef  les  mots  abrégés  SaL  SaL  qui  lignüîent  Salviu 
Salvazrix,  Cette  ville  a une  abbaye  commendataire  de 
BénédiéÜns , fondée  en  l’année  1029  par  les  Bermonds; 
d’antres  difent  par  Gardnde , femme  de  Pons  comte  de 
Touloufe.  Elle  vaut  4 à y 000  livres  de  rente  à fon  prélat , 
qui  paie  300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  Tes  bulles. 

SAUVE-CANNE  ou  SVLVECANNE,  abbaye  com- 
mendataire de  l’ordre  de  Cîteaux,  dans  le  diocèfe  d’Aix 
en  Provence.  Elle  efl:  unie  au  chapitre  de  l'églife  métro- 
politaine d’Aix.  On  fixe  en  1 147  l’époque  de  fa  fondation 
que  l’on  attribue  à Raimond  de  Bauche. 

SAUVELADE  ou  NOTRE-DAME  DE  SAUVELADE, 
abbaye  commendataire  de  l’ordre  de  Cîteaux  3 
Saubalade, 

SAUVE-MAJEUR  ou  la  GRANDE  SAUVE,  abbaye 
commendataire  de  Bénédiéliîis , de  U congrégation  de 
Tome  VI.  N 
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faint  Maur  : fîtnée  dans  le  Bordelois,  fur  une  hauteur, 
à une  égale  diftance  de  la  Dordogne  ôc  de  la  Garonne, 
à 2 ou  3 lieues  au  midi  de  Livourne  , & à la  même  dif- 
tance au  levant  de  Bordeaux  , diocefe  de  cette  ville.  C’eft 
fans  doute  de  fa  htuation  entre  les  deux  rivières , dont 
nous  avons  parlé,  que  lui  vient  la  dénomination  de  Sauve^ 
Majeur  entre  les  deux  mers»  Cette  abbaye  fut  fondée  vers 
l’an  1080  par  faint  Geraud , moine  de  Corbie , qui  fut 
difciple  de  faint  Arnould  , évêque  de  Soi  dons.  Elle  vaut 
9 à 10000  livres  de  rente  à fon  prélat,  qui  paie  830  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAUVETAT  (la),  bourg  dans  le  Périgord,  diocefe 
& éleéfion  de  Périgueux  , parlement  & intendance  de 
Bordeaux  : on  y compte  6<)o  habitans. 

SAUVETAT  (la)  , bourg  dans  le  bas  Armagnac,  dio- 
cèfe  de  Leiéiroure  , parlement  de  Touloufe , intendance 
d’Aufeh  , éleébion  de  Lomagne  : on  y compte  l yz  ha- 
bitans. 

SAUVETAT -DE -GAUMONT  (la),  bourg,  jufticc 
royale  , dans  l’Agénois  ; diocefe  & éleélion  d’Agen , par- 
lement ôc  intendance  de  Bordeaux  : ce  lieu  a environ 
^3f  habitans. 

SAUVETAT-DE-MONGES,  bourg  dans  l’Agénoisj 
diocefe  ôc  éleéUon  d’Agen , parlement  ôc  intendance  de 
Bordeaux  : on  y compte  100  habitans. 

SAUVETAT-DE-SAVERES  (la),  bourg  dans  l’Agé- 
nois , diocefe  ôc  éleéUon  d’Agen  , parlement  ôc  inten- 
dance de  Bordeaux  : c’efl:  le  flège  d’une  juftice  royale , 
ôc  on  y compte  environ  1400  habitans. 

SAUVETAT-DE-VALLENS  (la),  bourg  dans  l’Agé- 
nois , diocefe  ôc  éleâion  d’Agen  , parlement  ôc  inten- 
dance de  Bordeaux  : on  y compte  environ  200  habitans, 

SAUVETERRE , ville  de  la  province  de  Béarn,  dio- 
cefe d’Oléron,  parlement  ôc  intendance  de  Pau.  Elle  eft 
fltuée  à 7 lieues  de  Pau  dans  une  fort  belle  expolition 
fur  une  petite  montagne  dont  le  pied  efl:  baigné  par  lé 
Gave  d’Oléron.  Cette  petite  ville  n’a  rien  de  remarqua-» 
ble  , flnon  qu’elle  cft  flège  d’une  fénéchauflee  royale  : 
on  y compte  environ  1200  habitans. 
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SaUVETERRE  , petite  ville  dans  le  Rouergue  , dio- 
ccfc  de  Rodez , parlement  de  Touloufe  . intendance  de 
Montauban , élediion  de  Ville-franche  : elle  tft  licuée  fur 
un  ruilîeaii  entre  l’Aveirou  6c  la  Biaure  , à G ou  7 lieues 
au  couchant  d’hiver  de  Rodez  Elle  a une  juftice  feigneu- 
riale , 6c  on  y compte  plus  de  1300  habitans. 

SAUVETERRE  , bourg  dans  l’Agénoisj  dioccfe  6c  élec- 
tion d’Agen  , parlement  6c  intendance  de  Bordeaux  ; on 
y compte  environ  1100  habitans. 

SaUVETERRE,  petite  ville  dans  le  Bazadois , dio- 
cèfe  de  Bazas  , parlement  6c  intendance  de  Bordeaux  , 
éleéfion  de  Condom  ; fituée  près  de  Caftel^  entre  le  Droc 
6c  la  Dordogne.  Elle  n’a  que  3 à 400  habitans. 

SAUVETERRE,  petite  ville,  juftice  royale,  dans  le 
comté  6c  du  dioccfe  de  Cominges  , parlement  de  Tou- 
loufe, intendance  d’Aufeh,  éleélion  de  Cominges  ; fituée 
à 1 lieues  de  Tombez  : Il  y a dans  cette  ville  un  lieu- 
tenant du  Sénéchal  de  Pau.  Elle  a environ  1200  habi- 
tans C’efl-  une  feigneurie  qui  a été  podédée  par  des  fei- 
gneurs  d’Amhigeon  , ancienne  branche  de  la  maifon 
d’Amboife. 

SAUX-LE-DUC  , gros  bourg  du  duché  de  Bourgogne, 
dioccfe , parlement , intendance  , bailliage  6c  recette  de 
Dijon,  dont  il  efl:  éloigné  de  y lieues,  une  dTs-fur- Tille 
6c  environ  6^  de  Paris.  Ce  lieu  efl:  fltué  en  pays  de  bois, 
fur  une  eminence  , auprès  d’une  très- haute  montagne  d’oà 
l’on  découvre  Notre-Dame  de  Montrolant  en  Franche- 
Comte , a plus  de  10  lieues  de  là.  L’églife  paroifîîale  , 
dont  dépendent  Poifculx-le-Saux,  Vaudifme,  Champeaux 
6c  quelques  petits  hameaux  ou  fermes  , a eu  autrefois 
titre  de  collégiale.  11  y a encore  y ou  6 chanoines  qui 
font  fans  revenus  comme  fans  fondions  ; mais  ce  titre 
leur  fert  a defaut  de  patrimoine  pour  parvenir  aux  or- 
dres. Il  y a une  chapelle  en  titre  de  Bénéfice  dans  cette 
églife  qui  vaut  4 ou  y 00  livres  de  rente  au  titulaire  qui 
a peu  de  charges. 

On  voit  aulïi  dans  cet  endroit  une  chapelle  fituée  dans 
le  centre  du  bourg  où  efl  placée  l’horloge  , 6c  où  l’on 
dit  la  Meflé  les  fêtes  6c  dimanches , ce  qui  efl  d’une 
grande  commodité  pour  ies  habitans , la  paroiiPe  étant 
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éloignée.  Ccft  le  chef-lieu  d’une  châtellenie  royale,  cona- 
pofée  d’un  capitaine  châtelain  , d’un  lieutenant , d’un 
procureur  du  roi,  d’un  gieffier,  & d’un  ou  de  deux  fer- 
gens  : il  y a auilî  grenier  à fel , cotnpofé  d'un  préddent, 
d’un  receveur , d’un  controlleur  6c  |d’un  grenetier,  Saux- 
le-Duc  étoit  encore  conlidcrable  il  y a 40  ans  par  le 
nombre  de  peifonnes  de  bien  qui  l’habiroient  ; mais  au- 
jourd’hui il  ne  l’efl:  plus  que  par  des  payfans.  Son  châ- 
teau, depuis  long-temps  démoli,  a donné  le  nom  à la 
grande  6c  illuftre  maifon  de  Tavanne,  qui  a fourni  tant 
de  chevaliers  de  l’ordre  du  S,  Efprit , ôc  tant  de  lieute- 
nans  généraux  pour  le  roi  en  Bourgogne.  Le  terroir  de 
Saux-le-Duc  ne  produit  que  des  felgles , beaucoup  de 
mauvais  vin  6c  des  fruits  paiîables. 

C’efl:  la  patrie  de  Louis  Chafot , auteur  de  l’hifloire  gé- 
néalogique des  fouverains  de  l’Europe  , des  tablettes  géo- 
graphiques, des  tablettes  hiftoriques , généalogiques  6c  chro- 
nologiques , contenant  la  plus  grande  partie  des  terres  titrées 
du  royaume  , 6c  des  tablettes  de  Thémis.  Il  mourut  à Paris 
en  décembre  17  i y > 6c  étoit  hls  de  Jean  Chafot , capitaine 
châtelain  6c  confeiller  du  roi , controlleur  du  grenier  à 
fel  de  Saux-le-Duc,  ayant  même  origine  que  les  meifieurs 
Chafot  qui  ont  occupé  les  premières  places  à la  cham- 
bre des  comptes  de  Dijon , 6c  parlement  de  Metz , dont 
Bénigne  Chafot , neveu  du  grand  Boifuet , évêque  de 
Meaux , a été  premier  préfident. 

Saux-le-Duc  efl:  de  tous  côxés  environné  de  mines  de 
fer  6c  de  forges.  Il  y en  a à Ville-comte  , à Laberge- 
ment,  à Dienay , Tarful  , Molîois,  6cc, 

SCARPE,  rivière  des  Pays-Bas  François , dont  les  bords 
font  marécageux  : elle  prend  fa  fource  en  Artois  près 
d’Aubigny , à 4 lieues  d’Arras  quelle  airofe,  6c  au-def- 
fous  de  laquelle  elle  commence  à porter  batteau  ; elle 
paflè  à Douay  6c  à Marchienne  , fépare  la  Flandre  du 
Hainault , Ôc  fe  jette  dans  l’Efcaut  auprès  de  Mortagne , 
à deux  lieues  au-delTus  de  Tournay , après  avoir  arrofé 
Saint-Amand. 

SCEAUX,  bourg,  dans  l’IIle  de  France,  au  gouver- 
nement général  de  même  nom  ; diocèfg  , parlement , 
imendancc  6c  éleéUon  de  Paris , fur  une  hauteur  à deux 
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lieues  au  couchant  d’hiver  de  cette  ville.  On  y compte 
environ  ^oo  habitans  : c’eft  là  que  fe  tiennent  les  mar- 
chés des  moutons  qui  fe  confomment  à Paris.  A quel- 
que diftance  de  ce  bourg  eft  un  hameau  que  l’on  nomme 
Sceau- du-Maine.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  fon  ma- 
gnifique château , appartenant  aujourd’hui  à M.  le  comte 
dEu. 

Ce  château  eft  compofé  de  fept  pavillons  : on  voit  dans 
le  fronton  de  la  façade  une  Minerve  de  la  main  de  Gi- 
rardon  : les  appartemens  font  richement  meublés  ôc 
ornés  de  pièces  trcs-curieufcs.  La  chapelle  eft  décorée 
de  pilaftres , fon  plafond  eft  peint  à frefque  par  le  Brun  ; 
on  voit  un  beau  tableau  au-delTus  de  l’autel,  le  baptême 
de  Notre  Seigneur,  repréfencé  par  deux  grandes  figures 
de  marbre,  beaucoup  de  bas-reliefs  ôc  d’autres  ornemens. 

Les  jardins  font  du  deffein  de  le  Noble  : ils  font  re- 
marquables par  l’agréable  variété  des  divers  afpeéls  qu’of- 
fre leur  Tituation  avantageufe  : les  parties  que  l’on  y 
confidere  le  plus  font  les  deux  lerrafTes;  le  parterre  avec 
fes  baftins  ; la  ferre  de  l’orangerie,  magnifique  bâtiment; 
la  falle  des  maronniers,  le  bofquet  qui  fuit,  oà  l’on  voit 
trois  fontaines  & une  patte  d oye  de  quatre  allées , la 
fontaine  du  Rocher , faite  en  rocaille  ; les  petits  bois , 
ornés  de  bafiins  & de  figures  de  marbre  ; le  petit  par- 
terre à gauche  du  château  ; les  berceaux  > couverts  de 
jafmins  & ornés  de  figures  de  marbre  ; la  galerie  d’eau 
*en  figure  de  falle  longue , à chaque  côté  de  laquelle  font 
neuf  jets  ; la  fontaine  d’Éole  & de  Scylla  ; à l’extrémité 
de  ce  bofquet  un  Hercule  > repofant  fur  fa  mafiue.  En- 
tr’autres  pièces  curieufes  de  ces  jardins  on  doit  faire  une 
attention  particulière  à la  grande  cafeade , où  l’on  voit 
deux  fieurs  placées  au  haut  de  la  terrafie  ; différens  jets 
qui  fournifient  de  grandes  nappes  ; la  grande  pièce  d’eau 
qui  eft  au  bas  de  la  cafeade , & du  milieu  de  laquelle 
s’élève  un  jet  de  70  pieds.  A droite  & à gauche  on 
remarque  des  petits  bois  ornés  de  baffins  &:  de  figures 
de  marbre.  De  la  on  paÙè  au  potager , au  milieu  du- 
quel eft  fitué  le  pavillon  de  l’Aurore , édifice  en  rond , 
perce  ôc  environné  de  croifées  ; fon  plafond  uft  .un  ou- 
vrage excellent  de  le  Brun  ^ TAurore  y eft  repréfentée 
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fur  fon  char  > accofnpagnée  de  divcrfcs  auttcs  figures  qui 
répréfentent  les  faifom.  La  ménagerie  mérite  aulTi  quel- 
qu’atrention. 

SCEY- SUR- SAONE  , bourg  de  la  Franche-Comté  > 
qui  n’étoit  autrefois  qu’un  bon  village  : il  efl:  devenu 
confidérable  par  un  pont  de  14  arches  que  Louis  XIV 
y fit  conftruire.  Il  y a un  château  entouré  d’un  canal  i 
c’eft  un  bras  de  la  Saône  > qui  pafie  par  derrière  pour 
la  commodité  d’une  grolTe  forge  à fer.  Il  y a dans  ce 
bourg  un  marché  par  femaine  j Ôc  quelques  foires  dans 
le  cours  de  l’année  : on  y compte  environ  300  habitans. 

SCHAMBOURG  > château  de  la  Lorraine  Allemande, 
chef-lieu  d’un  comté  confidérable  & fiège  d’un  bailliage 
de  même  nom  , où  il  ne  fe  trouve  ni  villes  ni  bourgs. 
Les  ruines  de  ce  château  font  au  fommet  d’une  haute  mon- 
tagne , au  penchant  de  laquelle  efl:  la  maifon  bâtie  par 
les  anciens  prévôts , dans  laquelle  ils  tenoient  leurs  au- 
diences. Il  efl:  à 4 lieues  de  Sarelouis , 6 de  Mertzick 
& de  Sarbruck,  7 de  Hombourg,  10  de  Trêves,  3 de 
Ottwciller , ôc  y de  Birkenfeldr.  Au  pied  de  la  monta- 
gne de  Schambourg  efl:  le  village  de  Tholey  où  l’on  voit 
une  abbaye  confidérable  de  BénédiéHns  non  réformés,  de 
la  congrégation  de  Bursfeldi , fondée  au  fepriême  fiècle 
par  le  roi  Dagobert.  Elle  a long- temps  été  dans  la  dé- 
pendance de  Verdun  , & a donné  plufieurs  prélats  à cette 
églifc.  Elle  eft  à préfent  du  diocèfe  de  Trêves. 

Ce  comté,  pour  le  fpirituel , efl:  partagé  entre  les  dio-* 
cèfes  de  Trêves  & de  Mayence.  On  y fuit  la  coutume 
générale  de  Lorraine , hors  dans  trois  villages  qui  font 
régis  par  le  droit  commun , & où  leurs  feigneurs  parti- 
culiers ont  des  officiers  de  jufiiee  dont  les  jugements  fe 
portent  par  appel  à la  chambre  de  Vetzlar.  La  langue 
Francoife  efl"  prefqu’inconnue  dans  ce  pays  fauvage.  Par- 
la convention  faite  en  17 entre  fa  majefté  Polonoife 
ôc  le  comte  de  Linange  - Heidesheim , la  haute  juftice 
& les  impofitions  de  la  fubvention,  & autres  font  accor- 
dées à ce  feigneur  dans  neuf  villages  ; les  péages  , la 
vente  du  fel  & du  tabac , & les  impofitions  extraordi- 
naires font  réfervees  à la  Lorraine. 

Le  pays  de  Schambourg  efl:  rempli  de  bois  ôc  de  mon^ 
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tagiics  ; le  fol  cil:  ingrat,  ôc  produit  à peine  du  feigle> 
de  l’avoine  6c  du  Sarrafin  pour  la  confommation  de  l’ha» 
bitant  ; naais  on  y trouve  beaucoup  de  mines  de  fer  6c 
de  cuivre.  On  en  tiroit  anciennement  différentes  efpèces 
de  pierres  précieufes  , telles  que  des  grenats  de  toutes 
couleurs , des  calcédoines  d’une  grofléur  confidérable  , 
du  jafpe,  de  l’agathe  qui  s’y  trouve  encore,  l’ochre,  le 
jais,  la  gugate.  Le  village  de  Caftel,  à z lieues  de  Scham- 
bourg , podéde  des  mines  de  fer  6c  de  cuivre,  des  forges 
6c  une  fonderie.  Crigelborn  , village  mi- parti  avec  la 
principauté  de  Deux-Ponts , fournit  de  la  craie  rouge* 

SCHLbTSTADT  que  les  François  nomment  CHELES- 
TATTE  , petite  ville  6c  gouvernement  de  place  de  la 
haute  Alface  , fîtuée  fur  un  canal  de  l’Ill , un  peu  avant 
fa  réunion  avec  l’autre  partie  de  cette  rivière , à 4 lieues 
au  feptentrion  de  Colmar , 6c  à 8 au  couchant  d’hiver 
de  Strafbourg  ; au  ly  degré  ii  minutes  de  longitude, 
6c  au  48  degré,  17  minutes  de  latitude  j diocèfe  de 
Bafle  > confcil  fouverain  6c  intendance  d’Aiface.  C’eft  le 
liège  d’une  préture , 6c  la  ville  fe  choiht  elle-meme  fes 
magiftrats,  qui  font  fous-préfeéfure  d^Alface.  Cette  ville 
eft  fortifiée  par  de  bons  baftions  6c  des  marais  imprati- 
cables. Il  y a ordinairement  garnifon.  Son  état-major  eft 
compofé  d’un  gouverneur , d’un  lieutenant  de  roi  6c  d’un 
major. 

SECLIN , bourg,  dans  la  Flandre  Wallonne,  diocèfe 
de  Tournay  , parlement  de  Douay , intendance  6c  fub- 
délégation  de  Lille  : on  y compte  près  de  zooo  habitans* 

Ce  bourg  efl:  le  chef-lieu  du  Melantois  , 6c  très-an- 
cien , puifqu’on  y honoroit , déjà  du  temps  de  S.  Ouen , 
les  reliques  de  faint  Fiat , qui  y avoit  été  martyrifé.  lî 
y a aulE  un  ancien  chapitre,  dédié  à faint  Piat,  fondée 
à ce  qu’on  prétend,  dès  le  cinquième  lie  de  , 6c  coin- 
pofé  d’un  prévôt,  de  4 autres  dignités,  6c  de  12  cano- 
nicats  qui  valent  chacun  1000  livres  ; le  prévôt  jouit  de 
3000  livres.  Un  de  ces  canonicats  eft  affeébé  à l’évêché 
de  Tournay  : les  autres  font  pendant  8 mois  à la  nomi-^ 
nation  du  pape,  6c  pendant  les  quatre  autres,,  à celle 
du  prévôt. 

La  juftice  s’adminiftre  à SeeUn  par  un  bailli  6c.  fep^ 
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cchcvins  ; fans  coftiptet  la  juftice  da  chapitre  de  S.  Pïat>' 
dont  les  appels  font  portés  à la  gouvernance  de  Lille. 

SECRÉTAIRES-D^ÉTAT  (les)  font  depuis  long^tems 
les  Miniftres  ordinaires  du  roi  : ils  en  exercent  les  fonc- 
tions 5 & ils  en  prennent  le  titre  lorfque  fa  majefté  veut 
bien  le  leur  accorder.  Quoique  le  titre  de  Minijîre  foit 
toujours  annexé  à celui  de  Secrétaire-d’ctat,  on  peut  être 
revêtu  de  l’un  fans  avoir  l’autre.  Pour  avoir  le  titre  de 
miniftre  , qui  efl:  indélébile  ; il  fufrit  d’être  invité  par  le 
roi  d’alTifter  au  confeil , & des  l’inftant  où  Ton  a affifté 
au  confeil  on  peut  toujours  être  qualifié  du  titre  de  mf- 
nzfirc  ; ce  qui  fait  qu’il  y a plus  de  minières  que  de 
fecrétaircs  ; au  lieu  que  le  titre  de  fecrcta ire -dictât  n’eft 
attribué  qu’à  celui  qui  en  a la  charge  , laquelle  on  ne 
podède  qu’autant  que  fa  majefté  le  juge  à propos.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  de  déterminé  fur  le  nombre  des  fecré- 
taires-d’état , il  y en  a ordinairement  quatre,  pareeque 
toutes  les  parties  d’adminiftration  font  divifées  en  quatre 
départemens , à moins  que  le  roi  ne  juge  à propos  de 
les  réunir  en  trois  ou  de  les  divifer  en  cinq  ou  ftx  dé- 
partemens , fuivant  le  nombre  des  fujets  qui  paroififent 
propres  à remplir  ces  premières  places  du  royaume  : 
comme  ce  font  ordinairement  des  grands  feigneurs  qui 
les  occupent , ils  jouilîént  de  la  plus  haute  conftdération  ; 
jP  par  la  confiance  dont  le  roi  les  honore,  en  les  char- 
geant de  toutes  les  affaires  de  l’état  , chacun  dans  fon 
département , ôc  dont  ils  rendent  compte  à fa  majefté 
elle-même. 

zP  Par  la  nature  de  leur  miniftère  , en  vertu  duquel 
ils  annoncent  les  volontés  du  roi , 6c  envoient  les  ordres 
de  fa  majefté  à quelque  perfonne  que  ce  foit,  6c  partout 
où  il  eft  néceft'aire  : ils  aftiftent  aux  confeils  du  'roi  ; 
ce  font  eux  qui  expédient  les  dépêches  du  roi , les  lettres 
de  cachets,  les  brevets,  les  arrêts  du  confeil  d’en  hautj 
les  provifions  qu’ils  fignent  en  commandement  : ils  li- 
gnent les  minutes  des  traités  de  paix,  des  mariages  illuf- 
tres  6c  autres  affaires  importantes  de  la  couronne  : ce 
font  eux  qui  conduifent  les  députés  des  parlemens  6c 
des  états  à l’audience  de  fa  majefté  ; fuivant  le  dépar^ 
tement  dans  lequel  les  compagnies  font  fituées. 
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Chaque  feciétaîre  d’état  cft  chargé  d’une  certaine  na- 
ture d’afFaires  particulières  , & qui  font  foumifes  à fa 
dccilîon  ou  dont  il  fait  le  rapport  au  confeil  d’état  du 
roi.  Mais  comme  les  affaires  font  immenfes  > parcequc 
les  demandes  des  parties  ou  leurs  conteflations  fe  renou- 
vellent tous  les  jours  , chaque  fccrétaiie  d’état  a divers 
bureaux  à Veifailles,  à la  tcte  defquels  efl  un  premier 
commis  : ainfî  certaines  affaires  fe  portent  au  bureau 
d’un  tel  premier  commis , ôc  d’autres  à un  autre. 

On  trouve  dans  l’almanach  royal  combien  il  y a de 
fecrétaires  d’état,  6c  quelles  font  les  efpèces  d’affaires  que 
chacun  a dans  Ton  département» 

SECRÉTAIRES-DU-ROI  > officiers  dont  les  princi- 
pales fonctions  confiftent  à faire  les  expéditions  des  chan- 
celleries. On  diftingue  les  fecrétaires  de  la  chancellerie  de 
France,  de  ceux  des  chancelleries  établies  près  les  cours 
fupérieures.  Ces  officiers  jouiffient  de  la  noblcffie  au  pre- 
mier degré  , ont  des  gages  , des  attributions  , 6c  font 
exempts  de  payer  des  droits  feigneuriaux  pour  les  biens 
mouvans  du  roi , mais  leurs  privilèges  ne  font  pas  éga- 
lement étendus. 

Les  premiers , appellés  fecrétaires  du  roi  du  grand  coh 
lége  y ont  le  titre  de  fecrétaires  du  roi  y mai/on  & cou- 
ronne  de  France  ù de  fès  finances.  Cette  compagnie  qui 
croit  autrefois  compofée  de  G collèges  différens , fuivanc 
les  différentes  créations  qui  en  avoient  été  faites , ne  for- 
me aéfuellement  qu’un  feul  corps  6c  meme  collège.  Les 
officiers  qui  le  compofent  font  au  nombre  de  300  ou 
environ.  Ils  ont  pour  officiers  en  charge  , fix  fyndics  , 
un  tréforier  6c  un  greffier. 

Les  fecrétaires  du  roi  étoient , dans  leur  première  inf- 
titution  , officiers  de  la  maifon  du  roi , origine  de  leur 
titre  de  commenfaux  6c  des  grands  privilèges  dont  ils 
jouiffient  encore  aéf uellement , quoiqu’ils  ne  fervent  plus 
qu’à  la  chancellerie  où  ils  remplifïcnt  les  fonéfions  de 
greffiers. 

SEDAN  , ville  forte  6c  jolie  , capitale  de  la  princi- 
pauté de  ce  nom  , fur  la  frontière  de  la  Champagne  (5c 
de  la  Lorraine  ; diocèfe  de  Reims,  parlement  de  Metz 
6c  intendance  de  Châlons  p chef  lieu  d’une  recette  du  dé- 


10%  s E D 

pimement  de  Metz  y 6c  le  fiège  d’un  bureau  des  traites 
foraines,  d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forêts, 
d^un  bailliage  , d’un  préddial , d’une  élc<ffion  6c  d*un 
grenier  à fel.  Sa  fituation  efl:  fur  la  rive  droite  de  la 
Meufe  , à i lieues  au  midi  de  Bouillon  , 4 vers  le  fep- 
eenuion  de  Mouzon , 10  au  levant  d’eté  de  Rethel-Ma- 
zarin  , 1 5 de  Charlemont,  17  de  Luxembourg  6c  >4  au 
levant  d’été  de  Paris.  Route  de  Paris  à Sedan  par  le 
Bourget  y RoiJJï  y Dammartin  y Levignan  y Villcrs-Cote- 
rêt  y Soldons  y Bruine  y Reims  y Rethel  6c  Launoi  y 6c 
de  là  à Sedan.  Cette  ville  avec  toute  la  dépendance  de  fa 
principauté,  fut  échangée  en  i<>4i  par  le  duc  de  Bouillon 
avec  le  roi  pour  la  terre  d’Epernay , les  duchés  de  Châ- 
teau-Thierry 6c  d’Albret , le  comté  d’Evreux  , 6cc.  Sedan, 
rone  dwS  plus  importantes  clefs  du  royaume,  ne  fait  qu’un 
meme  gouvernement  particulier  avec  Mouzon  6c  Raucour, 
indépendant  du  gouvernement  de  Champagne  , avec  état- 
major,  garnifon,  arfenal,  magalîns  6c  artillerie  : il  y aaufïi 
un  grand  bailli , un  lieutenant  de  roi , de  la  ville , un  du  châ- 
teau 6c  un  maire.  Ce  château , qui  commence  à tomber  en 
ruine,  eft  le  lieu  ou  naquit  6c  fut  élevé  le  grand  Tu- 
tenne.  Il  renferme  un  très-bel  arfenal  ou  l’on  conferve 
un  très- grand  nombre  d’armes  anciennes,  d’armures  6c 
de  harnois  très- riches. 

On  n’entre  à Sedan  que  par  deux  portes , l’une  vers  la 
Champagne,  l’autre  du  côté  de  Luxembourg.  En  1681 
Louis  XIV  y établit  un  féminaire  fous  la  direction  de 
? prêtres  de  la  million  , dits  Lazariftes  ; ils  deiTervent 
audi  la  cure  de  la  paroiTe  qui  efl:  l’unique  en  ce  lieu. 
Il  y a encore  des  Capucins , des  filles  de  la  Propagation 
de  la  foi , un  collège  6c  un  bel  hôpital. 

Les  belles  manufaéfcures  de  draps  des  fleurs  Pagnon  6c 
Roufleau , propres  pour  la  teinture  noire  , rendent  con- 
fldérabie  le  commerce  de  cette  ville  : on  en  teint  auflî 
en  écarlate  6c  autres  couleurs.  Les  manufaétures  des  fleurs 
Pagnon  6c  Roulîeau  ne  font  plus  les  feuls  fabriques  de 
cette  ville  dans  lefquelles  qn  travaille  avec  fucces  ; il  y 
en  a aujourd’hui  i(j  à 17  de  la  même  efpèce  ou  loti  tra- 
vaille avec  plus  ou  moins  de  fuccès , 6c  qui  ne  le  cedent 
en  rien  aux  deux  premières  manufaélures.  On  y fabrique 
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pareillement  des  ferges  de  Londres,  des  bonneteries,  des 
dentelles , &c.  Les  canons  ôc  platines  cjiii  s’y  t'ont  font 
autant  eflimés  en  France  que  dans  les  pays  étrangers. 
On  compte  à Sedan  8foo  habitons  : parmi  lefquels  il 
y en  a une  grande  partie  qui  font  de  la  religion  prétendue 
reformée.  Le  peuple  efl:  aifé  , & on  ne  voit  aucun 
mendiant. 

Cette  ville  joint  à l’avantage  d’être  réputée  ville  étran- 
gère pour  les  droits  des  cinq  grolles  fermes , celui  de  fa 
flcuation  qui  la  rend  naturellement  l’entrepôt  des  mar- 
chandifes  deftinées  pour  Luxembourg,  Liège,  la  Hollan- 
de , les  pays  de  Lyrnbourg  6c  de  Stavelot , d’Aix-la-cha- 
pelle , le  duché  de  Bergue , Jnliers , Cologne , le  bas  Rhin, 
la  Weldphalie , une  partie  de  la  Lorraine,  de  l’Allema- 
gne , ôte.  ainfi  que  des  marchandifes  de  ces  divers  pays 
deftinées  pour  la  France. 

Charles  Drdincourt,  fameux  miniftre  proteftant,  mort 
en  1669^  étoit  né  dans  cette  ville. 

Entre  Sedan  & Mezières,  au  village  de  Don-le-Menil , 
fur  le  bord  de  la  Meufe,  il  y a des  roches  de  la  nature 
de  l’ardoife , ôc  du  caillou  mêlé  de  criftallifations. 

La  pierre  de  taille  de  la  carrière  de  S.  Mauge  à une 
lieue  de  Sedan  eft  remplie  de  morceaux  de  cornes  d’am- 
mon.  Les  montagnes  & les  roches  de  la  foret  des  Arden- 
nes , près  de  cette  ville , fournirent  des  coquillages , foftl- 
les  de  toutes  efpèces  , principalement  des  huitres  & des 
moules  : elles  font  la  plupart  logées  dans  les  pierres  de 
taille  que  l’on  emploie  aux  batimens. 

SEDAN  (la  principauté  de),  fouveraineté  que  l’oti 
doit  regarder  comme  faifant  partie  du  Réthelois , con- 
trée du  gouvernement  général  de  la  Champagne,  quoi- 
que fon  gouvernement  en  foit  indépendant  : Voyei 
Sedan. 

SÉES  ou  SAIS , ancienne  ville  de  la  baffe  Norman- 
die , avec  un  ftège  d’éveché  , fuffragant  de  Rouen  , fort 
agréablement  fttuée  fur  l’Orne  , à une  petite  lieue  de 
fa  fource,  vers  les  confins  delà  province  du  Maine,  dans 
nn  tres-bon  air , au  milieu  d’une  grande  ôc  fertile  cam- 
pagne , coupée  par  des  prairies  qui,  bordent  la  rivière  » 
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& ayant  d'alTcz  belles  vues  ; fous  le  17  degré,  49  mi- 
nutes, 49  fécondés  de  longitude,  6c  le  48  degré,  30 
minutes,  21  fécondés  de  latitude.  Sa  diftance  de  la 
forêt  d^'Efeouves  n eft  guère  que  d’une  lieue  ; mais  elle 
eft  à f lieues  au  levant  d’hiver  d’Argentan  , à environ 
la  même  diftance  vers  le  feptentrion  d’Alençon  , à 9 au 
couchant  d’hiver  de  l’Aigle,  à 10  au  levant  d’hiver  de 
Falaife  , à z6  zu  couchant  d’hiver  de  Rouen,  & à fô" 
au  couchant  de  Paris;  on  compte  quarante -une  lieues 
de  pofte. 

Cette  ville  contient  au  plus  4 à y 000  habitans  : elle 
paroît  avoir  etc  beaucoup  plus  conftdérable  autrefois,  6c 
fuivant  la  notice  des  Gaules , qu’on  croit  du  temps  de 
l’empereur  Honorius , la  ville  de  Sées  tenoit  le  quatriè- 
me rang  entre  les  ftx  anciennes  cités  qui  dépendoient 
de  la  métropole  de  Rouen. 

On  lit  dans  un  ancien  cartulaire  de  l’abbayc  de  Saint- 
Martin,  qu’en  l’an  800  il  y avoir  à Sées  deux  forrerefles, 
une  du  côté  d’Exmes,  Fortitia  grandinarm  y ou  eft  main- 
tenant une  grange  qui  appartient  au  chapitre  ; l’autre 
du  côté  d’Alençon  : ce  qui  donne  lieue  de  croire  que 
cette  ville  étoit  alors  bien  fortihée.  Quelqu’étendu  qu’ait 
pû  être  fon  territoire  dans  les  premiers  temps , dès  le 
milieu  du  neuvième  ftècle  , il  lui  en  reftoit  peu  de  chofe, 
c’eft  ce  qui  fe  prouve  par  un  trait  de  la  vie  de  faint  Hu- 
gues , archevêque  de  Rouen  , où  il  eft  marqué  qu’un 
feigneur  lui  donna  la  terre  de  Vaudes , fituée  dans  la 
centène  de  Sées, f/z  centaiâ  Saginfcy  expreÙîon  qui  donne 
à entendre  ou  que  Sées  avoit  un  officier  qui  comman- 
doit  dans  toute  l’étendue  de  fon  relTort , ou  que  fon  diftriét 
6c  fa  jurifdiéHon  s’étendoient  fur  100  paroiÙes , comme 
dit  M.  Efnault  dans  une  de  fes  dilTertations  fur  le  dio- 
cèfe  de  Sées  : cette  ville  étoit  donc  alors  le  chef-lieu 
d’une  centène. 

Depuis  la  ville  de  Sées  éprouva  , comme  les  autres 
villes  de  Neuftrie,  la  fureur  des  Normands,  lors  de  leurs 
incurftons  dans  cette  province.  Elle  fut  détruite  par  ces 
peuples  belliqueux,  vers  la  6n  du  neuvième  ftècle,  fous 
répifeopat  de  Hildebrand  II  qui  vivoic  encore  en  l’an- 
née 88 
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Les  Nortnands  ayant  embraiTé  le  Chnftianifme  > on 
vit  aufll-tôt  les  Peuples  s’appliquer  à réparer  les  villes  Ôc 
les  églifes.  Azon  , qui  en  ce  temps-là  étoit  évêque  de 
Sées , apporta  tous  fes  foins  pour  faire  rebâtir  fon  églife 
cathédrale  : il  eut  la  liberté  d’y  employer  les  pierres  me- 
me des  murs  de  la  ville  , & on  croit  qu’il  en  fît  jetter 
lesfondemens  vers  l’an  989  ; mais  il  ne  paroît  point  qu’on 
ait  alors  penfé  à relever  les  fortifications  de  la  ville  > 
quoiqu’on  voye  qu’elle  fut  foumife  à diflérens  feigneurs. 
Elle  eut  aulTi  des  comtes  : Ofmond  , qui  fuivit  Guil- 
laume le  Bâtard  en  à la  conquête  de  l’Angleterre, 

& qui  de  fon  chancelier  fut  fait  évêque  de  Salifbury,  à 
caufe  de  fon  éminente  piété  > étoit  fils  d’un  comte  de 
Sées  : en  cette  qualité  il  aumôna  quelques  terres  à l’é- 
glife  cathédrale , & fit  don  à l’éveque  de  la  feigneurie 
même  de  la  ville , pour  en  jouir  après  fa  mort. 

Cependant  malgré  cette  donation  , les  defeendans  de 
ce  feignent , comtes  d’Alençon , gardèrent  prefque  tous 
les  environs  de  Sées  avec  les  principaux  fauxbourgs.  Ro- 
bert II  , duc  de  Normandie)  donna  cette  ville  à Roben: 
de  Bellefme)  qui  chagrina  beaucoup  l’évêque  Serlon,  aa 
point  même  que  ce  prélat  > pour  fe  fouftrairc  à fa  per- 
fécudon  ) fe  vie  obligé  d’abandonner  pendant  plufieurs 
années  fon  diocefe.  Guillaume  de  Ponthieu,  fils  de  Ro- 
bert de  Bellefme , confervant  la  feigneurie  de  Sées  > y 
fit  bâtir  vers  le  midi  ) de  l’autre  côté  de  la  rivière , uta 
château  > dont  il  ne  refte  plus  qu’une  porte  prefque  rui- 
née ) qu’on  appelle  > Br^teche  ^ c’eft-à-dire  > porte  à cré- 
neaux : On  la  voit  au  defius  de  l’égiife  paroiffiale  de 
faine  Pierre , défignee  pour  cela  dans  les  anciens  titres  de 
Saint-Pierre-du-châreau  ) fe  trouvant  effeélivement  dans 
l’enceinte  de  cette  forterefie.  Il  fe  forma  aufii  dans  le 
même  endroit  comme  une  fécondé  ville , qui  fut  nom- 
mée le  Bourg-neuf  y enfuite  le  Bourg-le-comte  y èc  l’an- 
cienne ville  le  Bourg- Févêque , Vers  l’an  lijo.,  Louis  le 
Jeune  y roi  de  France)  avec  le  comte  de  Dreux ) fon  frère, 
fur  quelque  mécontentement  que  leur  avoir  donné  Guil- 
laume de  Ponthieu,  vinrent  affiéger  le  château  du  Bourg- 
ie-comte , s’en  rendirent  maîtres  6c  le  brûlèrent  ; mais 
il  fut  fi  promptement  6c  fi  bien  rétabli , qiie  lorfqu’un 
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des  enfans  de  Henri  II , roi  d’Angleterre , qui  s’ctoit  ré- 
volté contre  lui  , vint  en  i 174  avec  trois  comies  & près 
de  ;oo  hommes  d’armes  pour  fe  faiiir  de  la  ville  entière, 
il  ne  pur  l’emporter.  Toute  la  gloire  d’une  fi  belle  dé- 
fenfe  fut  due  à la  valeur  des  habitans  memes,  qui  com- 
barirent  fans  avoir  ni  prince  ni  commandant  à leur  tête. 
En  1 3 1 3 , la  ville  n’euc  pas  le  meme  avantage  ; elle 
fut  pillée  & brûlée  par  les  Anglois , qui  en  rasèrent  les 
murailles. 

Dans  le  deffein  de  fe  ménager  une  retraite , on  bâtit 
cnfuite  le  fort  de  Saint-Gervais , où  étoient  renfermés  l’é- 
glife  cathédrale,  le  palais  épifcopal  & le  cloître  des  cha- 
noines, Les  évêques  pour  leur  fui  été  y entreienoient  un 
capitaine  & y firent  all'ujettir  leurs  vall'aux  , tenus  au- 
paravant à la  garde  du  château  d’Exmes  : Charles  V , 
par  lettres  données  en  1367,  confirma  à l’éveque  la  char- 
ge de  capitaine  de  ce  fort.  Mais  à peine  les  bourgeois 
avoient-ils  fait  relever  leurs  maifons , qu’elles  furent  de 
nouveau  pillées  & brûlées  par  les  troupes  de  Charles 
d’Artois,  comte  de  Longueville,  lefquel'es  s’étoient  for- 
tifiées dans  l’abbaye  de  Saint-Martin  , d’où  elles  faifoient 
de  fréquentes  forties  > & exerçoient  aux  environs  un  cruel 
brigandage.  Ce  fut  à cette  occafion  que  les  habirans  de 
la  ville  demandèrent  qu’il  leur  fut  permis  d’impofet  fur 
eux- mêmes  un  fubiide  pour  rétablir  leurs  murs,  ce  qu’on 
ne  voit  pas  qui  ait  été  exécuté. 

On  a remarqué  ci-deflus  que  les  vafiaux  de  l’évêquc 
étoient  obliges  à la  garde  du  château  d Exmes , preuve 
qu’ils  étoient  du  refiort  de  cct  ancien  comté.  Cependant 
Philippe  Augufte  , s’étant  emparé  de  la  Normandie , & 
l’ayant  réunie  à la  couronne  en  1203  , mit  un  vicomte  à 
Sées , où  le  bailliage  tenoit  Tes  adifes  : ce  qui  dura  juf- 
qu’à  réreétion  d’Alençon  en  apanage  de  prince.  Saint 
Louis  le  donna  en  iz66  ^ ^ Pierre,  fon  quatrième  fils, 
qui  ne  tarda  pas  à vouloir  exercer  fa  jurifdiéHon  fur  le 
temporel  de  Péglife  de  Sées.  Oppolition  de  la  pan  de 
l’évêque  Thomas  d’Aunou,  qui  fut  obligé  d’ell'uyer  à ce 
fujet  un  grand  procès  contre  le  comte  d’Alençon  ; le  pré- 
lat l’emporta , ôc  obtint  un  célèbre  arrêt  fur  cette  con- 
teftatiou , par  lequel  il  fut  juge  que  ce  qui  appartenoic 
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à l’cveque , & fc  rrouvoit  dans  1 enclave  du  bourg  de  foa 
nom  > redbniroit  au  iîege  d’Exmes  du  domaine  du  roi  » 
de  qui  feui  doivent  dépendre  les  domaines  des  cglifes 
cathédrales , & que  le  Bourg-le-comte  refteroir  dans  la 
dépendance  du  comté  d’Alençon  , dont  les  officiers  te- 
noient  leurs  affifes  à Efîèy , où  le  comte  avoir  auffi  un 
château.  L’arret  obtenu  par  Thomas  d’Aunou  a été  fuivi 
jufquen  1370,  que  le  roi  Charles  V,  ayant  cédé  à Ro- 
bert , comte  d’Alençon , la  châtellenie  d’Exmes , il  en 
démembra  l’églife  de  Sées  avec  Ces  dépendances , ôc  ks 
aifujettit  à la  châtellenie  de  Falaife. 

Les  habitans  de  Sées  relevent , pour  le  bailliage  , de 
Falaife  ôc  d’Alençon,  ÔC  pour  la  vicomté  d’Edéy  ôc 
Meheudin,  Ce  dernier  lieu  n’efl:  qu’un  village,  ôc  les 
juges  y tiennent  leurs  afîifes  dans  une  grange.  Ceux  d’Ef- 
fey  tiennent  leurs  audiences  dans  l’hôtel-de- ville  de 
Sées. 

On  a plufieurs  fois  tenté  de  transférer  à Sées  la  vi- 
comté d’Efley.  Henri  II  ôc  Charles  IX  avoient  meme 
donné  des  édits  favorables  à ce  projet  dont  Tutiliré  eâ 
feiîlîblc  : 1 oppofition  des  habitans  d’Elfey  y a été  jufqu’â 
préfent  un  obftacle  qu’on  n’a  pas  cru  devoir  franchir. 
Cependant  comme  la  charge  de  lieutenant  général  de 
police  vient  d’être  réunie  à la  charge  du  vicomte  d’Effey» 
il  J a apparence  que  cette  vicomté  fera  établie  à Sées, 
ou  il  n’y  a aucune  autre  jurifdiéHon  royale,  qu’un  gre- 
nier a fel , une  éleélion  improprement  dite , puifqu'’dîc 
n’efl:  que  comme  une  branche  ou  un  démembrement  de 
celle  d’Alençon,  dont  le  préfldent  efl:  en  même  temps 
celui  de  Sees , ôc  que  les  mêmes  élus  font  obligés  de 
tenir  jirrifdiélion  alternativement  dans  les  deux  endroits 
une  fois  tous  les  i f jours. 

Le  corps  municipal  de  la  ville  de  Sées  efl:  compofé , 
conformément  à l’édit  de  mai  , & à la  déclara- 
tion de  juin  17^^»  d’un  maire  , de  quatre  échevins,  de 
Ex  confeillers  de  ville  Ôc  de  14  notables,  outre  lefquels 
O ciers  il  y a un  fyndic-receveur  ôc  un  fecrétaire-greffler. 

L’intendant  d’Alençon  a un  fubdélégué  à Sées , où  l’on 
paie  la  taille,  ôc  comme  on  n’y  fait , pour  ainfl  dire  aucun 
commerce , la  plupart  des  habitaas  y font  peu  aifés. 
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L’éveché  de  Sées  eft  le  quatrième  fufFragant  de  Far-^  " 
cheveché  de  Rouen  : on  fixe  l’époque  de  fon  éredion 
au  IV  ficelé.  Ce  fiège  vaut  environ  16000  livres  de 
revenu  à Ton  prélat,  qui  paie  3000  florins  à la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles.  L’éveque  efl:  feigneur  de  la  ville 
avec  les  chanoines. 

L’églife  cathédrale  de  Séez  a été  renouvellé  au  moins 
deux  fois,  puifque,  comme  on  Ta  déjà  remarqué,  Azon 
l’avoit  rebâtie  des  pienes  des  anciens  murs  de  la  ville, 
détruits  par  les  Normands.  Cet  évêque  vivoic  fur  la  fin 
du  X ficelé,  & nefl:  mort  qu’aprcsl’an  ioo(î,  où  il  afllf- 
ta  à une  afi'emblée  tenue  à Fécamp.  On  tient  que  cette 
cglife  fut  malheureufement  brûlée  vers  l’an  1048,  par 
l’imprudence  d’Yves  de  BellefmeSp  qui  par  un  zèle  mal- 
entendu avoir  fait  mettre  le  feu  à une  maifon  de  fcélérats 
qui  étoit  près  de  l’égîife.  Ce  prélat  pour  réparer  fa  faute, 
entreprit  de  faire  bâtir  celle  qui  fe  voit  aujourd’hui,  & il 
fut  aidé  par  les  fecours  qu’il  fçut  tirer  tant  des  grands  que 
des  Amples  fidèles;  il  en  demanda  même  à l’empereur  de 
Conflantinople , qui  lui  fit  aufli  préfent  d’un  morceau 
confidérable  de  la  vraie  croix.  Toute  fois  l’ouvrage  ne  fut 
achevé  que  fous  l’évêque  Jean  I , qui  prit  pofielfion  du  fiége 
de  Séez  vers  lafin  de  l’an  1122,  ou  au  commencement  de 
l’année  fuivante.  Ce  fut  lui  qui  en  fit  la  dédicace  le  21 
mars  de  l’an  1116  : Henri  roi  d’Angleterre  èc  duc  de  Nor- 
mandie, le  légat  du  pape , plufieurs  prélats  & grand  fei- 
gneurs  aififtèrent  à cette  augufte  cérémonie  : on  fait  qu’el- 
le  efl:  fous  l’invocation  des  faints  martyrs  ôc  Protais. 

LevaiiTeaii)  tel  qu’il  fubfifle  encore  , doit  être  compté  par- 
mi les  bd  les  égUfes  de  la  province  : l’architecbured’un  gouc 
gothique  efl  très-bien  ordonnée  ; on  doit  admirer  le  rond- 
point  , avec  le  tour  des  chapelles  dont  le  coup-d’œil 
plaît  : le  feul  défaut  qu’elle  ait  c’eft  d’être  trop  délicate, 
ce  qui  a déjà  occafionné  la  chûte  de  la  voûte  du  chœur, 
à la  quelle  on  a fubftitué  un  lambris  de  menuiferie  ea 
forme  de  plafond.  Le  grand  autel  eft  un  Ample  tombeau 
de  marbre  qui  a été  donné  par  M.  Néel  de  Chriflot,  ainfi 
que  les  grilles  de  fer  qui  font  placées  tout  autour  du  fanc- 
tuairc.  Ce  prélat^  à fait  faire  auflî  les  nouveau  jubé,  avec 
la  gra»de  grille  éc  les  deux  petits  autels  qui  i accompa- 
gnent. 
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^nent.  Il  y avoit  far  la  croifée  de  l’églifc  mic  flèche  en 
plomb,  6c  fort  haute  à la  place  de  laquelle  on  a fait  conf- 
truire  une  efpèce  de  petit  clocher  en  forme  de  Dôme  : le 
portail  du  bas,  orné  de  quantité  de  figures  en  gros  & bas 
relief,  efl:  accompagné  de  deux  pyramides  toutes  de  pierres 
très-bien  travaillées , mais  d’une  hauteur  inégale  ; on  don- 
ne deux  cens  dix  pieds  à la  plus  élevée  : on  a été  obligé 
d’y  ajouter  des  piliers  boucans  pour  les  foutenir  ; mais  quoi- 
que cela  ait  un  peu  gâté  ce  grand  portail,  il  mérite  l’at- 
tention des  curieux.  Cette  églife  avoit  autrefois  un  tréfot 
riche  avec  plufleurs  reliques  ; tout  fut  pillé  ou  brûlé  par 
les  Calviniftes  en  i f ^3  > lorfque  l’amiral  de  Coligny  y vint 
à la  tete  de  fon  armée. 

C’elT:  réveque  qui  eft  tenu  de  l’entretenir. 

Le  chapitre  de  l’églife  cathédrale  de  Sécz  éroit  féculiet 
dans  fon  origine  ; ce  fut  Jean  I , qui  en  changea  la  forme  : 
ayant  fait  venir  de  Saint  Viélor  de  Paris  des  chanoines  ré- 
guliers pour  défervir  cette  églife , il  leur  fît  bâtir  un  cloître 
avec  tous  les  lieux  réguliers,  & lui-mSme  s’afTujettit  à la. 
réglé  qu’ils  profefloient , qui  étoit  celle  de  faint  Auguftin. 
Quelques-uns  de  fes  fuccefl'eurs  fuivirent  fon  exemple  : mais 
enfin  ce  chapitre  rentra  dans  fon  premier  état  fous  l’évê- 
que Pierre  du  Val;  la  bulle  de  fécularifation  efl  de  l’année 
I J47  , la  treizième  du  pontificat  de  Paul  III  : elle  fut 
accordée  à la  demande  de  François  I 

Aujourd'hui  ce  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt , d’un 
chantre,  de  cinq  archidiaches , d’un  pénitencier  6c  de 
feize  chanoines  dont  un  eft  théologal  , l’autre  précepteur 
ou  principal  du  collège.  Il  y a pour  le  bas  chœur , quatre 
femiprébendés , quinze  chapelains  6c  dix-huit  ofîicicrs. 

Il  y avoit  ci-devant  feize  chapelains,  mais  le  revenu 
d’une  de  ces  chapelles  a été  réuni  à la  manfe  capitulaire 
pour  être  employé  aux  gages  de  l’organifte  de  la  cathé- 
drale.^ L’évêque  confèrent  tous  fes  bénéfices  de  plein  droit > 
excepté  la  chapelle  de  la  fainte  Trinité,  dont  la  nomu 
nation  eft  attachée  au  fief  de  Glandelay,  Une  dignité  6c 
un  canonicat  font  incompatibles  dans  cette  églife , parce- 
que  tout  dignitaire  eft  en  meme  temps  chanoine.  Les  ar- 
mes de  cette  églife  font  à^aïur  à une  epée  & une palm^ 
d*orpoJces  en  fautoir  ) ^ accompagnées  de  quatre  étoiles 
Tome  f'^L  O 
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de  meme  ^ à caufe  des  marytrs  faint  Gervaîs  & faitit  Protak 
fes  patrons,  qu’elle  mettoit  autrefois  feuls  dans  Ton  écu. 

On  compte  cinq  églifes  paroifîiales  dans  Séez , qui  n’ont 
point  de  rang  fixe  entr’elles  : la  principale  cependant  eft 
faint  Gervais y dont  l’aurel  & les  fonds  bapcifmaux  font 
dans  la  cathédrale  même.  Elle  efl  défervie  par  un  cure 
ou  vicaire  perpétuel  à la  nomination  du  chapitre  , qui 
exerce  fur  cette  cure  tous  les  droits  dont  jouillent  les  curés 
primitifs  ; il  perçoit  la  totaliîé  des  dixmes,  ôc  aux  gran- 
des fêtes  de  l’année,  c’ell:  le  chanoine  de  femaine  qui  of- 
ficie à i’aurel  de  cette  paroilîé  placé  dans  la  nef  à l’entrée 
du  chœur  contre  un  des  jubés.  Les  dimanches  ôc  fêtes  le 
curé  y chante  la  meiie  paroifiiale  : les  vêpres  fe  difent 
dans  une  grande  chapelle  fort  ancienne,  appellée  Notre- 
Dame  du  Vivier:  elle  ed:  peu  éloignée  de  la  cathédrale. 

Les  autres  paroifi'es  font  Jaint  Pierre  du  Château , faint 
Germain  y Notre-  Dame  de  la  Place  6c  faint  Ouen  toutes 
les  quatre  à la  nomination  des  abbé  & religieux  de  S. 
Martin,  qui  ont  leur  monaldère  dans  la  dernière  paroilTe> 
dont  ils  font  aulîi  curés  primitifs. 

L’abbaye  de  faint  Martin , la  plus  confidérable  du  dio- 
cefe , ôt  dtuée  dans  un  faubourg  à qui  elle  a donné  le  nom , 
eft  très  ancienne  : elle  exiftoit  long-temps  avant  l’invadon 
des  Normands.  On  croit  qu’elle  a été'd’abord  un  des  quinze 
iTîonaftères  que  faint  Evroult  avoit  bâtis  : il  eut  le  même 
fort  que  les  autres  de  la  province;  c’eft- à-dire  qu’il  fut 
détruit  par  les  Normands,  ôc  refta  aind  enfeveli  fous  fes 
ruines  jufqu’en  ioy8  , que  Roger  de  Mongommeri,  de 
concert  avec  Mabille  de  Bellefme  fon  époufe  6c  nièce  de 
révêque  Yves,  entreprit  de  le  faire  rebâtir , dans  le  lien 
ou  il  fubnfl-e  encore  aujourd’hui.  La  nouvelle  églife  s’étant 
trouvée  finie  en  io(îi , elle  fut  confacrée  fous  l’invocation 
de  faint  Martin.  Roger  de  Mongommeri  la  dota  enfuite 
très- richement , 6c  beaucoup  de  feigneurs  à fon  exemple 
lui  firent  autfi  de  grandes  donations,  entr’autres  Hugues 
de  Chêdavy,  Robert  de  Cleray , Guillaume  de  Moulins, 
écc.  Il  lui  refte  à préfent  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qu’elle  avoit  autrefois.  Son  églife  étoit  grande  6c  vaRe, 
mais  d'une  ftruéture  très-grofîîère  : la  nef  fut  détruite  en 
13^3  par  les  anglois  j il  ny  a plus  que  le  chœur  ôc  la 
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cfoifée.  On  voit  à côté  du  tour  des  chapelles  un  ancien 
bâtiment  où  logeoient  les  ducs  d’Alençon,  lorfqu’ils  ve- 
noknt  â l’abbaye  pour  s’y  édifier  avec  les  religieux.  Sous 
ce  bâriment  étoit  une  chapelle  particulière,  dans  laquelle 
ils  defeendoient  pour  afTiiler  aux  offices  de  la  nuit  : on 
y voit  répUaphe  de  Jean  I,  que  l’on  dit  y avoir  été  inhu- 
mé : cette  chapelle  qui  efl:  très-bailé  a été  convertie  en 
facriftic.  Dans  le  temps  des  ravages  des  huguenots,  l’ab- 
baye fut  encore  pillée  par  les  troupes  de  l’amiral  de 
Coligni,  6c  en  i^6S  y brûlée  pour  la  plus  grande  partie 
par  celles  de  Gabrielle , comte  de  Mongommeri  , com- 
me il  fe  prétendoit  de  la  famille  du  fondateur , afin  de 
mieux  foutenir  cette  prétention  dans  l’efpric  du  public  > 
il  fit  pendre  l’incendiaire.  Ce  monaftcrc  a été  rebâti  en 
différens  temps  6c  à très-grands  frais,  fur-tout  depuis  fon 
union  à la  congrégation  de  faint  Maur , qui  fe  ht  le  15 
juillet  16^6.  Plus  de  cent  ans  auparavant  e’eft-à'dire , 
en  le  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  éveque 

du  Mans  6c  abbé  de  faint  Martin,  voyant  la  difeipline 
régulière  entièrement  déchue  , animé  du  zèle  de  l’y  réta- 
blir, l’avoit fait  unira  la  congrégation  de  Chezal-Bcnoîr  ; 
ôc  pour  mieux  affermir  ce  nouveau  changement , il  tra- 
vailla à faire  fupprimer  le  titre  d’abbé  perpétuel  : ce 
qu  ayant  obtenu  du  fouverain  pontife  àvcc  l’agrément  du 
Toi,  il  fe  démit  de  tous  fes  droivs  en  faveur  de  labbé 
triennal  qui  lui  fuccéda.  Cefl:  ainfî  que  de  perpétuels 
qu’avoient  toujours  été  les  abbés  de  faint  Martin,  ils  fonc 
devenus , par  le  concours  des  deux  puiiTances , triennaux 
ôc  élecâ'ifs  par  le  chapitre  général  de  la  congrégation  > 
jufqu’en  I7<^3  qoe  le  roi  y a nommé  en  commende  l’ab- 
bé de  Foy.  Cette  nommination  a été  confirmée  par  un 
arrêt  du  parlement.  Le  revenu  de  l’abbé  efl:  fixé  â i yooo,liv. 
fans  qu’il  foit  tenu  à aucune  réparation  ni  aux  importions 
des  dixmes  qui  font  à la  charge  des  religieux.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  efl  de  3 jo  florins. 

Du  temps  qu’exifloit  la  cour  fouveraine  de  l’Echiquier 
d Alençon,  les  abbés  de  faint  Martin  y prenoient  féance 
comme  confeillers  nés  : c’étoit  à eux  de  célébrer  tons  ks 
ans  la  mede  le  jour  qu’il  rentroit  dans  l’exercice  de  fes 
fonûions.  Ils  étoientft  encore  obligés  de  fe  trouver  agxfyno- 

O ij 


215:  S É E 

des  lorfque  l’cvcque  jugeoit  à propos  de  les  convoquer  ; 6c 
dans  toutes  les  aâemblées  ecclélîaftiques  ils  ont  conftam- 
ment  le  premier  rang  après  lui.  On  conferve  à la  biblio- 
thèque une  très-belle  bible  manufcrite>  qui  fut  portée 
au  concile  de  trente.  Entre  les  abbés  de  faint  Martin  qui 
fe  font  le  plus  diftingués)  on  compte  Raoul  Def cures  qui 
devint  évêque  de  Rochefter  & mourut  archevêque  de 
Cantorberi  ; D.  Arnoul  de  Loo  ; D.  Claude  Duprés  6c  D. 
Hurvé  Ménard morts  tous  les  trois  fupérieurs  généraux 
de  la  congrégation  de  Saint  Maur. 

Les  Cordeliers  de  l’étroite  obfervance  ont  un  couvent 
a Séez,  qui  palîé  pour  être  le  premier  qu’ils  aient  eu  en 
France.  On  fait  remonter  la  première  origine  de  ce  mo- 
naftère  à frère  Gilles  > l’un  des  deuxreligieux  que  S. François 
envoya  lui-même  en  France  à la  prière  de  l’ambaiFadeui* 
du  roi  en  Italie.  Frère  Gilles  étant  venu  s’établir  dans  la 
ville  de  Séez,  l’évêque,  conjointement  avec  les  autres  reli- 
;gieux  de  faint  Martin,  lui  donnèrent  un  fonds,  fur  lequel, 
aidé  des  charités  des  fidèles , il  bâtit  une  chapelle  qui  fut 
confacrée  fous  l’invocation  de  faint  Jean  Baptifte  , par 
Gervais  I,  le  ii  juin  122,3.  Elle  fubfifte  encore,  & la 
tradition  efl:  que  le  frère  Gilles  y a été  inhumé.  Cette  mai- 
fon  devint  enfuite  confidérable  : on  y a compté  plus  de 
cinquante  religieux.  Godefroi  ou  GeofFroi  de  Maiet , fuc- 
cefiéur  prefqu’immédiat  de  Gervais  I,  dans  le  iîège  de 
Séez,  fit  la  dédicace  de  leur  nouvelle  églife  le  20  mai 
12  : elle  efl:  dédiée  en  l’honneur  de  la  fainte  Couronne 

dd épines  6c  de  faint  Léonard»  On  y garde  eifeéiivement 
avec  beaucoup  de  vénération  une  épine  de  la  couronne 
de  Motre-Seigneur , donnée  par  faint  Louis , roi  de  France  : 
la  lettre  qu’il  écrivit  en  leur  faifant  ce  précieux  don  s’y 
conferve  pareillement. 

Quatre  religieux  de  ce  monaflère  furent  la  viéiime  de 
la  fureur  des  Calviniffes  dans  le  temps  qu’ils  ravagèrent 
la  ville.  Il  a donné  deux  vicaires  généraux  à l’ordre  , 6c 
vin  gardien  patriarchal  de  Jérufalem  appellé  Jean  de  faint 
Martin; le  pape  6c  le  roi  l’envoyèrent  deux  fois  à Rome 
pour  des  affaires  importantes. 

Il  y a â Séez  un  collège  ou  l’on  enfeigne  les  humanités , 
\xn  féminaire  nombreux  > fondé  en  partie  par  les  cvcqucs , 
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en  partie  par  un  ancien  curé  de  Macé,  nommé  Pierre 
Pavyj  qui  le  gouverna  dans  refpace  de  douze  ou  quinze 
ans.  Enguerraud  le  chevalier  lui  fuccéda,  <5c  employa  aa 
moins  foooo  livres  en  bâtitnens  : M.  Turgot  évêque , y 
introduire,  en  1711  > lôs  Jéfuites,  qui  de  leur  plein  gré 
demandèrent  à fe  retirer  dans  les  premières  années  de 
l’épiTcopat  de  M.  Néel  de  Chriüot,  qui  y a appellé  les 
prêtres  delà  congrégation  établie  par  le  père  Eudes,  ôc 
pour  cela  connus  fous  le  nom  à'Eudifles  : ce  font  donc 
eux  qui  en  ont  aujourd’hui  la  conduite.  L’églife  dufémi- 
naire  eft  fous  l’invocation  de  la  Sainte  Trinité  ; outre 
le  fupérieur  il  y a ordinairement  quatre  diredeuis  dans 
cette  maifon. 

L’évêché  a encore  un  petit  féminaire  à Faîaife. 

L’hôpital  de  Séez  eft  ancien , il  eft  établi  fous  la  pa- 
îoidé  faint  Pierre.  Un  Guillaume  Berard  & Macée  fa 
femme  en  font  regardés  comme  les  premiers  fondateurs: 
leurs  noms  fe  trouvent  dans  la  bulle  de  confirmation,  qui 
eft  du  pape  Innocent  III,  & datée  du  2.0  janvier  izo8. 
Robert,  dernier  comte  de  la  maifon  d’Alençon,  de  la 
maifon  de  Mongommery  ôc  Ela  fa  fœur  lui  firent  des 
donations.  Il  eft  défervi  par  des  religieufes  voilées  d’un 
inftitut  particulier,  & qui  font  des  vœux  annuels.  L'ad- 
miniftration  y eft  la  même  que  dans  les  autres  hôpitaux 
du  royaume  ; l’évêque  y prélide  de  droit. 

Cet  hôpital  eft  affez  bien  renté;  il  y a quatre  falles 
d’environ  20  lits  chacune  ; deux  font  pour  les  hommes 
& deux  pour  les  femmes.  On  y reçoit  aufll  des  foidats> 
moyennant  la  paye  que  le  roi  leur  donne. 

Le  dernier  établiffement  qui  fe  foit  fait  à Scez , eft  celui 
des  Sœurs  de  la  Providence^  à l’autre  extrémité  de  la  ville  : 
on  eft  redevable  de  ce  nouvel  établill'ement  à M.  le  Fevre  > 
curé  de  Goulet.  L’inftitut  de  ces  fœurs  eft  un  peu  diftérent 
de  celui  des  fœurs  de  même  nom,  établies  par  le  P. 
Barré,  minime  ôc  dont  le  chetlieu  eft  à Rouen  : celles 
dont  il  eft  ici  queftionont  leur  principale  maifon  à Séez, 
d’où  elles  fe  répandent  dans  les  paroiftes  de  la  campagne, 
pour  y inftvuire  les  jeunes  perfonnes  du  fexe^  prendre  foin 
des  malades,  c’eft-à-dire , les  faigner,  leur  procurer  les 
modicatïiens  ôc  autres  fecovus  néceiraircs  ^ ce  qui  les  rend 
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fort  utiles  non-feulement  aux  pauvres,  mais  même  aujc 
riches,  qui  n’ont  pas  toujours  au  befoin  la  commodité 
d’avoir  des  médecins  ôc  des  chirurgiens.  Cette  commu- 
nauté s’eft  tellement  accrue  6c  perfedionnee , que  depuis 
l’an  1719  qni  cft  l’époque  de  Ibn  établillement , il  y a 
plus  de  foixante  fœurs  répandues  dans  les  paroiiîes  du  dio- 
Zèfe  6c  des  diocèfes  voihns.  Tous  les  ans  vers  le  milieu 
du  mois  d’août,  elles  reviennent  au  chef-lieu  pour  faire 
uue  retraite  toutes  enfemble,  6c  renouveller  leurs  vœux 
qui  font  fimples  6c  annuels  ; comme  elle  mènent  une  vie 
pauvre , leur  établiiî'ement  s’entretient  à peu  de  frais. 

La  ville  de  Séez  a deux  écoles  de  charité  pour  les  filles; 
l’une  efl:  à l’Hotel-Dieu,  paroidè  faint  Pierre,  6c  l’autre 
chez  les  Sœurs  de  la  Providence  dont  nous  venons  de 
parler, 

Séez  a donné  naifîance  à plufîeurs  favans , entt’autres 
à Antoine  Hommey , lleur  de  la  Bourdonnicre  , dont  on 
a les  aphorifmes  d’Hipocrate  mis  en  vers  grecs  6c  latins  ; 
Jacques  Hommey  y fon  dis  religieux  Auguftin  réformé, 
auteur  de  quelques  ouvrages  dont  on  eftime  la  latinité, 
mort  à Angers  ; D.  Simon  Bougis  , qui  a été  comme 
malgré  lui  fupérieur  général  de  la  congrégation  de  faint 
Maur;  6c  D.  Jacques  du  Friche  y religieux  de  la  meme 
congrégation.  Quel  honneur  ne  fait  pas  encore  à la  ville 
de  séez  M.  l’abbé  des  Tkuilleries  y dont  le  nom  fera 
toujours  célèbre  parmi  les  favans  i Depuis  long-temps  on 
y eft  aufïi  en  poirefTion  d’avoir  de  bons  médecins  6c 
d’habiles  avocats  : mais  ce  qui  relève  infiniment  d avan- 
tage la  gloire  de  la  ville  de  Séez^  c’eft  d’avoir  eu  beau- 
coup de  prélats  très- diftingués  par  leur  fcience  6c  leur 
piété  ; onze  font  reconnus  pour  faints,  6c  honorés  d’un 
culte  public.  Le  premier  eft/^zAf  Latuin  y rcgzrdé  comme 
l’apôtre  du  pays;  quelques  auteurs  adurent  qu’il  étoit  ve- 
nu d’Italie  : le  bréviaire  du  diocèfe  le  dit  originaire  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  eil  aulli  connu  fous  le  nom  de 
faint  Lain.  Selon  l’opinion  la  mieux  reçue  on  mer  le 
temps  de  fa  mort  vers  l’an  440  : on  célèbre  fa  fête  le  19 
janvier,  6c  elle  eft  chômé  dans  le  diocèfe.  On  n’y  connoîc 
que  la  feule  églife  paroifîiale  de  Clcrcy,  qui  foit  fous  fon 
invocation^  6c  la  tradition  conftante  du  pays  eft  qu’il  y 
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% eu  fa  fcpniture  ; elle  efl:  peu  diftante  de  la  ville.  Les 
antres  évcques  de  Séez  reconnus  pour  faints , font  faint 
SigilhodC’,  Landri  ^ faint  Pajfify  faint  Raveren, 

faint  Annnbert  y faint  Lohicr  y f tint  Go  ie  grand  martyr, 
faint  Gérard faint  Adeline  & faint  Milehard,  La  mé- 
moire de  Scrlon  àdOrgeres  de  Jacques  Suare\  y efl:  en 
vénération.  Les  autres  faints  revercs  dans  le  diocèfe  j com- 
me y ayant  pris  naidance  ou  l’ayant  iUuflré  par  leurs  ver- 
tus , font  faint  Ravan  y & faint  Raifs  martyrs,  dont  les 
reliques  ont  été  tranfportées  à faint  Ceneriy  faint 

Evremondy  faint  Medralde  f aint  Thieny  y tous  les  quatre 
abbés  de  diiferens  monaftères  \fainte  Opportune  y célèbre 
abbede,  & fainte  Céronne  vierge. 

Le  diocèfe  de  Séez  elt  borné  au  feptentrion  par  celui 
de  Lizieux,  au  levant  par  celui  d’Evreux,  au  midi , par 
les  diocèfes  de  Chartres  &c  du  Mans  ^ ôc  au  couchant  pat 
ce  ui  de  Baïeux. 

Il  comprend  une  bonne  partie  du  Maine  : fa  iituarion 
efl:  entre  les  48  ôc  49  degrés  de  latitude,  fous  le  21 
degré  de  longitude.  Du  levant  au  couchant  il  a environ 
28  lienes  : fa  largeur  efl:  inégale,  dans  fon  centre  il  n’a 
guères  plus  de  fîx  lieues. 

Il  efl:  coupé  par  quantité  de  rivières,  dont  les  princi- 
pales font  l’Orne,  qui  prend  fa  fource  dans  la  paroifle 
d’Aunon  au-deflus  de  Séez,  la  Sarthe^  l’üigne,  la  Dive, 
&c.  On  y compte  497  paroiiLes  6c  fepe  annexes,  compri- 
fes  fous  cinq  archidiaconés , fubdivifés  en  feize  doyennés 
ruraux.  Il  y a flx  abbayes  d’hommes  , deux  de  l’ordre 
de  faint  Benoît, Martin  de  Séez,  dont  nous  avons- 
parlé  6c  faint  Pierre  fur  Dive  ; deux  de  l’ordre  de  Cîreaiix, 
la  célèbre  abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  qui  efl 
en  règle  à la  charge  de  retour  en  commende,  6c  faint 
André  en  Gouffern  ; deux  de  l’ordre  de  Prémontré,  Silly 
6c  jaint  Jean  de  Falaife  ; quatre  abbayes  de  filles,  AD 
meneches  6c  Vignats  fous  la  règle  de  faint  Benoît , ViD 
Îers-Canivet  fous  celle  de  Cîteaux,  6c  Effey  de  l’ordre  de 
faint  Auguflin.  Ces  dix  abbayes  font  de  nomination  roya- 
le: il  y a de  plus  deux  petites  collégiales^  Toujfaint  de 
Mortagne  au  Perche , ôc  Carrouges  : Cette  dernière  n & 
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que  Ex  chanoines  6c  deux  chapelains,  tous  à la  nomi-^ 
nation  du  feigneur. 

Les  autres  maifons  religieufes  de  différens  ordres  6c 
fexe  font  au  nombre  de  dix- huit  ; favoir  la  chartreufe  du 
Val-Dieu  ; le  prieuré  de  Chartrage  de  Tordre  de  faint 
Auguftin , celui  de  Chej ne  gallon  ordre  de  Grammont, 
& celui  de  faintc  Gauburge  : ces  deux' derniers  font  à la 
nomination  du  roi. 

Le  prieuré  de  Chartrage  efl:  une  iéproferie  que  Ton  eft 
fur  le  point  d'unir  à Thôpital  de  Mortagnc,  à moins  qu’on 
n’établiiTe  Thôpital  même  dans  cette  maifon  , à caufe  de  la 
beauté  de  fes  bârimens  & du  bon  air  dans  lequel  elle  eft 
fîtuée.  Il  eft  aufti  queftion  de  réunir  la  communauté  de 
Chefnegallon , 6c  peut-être  de  quelques  autres  maifons  en- 
core : on  fait  qifil  y a une  commi(Tion  établie  pour  pro- 
céder à la  réunion  des  communautés,  qui  font  dans  le 
cas  de  Tédit.  Les  autres  monaftères  d’hommes  font  un 
couvent  de  Jacobins  y deux  de  Cordeliers  y quatre  de 
pucins.  Les  Jéfuitesont  quitté  la  maifon  qu’ils  occupoienc 
à Alençon,  6c  le  collège  eft  dirigé  depuis  par  des  prêtres 
féculiers , fous  la  diredlion  d’un  bureau  ; les  Bénédiâines 
ont  un  prieuré  à Exmes.  Les  autres  communautés  de  Elles 
du  diocèfc  font  une  maifon  A'UrJulines  y un  de  filles  Notre^ 
Dameyune  de  V Union-Chrétienne  6c  troisdesfilles  dejàinte 
Clair  y qui  reconnoilTent  pour  leur  commune  fondatrice 
Marguerite  de  Lorraine,  veuve  de  Réné,  duc  d’Akn^on  , 6c 
mère  de  Charles  IV  ; cette  pieufe  princelTe  mourut  du  i 
au  2 novembre  ifii  , ou  félon  quelques  uns  1522,  à 
Argentan,  dans  le  monaftère  qu’elle  y avoir  fondé  , 6c  elle 
y fut  inhumée  dans  un  caveau  préparé  exprès  : elle  y eft 
toujours  en  grande  vénération,  & la  communauté  de  cette 
maifon  eft  ordinairement  compofée  de  2 y à 30  reli- 
gieufes. 

Outre  fept  villes  qui  font  Séez,  Alençon,  chef-lieu  d’un 
intendance  , Exmes  , Falaife , Argentan  , Bellefme  6c 
Mortagne , dont  plufieurs  font  très  anciennes,  on  voyoit 
autrefois  dans  ce  diocèfe  grand  nombre  de  châteaux , de 
maifons  fortes  qui  appartenoient  à de  puifians  feigneurs, 
poffeifeurs  de  grands  ftefs , 6c  qui  fe  font  rendus  célèbres 
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non- feulement  dans  la  province,  mais  encore  dans  la 
France,  dans  l’Angleterre,  ritaiie  la  SuilTe  > l’Efp'gne, 
la  Syrie  ôc  la  Paleftine.  On  fait  que  Ealaife  a été  le  lieu 
de  la  naillance  de  Guillaume  le  Conquérant , roi  d'Angle- 
terre ôc  duc  de  Normandie.  Le  diocefe  de  Séez  a au*M  été 
le  refuge  de  plulieurs  faints  abbés,  qui  y ont  formes  de 
célèbres  &c  nombreufes  communautés.  Quel  exemple  6c 
quelle  édification  ne  donne  pas  encore  à toutes  l’eglife 
la  fainte  maifon  de  la  Trappe  , qui  eft  compofée  de  plus 
de  loo  religieux. 

Le  diocefe  de  Séez  eft  abondant  en  pâturages,  & fou 
principal  commerce  confifle  en  bœufs  gras , en  chevaux 
6c  autres  beftiaux. 

Il  y a deux  principales  faifons  dans  l’année  pour  l’en- 
grais des  bœufs  , l’une  eft  au  printemps  6c  rautre  en 
automne  ; dans  le  printemps  on  met  les  bœufs  dans  les 
pâturages  ; on  leur  donne  enfuite  une  farine  de  grains 
mélangés , écc.  en  automne  ou  au  commencement  d’oc- 
tobre , on  les  lâche  dans  un  petit  ou  fécond  regain,  tant 
que  la  faifon  le  permet  5 on  les  met  enfuite  au  foin  , ôc 
on  finit  par  une  farine  de  diverfes  fortes  de  grains  qui 
achève  de  fondre  leur  graifi'e.  On  va  chercher  ces  bœufs 
maigres  dans  le  Poitou  , Ôc  meme  jufque  dans  le  Li- 
moulin. 

Quant  à l’élève  des  chevaux , outre  le  haras  du  roi  > 
établi  à la  Haie  ou  foret  d’Exmes , on  en  élève  beau- 
coup dans  le  diocèfe. 

11  y a au  haras  royal  de  la  foret  d’Exmes  des  chevaux 
de  toutes  les  nations , des  Efpagnols , des  Italiens , des  Na- 
politains , des  Barbes , des  Arabes  ôc  meme  des  Anglois , ôcc. 
Les  bâtimens  que  l’on  y a conftruics,  font  beaux  ôc  d’une 
magnificence  vraiment  royale. 

Le  terroir  du  diocèfe  fournit  au  refte  tout  ce  qui  eft 
nécefl'aire  à la  vie.  On  n’y  fait  du  cidre  que  pour  la 
confommation  du  pays,  ôc  il  s’en  vend  fort  peu  dans  les 
environs. 

11  fe  tient  plufieurs  foires  à Séez  où  fe  fait  le  princi- 
pal débit  des  beftiaux , la  feule  refiburce  des  fermiers  de 
ce  pays. 

Ces  foires  fe  tiennent  le  mercredi  des  Cendres , le 


îLi s S E G 

Jeudi“Saint  : ces  deux  prcmicrcs  font  famcnfcs  pour  la 
vente  des  bœufs,  des  chevaux,  des  hls , &c.  îl  y en  a 
une  à la  Sainte-Croix  de  mai  , une  le  mercredi  de  la 
Pentecôte  , une  le  lendemain  de  la  fête  du  patron  de  la 
cathédrale  ; outre  deux  foires  confidérables  qui  fe  tien- 
nent dans  le  faubourg  de  la  Place,  une  le  jour  de  la 
Saint' Barthelemi , & Tautre  le  lendemain  de  la  Saint- 
!Martin  : l’abbaye  exerce  la  police  pendant  ces  deux  jours 
de  foire.  Le  principal  commerce  de  toutes  ces  foires  con- 
fîfte  en  la  vente  des  betliaux,  tels  que  Ixeufs,  chevaux, 
porcs , moutons  & des  fils , Ôcc. 

On  ne  connoît  d’autres  fabriques  dignes  de  remarque 
dans  le  diocèfe  , que  les  deux  établies  à Sée;^  , l’une  à 
l’Hôrel-Dieu  & l’autre  chez  les  fœurs  de  la  Providence* 
Celle  de  l’hôpital  efl:  une  manufaébnre  de  point  de  France  ; 
l’autre  efl:  une  fabrique  de  dentelles.  Ces  deux  manufaâures 
font  fnbfifler  les  petites  fiUes  de  la  ville.  Il  efl:  à obfer- 
ver  que  la  plupart  des  dentelles  de  point  que  l’on  fabri- 
que à l’Hôtel  ÏDieu  font  vendues  en  Angleterre , pareequ’on 
îi’en  donne  pas  le  prix  en  France , 6c  on  les  acheté  enfuite 
plus  cher  des  marchands  Anglois  pour  des  dentelles  du 
pays. 

SEGUIER,  village  du  comté  de  Foix  au  midi  du  bourg 
de  Château  - Verdun  ; il  efl  fort  remarquable  pour  fes 
mines  de  fer.  On  en  comptoir  12  du  tems  du  cardinal 
de  Rid^elieu. 

SEGÜR  , petite  ville  du  Ronergue  au  gouvernement 
général  de  Guienne  ôc  Gafeogne  , près  de  la  rive  gauche 
d’un  ruid'eau  ; à z ou  3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Rho- 
des ; diocèfe  & éleârion  de  cette  ville  , parlement  de 
Touloufe , intendance  de  Montauban  : on  y compte  en- 
viron 2300  habirans, 

SEGURET  , dans  le  comtat  Vénaiflin,  diocèfe  de  Vai- 
fon  > iudicarure  de  Carpentras , fitué.  à une  lieue  de  Vai- 
fon,  fur  le  bord  de  EOuvete,  du  même  côté  que  la  ville 
de  Vaifon.  On  y compte  environ  4^0  habitans , il  y a 
un  capitaine. 

SEIGNELAI  , petite  ville  & marquifat  avec  château, 
dans  le  duché  de  Bourgagne  3 diocèfe  àc  ékûion  d’Au- 
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ycvrc  5 parlement  de  Paris , & intendance  de  Dijon  ; elle 
n’a  pas  looo  habirans.  Elle  efl  licucc  fur  un  côreau  à un 
quart  de  lieue  des  rivières  de  Serain  & de  Jonne  > à z 
Jieues  d’Auxerre  , 4 de  Joigny  ôc  3 y de  Paris , dans  un 
pays  de  plaine  ôc  de  montagnes  : c’eil  un  grand  vignoble. 
Cette  ville  eft  le  lîcge  d’un  grenier  à fel  de  la  cour  des 
aides  de  Paris  ; elle  députe  aux  états  de  la  province  alter- 
nativement avec  trois  autres  petites  villes  de  l’Auxerrois. 
Fendant  le  miniftète  du  grand  Colbert,  marquis  de  Sei- 
gnelai , on  y a établi  deux  manufaébures. 

A Apoigny,  à quelque  diftance  de  cette  ville  5 il  y a 
des  eaux  minérales. 

SEILLE  (la),  rivière  de  la  Lorraine  : elle  prend  fa 
fource  à 1 étang  de  Lindre  ; arrofe  Dieuze  , Marfal , 
Moyenvic , Vie,  Nomeny  , & entre  dans  la  Mozelle  a 
Metz.  Son  cours  eft  de  plus  de  2 5 lieues  en  fuivant  fes 
fînuolités , quoiqu’il  n’y  en  ait  que  dix  de  Lindre  à Metz 
en  ligne  direfte.  Cette  rivière  eft  pleine  de  vafe  ; ce  qui 
l’empeche  d’être  gaiable.  Elle  fe  déborde  aifément  quoi- 
que fes  eaux  foient  très-lcnres.  Cette  rivière  eft  fort  poif- 
fonneufe,  & on  y pêche  furtout  beaucoup  d’écreviiTes  d’une 
belle  grofteur. 

Il  y a une  autre  petite  rivière  de  même  nom  dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  l’Artois  : elle  prend  fa  fource 
au  pays  de  Thiérache , dans  la  haute  Picardie , Ac  dirige 
fon  cours  vers  le  feptentrion  fans  prefque  quitter  les  con- 
fins orientales  de  l’Artois,  d’où  elle  paftë  dans  le  Hainaulc 
& fe  joint  à l’Efcaut , environ  deux  lieues  au-deilns  de 
Valenciennes. 

SEINE  (la),  l’une  des  4 grandes  rivières  de  France, 
& celle  qui  paroît  être  la  plus  importante  de  toutes , 
pLîifqu’ellc  en  arrofe  la  capitale  qu’elle  partage  en  deux 
parties  à peu  près  égales  , & dans  laquelle  elle  forme 
plufteurs  lies.  Elle  fert  beaucoup  pour  le  tranfport  de  fes 
approvilionnemens  , & fes  eaux  en  abreuvent  les  hom- 
mes & les  bêtes.  Cette  rivière  prend  fa  fource  dans  le 
pays  des  montagnesvqu’elle  parcouru  dans  toute  fa  lon- 
gueur du  levant  d’hiver  au  couchant  d’été.  Elle  traverfe 
une  grande  partie  de  la  Champagne  jufqu’à  Pont-fur- 
Seine,  ou  elle  fe  joint  à l’Aube,  & commence  à porter 
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d’afTez  fort  battcaux.  Depuis  cette  ville  elle  dirige  (on 
cours  vers  le  couchant  jafqu’à  Montercau  ; d’où  clic  com- 
mence à fe  diriger  vers  le  couchant  d’eré  jufqu’à  la  meiw 
dans  laquelle  elle  a fon  embouchure  au  midi  du  Havre. 
Les  principales  villes  qu’elle  arrofe  font  Châcillon  ôc  Bar, 
dans  la  province  de  Bourgogne;  Troyes,  Nogent,  Bray 
ôc  Montereau , dans  la  Champa  rne  ; Melun,  Cotbeil , 
Paris,  Meulan,  Mantes,  dans  l’île  de  France;  Vernon, 
Andelys , Pont-de-l’Archc , Rouen,  Caudebec , Quille- 
bœuf,  où  fon  embouchure  commence  à devenir  fort  large 
jufqu'au  Havre  à fa  droite  , ôc  Honfleur  fur  la  rive 
gauche. 

La  Seine  fait  beaucoup  de  finuofîtés  dans  fon  cours, 
ce  qui  empêche  d’en  apprécier  l’étendue.  Cette  rivière 
eft  navigable  jufqu’à  Rouen , d’où  l’on  fait  remonter  de 
très-fort  batteaux  jufqu’à  Paris.  Quelques  négocians  ont 
même  hafardé  d’y  faire  remonter  des  petits  vaitTeaux  juf- 
qu’à Paris.  Elle  commence  à porter  batteau  à Troyes  : fes 
eaux  font  très- pures,  bienfaifantes  ôc  même  purgatives, 
fur-tout  pour  les  perfonnes  qui  commencent  à en  boire. 
Leur  qualité  cfl:  quelquefois  altérée  par  les  eaux  blanches 
êc  bourbeufes  de  la  Marne  qui  fe  joignent  à celles  de  la 
Seine  près  de  Charenton,  un  peu  au-delfus  de  Paris.  C’efl: 
une  des  rivières  de  France  fur  laquelle  on  a conftruit  le 
plus  de  ponts.  On  remarque  fon  pont  de  batteaux  à Rouen , 
comme  une  curiofué.  Les  débordemens  de  cette  rivière 
ne  font  pas  fréquents  Sc  caufent  rarement  des  dommages. 

SELLES  , petite  ville  du  bas  Bcrri  , ayant  titre  de 
comté,  parlement  de  Paris,  diocefe,  intendance  ôc  élec- 
tion de  Bourges  ; préfidial  , bailliage  ôc  coutume  de 
Blois  ^ chef-lieu  d’un  grenier  à fcl  : on  y compte  environ 
i6oo  habi  ans.  Elle  cR  iituée  fur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  de  Cher,  un  peu  au-deflùs  de  fon  confluent  avec 
la  Landre  ôc  prefque  vis-à  vis  de  Châtillon-fur-Chcr , 
à moitié  chemin  entre  Touvfct  ôc  Bourges,  à 2 ou  3 lieues 
au  feptentvion  de  Valençay,  à environ  la  même  diilan- 
cc  au  levant  d’été  de  Saint-Aignan  Ôc  au  couchant  d’hi- 
ver de  Romorentin  ; à 9 au  levant  d’hiver  de  Blois  ôc 
d’Amboife , à i 8 au  couchant  de  Bourges  & à 42  de  Pa- 
lis 5 fur  les  confins  du  Blaifois  ôc  de  la  Sologne,  On  y pailc 
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ic  Cher  fur  un  beau  pont  ; cette  ville  n'etoit  autrefois 
qu’un  bourg  nommé  Previgny  , qui  prit  dans  la  fuire  le 
nom  de  l’Abbaye  qui  y avoit  éré  fondée  en  yyi,  par  le 
roi  Childebcrc.  Cette  abbaye  clt  aujourd’hui  occupée  par 
les  Feuillans.  Son  églife,  fous  l’invocation  de  Notre-Da- 
me , ferr  de  paroidë , 6c  l’abbé  qui  en  eft  curé  primitifs 
nomme  à la  cure  qui  vaut  près  de  1200  livres  avec  le 
cafuel , quoiqu’il  foit  à portion  congrue.  Il  y a de  plus 
à Selles  un  couvent  d’Urfulines  6c  un  hôpital , deiîërvi 
par  les  frères  de  la  Charité.  Le  château  du  feigneur  en  eft 
très-beau  , tant  par  fon  architcéture  6c  fes  jardins  que 
par  les  ftatues  6c  les  tableaux  des  meilleurs  maures  d’I- 
talie 5 dont  l’a  enrichi  Philippe  , duc  de  Béthune.  Le 
feigneur  haut  juftickr  du  comté  de  Selles  eft  Cardin- 
François- Xavier  le  Bret , intendant  de  la  province  de 
Bretagne.  Il  fe  fait  quelques  draps  dans  la  ville  que  les 
fabriquans  vendent  à Orléans  6c  àTours  : tous  les  famedis 
il  fe  tient  un  petit  marché  pour  le  bled  5 il  y a auiîi 
quelques  foires  dans  l’année  î mais  qui  font  de  petite 
conftdération.  Le  territoire  eft  chargé  d’un  vignoble  allez 
conddérable  : il  y a aufti  des  prés  6c  des  terres  labourables 
à froment  6c  à feiglc. 

SELLIÈRES  , abbaye  commendataire  d’hommes,  de 
l’ordre  de  Cîteaux  , dans  la  Champagne  proprement 
dite  ; à quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de  la  Seine 
6c  i une  lieue  au  levant  d’hiver  de  Pont-fur-Seine.  On 
Exe  en  ii<^7  l’époque  de  fa  fondation.  Cette  abbaye  n’eft 
point  taxée  pour  la  cour  de  Rome , 6c  vaut  3 à 4000  liv. 
de  rente  à fon  prélat. 

SELONGEY,  gros  bourg  du  duché  du  Dijonnois,  dans 
le  gouvernement  général  de  la  province  de  Bourgogne  , 
à 4 lieues  au  feptentrion  de  Dijon  ; diocèfe , parlement» 
intendance , bailliage  6c  recette  de  cette  ville  ; de  la  dé- 
pendance du  grenier  à fel  de  Saux-le-duc.  Il  eft  fttué  en 
plaine  fur  la  petite  rivière  de  Venelle  qui  tarit  une  partie 
de  l’année.  Ce  lieu  eft  le  ftège  d’une  mairie  : on  y comp- 
te environ  1800  habitans.  On  prétend  qu’il  n’y  a point 
d endroits  ft  fertiles  en  bonnes  chèvres  6c  chevreaux  : de 
manière  qu’on  appelle  les  habitans  les  Biquets  de  Sc- 
longey. 
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Il  y a une  grande  quantité  de  vignes  dans  fon  terroif. 

SELTZ  , petite  ville  de  la  baE'e  Alface  , prés  de  la 
live  gauche  du  Rhin  , prés  d’une  île  que  l’on  nomme 
Steitwyer  > entre  Lauterbourg  ôc  Beinheim , un  peu  au- 
delî'us  du  confluent  de  la  Seltzbach  avec  le  Rhin  , à 3 
ou  4 lieues  au  levant  d’été  de  Haguenau  6c  à environ  la 
•meme  diilance  au  feptentrion  de  Fort-Louis  ; diocèfe  de 
Spire  , confeil  fouverain  6c  intendance  d’Alface.  On  y 
compte  environ  y 00  habitans.  C’eft  le  fîège  d’un  bail- 
liage. Il  y avoir  autrefois  une  abbaye  de  Bénédictins  dans 
cette  ville  , mais  elle  fut  fupprimée  6c  érigée  en  églife 
collégiale,  il  y a prés  de  300  ans. 

SEMENNE  ou  L’AUBIE  (la),  rivière  du  Forez  ; elle 
prend  fa  fource  dans  le  mont  Pilât , pafTe  dans  le  Velay, 
rentre  dans  le  Forez,  6c  fe  jette  dans  la  Loire , près  d’Au- 
rec  , après  un  cours  d’environ  8 lieues. 

SEMILLY  ou  SAINT-PIERRE-DE-SEMILLY,  villa- 
ge  de  la  baffe  Normandie , aux  confins  du  Cotentin  & 
du  Bocage,  à une  lieue  deSaint-Lô,  fur  la  grande  route 
de  cette  ville  à Bayeux  ; diocèfe  de  cette  ville , parle- 
ment de  Rouen  , intendance  de  Caen  : on  y compte 
4J0  habitans,  ôc  il  en  dépend  14  hameaux  ou  villages. 

Cette  paroifie,  ou  plutôt  cette  annexe  de  S.  Ebremond  > 
cft  remarquable  par  fon  antiquité,  6c  pour  avoir  été  con- 
lîdérable  autrefois  ; quoiqu’on  ne  fâche  pas  pofitivemenc 
fous  quelle  dénomination.  La  tradition  d’accord  avec  les 
veRiges  d’antiquités  qu’on  y apperçoit , prouve  qu’il  y a eu 
autrefois  en  ce  lieu  , finonune  ville  , comme  on  le  croit,  au 
moins  une  habitation  fameufe.  Aujourd’hui  ce  n’efl:  plus 
qu’une  fimple  paroiife  ; encore  n’a-t-elie  pas  un  curé  at- 
taché à elle  , quoiqu’elle  ait  une  églife  paroifTiale  dés 
fonts  baptifmaux  , un  tréfor  , un  cimeticre  particulier  ; 
q[uoiqu’ellc  foit  compolce  de  plus  de  120  feux  6c  d’un 
grand  nombre  de  hameaux  ; elle  eft  foumife  au  curé  de 
S.  Ebremond  de  la  Barre , qui  la  fait  defï'ervir  par  un 
vicaire  amovible  ; 6c  ce. curé,  en  vertu  du  même  titre, 
efl:  dans  la  pofièffion  immémoriale  de  jouir  de  ces  deux 
bénéfices , fans  qu’on  puiffe  favoir  quand  6c  comment  2, 
été  faite  l’union  des  deux  cures.  Les  dîmes  feules  font 
communes  : i’abbe  d’Aulnay , en  qualité  de  prefenrateux 
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<îc  la  cure , en  perçoit  les  deux  tiers  ; le  curé  de  la  Barre 
a l’autre  tiers. 

Il  cft  pourtant  certain  que  Ci  Semilly  n'a  pas  été  chef- 
lieu  de  la  Barre  > il  en  a été  ailurément  une  paroiiîe  fé- 
parce  ; il  y a dans  le  chartier  du  feigneur  des  aéfes  ori- 
ginaux du  treizième  lîecle  î qui  ne  permettent  pas  d’en 
douter.  On  tenta  , il  y a quelques  années  de  remettre 
la  paroide  de  Semilly  en  titre  : il  y eut  un  cornmeace- 
ment  de  procédure  faire  à ce  fujet  en  173 à la  pour- 
fuite  du  feigneur  ; mais  quelques  raifons  particulières  en 
ont  fufpendu  rexécution. 

Le  terroir  de  Semilly,  quoiqu’en  pays-bocage  , eft  fer- 
tile en  pâturages  6c  en  toutes  fortes  de  grains.  Il  y a , 
au  centre  6c  dans  fa  longueur  , une  vallée  environnée 
de  coteaux  qui  s’élèvent  en  pente  douce  : dans  le  fond 
font  des  prairies,  6c  au  bout,  vers  le  midi,  deux  vaftes 
étangs,  paitagés  feulement  par  une  chaulTée,  par  ou  ion 
va  à Torigny  6c  à Vire,  Ces  étangs  font  entretenus  des 
eaux  de  quelques  fources , fur-tout  de  celles  du  village 
de  Fontaine-léveque  , dont  l’eau  vient  de  l’autre  bout 
de  la  paroiife.  Les  côteaux  font  couverts  de  labourages 
6c  de  quelques  bois  de  haute  futaie. 

Le  principal  corps  de  la  paroid'e  de  Semilly  eft  placé 
dans  un  enfoncement , à l’extrémité  6c  fur  le  revers  du 
côteau  occidental.  Il  eft  compofé  d’une  vingtaine  de 
maifons  ; on  l’appelle  le  Bourg,  Les  plus  remarquables 
font  le  château  du  feigneur  6c  l’églife  paroifîiale  : le 
château  eft  un  grand  corps  de  bâtiment  antique  , donc 
les  dehors  conhftent  en  plufieurs  bofquets  d’arbres  6c  en 
trois  longues  avenues,  qui  mènent,  l’une  à Torigny^  Tau* 
UC  à Saint-Lô,  6c  la  troiûème , en  faudé  équerre,  à la 
route  de  Bayeux  : il  appartient  à M.  le  comte  de  Ma- 
than  , capitaine  aux  gardes  , 6c  brigadier  des  armées 
du  roi. 

L’églife , par  le  peu  qui  a échappé  aux  réparations  de 
fa  première  bâtÜTe , paroît  etre  d’une  grande  antiquité, 
6c  doit  avoir  été  bien  plus  grande  qu’elle  ne  l’eft  à pré- 
fent  : elle  avoit  des  bas-côtés  6c  deux  chapelles,  qui  for- 
moient  le  ctoifîllon  ; on  apperçoit  encore  les  veftiges  des 
arcades  à quelques  endroits  des  murs  de  la  nef,  6c  des 


114.  S E M 

fondemcns  dafts  le  cimetière  : fous  le  chœur  cfi:  uti  ca- 
veau qui  fert  de  fépulturc  aux  feigneurs  , ôc  à l’entrée  > 
deux  autels  ou  chapelles,  l’une  de  la  Sainte  Vierge,  l’au- 
tre de  faint  Sébaftien  : il  n’y  a que  la  première  qui  foit 
titrée  ; elle  cft  conférée  fur  la  nomination  du  feignent 
à un  prêtre , dont  les  obligations  conlîftent  en  une  melTc 
les  dimanches  & fêtes,  & en  l’inilrudion  de  la  jeunelTc 
du  lieu  : fon  revenu  efl:  formé  , en  partie  , des  débris 
d’un  hôpital  qui  a été  fondé  anciennement  à Semilly  > 
en  faveur  des  pauvres  pallans  : la  perte  des  titres  de  cet 
hôpital , occafîonnée  par  le  malheur  des  temps , attira 
auili  celle  de  fes  biens.  Le  peu  qui  en  reftoit , obligea 
M.  d’Augennes,  évêque  de  Bayeux,  à l’appliquer  au  pro- 
ht  de  ce  chapelain,  à la  charge  de  tenir  les  écoles  ; d’an- 
ciens mémoires  marquent  qu’on  y nourriffoit  ôc  entre- 
tenoic  quatre  enfans  jufqu’à  l’âge  propre  à embraffer  l’é- 
tar  qu’ils  vouloient  choillr.  Ils  portoient  la  robe  rouge , 
avec  une  médaille  pendue  au  col , fur  laquelle  étoient  ces 
mots  : Hôtel-Dieu  de  la  Trinité,  Ils  étoient  tenus  d’af- 
fifter  en  furplis  à l’office  de  la  paroilTe. 

Il  paroît  aiiffi  des  documens  d’une  ancienne  donation» 
faite  à cette  églife , de  lo  fols  de  rente  pour  le  vin  de  la 
communion  des  paroiifiens , à Pâques , ôc  pour  les  pains 
qu’on  diftribuoit  aux  pauvres  le  jour  qu'ils  communioient. 
Comme  l’ufage  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces 
eft  ancien , une  fondation  de  ce  genre  prouve  l’autiquitc 
de  l’cglire  où  clic  a été  faite. 

Les  titres  arteftent  que  les  terres  limitrophes  du  Bourgs 
font  dires  lîtuées  en  franches  bourgeoifies.  Un  peu  plus 
loin , au  levant , il  y a un  quartier , nommé  le  Gibet , 
ce  qui  fait  croire  que  ce  lieu  a été  autrefois  de  confé- 
qucnce  : mais  ce  qui  achève  d’en  convaincre  font  les 
décombres  d’un  très-vieux  château  qu’on  voit  auprès  de 
ce  hameau , ôc  les  levées  de  terres  ou  retrancheraens  > 
faits  de  main  d’hommes,  qui  font  aux  environs. 

Le  château  écoit  fitué  fur  une  éminence  formée 


Cette  émincHCc,  à prendre  du  glacis  des  fofles , eft  à 300  toifes 
loin  du  grand  chemin  de  S.  Lô  à Bayeux  } elle  clt  compoféc  d’un  rocher 
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par  la  nature»  & environnée  d’un  fofTc  de  70  ou  72  pieds 
de  largeur  , excepté  vers  le  levant  d’hiver  ; elle  cfl:  de  cc 
côté  défendue  par  un  vallon  tres-rapide  d’environ  1 00  pieds 
de  profondeur , au  bas  duquel  eft  un  des  étangs  dont  on 
a parlé  ci-dedus.  Cc  château  avoit  en  dedans  212  pieds 
de  longueur,  & 143  àâns  fa  plus  grande  largeur.  Le 
côté  du  couchant  forme  deux  angles  droits  de  i ^ pieds  : 
celui  du  levant  fait  un  polygone  de  82  pieds.  Scs  mu- 
railles font  ruinées  en  grande  partie  : 011  n’en  voit  plus 
que  les  fondemens , partie  en  place,  partie  culbutée  dans 
fe s foliés  en  pludeurs  blocs,  d’une  maçonnerie  tiés-durc. 
Ce  qui  refte  fur  pied  , peut  avoir  31  ou  32  pieds  de 
hauteur,  fur  fept  à huit  d’épailTeur.  11  en  fubfifte  un  bouc 
de  84  pieds  de  long,  depuis  la  porte  occidentale,  juf- 
qu’à  l’angle  droit  vers  le  midi.  Le  mur  fe  retourne  d’é- 
querre fur  la  longueur  de  10 y pieds,  Ôc  forme  enfuitc 
un  angle  obtus  : dc-là  il  fe  prolonge  prefqu’en  entier 
jufqu’à  la  longueur  de  38  pieds  , le  long  duquel  il  fc 
trouve  dans  l’intérieur  des  marques  incruftées , & partie 
des  murs  de  maifons,  comme  de  8 > de  9 & 12  pieds 
en  quarré  : ceux-ci , par  leur  fondement,  paroilîènt  avoir 
eu  cinq  pieds  d’épaifléur  plus  ou  moins  ; ils  étoient  voû- 
tés en  plein  ceintre  , autant  qu’on  en  juge  par  ce  qui 
en  refte  contre  la  muraille  du  château.  Il  nj  a plus  que 
trois  toifes  de  murs  fur  pied  du  côté  du  levant.  On  y 
remarque  les  veftiges  d’une  porte  qui  répond  à une  au- 
tre , placée  au  couchant , &c  dont  les  débris  fubftftent 
également.  Ces  portes  occupoient  le  milieu  des  murs  : 
elles  avoient  dix  pieds  de  largeur.  11  y a au  milieu  du 
château  des  décombres  de  murs  beaucoup  moins  épais 
que  les  précédens,  avec  des  pignons  ôc  fenêtres  de  mai- 
fons.  On  oublioit  d’obferver  que  dans  l’épailLeur  des  mu- 
railles qui  font  encore  exiftantes , il  règne , à la  hauteur 
de  pieds  du  rez-de-chaufléc  , une  galerie  voûtée  en 
plein  ceintre  de  deux  pieds  ôc  demi  de  largeur  fur  cinq 


de  pierres  blanches , fi  dures  qu’on  n’en  peut  avoir  qu’à  l’aide  de  la 
mine.  Dans  les  glacis  il  y a une  carrière  de  pierres  d’un  genre  bien 
different  ; lorfqu’on  la  tire  elle  s’écrafe  aifement  , Sc  fait  de  bon 
fable  ; mais  elle  fe  durcit , comme  l’autre  , en  la  laiflanc  fécher  au 
foieil. 
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6c  demi  de  hauteur , le  furplus  étant  maffif  comme  le 
bas. 

A la  fortie  du  château  , vers  le  couchant , il  Ce  pré- 
fente une  autre  enceinte , qui  embratTe  une  partie  de  fes 
dehors.  Elle  efl:  de  hgure  irrégulière  > 6c  lepicfcntc  une 
cfpèce  d’ovale  d’environ  ^4  toiles  de  longueur  fur  47  de 
largeur.  Elle  fe  perpétue  le  long  du  fod'é  du  château  du 
côté  du  feptentrion , 6c  avoit  pour  défenfe  un  folié  éga- 
lement large  6c  profond.  Il  eft  incontcflablc  que  cette 
enceinte  étoit  environnée  de  murs.  Il  en  fublifte  encore 
au  midi  un  bout  de  9 pieds  d’épailî'cur , fur  plus  de  30 
de  hauteur,  lequel  eft  de  niveau  au  terrein  de  la  place; 
6c  il  en  paroît  aufli  quelques  veftiges  parmi  les  levées 
de  terre  qui  font  du  côté  oppofé.  On  nous  a alluré  fur 
les  lieux,  que  ce  terrein  eft  rempli  de  fondement,  com- 
me on  s’en  apperçut  il  y a quelques  années , quand  on 
ouvrit  des  folTes  pour  y planter  des  arbres. 

Le  hameau  appellé  le  Bourg , eft  à la  fuite  6c  fur  la 
meme  ligne  de  cet  emplacement  : on  remarque  aux  en- 
virons des  reftes  de  rctranchcmcns  dans  l’efpace  de  plus 
de  240  toifes , dont  la  hauteur  , à quelques  endroits,  eft 
de  9 toifes  6c  de  près  de  1 2 d’épailTeur  par  le  bas , avec 
des  veftiges  de  folTés  d’une  grande  largeur.  Il  y a aulli 
apparence  que  cet  emplacement  étoit  fermé  de  murail- 
les ; car  on  en  voit  des  reftes  qui  ont  9 pieds  d’épailTeut 
à deux  endroits , que  les  vieux  titres  appellent  la  porte 
du  Four  6c  la  porte  de  SainteSufanne  ^ 6c  auxquels  eft 
oppofée  une  autre  place,  nommée  la  porte  de  la  Fojfe. 
Etoit- ce  un  camp  qui  avoit  été  bâti  ? Etoit-ce  une  ville? 
on  n’en  fait  rien,  faute  de  monumens  pour  conftater  ce 
fait.  Il  y a dans  le  chartier  de  Semilly,  des  lots  arrê- 
tes, le  20  avril  1444,  entre  pluiîcurs  frères,  nommés 
du  Tout  ^ dans  lefquels  il  eft  parlé  d’un  jardin  butant 
au  carrefour  de  la  ville  ; d’une  pièce  de  terre  butant  d’un 
bout  aux  folTés  de  la  ville  ; d’une  autre  aftife  à la  porte 
de  Saint-LÔ  , 6c  toutes  fîtuées  dans  le  lieu  dont  il  eft  ici 
queftion.  D’autres  aétes  encore  plus  anciens  font  mention 
des  rues  haute  6c  balTe , rue  Roches , rue  Saint-Pierre  , 
vue  de  la  Fontaine  , rue  de  la  ville.  Toutes  ces  marques 
d’antiquité  , jointes  à des  traces  ou  reftes  d’anciennes 
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chauflees  dont  la  direction  paroît  aboutir  à Sefnilly,  font 
croire  aux  habitans  que  ce  lieu  fut  autrefois  une  ville. 

Semilly  n a plus  d’autres  prérogatives  que  le  titre  d’an- 
cienne châtellenie  , relevante  du  roi  par  un  plein  fief  de 
Hautber , à caufe  du  château  de  Bayeux.  Les  premiers 
poflédeurs  de  cette  terre  en  ponoient  le  nom  : elle  for- 
tit  de  leurs  mains  dans  le  douzième  (îècle  , par  le  ma- 
riage de  l’héritière  de  Guillaume  , feigneur  châtelain  de 
Semilly , avec  Jugeran  du  Homet , connétable  de  Nor- 
mandie. Un  mémoire  domeftique  marque  qu’elle  fut 
conhfquée  le  flècle  fuivant  fur  un  comte  de  Chefter  , 
pour  avoir  porté  les  armes  contre  la  couronne  de  Fran- 
ce. Le  roi  faint  Louis , par  chartre  de  1 2 f 9 > donna  cette 
châtellenie  en  fief  à Charles  de  Parfourru  5 chevalier, 
moyennant  une  redevance  de  77  livres  3 fols  de  rente, 
qui  fe  paie  encore  à la  fainte  Chapelle  de  Paris , fui- 
vant la  donation  de  cette  rente,  qui  lui  fut  faite  en  1318, 
par  Philippe  le  long.  La  châtellenie  de  Semilly  étoic 
alors  compofee  de  trois  fiefs,  le  plein  fief  du  vieux  Se- 
milly près  la  Barre  s le  fief  4^  Semilly  à la  Meauffe  ôc 
le  fief  de  Semilly-Bavent  à Couvains.  Les  deux  derniers 
font  aujourd’hui  (en  1761)  poflédcs  par  M.  Bignon, 
préfident  au  grand  confeil , au  droit  de  la  dame  Hue 
de  Vermanoir,  fon  époufe , & par  M.  de  Thouars  cé- 
lèbre avocat  du  parlement  , à caufe  de  la  dame  de 
Sainte-Hélène,  fa  femme.  Le  fief  du  vieux  Semilly  eft 
incorporé  à celui  de  Mathan-Longvillers , & à plufieurs 
autres  qui  ont  été  érigés  en  titre  de  marquifat  fous  la 
dénomination  de  marquifat  de  Mathan,  par  lettres-pa- 
tentes du  roi  de  l’année  173^  > en  faveur  de  M.  Ber- 
nardin de  Mathan,  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Louis, 
lieutenant  de  roi  au  gouvernement  de  Caen.  Il  a été 
cédé  par  avance  de  fuccefîion  à Anne-Louis,  comte  de 
Mathan  , en  17^2  , capitaine  au  régiment  des  gardes 
Françoifes , & brigadier  des  armées  du  roi.  Il  le  tient 
à droit  d^hérédité  de  Jean  III  du  nom,  feigneur  de  Ma- 
than , de  Longvillers  àc  de  Jufques , vivant  en  1330, 
avec  fon  époufe  Jeanne  de  Parfourru,  dame  châtelaine 
de  Semilly  , fille  héritière  de  Richard  , fils  de  Charles 
de  Parfourru,  chevalier,  auquel  le  roi  S.  Louis  l’avoic 
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donné.  Ce  détail  cfl:  fait  d’après  un  mémoire  de  M.  Bc- 
2icrs  ) curé  de  S.  André  de  Bayeux. 

SEMUR)  ville  du  duché  de  Bourgogne  , capitale  de 
l’Auxois  ) environnée  de  montagnes  hors  du  côté  de  ro- 
dent, eft  dtuée  fur  un  haut  rocher  entouré  de  la  rivière 
d’Armançon  que  l’on  y pafle  fur  deux  beaux  ponts.  Cette 
ville  , fans  doute  bâtie  à trois  reprifes  différentes  , eft 
aufli  compofée  de  trois  parties  chacune  murée  ; mais  fi 
bien  réunies  qu’on  les  prend  pour  une  feule  & meme 
ville  : l’une  eft  le  Bourg  , la  plus  grande  6c  la  mieux 
peuplée  ; l’autre  le  Donjon,  place  très-foite  qui  fert  de 
citadelle  ; 6c  la  troifième  eft  le  château  qui  eft  clos  de 
murailles  avec  des  tours  de  i j en  i y pas  bien  fortifiées 
6c  des  avenues  difficiles. 

Semur  eft  la  feptièine  ville  qui  députe  aux  états  de 
îa  province , gouvernement  particulier  de  la  lieutenance 
générale  de  l’Auxois  ; fiège  d’une  prévôté  royale , d’un 
bailliage,  érigé  en  préfîdial  en  1696  ; d’un  grenier  à fel, 
qui  a fes  officiers  particuliers  ; d’une  maréchauffée  , d’un 
hôtel  de  ville  compofé  du  maïeur  , de  fix  échevins  6c 
d’un  procureur  que  l’on  éHt  tous  les  ans^  On  y compte 
environ  3200  habitans. 

Un  prieuré  de  S.  Benoît  fert  maintenant  de  paroifTe 
aux  habitans  de  Semur  : fa  magnifique  églife  , fituée 
dans  le  Bourg  , eft  fous  l’invocation  de  la  Vierge,  6c  fut 
érigée  en  collégiale  en  1731.  Le  chapitre  eft  compofé 
de  3 dignités  6c  de  9 chanoines.  On  dit  cette  églife  dé- 
pofitaire,  depuis  le  onzième  iiècle , de  l’anneau  de  ma- 
riage de  la  Sainte  Vierge  : elle  l’eft  plus  furement  du 
corps  de  Genebrard,  favant  6c  illuftre  archevêque  d’Aix 
qui  y a été  inhumé  au  pied  du  maître  autel , parcequ’il 
en  avoit  été  prieur. 

L'abbaye  ou  prieuré  des  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France,  dits  Génovéfains,  lîtué  dans  le  châ- 
teau , dont  le  titulaire  porte  la  mître  rouge.  On  voie 
dans  fon  églife  le  tombeau  de  Robert  de  France  , duc 
de  Bourgogne , fis  du  roi  Robert  le  pieux , 6c  chef  de 
la  première  race  des  ducs  de  Bourgogne.  On  voit  en- 
core dans  le  meme  endroit  un  prieuré  dont  Féglife  eft: 
dédiée  à S.  Maurice, 


s E M 2.25, 

Dans  le  Donjon  il  y a une  chapelle  > dédiée  à faintc 
Marguerite  qui  ed  dellérvie  par  des  religieux  de  faine 
Jean  de  Rhodes. 

Les  autres  couvens  de  la  ville  font  les  Carmes , les 
Capucins , les  Minimes,  les  Jacobins,  les  filles  de  Sainte- 
Marie  , les  Urfulines  , 6c  les  Jacobines , chez  lerqucllcs  il 
y a une.  image  miraculeufe  de  la  Vierge  , qui  y attire  un 
grand  nombre  de  pèlerins. 

Semur  cfl:  dans  le  diocçfe  d*Autun , refTortit  au  par- 
lement 6c  à l’intendance  de  la  province  , 6c  jouit  des 
commodités  d’un  collège  , d’un  hôpital  ; de  plufieurs 
foires  dans  l’année,  6c  d’un  marché  trois  fois  par  femainco 
Le  roi  Henri  le  Grand  y transféra  le  parlement  de  Dijon 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  Ses  habitans  font  très- 
fideles  à leur  fouverain. 

Cette  ville  eft  à 3 lieues  de  Sainte-Reine  6c  de  Fia- 
vigny , à 7 d’Avalon  , à 1 3 de  Dijon  6c  à 8 d’Autun  ; 
il  y a une  manufaéiure  de  bons  draps,  6c  on  y fait  beau- 
coup  de  toiles , ainli  que  dans  les  autres  villes , bourgs 
6c  paroifTcs  de  ce  bailliage  5 la  plus  grande  partie  de 
ces  toiles  paffe  à Dijon, 

La  foret  de  Semur  ne  contient  que  91  arpens.  On  re- 
cueille du  vin  dans  fon  territoire  , qui  eft  fertile  en 
bled,  dont  on  fait  bon  commerce,  aufïi  bien. que  de 
beiliaux. 

La  ville  de  Semur  eft  bâtie  fur  un  rocher  de  pur  gra- 
nité rouge  fufccptible  de  poli  : on  y trouve  du  criftal 
dont  lei  aiguilles  ne  font  pas  allez  grofTes  pour  être  em- 
ployées aux  ouvrages  du  lapidaire.  Les  foffiles  font  auflï 
ttes- communs  dans  fes  environs  5 les  principaux  font 
des  cornes  d'Ammon  monftrueufes , des  gryphites , bé- 
lemnitcs,  huitres , peignes,  boucardes , buccins,  moules 
6c  aftériques. 

SEMUR^EN-BRIENNOIS  , petite  ville , 6c  ancienne, 
baronie  du  duché  de  Bourgogne  6c  le  chef  lieu  d’une, 
recette , eft  la  vingt-troifième  ville  qui  députe  aux  états 
généraux  de  la  province.  C’eft  un  gouvernement  parti- 
culier de  l’Autunois , 6c  le  ftège  d’un  bailliage , d’un  gre- 
nier  à fcl  , d’une  mairie  6c  d’une  grurie.  Son  territoire 
eft  ad'ez  abondant  , fa  fituation  qui  n’eft  qu’à  une  demi? 
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lieue  de  la  Loire  & à 3 de  Roane , efl:  un  fécond  avan- 
tage. Celui-ci  lui  procure  la  facilité  du  commerce  de 
fes  beftianx , de  fes  bleds , & de  fes  vins  qui  deviennent 
bons  après  avoir  été  gardés  : on  y compte  près  de  jooo 
habitans, 

SENANQUE  , abbaye  commendataire  d’hommes  > 
ordre  de  Cîteaux  , fille  de  Maufiande  , fituée  dans  un 
endroit  merveilleux  pour  la  chalTe  > auprès  de  la  ville 
de  même  nom  , non  loin  de  la  fontaine  d'Elric  > aux 
confins  du  comtat  VénailTin  & de  la  Provence  , près 
Gordes , entre  Apt  & Cavaillon,  diocefe  de  cette  der- 
nière ville.  Elle  fut  fondée  en  1148  par  Alfant , évêque 
de  Cavaillon.  Cette  abbaye  vaut  3 à 4000  livres  à fou 
abbé,  qui  paie  300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

SÉNÉCHAL  , magiftrat  d’épée  , feulement  titulaire 
éc  honoraire  , au  nom  duquel  fe  rend  la  juftice  , dans 
une  certaine  étendue  de  pays  qu’on  nomme  fénéchauflee. 
Son  autorité  peut  être  comparée  à celle  des  baillis.  De- 
puis que  le  commandement  des  armes , & la  conduite 
du  ban  6c  arrière-ban  ont  été  accordés  aux  baillis  6c 
fénéchaux  par  Henri  III , l’adminiftration  de  la  juftice 
a été  laiflee  à leurs  licutenans  qui  doivent  être  gradués. 
Les  fentences  qui  fe  rendent  dans  fon  reflbrt,  s’intitu- 
lent en  fon  nom  , ainfi  que  les  contrats  qui  s’y  paflent. 
Le  fénéchal  connoît  privativement  à tous  autres  juges  de 
toutes  caufes  nobles  : l’édit  de  Cremieu  a réglé  l’éten- 
due des  matières  dont  il  doit  connoître.  Ses  lieutenants 
Connoifl'ent  des  appellations  des  jugemens  des  prévôts 
royaux , de  toutes  caufes  concernant  les  fiefs , &c.  Les 
appels  de  leurs  jugemens  fe  relèvent  au  parlement. 

C’eft  au  fénéchal  que  font  adreflées  les  lettres , com- 
miftîons  6c  ordonnances  du  roi , portant  ce  que  fa  ma- 
jefté  veut  faire  exécuter  dans  la  fénéchaufiée. 

Il  y a des  provinces,  telles  que  la  Bretagne , od  on  donne 
aufti  le  nom  de  fénéchal  au  juge  d’une  juftice  fubalterne. 
Ces  fortes  de  juftices  font  qjême  très-multipliées  dans  cette 
province. 

On  nomme  fénéchaujfée  l’étendue  de  la  jnrifdidion 
d’un  fénéchal,  ou  le  liège  même  de  la  jurifdicüon. 
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Cotnme  les  lieutenants  des  fénéchaux  étoient  dans  plu- 
lieiits  endroits  à la  tcte  d’une  fénéchaulTée  ou  d'un  bail- 
liage meme  avec  le  titre  de  prefident  y fa  majeftc , pat 
édit  du  21  août  17^4^  fupprime  tous  les  offices  de  pre- 
Jîdents  dans  les  bailliages  ôc  fénéchauflées,  & les  premiers 
officiers  de  ces  jurifdiéUons  ne  peuvent  plus  être  pourvus 
que  fous  le  titre  primitif  de  leurs  offices,  ni  prendre  la 
qualité  de  préjîdent  ou  autre  quelconque.  Ils  continuent 
au  furplus  de  jouir  de  toutes  les  prérogatives  ôc  fondions 
attribuées  à leurs  offices  ; ils  peuvent  meme  préfider  en 
l’abfence  des  préfidens  : favoir , les  lieutenants  généraux 
ou  autres  ayant  les  mernes  fondions , au  jugement  de 
toutes  affaires  civiles  au  premier  & fécond  chef  de  l’édit j, 
& les  lieutenants  criminels , ou  autres  premiers  officiers 
ayant  les  memes  fondions , au  jugement  de  toutes  affai- 
res criminelles , jugées  préfidialement  ; affifter  récipro- 
quement au  jugement  des  mêmes  affaires  civiles  èc  cri- 
minelles , le  tout  conformément  aux  difpofitions  de» 
ordonnances,  arrêts,  réglemens , rendus  à ce  fujet  ; fans 
que  ces  officiers  civils  puiffént  en  aucun  cas  préfider  au 
jugement  des  affaires  criminelles , 6c  que  les  officiers 
criminels  puiffént  préfider  à celui  des  affaires  civiles, 
SENEZ  , petite  ville  de  la  haute  Provence,  parlement 
& intendance  d’Aix , viguerie  6c  recette  de  Caftellane , 
fituée  dans  un  terrein  froid,  ingrat,  rude  6c  ftérile,  entre 
les  montagnes , à 4 lieues  au  levant  d’hiver  de  Digne , 
à environ  la  même  diftance  au  couchant  de  Caftellane 
6c  Glandève , 6c  à 14  d’Embrun  ; au  24  degré,  17  mi- 
nutes de  longitude,  6c  43  degré,  n minutes  de  lati- 
tude : on  y compte  y à 600  habitans. 

Comme  cette  ville  n'cft  à proprement  parler  qu’une 
petite  bourgade,  il  y a long-temps  que  fes  évêques  dé- 
firent que  leur  liège  foit  transféré  à la  ville  de  Caftel- 
lane , qui  eft  plus  confidérable  6c  beaucoup  mieux  fituée» 
Cette  ville  a été  de  tout  temps  des  Alpes  maritimes,  6c 
fes  évêques  ont  toujours  reconnu  ceux  d’Embrun  pour 
métropolitains,  depuis  que  les  archevêques  d’Arles  ont  été 
dépouillés  du  droit  qu’ils  avoienc  fur  les^  Alpes  maritimes, 
comme  fur  la  fécondé  Narbonnorfe.  On  fixe  vers  l’an  4 y o 
lcreciion  de  fon  fiège  , qui  a déjà  43  évêques^ 

F IV 
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Le  dioccfe  ne  comprend  que  32  paroi  (Tes  on  environ* 
L'évêché  ne  vaut  guères  que  10000  livres  de  revenu  à 
fon  prélat,  lequel  paie  300  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  Tes  bulles. 

L’églife  cathédrale  efl:  dédiée  à Notre-Dame  : fon  cha- 
pitre , après  avoir  été  régulier  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guftin,  fut  fécularifé  en  1^90  : il  efl  compofé  d’un  pré- 
vôt, d’un  archidiacre,  d’un  facriftain  & de  8 chanoines» 
outre  un  curé  & trois  autres  ecclédaftiques  : l’évêque 
nomme  aux  dignités , ainfl  qu’aux  canonicats, 

La  ville  de  Senez  appartient,  partie  à l’évêque,  partie 
au  chapitre  & partie  au  comte  de  Carcès. 

SENLIS  , petite  ville  du  Valois  , dans  la  hante  Pi- 
cardie , 6c  gouvernement  de  place , dépendant  du  gou- 
vernement général  de  l’île  de  France.  C’efl:  le  flège  d’un 
évêché , 6c  le  chef-lieu  du  comté  de  Senlis  ; parlement 
6c  intendance  de  Paris  : c’eft  aufli  le  flège  d’une  élec- 
tion , d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forêts,  d’un 
grenier  à fel  , d’une  maréchauflée  , d’une  capitainerie 
Toyale  des  chalTes , d’une  prévôté  , d’un  préfldial  6c  d’un 
bailliage  , où  l’on  fuit  la  coutume  dite  de  Senlis  , ré- 
digée l’an  IH9*  Cette  ville  eft  bâtie  près  d’une  grande 
forer  6c  le  penchant  d’une  côte  au  pied  de  laquelle  coule 
la  rivière  de  Nonnerte  , à z lieues  de  Chantilly  , 8 de 
Compiègne  6c  de  Meaux,  9 de  Beauvais,  zi  d’ÀmieMS , 
6c  10  petites  de  Paris  ; au  zo  degré,  8 minutes,  10  fé- 
condés de  longitude,  6c  au  49  degré,  iz  minutes,  Z3 
fécondés  de  latitude.  Elle  efl:  d’une  figure  ovale  , enrou- 
lée d’un  fofié  fec  , garni  de  quelques  baftions  6c  de  quel- 
ques ouvrages  revêtus  en  partie  de  pierres  : trois  faux- 
bourgs  en  ferment  les  dehors.  L’enceinte  de  la  ville  , 
appellée  Cité  y eft  un  ouvrage  des  Romains  ; on  en  voit 
encore  de  précieux  reftes,  qui  marquent  une  folidité  ad- 
mirable. Le  château  a été  bâti  par  les  ordres  de  faint 
Louis.  Quelques  enfans  de  France  ont  été  élevés  dans  ce 
château,  à caufe  de  la  pureté  de  l’air  qu’on  y refpire  : 
c’eft  aujourd’hui  le  lieu  où  toutes  les  jurifdiéUons  de  la 
ville  tiennent  leurs  féances. 

Les  rues  de  Seniû  fout  toutes  étroites  ^ mai  percées  6c 
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mal  bâties  î il  ne  peut  gucres  y avoir  plus  de  4000  ha- 
bitans. 

Senlis  foufFiit  un  fiège  contre  la  ligue  , 6c  vit  le  com- 
bat qui  s’y  donna  entre  les  ducs  de  Longueville  6c  d’ Au- 
male : celui-ci  ligueur  , & l’autre  du  parti  du  roi.  Il  y 
a eu  des  conciles  tenus  clans  les  années  863,  873,  990, 
1310,  i^i6y  I3I7>  1^2.6  6c  1402. 

Le  hège  épifcopal  fut  établi  dans  cette  ville  au  mi- 
lieu du  troitième  lîccle  ; il  efl:  quatrième  fuffragant  de 
l’archeveché  de  Reims  ; vaut  près  de  20000  livres  de 
rente  > 6c  fa  jurifdidion  ne  s’étend  que  fur  177  paroif- 
fes.  Le  prélat  aétuel  eft  le  cent  unième.  L’églife  de  No- 
tre-Dame efl:  la  cathédrale  : fon  clocher  efl:  un  des  plus 
hauts  de  France  > 6c  furpafl'e  en  hauteur  toutes  les  mon-» 
tagnes  du  pays  : on  le  voit  de  7 à 8 lieues  de  loin.  Le 
portail  qui  efl:  à l’aîle  droite  de  cette  églife , efl  eflimé 
des  curieux  , à caufe  d’un  grand  nombre  de  figures  dont 
il  efl  orné  depuis  le  haut  jufqu’en  bas , qui  font  un  aijez 
bel  afpeét  dans  la  place.  Le  chapitre  efl  compofé  d’un 
doyen , d’un  chantre  6c  d’un  archidiacre  , qui  font  les 
feuls  dignitaires,  ôc  de  18  chanoines.  Le  doyenné  eft 
éleflif,  les  autres  dignités  6c  les  canonicats  font  à la  no- 
mination de  révêque.  Il  y a pour  le  bas-  chœur  6 chan- 
tres femi-prébendés , 2 chapelains  de  chœur,  12  autres 
6c  une  mufique,  compofée  de  8 muficiens  6c  8 enfans 
dt  chœur.  Ce  chapitre  a le  privilège  de  garde^gardienne 
6c  de  committimus  y par  lettres-patentes  regiftrées  au  par- 
lement le  20  mai  ly^o. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale , il  y a deux  églifes 
collégiales  qui  font  S.  Rieul  & S,  Frambourg.  Cette 
dernière  a le  titre  de  chapelle  royale  : fon  chapitre  con- 
fifte  en  deux  dignitaires  6c  huit  chanoines.  Le  chapitre 
de  S.  Rieul  a également  deux  dignitaires  ; mais  le  nombre 
de  fes  chanoines  eft  de  ij. 

Il  y a de  plus  à Senlis  deux  maifons  de  chanoines  rc- 
guliers , une  commanderie  de  Malthe  , fept  paroifies  , 
tant  pour  la  ville  que  pour  fes  fauxbourgs , des  Carmes  > 
des  Cordeliers  6c  des  Capucins , un  monaftère  de  filles , 
une  communauté  de  fœurs  dites  la  Croix  y un  hôpital 
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dit  de  la  Charité  y deffervi  par  des  frères  religieux  de  ce 
nom  5 un  Hôtei-Dieu , un  hôpital  général , un  collège 
êc  un  féminaire  qui  n’eft  fréquenté  que  pendant  les  va- 
cances, pour  ne  pas  détourner  les  fujetsde  leurs  études 
dans  Tuniverfité  de  Paris. 

On  tient  à Sentis  trois  foires  par  an , dont  l’une  dure 
trois  *.)urs  : les  mardis  & jeudis  font  des  jours  de  mar- 
ché confîdérablc  pour  le  bled.  Le  dernier  famedi  de 
chaque  mois  on  en  tient  un  pour  la  vente  des  vins , dont 
chaque  récolte  monte  à lyooo  muids  dans  l’étendue  de 
réleéiion.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  la  qualité  réponde 
à fa  grande  abondance. 

Ceft  à Senlh  qu’on  lave  qu’on  prépare  les  lainci 
pour  les  manufaétures  qui  avoilînent  cette  ville.  Il  y a 
beaucoup  de  blanchilTeries  de  toiles  dans  fes  environs  : 
celle  de  S.  Nicolas-d’Acy  palTe  pour  une  des  meilleures, 
en  ce  que  les  toiles  y font  plus  blanches , & que  la  qua- 
lité en  eft  ménagée.  Tout  le  monde  connoît  aulfi  la 
beauté  des  pierres  qu’on  tire  aux  environs  de  Sentis,  & 
dont  il  fe  fait  un  commerce  étendu. 

A 2 lieues  de  cette  ville,  entre  Coulomier  & la  paroilTc 
de  Chailly , il  fe  trouve  des  pierres  rondes  en  monceaux , 
qui  font  de  véritables  congellations , dont  la  couleur  tire 
fur  le  blanc  fale. 

SENONOIS  (le),  petit  pays  du  gouvernement  gé- 
néral de  la  Champagne  , au  midi  de  cette  province  , 
borné  au  feptentrion  par  la  baffe  Brie  & la  Champagne 
proprement  dite  , au  levant  par  le  Baffigni  , au  midi 
par  la  Bourgogne,  & au  couchant  par  le  Gâtinois.  Cette 
contrée  forme  une  efpèce  de  triangle  : elle  a environ 
2 y lieues  de  longueur  dans  fa  plus  grande  étendue,  fur 
17  de  largeur.  Les  rivières  qui  l’arrofcnt,  font  l’Yonne, 
î’Armançon , le  Serain , la  Vanne,  la  Caife , le  Tolon, 
rOuanne  , la  Merille , l’Ereufe , la  Seine  & la  Leignc. 
Ses  villes  font , 

Sens , capitale , Muffy-rEveque  , 

Saint-Florentin , Villcncuve-le-Roi 

Joigny , Brinon , 

Tonnerre,  Ligni , 

Villeneuved’ Archevêque,  Chablis , 
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Villeneuve-la-Giiyard  , 
Crufi , 

Torigni , 


Ervi , 

la  Ferté-Louptier  > 
Anci-le-Franc, 


Les  principales  produ£î:ions  du  Senonois  font  le  feigle 
& le  froment  : on  y cueille  de  bons  vins  qui  font  fon 
principal  objet  de  commerce  , avec  celui  des  bois  & da 
charbon.  L’on  y nourrit  quantité  de  befliaux  le  long  de 
FYonne. 

SENS,  ville  archiépifcopalc  & capitale  du  Senonois  en 
Champagne,  fur  la  rive  droite  de  l’Yonne,  vis-à-vis  l’idc 
faint- Maurice  dans  laquelle  efl:  un  faubourg  de  la  ville  > 
& fur  la  route  de  Paris  à Lyon  , un  peu  au-deiîbus  de 
l’endroit  ou  le  ruilTeau  de  Vanne  fe  jette  dans  l’Yonne,  à 
Il  lieues  vers  le  couchant  de  Troyes , à dix  au  couchant 
d’hyver  d’Auxerre , à 1 3 au  midi  de  Reims  & à 2.6  de  Paris* 
au  deuxième  degré,  ^6  minutes  de  longitude,  & au  49 
degré  1 1 minutes  de  latitude.  La  route  de  Paris  à Sens 
parle  par  Villejuif  y Fromenteau  , EJJbne , Ponthiery , ChaiU 
ly  y Fontainebleau  y Morety  Fojfart  y ViHcneuve-la-Guiart  ^ 
Pont  & de-là  â Sens. 

Cette  ville  forme  une  efpèce  d’ovale  fur  la  pente  d*un 
coteau  qui  regarde  le  couchant.  Son  enceinte  efl:  de  1340 
toifes  : l’Yonne  baigne  fes  murs  au  couchant.  Elle  forme 
une  ifle  qui  renferme  un  des  faubourgs,  & a deux  ponts 
qui  en  facilitent  le  commerce  avec  la  ville.  Les  rues  de  Sens 
font  arrofées  par  différens  ruilTcaux  qu’y  forment  une  partie 
de  la  Vanne.  Cette  rivière  efl  conduite  à la  ville  moyennant 
une  aqueduc.  On  y a trouvé  en  173  f une  infeription  Vefla. 
Mater  y c]ui  prouve  qu’il  y avoir  autrefois  un  temple  de  Vcf- 
ta  ; on  voit  par  d’autres  indices  qu’il  y avoit  eu  un  temple 
en  l’honneur  d’Augufle,  des  prêtres  pour  faire  l’ofEce,  qui 
avoient  donné  des  fpeélacles  au  peuple  & qui  avoient  pafle 
par  routes  les  charges  de  la  ville.  On  voit  encore  aujour- 
d’hui vers  le  levant  de  cette  ville  desvefliges  d’une  efpèce 
d’amphitéâtre,  où  les  fpeélacles  ont  dû  être  répréfentés, 
& il  y a encore  bien  des  monnoies  que  Charlemagne  & 
fa  poflérité  y ont  fait  battre.  Il  efl  certain  que  cette  ville 
cft  très  ancienne  & qu’elle  étoit  beaucoup  plus  conlîdérable 
autrefois  quelle  ne  l’efl  aujourd’hui. 

On  y compte  environ  dix  mille  habitans  ; c’eft  après 
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Beauvais  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  généralité.  Elle  cft 
du  parlement  ôc  intendance  de  Paris  : c’efl:  le  fiége  d’un 
préfidial  , d'un  bailliage  , d’une  maréchaufîée,  d’une 
maîtrife  des  eaux  ôc  forêts,  d’un  grenier  à fd,  d’une  jurif- 
diétion  confulaire  ; c’efl:  auflî  le  chef-lieu  d’une  éle6Hon> 
êc  elle  fait  avec  le  Sénonois  un  gouvernement  particulier, 
du  gouvernement  général  de  Champagne.  Il  y a un  hôtel 
de  ville  depuis  le  règne  de  Louis  XI,  qui  ayant  égard  à la 
fidélité  des  habitans,  leur  permit  en  1474  d’élire  un  Maire, 
quatre  échevins,  un  procureur  de  ville  & un  greffier.  Les 
charges  municipales  éledives  font  remplies  alternativement 
par  des  officiers  de  longue  6c  de  courte  robe. 

L’archevêque  de  Sens  a le  titre  de  vicomte  de  Sens,  de 
primat  des  Gaules  & de  Germanie.  Saint-Savinien  mat- 
tyriféle  3 1 décembre  en  240  fut  le  premier  prélat  de  cette 
ville.  On  en  compte  104  depuis  lui,  dont  huit  ont  été 
cardinaux , y compris  Paul  d’Albert  de  Luynes  archevêque 
ôc  cardinal:  de  tous  les  conciles  qui  ont  été  tenus  a Sens, 
le  plus  célèbre  efl:  celui  de  1140  ; le  roi  Louis  le  Jeune 
s’y  trouva  : faint  Bernard  y convainquit  Pierre  Abaillard 
qui  en  appella  au  Pape. 

L’archevêque  de  Sens  n’a  pour  fuffragans  que  les  évê- 
ques de  Troyes,  d’Auxerre  éc  de  Nevers  ; pareeque  les 
diocèfes  de  Paris,  de  Meaux,  de  Chartres , d’Orléans  & 
d’Auxerre , ont  été  démembrés  lors  de  l’éreéÜon  de  l’é- 
vêché de  Paris  en  archevêché  ; mais  pour  l’indemnifer  de 
ce  démembrement,  on  a uni  à fon  archevêché  l’abbayc 
du  mont  Saint-Martin  en  Picardie,  qui  vaut  plus  de 
douze  mille  livres  de  rente.  Cette  union  a été  faite  à la 
charge  que  toute  les  fois  que  le  fiége  archiépifcopal  fera 
vacant,  le  chapitre  aura  une  année  de  revenu  de  cette 
abbaye,  pour  l’indemnifcr  du  proût  qu’il  tiroir  des  fuffra- 
gans , qui  ne  font  plus  de  cette  métropole  : fur  cette  annate 
l’archidiacre  de  Sens  a droitde  prendre  1000  livres,  pour  le 
dédomager  des  droits  d’un  marc  d’or,  que  les  évêques  fuf- 
ragans  lui  payoient  lorfqu’il  aÜoit  les  mettre  en  poffeffion 
de  leurs  fiéges  épifeopaux  : C’efl:  auffi  lui  qui  met  l’ar- 
chevêque lui  même,  & les  abbés  de  fon  archidiaconné  , 
en  poffeffion,  & il  a pour  cela  un  marc  d’or  pour  chacun 
des  aûes  d’innonization , èc  deux  marcs  d’argent  pour 
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les  chanoines  qui  lui  fervent  de  témoins.  Il  a encore 
le  droit  d’avoir  un  official  & une  jurifdidion  permanente  > 
de  non  pas  tranlitoire^  in  curfu  vi/itationum^  comme 
les  autres  archidiacres;  ce  qui  ell:  fingulicr  ôc  en  même 
temps  très-ancien. 

Le  diocèfe  de  Sens  eft  divifé  en  1 3 doyennés  ruraux. 

Six  dépendent  de  l’archidiaconé  de  Sens  : favoir  ; 

Le  doyenné  de  la  ville  de  banlieue  de  fens  : 

Celui  de  la  rivière  de  Vanne  : 

Celui  de  Saint-Florentin: 

Celui  de  Maroles  : 

Celui  de  Traifnel  : 

Celui  de  Courtenai. 

Trois  font  dans  l’archidiaconé  du  Gatinois  t 
Le  doyenné  de  Milly: 

Celui  de  Ferrieres: 

Celui  du  Gatinois. 

Deux  dans  l’archidiaconé  de  Melun; 

Le  doyenné  de  Melun  de  celui  de  Montereau. 

L’archidiaconé  de  Provins  n’en  a qu’un , favoir , le  doyen- 
né de  meme  nom. 

Il  n’en  dépend  auffi  qu’un  dans  l’archidiaconé  d’Etam- 
pes,  c’eft  le  doyenné  de  même  nom. 

Les  collégiales  du  diocèfe  font  au  nombre  de  quatorze: 
favoir,  Sainte-Croix  ^ Br tint  : elle  eft  compoféc 
d’un  doyen  , d’un  chantre  de  de  huit  chanoines. 

Saint-  Loup  ^ à Brienon-l’archevêque,  compofée  d’un 
tréforier , d’un  official  de  de  iîx  chanoines. 

Saint-Pierre  à Chatillon  fur-Loing,  compofée  d’un 
doyen,  d’un  Chantre  , d’un  tréforier  & de  dix  chanoines. 

La  Magdeleine  y à Courpalais  ^ compofée  d’un  doyen 
de  de  huit  chanoines. 

f Notre-Dame  Etampes , compofée  d’un  chantre  de  de 
dix  chanoines. 

Sainte-Croix  y où  ÿ y a doyen,  chantre,  de  dix-neuf 
chanoines. 

Dotre-Dame-)  à Melun,  un  chantre  de  fept  chanoines. 

Notre-Dame^  à Milli,  un  doyen,  quatre  chanoines- 

Notre-Dame  y à Montereau,  un  doyen,  un  chantre  dC 
neuf  chanoines . 
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Saint' Quiriace  , à Provins , un  doycn>  un  chantre,  un 
tréforier  & treize  chanoines. 

Notre-Dame , un  doyen , un  chantre , un  prévôt  & feizc 
chanoines- 

Saint  Nicolas  , un  doyen  & dix  chanoines. 

S aint-Julitn-  du-S ault  y un  chantre  & huit  chanoines. 

ha  Sainte-Trinité  ; il  n’y  a plus  qu’un  chanoine  qui 
prend  le  titre  de  doyen. 

Le  chapitre  de  Icglife  métropolitaine  cfl:  compofe 
d’un  archidiacre,  d’un  tréforier,  d’un  doyen,  d’un  pré- 
chantre  , d’un  cellerier , de  quatre  archidiacres  perfonats , 
de  vingt-lix  chanoines , avec  îefquels  fc  trouvent  toujours 
quelques  chanoines  honoraires , & de  quatorze  fémipré- 
bendaires , qui  font  chanoines  de  pluiîcurs  autels  de  la 
même  églife. 

L’autel  de  Notre-Dame  en  a quatre  ; celui  de  la 
Magdelaine  dans  le  tréfor  en  a deux;  celui  de  Saint-Jean 
en  a quatre  ; & celui  de  Saint  Pierre  éc  de  Saint-Paul 
quatre.  Il  y a de  plus  deux  hauts  vicaires,  qui  repréfentent 
les  deux  religieux  confrères  du  prieur  de  Saint-Sauveur , 
qui  deffervoient  les  deux  prébendes  fondées  anciennement 
dans  réglife  de  ce  prieuré  ; trente-huit  chapelains,  feizc 
vicaires  & huit  enfans  de  chœur  : Saint-Laurent  en  l’ar- 
chevêché a aulïi  fept  chanoines. 

L’archidiaconé , la  treforerie,  les  perfonats  & tous  les 
canonicats  font  à la  nomination  de  l’archevêque.  Le  doyen 
le  préchantre  & le  cellerier  font  éledifs  par  le  chapitre 
& confirmatifs  par  le  pape.  Les  deux  hautes  vicaircries  dé- 
pendent encore  du  chapitre , qui  a auffi  la  préfentation 
des  quatorze  fémiprébendes  qui  donnent  l’entrée  au  chœur, 
& les  droits  de  capitulans  : on  appelle  les  polTefTeurs  de 
ces  bénéfices,  chanoines  de  Sens  à l’autel  de  Notre-Dam«  ; 
ces  bénéfices , ainfi  que  les  neuf  autres  qui  dépendent  du 
chapitre,  font  deftinés  aux  enfans  de  chœur  , ou  à ceux  qui 
ont  fervi  à la  métropole  en  qualité  df^habitués  : ils  ne  peu- 
vent être  réfignés. 

L’églife  métropolitaine  de  Sens  jouit  de  quelques  privi- 
lèges particuliers. 

Le  premier  eft  celui  de  la  garde- gardienne  : il  confifte 
en  ce  que  tous  les  chanoines  du  chapitre  peuvent  porter 
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au  bailliage  de  Sens  leurs  affaires , meme  pcrfonncllcs 
nées  dans  le  diocèfe  ; & au  baillagc  royal  prochain  les 
affaires  nées  hors  du  diocèfe.  Le  fécond  privilège  eft  celui 
de  committimus  aux  requêtes  du  palais  eu  de  I hôtel;  mais 
ce  n'efi  que  pour  les  affaires  qui  concernent  la  manfe  du 
chapitre  & les  biens  capitulaires.  Le  troifièmc  eft  celui 
de  porter  la  robe  rouge  aux  fêtes  folemnelles. 

Cette  églife  a produit  plufteurs  hommes  illuftres  > & il  en 
eft  forti  en  tous  les  tems  un  grand  nombre  de  fujets , qui  ont 
fcmpU  les  premiers  poftes  du  Royaume.  Le  pape  Grégoi- 
re avoit  été  archidiacre  ; deux  princes  de  la  maifon 
de  Bourbon  y ont  été  chanoines  & archidiacres  au  com- 
mencement du  quinzième  ftècle. 

Le  pape  Alexandre  III  s*eft  réfugié  dans  cette  ville  & 
y eft  demeuré  depuis  le  trente  feptembre  116^  jufquen 
I Il  a confacré  Téglife  de  l’abbaye  de  Sainte-Colombe, 
aufll  bien  que  l’églife  paroidiale  de  Saint-Benoît  à Sens, 
& l’autel  de  Saint-Pierre  au  fond  du  fanduaire  de  l’églifc 
cathédrale.  Cet  autel  a été  réédifié  en  marbre  blanc,  à 
la  fin  de  173 9 > par  M.  de  Chavigny,  Saint  Thomas  de 
Cantorbery  a aufti  cherché  un  afyle  dans  cette  ville.  Le 
Chapitre  garde  un  ornement  facerdotal  , qui  lui  a ap- 
partenu, dont  on  fe  fert  le  jour  de  la  fête. 

L’églife  métropolitaine  de  cette  ville  eft  dédiée  à Saint 
Etienne  : elle  eft  fort  grande  \ le  chœur  ôc  la  nef  font 
plus  larges , & ont  moins  de  hauteur  que  Notre-Dame  de 
Paris,  Il  y a une  tour  fort  belle  6c  fort  haute  , la  fonnerie 
eft  une  des  plus  belles  du  royaume. 

Le  tréforeneftconfidérablcpar  lesmonumens  précieux, 
mais  encore  plus  par  l’ancienneté  & l’autenticité  des  re- 
liques 5 que  par  l’or  & l’argent  : la  plupart  des  reliques 
qui  y font  viennent  de  Grèce.  On  y voit  entr’autres  un  mor- 
ceau très-conftdérable  de  la  vraie  croix  <5c  un  doigt  de 
Saint-Luc  le  jeune:  On  voit  au  Maître-Autel  un  retable 
d’or  très-riche  , orné  d’une  grande  quantité  de  pierres 
gravées  : il  repréfente  Jefus-Chrift , entre  la  Vierge  6c  faint- 
Jean  Baptifte,  les  quatre  Evangéliftes,  6c  dans  les  inter- 
valles la  difpute  de  Saint-Etienne  entre  les  Juifs,  6c  fa 
mort.  Ce  morceau  a été  donné  par  l’archevêque  Sevin, 
qui  a fini  le  bâtiment  de  l'églife  > 6c  qui  l’a  confacréc  ; 
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ce  retable  a été  travaillé  par  deux  chanoines  de  Sens.  On 
a ajouté  des  chapelles  & des  bas-côtés  plus  beaux  que 
ceux  que  Sevin  avoit  fait  conftruire. 

On  y a fait  en  divers  tems,  des  augmentations  & des 
cmbelliiîémens,  dont  les  derniers  font  desftales,  des  gril- 
les 6i  des  orgues,  le  tout  à neuf. 

On  y voit  plulîeui  s tombeaux  remarquables , entr’autres 
celui  du  cardinal  du  Penon,  orné  de  ftatues , celui  du 
chancelier  du  Prat,  le  plus  beau  de  tous,  & dont  les  bas- 
reliefs  font  fort  eftimés.  Les  tombeaux  des  derniers  ar-- 
chevêqiies  font  aulfi  dans  ce  chœur. 

Louis  Dauphin  de  France,  mort  à Fontainebleau  le  20 
décembre  » ayant  marqué  dans  fon  teftament  qu^il 
dehretoit  être  i».humé  dans  l’églife  de  Sens,. ce  prince 
y fut  enterié  le  29  du  meme  mois. 

Le  chapitre  a une  bibliothèque,  qui  lui  a été  donnée 
par  M.  Charles  Henri  Fenel,  doyen  de  Sens,  en  172  f. 
Il  y a quelques  manuferits  remarquables,  pluiîeurs  livres 
des  premières  imprelTions,  compofés  par  celui  qui  a fait 
ce  préfent,  & par  fon  oncle  maternel  Chaiies-Nicolas- 
Tofibreau  , mort  évêque  d’Aleth  en  Languedoc  en  1708. 
Ce  prélat  avoit  été  doyen  de  Sens  : il  y a entr^autres  les 
lettres  de  l’abbé  Jacques  de  Billy  ; des  fermons  françois 
tels  qu’ils  ont  été  prononcés  par  un  évêque  de  Paris, 
vers  le  rems  de  Saint  Louis  ; un  ancien  fymbole  de  la  foi 
chrétienne  plus  long  que  tous  les  autres  : on  y trouve.  auffi 
d’anciennes  chroniques  ; mais  un  des  plus  fînguliers  mor- 
ceaux de  cette  bibliothèque , eft  l’original  de  l’ancien  office 
des  Fous , tel  qu’il  fe  chantoit  autrefois  dans  l’églife  de 
Sens  ; c’efl:  un  in-folio  long  & étroit,  écrit  en  lettres  affiez 
menues,  & couvert  d’yvoir  fculpté  : on  y voit  des  bacha- 
nales,  & autres  foliés,  repréfentées  groffiérement.  On 
peut  dire  que  cette  pièce  eft  unique  : on  y lit  au  com- 
mencement une  profe  rimée  , au  fujet  de  Fane,  dont  on 
faifoit  auffi  la  fête  dans  quelques  diocèfes.  Le  chant  & le 
refrain  ont  quelque  chofe  de  bifarre.  Le  refte  de  l’office 
eft  compofé  de  prières  de  l’églife,  qui  font  confondues 
les  unes  dans  les  autres  ; pour  répondre  au  titre  de  la  fête. 

Sens  a quatorze  patoilTès  y compris  celles  de  fes  fau- 
bourgs. Celles  de  la  ville  font: 


S aintç- Colombe  ^ 
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Sainte-Chlomhe  , 
Saint- Pierre  , 
Saint-Hilaire  , 


Saint-Romain 


Sainte- Croix  y 
&c  Saint-Maximin, 


tes  paroifles  des  fauxbourgs  font  : 


SaintCartault  y 
Saint- P re gts  , 
Saint-Didier  , 
Saint-Nicolas , 


S aint-Symphorrien  > 


Saint  Maurice  , 
Pa  Magdelaine  , 
Saint  Sa vinien. 


Il  fubiifle  entre  MM«  les  curés  de  la  ville  & des  fau- 
bourgs une  confraternité  qui  porte  le  titre  des  treize  Pierres 
cardinaux.  Il  y a une  ordonnance  de  M.  de  Chavigny  , 
archevêque  de  Sens , portant  reglement  pour  l’acquit  des 
fondations  de  la  confrérie  des  curés  de  la  ville  <5c  faubourgs 
de  Sens,  du  4 juin  1717  > confirmée  par  arrêt  contradic- 
toire du  parlement,  du  11  février  1718. 

Les  abbayes  de  Sens  font  : Saint-Pierre- le- Vif , de  l’or- 
dre de  Saint-Benoît,  congrégation  de  Saint-Maur.  Le 
titre  abbatial  eft  éteint , la  manfe  ayant  été  affeéiée  à la 
cure  de  Verfailles. 

Saint-Jean-les-Sens,  abbaye  occupée  par  des  chanoines 
réguliers  de  l’ordre  de  Saint-Auguftin,  Elle  a été  annexée 
en  i6o6  à Parchevêché  de  Sens. 

Sainte-Colombe- ies-Sens , ordre  d e>^^âint- Benoît , con- 
grégation de  Saint-Maur. 

Saint-Paul-les-Sens , ordre  de  Prémontré. 

Notre-Dame,  abbaye  de  filles,  de  l’ordre  de  Saint-Benoît. 

Les  communautés  religieufes  de  la  ville  & faubourgs  de 
Sens,  font  les  Jacobins,  Dominicains,  établis  à Sens  en 
1229. 

Les  Cordeliers  établis  dans  la  meme  ville  en  1231. 

Les  Céleftins  établis  depuis  le  commencent  du  XIV 
fiécle. 

Les  Capucins  qui  s’y  établirent  en  1610, 

« Les  Pénitens  établis  dans  la  même  ville  deux  ans  après. 

Les  Carmélites  établies  à Sens  en  i6zC, 

Les  Annonciades  établies  en  1(^37. 

Les  Urfulines  établies  en  KjH* 

Il  nous  refte  maintenant  à donner  une  idée  dti  collège , 
des  feminaires  ôc  hôpitaux  de  cette  ville. 

Le  collège  de  Sens  doit  fa  première  fondation  à Philippe 
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Hodoart,  chanoine  de  l’églife  Mérropolitainc  de  Sens  & 
né  dans  cette  ville.  Ce  patriote  zélé  pour  le  bien  public, 
donna  en  i y 37,  à la  ville  , des  biens  fuffifants  pour  l’en- 
tretien  d’un  principal  ôc  de  trois  régens  5 mais  en  exécu- 
tion de  rédit  de  fa  majefté,  rendu  au  mois  de  février 
17(33  , on  vient  d’y  établir  un  bureau  d’adminiflration  , 
conformément  à l’article  VI  de  cet  édit,  & le  collège  eft 
gouverné  félon  la  nouvelle  forme  que  lui  donne  cet  édit. 
Pour  donner  plus  d’émulation  à la  jeunelTe  , on  imprime 
tous  les  ans  dans  l’almanach  de  Sc:is , les  noms  de  ceux 
qui  ont  occupés  les  premières  places  de  leurs  clalTes  dans 
le  courant  de  l’année. 

Cette  ville , ou  le  diocèfe,  ale  droit  de  faire  étudier 
gratis  au  collège  des  Gralfins , rue  des  amandiers  à Paris , 
& l’un  des  dix  de  l’univermé  de  cette  ville,  lîx  grands 
bouriîers  étudians  en  théologie , & douze  petits  en  hu- 
manités & philofophies.  Ces  bouiTesdeftinéesaux  pauvres 
écoliers  de  la  ville  ou  du  diocèfe  de  Sens,  font  â la  col- 
lation de  M.  l’archevêque  de  cette  ville. 

Le  plus  ancien  des  deux  féminaires  de  Sens  fut  fondé 
par  M.  Gondrin , & M.  de  Montpezat  y ht  venir  en 
1576^  des  prêtres  de  la  miiîîon  de  faint  Lazarre  pour  le 
gouverner. 

Le  petit  féminaire  fut  établi  en  1747  par  M.  Languet; 
les  lettres  patentes  de  cette  fondation  furent  vérifiées  en 
parlement  en  1748  : il  confîife  en  deux  maifons,  l’une  à 
Sens , & l’autre  à Chaumes , petite  ville  de  la  Brie  fraiiçoife. 

L’Hôtel-Dieu  eft  le  premier  des  trois  hôpitaux  de  cette 
ville.  Il  y a trois  falles  garnies  chacune  de  40  lits  ; la 
chapelle  eft  defl'ervie  par  un  chapelain  réildent.  Il  y a 
fix  gouverneurs,  dont  trois  eccléliaftiques  du  corps  du  cha- 
pitre 3 trois  laïcs  nommés  par  la  ville,  ôc  un  adminiftra- 
teur  comptable  choiiî  par  le  chapitré. 

Le  deuxième  eft  rHôpital  général,  fondé  en  1713  » 
pour  les  pauvres  des  deux  fexes , qui  ne  peuvent  pas  fub  ^ 
ilfter  de  leur  bien  ni  de  leur  travail , ôc  qui  font  nés  dans 
la  ville,  faubourgs  & environs  de  Sens,  ôc  qui  y demeurent 
depuis  cinq  ans  , afin  d’y  apprendre  un  métier  ou  vaquer 
au  travail  (dont  il  font  trouvés  capables.  Cet  hôpital  a droit 
de  toutes  fortes  de  manufaédures.  Les  compagnons  qui  y 
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ont  travaillé  cinq  ans,  & appris  leur  métier  aux  cnfans, 
acquièrent  le  droit  de  maitrife. 

Il  a pour  direéteurs  6c  adminiftrateurs  M.  l’arcbevequc 
de  Sens,  un  chanoine  du  chapitre,  un  curé  de  la  ville , 
M.  le  lieutenant  général,  le  procureur  du  roi,  un  Maire, 
un  ancien  prévôt,  un  élu  6c  un  receveur. 

Le  troiilème  de  ces  hôpitaux  eft  la  maifon  des  or- 
phelines, fondée  par  mademoifelle  Cécile-Guiiaume  de 
Marangy,  6c  le  fieur  Bclocicr , bourgeois  de  Paris,  ^ui 
obtinrent  des  lettres  patentes  au  mois  de  juillet  17^0, 
M-  l’archevêque  de  Sens  en  eft  le  premier  direéleur  ;*il  a 
fous  lui  deux  adminiftrateurs  eccléhafliques  6c  quatre  laïcs. 
Il  y a de  plus  deux  fupérieures  qui  ont  le  titre  de  dames. 

En  1761  on  a établi  dans  cette  ville  une  fociété  royale 
d’agriculture  , par  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  : elle  cft 
compofée  de  quatre  bureaux  établis  à Meaux , Beauvais , 
Sens  6c  Paris. 

Le  bureau  propofe  chaque  année  des  prix  d’agriculture, 
qui  confîftcnt  en  une  médaille  d’or  ou  d’argent;  elles  doi- 
vent porteç^  d’un  côté  les  armes  de  la  ville  de  Sens  avec  cette 
légende  : Société  royale  y bureau  de  Sens  ; 6c  de  l’autre  les 
attributs  de  l’agriculture  > autour  defquels  on  lira  : prix 
d Agriculture  y année,,,. 

ManufaBures,  Par  arrêt  du  confeil  du  24  décembre 
1743  > on  a établi  à l’hôpital  général  une  manufadure 
de  bas  de  foie  6c  de  coton. 

Il  y fut  établi  en  17(30,  par  arrêt  du  confeil  du  treize 
juillet,  une  manufadure  royale  <ie  velours  fur  coton,  6c 
de  hlàturc  à l’angloife.  L’on  y fabrique  des  velours  pleins , 
des  velours  cannelés , draps  > moltons  6c  couvertures  de 
coron  ; il  s’y  fait  aulïi  des  futaines , bazins  6c  toiles  de 
coton  à Pinjîar  de  celles  de  Troyes. 

La  manufadure  royale  de  velours  d’Utrecht  a été  trans- 
férée de  l’hôpital  général , 6c  il  a été  accordé  par  arrêt  du 
confeil  du  10  juin  17^9,  au  heur  Mainbournel,  fes  hoirs 
ou  ayant  caufes , contre  maîtres  6c  principaux  ouvriers  , 
1 exemption  de  tirer  à la  milice  , des  tailles , de  logement 
de  gens  de  guerre , 6c  de  toutes  autres  charges  publiques. 

On  fait  à Sens  beaucoup  d’horloges  d’eau  > dont  un 
^enédidin  de  faint  Picrre-le-vif  montra  le  mcch.mifm^ 
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à un  ouvtîer.  On  en  envoie  par-tout  le  royaume , èc  jufqnes 
dans  nos  colonies. 

Il  y a foire  le  12  mars,  un  marché  de  chevaux  & bef- 
liaux , lequel  fe  tient  au  clos-le-Roi  tous  les  lundis. 

Les  marchés  ordinaires  pour  les  grains  6c  autres  denrées 
font  les  lundi,  mercredi,  vendredi  6c  famedi  de  chaque 
femaine.  Le  premier  de  mai,  jour  de  faint  Philippe  6c 
faint  Jacques  il  s’y  tient  un  gros  marché  extraordinaire; 
il  y en  a encore  le  24  6c  le  29  juin,  le  i 6c  le  21  fep- 
tembre,  le  28  oélobre , le  1 i 6c  le  30  novembre. 

Sens  a produit  quelques  hommes  de  lettres  ; le  plus 
connu  eft  le  jurifconfulte  Loyfeau  ^ qui  a été  lieutenant 
particulier  ; M.  le  Blanc  , fecrétaire  d’état  de  la  guerre  , 
en  étoit  originaire. 

Cette  ville  eftla  patrie  de  Jacques  Almain  , célébré  doc- 
teur de  forbonne,  6c  profelTeur  de  théologie  au  college  de 
Navarre , mort  en  i y i 

Jean  Coufin , célèbre  peintre , né  à Soucy  près  Sens , 
mort  vers  1189, 

Pierre  Crefpat,  favant  céleftin,  mort  en  194  , étoit  né 
en  cette  ville. 

Sens  a vers  le  couchant  une  chaîne  de  coteaux  fort 
élevés , qui  rend  fa  communication  difficile  avec  le  Gâ- 
tinois  : les  vignes  en  font  excellentes. 

L’éleélion  de  Sens  renferme  99  paroiffies.  Elle  eft  Etuée 
entre  celle  de  Provins , de  Nogent , de  Joigny  , de  Saint- 
Florentin,  de  Nemours,  6c  la  généralité  de  Châlons.  On 
lui  donne  1 3 lieues  de  long  fur  1 1 de  large  : elleefl:  arrofée 
par  les  rivières  d’Yonne,  de  Vannes  6c  l’Orenfe.  Son  ter- 
roir produit  plus  de  feigle  que  de  froment  : fes  vins  fonr 
affiez  eftimés.  Elle  fournit  à Paris  le  charbon  d’Yonne  > 
de  l’avoine,  du  foin  , du  tan  5c  des  bois  flottés. 

SEPT-FONS,  abbaye  du  Bourbonnois,  à 6 lieues  au 
levant  de  Moulins,  à un  quart  de  lieue  de  la  Loire,  fituée 
dans  une  plaine,  qui  a environ  deux  lieues  de  circuit, 
6c  qui  repréfentc  afl'ez  bien  un  arc  tendu,  dont  le  cours 
de  la  Loire  forme  la  corde.  Les  hauteurs  qui  l’entourent , 
font  prefquc  entièrement  couvertes  de  bois , Ôc  par-là  de 
difficile  abord  ; le  petit  coin  de  terre  qu’elles  renferment 
cfl:  fort  diveriîiîé,  6c  a une  petite  riviexe , qui  le  coupe  par 
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le  milieu.  Ceft-Ià  qu’efl:  placée  l’abbaye  de  Sept-Fons,  de 
l’ordre  de  Cîteaux  & de  la  hliation  de  Ciairvaux,  comme 
ilblée  & réparée  de  toute  habitation  profane  : elle  efl:  du 
diocéfe  d’Autun.  Ce  monaftere  fut  bâti  par  un  duc  de 
Bourbon  ,1a  trente-cinquième  année  de  la  fondation  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  & dédié  à la  Vierge  fous  la  dénomina- 
tion de  Notre-Dame  de  Saint-Lieu.  Son  nom  de  Sept- 
Fons  ou  Sept-Fontaines  lui  vient  d’autarit  de  fources 
d'beau  vive  qui  l’arrofoient,  ôc  qui  après  s’être  perdues  pen- 
dant quelque  temps , ont  été  heureufement  retrouvées  5c 
reconduites  à cette  fameufe  abbaye.  En  moins  d’un  Eécle 
après  la  fondation  de  l’ordre  , le  relâchement  s’étant  gliiTé 
dans  la  plupart  de  fes  maifons , celle  de  Sept-Fons  n’en 
fut  pas  exempte.  Medîre  Euftache  de  Beaufort,  en  ayant 
été  nommé  abbé  par  le  roi  en  J4,  voulant  introduire  la 
réforme  , parvint  à envoyer  tous  fes  moines  dans  des  mai- 
fons de  la  commune  obfervance  de  cîteaux.  Ils  le  laif- 
ferent  feul  dans  une  maifon  délabrée  , àc  dont  il  ne  ref- 
toit  prefque  que  des  ruines.  Quelque  temps  après  l’abbé 
fut  joint  par  quelques  religieux  de  l’abbaye  de  Bonnevaux, 
qui  conjointement  avec  lui , parvinrent , par  des  travaux 
opiniâtres,  à défricher  le  terrein  , éc  fe  planter  pour  leur 
fubiîilance  un  jardin  d’une  vafte  étendue. 

L’abbaye  de  Sept-Fons , dans  l’état  qu’elle  eft  aujour- 
d’hui, eil  un  alTemblage  confus  àc  irrégulier  de  bâtimens 
conftruits  à différentes  reprifes , àc  comme  ou  en  a eu 
befoin.  On  entre  d’abord  par  une  cour  fort  vafte,  qui  ren- 
ferme le  logement  des  portiers , pluiîeurs  écuries  , une 
forge  àc  une  grange  pour  le  bled.  On  palfe  delà  dans  deux 
autres  cours  : celle  qui  efl:  à gauche  , comprend  deux  corps 
de  logis  pour  les  hôtes , l’un  vis- avis  de  l’autre  ; c’efl:  ce 
qu’on  appelle  Vhôtdhrie  ; un  autre  corps  de  logis  pour  les 
femmes,  compofé  de  y ou  (J  chambres,  avec  offices  & lo- 
gemens  pour  les  domeftiques , bâti  hors  de  la  clôture  du 
monaflère.  Dans  la  même  cour  efl:  une  chapelle  qui  a une 
entrée  par  dehors  : on  y dit  la  meffie  les  fêtes  àc  les  diman- 
ches pour  les  fermiers  de  l’abbaye  àc  leurs  familles.  On  y 
voit  auffiréglife,  dont  le  portail  occupe  une  partie  d’un 
des  cotés  de  la  cour.  L’extrême  flmplicirc  joint  au  grand 
blanc  de  ces  murailles,  en  fait  toute  la  beauté,  bon  autel 
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n‘a  d’autre  ornement  qu’une  belle  Vierge  de  marbre  blanc* 
L^autre  cour  qui  eft  à droite)  eft  grande  ôc  quarrée  : elle  a au 
anilieu  un  chantier  pour  toutes  fortes  de  bois  6c  d’ouvra- 
ges, entouré  de  divers  atteliers,  où  travaillent  les  convers, 
chacun  à fon  métier.  On  y voit  la  menuiferie,  la  charpen- 
terie , un  prelToir  à vin , un  à cidre  , un  à huile  ; boutique 
de  tonnelier,  lavanderic,  une  grange  pour  les  légumes» 
le  réfcéboire  des  donnés,  la  fruiterie,  la  boulangerie, 
une  longue  voûte  fouterraine  qu’on  nomme  le  jardin  d’hiver. 
Ceft  une  cave , où  pendant  cette  faifon  on  conferve  dans 
du  fable  toutes  fortes  de  racines  6c  de  légumes.  On  pafle 
de  cette  cour  dans  un  petit  jardin,  qui  donne  du  jour  au 
grand  réfeéboire  6c  à la  cuidne  : celle-ci  eft  placée  au  mi- 
lieu de  cinq  réfeéloires , qu’on  peut  fervir  en  meme  temps 
fans  fortir  de  la  cuilîne  j ces  réfeétoires  font  pour  les  reli- 
gieux , pour  les  convers , pour  les  infirmes  6c  pour  les  hôtes. 
L’architeâ:ure  du  cloître,  qui  n’cfl:  pas  bien  grand , eft  go- 
thique ; le  chapitre  eft  petit  6c  fombre  ; 6c  le  nombre  des 
religieux  augmentant  de  jour  en  jour,  on  a été  obligé  d’y 
élever  une  cfpèce  d’amphythéâtre  à trois  rang  de  fiége  : 
ce  qui  fait  un  afTez  bel  effet  quand  tous  les  frères  s’y  trou- 
vent, comme  cela  arrive  aux  grandes  fêtes,  aux  vêtures, 
aux  profeftions , 6c  toutes  les  fois  que  l’abbé  parle  en  public. 
Cette  maifon  a une  afîéz  jolie  bibliothèque , une  apothi- 
cairetie,  deux  fales  communes,  un  chauffoir,  6c  plufleurs 
chambres  pour  les  malades.  Le  jardin  qui  eft  entouré  d’im 
mur  de  briques , a près  d’un  quart  de  lieue  de  tour  : il  y 
a dans  le  potager  feul  grands  quarrés,  entourrés  d’ar- 
bres nains , 6c  féparés  les  uns  des  autres  par  des  allées  fa- 
bléesde  8 à lo  pieds  de  largeur.  Ces  enclos  renferment  plus 
de  4000  pieds  d’arbres  fruitiers.  Il  y a outre  ces  quarrés 
un  champ  6c  trois  pièces  de  terre  plantées  de  légumes  de 
toutes  fortes  ; deux  petites  prairies  6c  quatre  grandes  allées 
de  charmes , dont  deux  font  en  palifTades  ; les  deux  autres 
font  en  berceau  : l’une  fert  pendant  l’été  pour  les  conféren- 
ces qui  s^y  tiennent  trois  fois  par  femaine.  Il  y a auffi 
dans  ce  jardin  deux  pièces  d’eau,  6c  un  gros  ruifléau  qui 
le  coupe  en  deux  parties , 6c  qui  avant  d’y  entrer  , forme 
plufieursréfervoirs  danslefquels  on  conferve  du  poifTon,  fait 
tourner  un  moulin,  emporte  tous  les  immondices,  6c  raf- 
fraîchit  continuellement  deux  pièces  d’caii, 
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Les  points  principaux  de  la  réforme  établie  à Tabbayc 
de  Sept  Fons»  pour  robfervance  littérale  de  la  régie  de  S. 
Benoît,  font  la  demeure  fiable  dans  le  couvent,  le  travail 
des  mains,  le  filence  perpétuel,  l’abflinence  de  viande, 
de  poidbn  ôc  d’œufs  ; l’hofpitalité,  le  banniflement  des  étu- 
des , la  privation  de  tout  divertidément  6c  de  toute  récréa- 
tion , 6c  l’obéidance  à un  feul  chef  qui  efl  leur  abbé  , 
dont  chaque  fupérieur  fubalterne  reçoit  le  pouvoir  de 
s’employer  à la  conduite  des  frères,  fuivant  la  portion  à 
lui  impofée  par  l’abbé.  Cette  maifon  qui  n'a  que  4000 
livres  de  rentes,  fans  le  moindre  fecours  de  facriflie  > ni 
de  quête  ; nourrit  néanmoins  6c  entretient  aéluellement 
environ  140  perfonnes , dont  plus  de  la  moitié  font  religieux 
piètres  6c  non  prêtres  ; les  autres  font  convers  ou  frères  don- 
nés , 6c  plulieurs  domefliques  6c  journaliers.  Elle  tient  hôtel- 
lerie ouverte  toute  l’année , pour  y recevoir  les  hôtes , 6c  dif- 
tribue  du  pain  6c  du  potage  à tous  les  pauvres  qui  fe  pré- 
fentent.  Les  religieux  ont  trois  offices  pendant  le  cours  en- 
tier de  l’année  ; le  régulier,  le  petit  office  de  la  Vierge,  6c 
fouvent  celui  des  morts.  Ils  fe  lèvent  pour  matines  à quatre 
heures  différentes^  fuivant  les  fêtes  folemnelles,  celles  des 
apôtres,  les  dimanches,  ou  les  jours  de  fériés  ou  de  fêtes 
fimples  ; ils  ne  fortent  jamais  du  chœur  avant  quatre  heures 
6c  demie , 6c  tout  le  refie  de  la  journée  efl:  partagé  entre  les 
offices  & les  travaux  de  main  ; 6c  on  peut  dire  en  effet , que 
toute  la  vie  de  ces  folitaires  n’cfl  qu’une  oraifon  continuelle. 

Le  pain  qu’on  leur  donne  efl  fait  de  farine , dont  on 
n’a  ôté  que  le  gros  fon,  6c  où  il  entre  beaucoup  plus  de 
feigle  que  de  froment;  mais  il  effc  excellent,  agréable 
au  goût , 6c  plus  fain  que  celui  qui  efl  fait  de  pur  fro- 
ment. Ils  ont  pour  tout  le  jour  dix  onces  de  pain , partagées 
en  deux  portions  ; 6c  c'efl  la  véritable  hémine  de  S.  Benoît , 
fi  diverfement  interprétée  dans  fon  ordre.  Leur  dîner  con- 
fifle  en  un  potage  d’herbes,  dont  un  peu  de  fel  fait  tout 
l’aflkifonnement , en  un  plat  de  légume  , 6c  un  autre  de 
racine  : depuis  pâqnes , jufqu’à  l’exaltation  de  la  croix,  on 
leur  donne  quelquefois  une  tranche  de  beurre  , qui  tient  la 
place  de  cette  fécondé  portion.  Le  fel,  un  peu  d’huile  de 
tioix  ou  de  navette  font  les  feuls  affaifonnemens  de  ces  plats 
fimples  du  produit  de  leur  jardin.  Un  morceau  de  fro- 
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mage  & une  falade  font  les  deux  portions  de  leur  fouper  j 
ou  un  plat  de  légumes , & un  autre  de  lait  cru  : la  colla- 
tion des  jours  de  jeune  de  la  régie  eft  de  quatre  onces  de 
pain  & un  peu  de  fruit  ; celle  des  jeûnes  de  l’églife  eft  feu- 
lement de  deux  onces  de  pain  fans  aucun  fruit  : ils  ont  en 
tout  temps  du  defl'ert  au  dîner  & au  fouper  > qui  conlîfte 
en  fruits  crus,  cuits  ou  fecs.  Chaque  religieux  a fa  cellule; 
mais  il  n’y  entre  qu’aux  heures  deftinées  au  fommcil  : elle 
a pour  tout  meuble  un  lit  compofé  de  deux  planches  mifes 
fur  deux  tréteaux,  d’une  paillaflë  piquée,  d’un  travcrlîn  de 
paille  longue  ôc  de  deux  couvertures,  une  chaife  de  bois , 
une  table , quelques  images  & un  bénitier.  La  cellule  de 
l’abbé  n’a  rien  de  plus  : le  dortoir  entier  n’eft  éclairé  que 
d’une  feule  lampe  ; c’eft  à la  faveur  de  fa  lumière  que 
chacun  entre  dans  fa  cellule,  & fe  couche  tout  habillé, 
après  avoir  ôté  feulement  la  robe  de  deftus  qu’il  appelle 
Coule,  L’abbé,  <5c  en  fon  abfence  , un  des  fupérieurs  fu- 
balcernes , tient  trois  fois  la  femaine  le  chapitre  des  coul- 
pes.  Les  religieux  s’y  aceufent  des  fautes  qu’on  a commifes 
contre  la  règle,  & ils  aceufent  de.  même  avec  un  efprit  de 
charité  les  autres  qui  y font  tombés,  ôc  qui  ne  fongent  pas 
a s’en  acculer.  L’abbé  ou  le  fupérieur  ordonne  des  peines 
proportionnées  aux  fautes; comme  de  baifer  les  pieds  des 
frères,  de  manger  à terre  ou  à genoux;  de  demeurer  prof- 
terné  fur  le  feuil  de  l’églife  ou  du  réfedoire , pendant  que  les 
autres  y entrent  ; l’ufage  de  la  difdpline  eft  très-rare,  6c on  ne 
l’ordonne  guères  que  pour  des  fautes  capitales^  comme  fe- 
îoit  par  exemple , celle  d’avoir  rompu  le  dlence.  Le  tra- 
vail eft  de  trois  heures  par  jour,  une  heure  6c  demie  le 
matin,  6c  autant  l’après-dîner  : les  jours  qu’il  fait  beau,  on 
s’occupe  au  jardin  à bêcher,  farder,  émonder,  tailler  les 
arbres  ; planter , femer  , cueillir  les  légumes  6c  les  fruits. 
Lorfque  le  mauvais  temps  les  empêche  de  travailler  à la 
terre  6c  à découvert , ils  fe  tiennent  dans  leurs  chauffoirs , 
où  ils  s’appliquent  à teillcr  le  chanvre,  à éplucher  des  lé- 
gumes , à piquer  des  couvertures  pour  les  lits , ou  encore 
ils  retirent  le  fumier  des  étables,  feient  du  bois  ou  font  des 
fagots.  Il  fe  tient  des  conférences  fpirituelles  trois  fois  par 
femaine  : les  religieux  y parlent  chacun  à leur  tour  ^ 6c  o’y 
difent  piédfémcnt  que  ce  quüs  ont  lu  dans  des  livres  de 
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pieté î qu’ils  reçoivent  des  mains  de  l’abbé:  ils  le  difent 
iîmplernent , Uns  citer  les  padages  autrement  qu’en  Fran- 
çois, (Je  Uns  y mêler  leurs  propres  penfees.  On  y a un 
foin  extrême  des  malades,  qui  y reçoivent  tous  lesfoula- 
geiiiens  qu’on  peut  leur  donner,  fans  bleiTer  la  pauvreté 
ôc  la  mortitîcation.  On  leur  permet  de  manger  du  poilîbii 
ôc  des  œufs,  & même  de  la  viande,  lotfque  la  maladie 
cit  de  confcquence.  Cette  abbaye  vaut  de  1 1 à 12000 
livres  de  rente  à fon  abbé  , qui  paye  2 yo  florins  à la  coui* 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

SEPT-FONTAINES  , forge  nouvelle  de  la  Lorraine 
allemande  , dans  le  bailliage  de  Boulay , fltué  à une  lieue 
6c  demie  de  faint  Avold.  A un  quart  de  lieue  de  cette 
forge,  dans  un  bois,  au  revers  d’un  côteau,  près  du  che- 
min qui  conduit  à Freming,  on  trouve  les  vefliges  d’un 
ancien  temple  confacrc  à la  déelfe  Dirona,  On  connoît  en 
France  deux  abbayes  de  meme  nom  : elles  donnent  lieu  aux 
articles  fuivans. 

SEPT-FONTAINES,  abbaye  de  préirontrés  reformés, 
fltuée  dans  la  champagne  , au  diocefe  de  Langres , à près 
de  2 lieues  de  la  rive  droite  de  la  Marne , non  loin  d’An- 
delot  6c  de  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de  Rognon, 
6c  à trois  ou  quatre  vers  le  levant  d’étc  de  Chaumont  en 
Baflîgny:  elle  eft  régulière,  6c  vaut  1800  à 2000  livres. 

SEPT-FONTAINES  , abbaye  de  l’ordre  de  prémontré , 
au  diocefe  de  Reims,  dans  le  Réthelois  en  champagne , 
à une  lieue  de  la  rive  gauche  de  la  Meuze , 6c  au  couchant 
d’hiver  de  Mezières  : elle  fut  fondée  en  1129  par  Helies 
6c  par  Ode  fa  femme,  feigneur  de  Mezières.  Cette  abbaye 
vaut  environ  3000  livres  de  rente  à fon  abbé,  qui  paie 
300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SERGENT  : cette  dénomination  eft  commune  à des 
officiers  de  juftice  Ôc  à des  officiers  militaires.  Dans  la 
juftice  on  apelle  fergent  un  offleier  fubalterne  dont  les 
principales  fondions  conflftent  à faire  mettre  à exécu- 
tion les  jugemens  rendus  par  le  juge  , à lignihef  des 
exploits , ajournemens , fommations , à faire  des  faihes-ar- 
lets,  des  failies^exécutions  6c  autres  extraordinaires.  Ces 
fondions  font  communes  avec  les  huifllers  ; mais  ces  det- 
mers  en  ont  de  plus  étendues.  Voyez  huijjïcr^ 
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Dans  le  militaire  on  appelle  fergent  les  premiers  des 
bas-ofîîciers  d’une  compagnie  d’infanterie,  ou  les  premiers 
des  hautes  paies.  Ces  officiers  font  plus  ou  moins  en  nom- 
bre dans  chaque  compagnie,  fuivant  le  régiment  : dans  les 
compagnies  de  grenadiers  des  régimens  d^infanrerie  fran- 
çoife  ôc  étrangère  ordinaires , on  ne  compte  que  deux 
fergens , mais  on  en  compte  quatre  dans  les  compagnies 
de  fufilliers.  Ils  font  diftingués  parle  rang  de  premier, 
fécond,  troificme,  quatrième,  ôcc. 

Dans  chaque  compagnie  du  régiment  des  Gardes- Fran^ 
çoij'es  on  compte  quatre  fergens  outre  un  fergent-d’armes 
àc  un  fergent  fourrier  ; mais  dans  chaque  compagnie  de 
grenadiers  du  régiment  des  Gardes-Suiilês,  il  n’y  a qua 
deux  fergens,  & dans  chaque  compagnie  de  fufilicrs  il  y 
en  a fix. 

Les  principales  fonûionsd’un  fergent  font  de  faire  garder 
lés  diftances  & dredér  les  files  & les  rangs  : c’eft  lui  qui 
pofe  les  gardes  & les  fentinelles;  il  tient  un  rôle  du  nom- 
bre des  ïbldats  ôc  de  leur  logement  ; il  va  recevoir  tous 
les  foirs  l’ordre  du  major  de  la  place  ; il  reçoit  les  vivres 
& les  munitions  de  fa  compagnie  ; il  eft  chargé  de  tout 
le  détail  qui  la  concerne  ; il  apprend  aux  foldats  à faire 
l’exercice  & à manier  les  armes. 

Autrefois  il  y avoit  une  compagnie  de  fergens  d’armes 
pour  la  garde  de  la  perfonne  de  plufieurs  de  nos  rois  ; ils 
ont  été  enfuite  réduits  en  un  moindre  nombre  & deftinés 
à faire  la  garde  des  châteaux  des  frontières  ; on  les  a.  en- 
fin fupprimés  tout-à-fait. 

Sergenterie  fe  dit  en  quelques  lieux  de  la  Normandie, 
d’une  efpèce  de  fief  noble  fans  jurifdiélion,  ou  de  l’office 
d’un  fergent  fieffé.  C’eft  un  droit  accefibir  & dépendant 
du  fief,  en  vertu  duquel  le  propriétaire  commet  ceux 
qu’il  juge  à propos,  pour  faire  à l’exclufion  de  tous  huif- 
fiers  & fergens  quelconques,  toutes  fignifications  ôc  exploits 
dans  Létendue  du  fief. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du  27  mai  i71o> 
i condamné  plufieurs  huiffiers  à fe  retirer  des  fergenteries 
nobles  & glebées,  & à réfider  dans  les  lieux  de  leur  éta- 
blifîcment,  fi  mieux  ils  n’aimoient  renoncer  a exercer  leur 
pFofc filon  ns  l’étendue  de  ces  feigneuries. 
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La  fergcntcrie  avec  la  glèbe  peut  ccre  divifée  du  Ecf: 
elle  conferve  néanmoins  Ta  nature  féodale , 6c  elle  eft  tou- 
jours fujette  à foi  & hommage. 

SERGINES,  Bourg  du  Senonois  en  champagne  > dîor 
cefe  & éledion  de  Sens , parlement  & intendance  de  Paris. 
Il  cft  dtué  fur  la  frontière  du  Senonois  6c  de  la  balî'e  Brie 
Champenoife,  entre  la  Seine  6c  l’Yonne,  à environ  une 
lieue  èc  demie  de  l’une  ôc  l’autre , 6c  à une  pareille  dif- 
tance  vers  le  feptentrion  de  Pont-fur-Yonne , 6c  vers  le  midi 
de  Brais.  On  y compte  environ  1120  habirans.  Ce  lieu  eft 
mémorable  dans  Thiftoire  ecclédaftique  de  Sens  ; parce- 
que  c’eft  près  de-là  que  fut  tué  faint  Paterne,  moine  de 
faint-Pierre-le-vif,  le  11  novembre  l’an  716  : ce  qui  a, 
été  l’occaiîon  de  l’établiiîément  du  prieuré  de  Ton  nom. 

Vers  l’an  1339  , un  nommé  GeofFray  de  Sergines  étoit 
fénéchal  du  royaume  de  Jérufalem , rélidant  à Arc. 

SERIN  ou  SÉRAIN  , rivière  de  Bourgogne  : elle  prend 
fa  fource  au  diocèfe  d' Aucun , dans  le  bailliage  d’Arnay- 
le-Duc  ; 6c  prenant  fon  cours  vers  le  nord  occidental , elle 
traverfe  le  bailliage  de  Saulieu,  fépare  celui  d’Avalon  de 
celui  de  Semur  j traverfe  enfuite  le  comté  de  Noyers,  puis 
coule  aux  conhns  des  diocèfes  de  Langres  6c  d’Auxerre,  6c 
entre  enfin  dans  la  Champagne  ^ pour  aller  fe  rendre  dans 
l’Yonne  entre  Auxerre  6c  Joigny. 

SERMAIZE,  bourg  du  Perçois  en  Champagne)  diocefe 
6c  intendance  de  Châlons,  parlement  de  Paris  6c  éleélion 
de  Vitry  le-François  : il  eft  dtué  fur  la  rive  gauche  de  la 
Saulx,  à 4 lieues  de  Vitry-le-François , 6c  à 3 au  fepten- 
trion de  faint-Dizier. 

On  y compte  environ  1930  habitans  : c’eft  le  ftège 
d’une  mairie  royale  qui  refîortit  au  bailliage  de  Vitry-le- 
François.  Il  y a auprès  une  fontaine  minérale  froide» 
dent  les  eaux  font  Spécifiques  pour  guérir  ou  au  moins 
beaucoup  foulager  ceux  qui  font  attaqués  de  la  gravelle  ; 
elles  font  vicrioliques , fulphureufcs  6c  contiennent  peu  de 
fer. 

SERMUR  , bourg  d’Auvergne»  élecHoti  de  Com-« 
brailles,  fuué  fur  une  haute  montagne,  6c  chef-lieu  d’une 
châtellenie  : on  y compte  3 à 400  habitans.  Il  y a un 
prieure  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Le  terroir  qui  cft 
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médiocres  prodàit  du  feigle,  de  l’avoine  &:  du  bled  noir  î 
il  s’y  fait  un  petit  commerce  de  bediaux , de  brebis  6c 
de  moutons  ; 6c  un  certain  nombre  des  habitans  vont 
travailler  dans  les  provinces  voifines, 

SERRE  5 (la)  rivière  qui  a fa  fource  dans  la  Cham- 
pagne , près  de  l’abbaye  de  Signy  6c  ailés-près  de  Liard; 
elle  prend  fon  cours  de  l’efl:  à l’ouefl: , arrofe  Rouvroy  > 
Rofoy,  Moncornet , Marie  , Creci  6cc.  6c  fe  jette  dans- 
rOife  près  de  la  ville  de  la  Ferre  en  Picardie. 

SEVENNES,  pays  qui  fait  une  partie  confidérablc  du 
bas-Languedoc  ; voyei  Cevennes. 

SEURRE , ville  du  duché  de  Bourgogne  > diocèfe  de 
Befançon , parlement  6c  intendance  de  Dijon,  bailliage 
de  Châlons,  a eu  titre  de  duché-pairie  fous  le  nom  de 
Bellegarde , 6c  n’efl:  plus  qu’un  marquifat  polîédé  aujour- 
d’hui par  la  maifon  de  Condé.  Cette  petite  ville,  agréa- 
blement lîtuée  fur  une  légère  élévation,  au  bord  de  la 
5aône  qui  arrofe  fes  murs  à l’ouefl:,  6c  à laquelle  on 
donne  demi  lieue  de  circuit  , y compris  fes  trois  fau- 
bourgs 6c  le  parc  qui  les  avoiilne , eft  la  douzième  de  celles 
qui  députent  aux  états  de  la  province.  Quoique  fes  fortifica- 
tions aient  été  démentelées  par  ordre  de  Louis  XIV  , 
elle  ne  laide  pas  d’etre  gouvernement  de  place  fous  la 
lieutenance  générale  de  Châlons  ; c’eft  aulfi  le  fiége  d’une 
mairie  6c  d’un  grenier  à fel.  Elle  n’a  qu’une  feule  églife 
paroiiïïak  dédiée  à S.  Martin  , dont  dépendent  quelques 
métairies  prochaines  ; mais  il  y a deux  couvens  d’hom- 
mes, autant  de  filles , un  hôpital  deflfervi  par  des  religieu- 
fes  6c  un  collège  : elle  eft  à 3 lieues  de  Saint-Jean-de- 
Lône. 

Lefieur  Jofeph  Mamiot,  habitant  de  cette  ville,  vient 
d’imaginer  deux  machines  pour  faire  la  chandelle,  au 
^oyen  defquelles  on  peut  faire,  fuivant  le  dégré  de 
froid,  quatre  à cinq  cens  broches  de  chandelles  par  jour, 
JLa  première  de  ces  machines  eft  une  véritable  filière  par 
le  moyen  de  laquelle  les  mèches  fc  trouvent  drelTées  rrès- 
promptement  6c  toujours  égales  en  groireur  de  haut  en  bas  ; 
l'autre  eft  faite  de  manière  que  le  moule  fe  remplit  de 
lui-meme  d’un  fuif  tout  épuré , fans  qu’il  foit  néceilâiic 
«le  le  tamiier  : on  peut  meme  l’entretenir  fans  beaucoup 
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xJ’Attention  dans  le  degré  de  chaleur  que  Ton  veut  : cette 
machine  cconomifc  beaucoup  de  charbon. 

SEVRE,  (la)  c’cll  le  nom  de  deux  rivières  du  Poitou  ; 
lune  fe  nomme  Sevre  Nantoife y &c  l’autre  Sa^re  Nior- 
toife. 

La  Sevre  Nantoife  prend  fa  fource  dans  le  Poitou  , à 
Secondigny,  à peu  près  au  centre  de  la  province  ; die 
dirige  fon  cours  vers  le  couchant  d’été , & paflé  à Mor- 
tagne  & Tiffaugcs  ; de-là  elle  entre  dans  le  comté  Nan- 
tois  en  fuivant  la  meme  direéUon , 6c  va  fe  jetter  dans 
un  bras  de  la  Loire  au  midi  de  Nantes , après  avoir  ar- 
Tofé  le  hameau  de  Pirmil  au  couchant^  6c  paiTé  fous  le 
Pont'Rouiléau  , qui  eft  conftruit  fur  cette  rivière , im- 
médiatement au-dedbus  de  fon  confluent  dans  la  Loire  : 
fon  cours  eft  de  2 y à 30  lieues  , en  fuivant  fes  h- 
nuoflrés- 

La  Sevre  Niortoife  prend  fa  fource  dans  le  Poitou  > 
non  loin  des  fources  de  la  Sevre  Nantoife  ; mais  elle 
dirige  fon  cours  vers  le  couchant  jufqu’à  la  mer , dans 
laquelle  elle  fe  jette  entre  Luçon  6c  la  Rochelle  , après 
avoir  arrofé  Saint- Maixent  ôc  Niort,  dans  le  Poitou  ; 
confiné  une  partie  de  la  Saintonge  & le  pays  d’Aunis 
au  feptencrion  , 6c  apres  avoir  baigné  les  murs  de  Ma- 
rans  , 6c  avoir  traverfé  les  marais  falans  de  meme 
nom. 

SEYNE,  petite  ville  de  la  haute  Provence  , fttuée  an 
milieu  des  montagnes , à 3 ou  4 lieues  au  couchant  de 
Barcelonetre , 6c  à la  meme  diftance  au  couchânt  d’hi- 
ver d’Embrun  6c  au  feprentrion  de  Digne  ; diocèfe  de 
cette  ville  , parlement  6c  intendance  d’Aix  : on  y compte 
environ  2400  habitans.  C’eft  un  gouvernement  de  place, 
le  ftège  d’une  juftice  royale,  6c  le  chef-lieu  d’une  vigue- 
rie  ou  recette  particulière  , dans  laquelle  font  compris  , 
14  paroifl'es.  Cette  ville  députe  aux  afl'emblées  générales 
de  la  province.  Il  y avoir  autrefois  une  compagnie  d’in- 
valides pour  garnifon  ; mais  par  ordonnance  de  17(54, 
elle  fut  réunie  en  une  feule  compagnie  avec  celle  du  fort 
Saint-Vincent-de-Seyne,  laquelle  eft  en  garnifon  à Digne. 
On  trouve  fur  les  montagnes  voiftnes  de  coures  les  efpècc* 
de  Amples  qui  font  dans  le  refte  des  Alpes, 
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SEYSSEL  5 ville  du  Bugey  , dans  le  gouvernement 
militaire  du  duché  de  Bourgogne  ; diocefe  de  Genève  , 
parlement  & intendance  de  Dijon , bailliage  6c  recette 
de  Belley  : cette  ville  efl:  fîtuée  à l’extrémité  du  Bugey, 
aux  limites  de  la  Savoye , 6c  fur  le  Rhône  qui  la  par- 
tage en  deux.  C’ed:  un  gouvernement  de  place  de  la  lieu- 
tenance générale  des  pays  de  BrelTe  ôc  de  Bugey  ; le  dège 
d’un  mandement , d’une  châtellenie  royale  , d’un  grenier 
à fel  6c  d’une  mairie  : c’efl:  aulTi  le  premier  port  du  Rhône 
en  France  : on  y débarque  tout  le  fel  qui  vient  de  la 
Méditerranée  , 6c  on  le  diflribiie  pour  la  Savoye  , Ge- 
nève, l'a  Suill'e,  6cc.  Il  y avoir  autrefois  pour  garnifon 
une  partie  de  compagnie  d’invalides,  dont  l’autre  moitié 
étoit  à Belley  ; mais  cette  compagnie  a été  réunie  avec 
celle  du  fort  l’Éclufe  en  une  feule  compagnie  , par  or- 
donnance de  17(^4,  6c  c’efl:  â Bourg-en-Breffe  que  cette 
compagnie  fait  aujourd’hui  fa  réfldence. 

SEZANNE , petite  ville  de  la  bafl'e  Brie,  6c  laquelle 
a toujours  fait  partie  du  comté  de  Champagne  , fîtuée 
dans  une  plaine  ouverte , au  levant  6c  au  midi  du  côté 
de  la  Champagne  , 6c  bornée  au  fepeentrion  6c  au  cou- 
chant du  côté  de  la  Brie.  Cette  ville  étoit  beaucoup  plug 
confîdérable  autrefois  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Elle 
fut  incendiée  le  2.0  mai , jour  de  l’Afcenfîon  de  l’année 
î(?3  2,  6c  prefque  totalement  réduite  en  cendres  avec 
trois  de  fes  fauxbourgs.  Le  proces-verbal  d’incendie, 
drelTé  par  le  fîeur  de  Névelet  d’Oches,  tréforier  de  Fran- 
ce de  la  'généralité  de  Châlons , fait  monter  la  ruine  des 
maifons  brûlées  à plus  de  1200  , outre  les  églifes  6c  édi- 
fices publics  ; 6c  la  perte  y compris  les  grains , vins , 
meubles  , chevaux,  beftiaux  , marchandifes , 6c  autres 
chofes  enveloppées  dans  l’incendie,  à plus  de  4000000 
de  livres  : il  ajoute  que  pour  rétablir  les  chofes  dans  l’é- 
tat où  elles  étoient  auparavant  , il  en  coûteroit  fept  à 
huit  millions. 

Sezanne  a été  rebâtie  prefque  auflitôt , au  moyen  des 
recours  accordés  par  le  roi,  tant  en  bois  provenant  de 
fes  forets,  6c  exemption  d’impôts  pendant  plulîeurs  années, 
qu’en  corvées  fournies  par  les  habitans  des  paroifTes  voi- 
fines.  Aujourd’hui  fon  enceinte , qui  n’étoit  autrefpis  que 
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celle  du  château,  ne  contient  pas  plus  de  20  a rpc ns  fer- 
més de  murailles , bien  élevées  avec  de  bons  parapets  y 
entourés  de  larges  ôc  profonds  folTés , ôc  de  beaux  rem- 
parts plantés  d’arbres  pour  la  majeure  partie.  On  y entre 
par  cinq  portes,  outre  une  fauH’e  porte  ou  poterne,  qui 
communique  à un  endroit  appellé  le  Ckamp-^Benoît  , 
où  eft  fîtuée  l’églife  royale  6c  collégiale  de  S.  Nicolas. 
Cette  ville  a quatre  fauxbourgs  allez  conlidérabks  6c  fort 
étendus.  La  ville  6c  les  fauxbourgs  enfemble  peuvent  bien 
contenir  1200  feux  6c  environ  jooo  habitans.  C’eA  un 
gouvernement  de  place  , dépendant  du  gouveenement 
général  de  Champagne , le  chef-lieu  d’une  éleéHon  de 
l’intendance  de  Châlons , 6c  le  liège  de  cinq  autres  jurif- 
diéUons  ; favoir,  d'un  bailliage , d’une  police,  d’une  mai- 
trife  particulière  des  eaux  6c  forêts  dépendante  de  la  grande 
maîtrife  de  Paris  ^ d’un  grenier  à fel  6c  d’une  maréchauÜce, 
diocèfe  de  Troyes. 

La  ville  de  Sezanne , qui  a été  réparée  à neuf  depuis 
12  à I f ans  d’un  fort  beau  pavé  à gros  frais , mais  mal 
exécuté , efl:  arrofée  par  un  ruilTeau  appellé  communé-i- 
ment  la.  rivière  des  Auges  ^ vraifeinblablement  à caufe 
qu’elle  efl:  introduite  au  dedans  par  le  moyen  d’un  canal 
de  bois  qui  traverfe  la  largeur  des  foflés , 6c  qu’elle  en 
fort  par  un  autre  canal  de  même  efpèce.  Cette  rivière 
prend  fa  fource  de  plnfleurs  fontaines  intarilTables.  Une 
entr’autres  efl  au-deflus  du  village  de  Lachy,  à une  lieue 
au  feptentrion  de  Sezanne  ; après  avoir  fait  tourner  plus 
de  20  moulins  dans  toute  l’étendue  de  fon  cours , elle 
va  fe  jetter  dans  l’Aube  près  6c  au-deflus  du  bourg  a An- 
glure  à environ  4 lieues  vers  le  midi  de  Sezanne., 

Il  y a dans  cette  ville  deux  paroifTes , ayant  chacune 
une  fuccurfale  ; une  collégiale  royale  , dite  de  Saint-- 
Nicolas  ; un  prieuré  de  BénédiéHns,  dépendant  de  Clu- 
ny , 6c  fous  l’invocation  de  faint  Julien  ; une  abbaye  de 
religieufes  Bénédictines  de  Notre-Dame  ; un  collège,  un 
Hôtel-Dieu  > une  confrairie  des  dames  de  la  Charité  , 
6c  une  compagnie  d’arquebufier. 

La  principale  paroifîè  efl  celle  de  Saint-Denys  > fltuée 
au  milieu  de  la  ville  , 6c  elle  efl  remarquable  par  la 
béante  de  l’égUCc , tant  au»dehors  qu’au  dedans.  Henri  lY? 
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iors  de  fon  paffage  à Sezanne  > admira  fur-tout  l’élévation 
6c  la  délicatcfl'e  de  la  voûte  6c  la  belle  conftruélion  de 
la  tour  qui  eft  toute  de  graifleiie , & que  tous  les  con- 
lîoiiléurs  regardent  comme  un  tres-beau  morceau  d’ar- 
chiteélure  : cette  paroifl’e  a pour  fuccurfale  la  petite 
églife  de  Saint-Hubert  y qui  eft  au  bout  de  l’une  des  rues 
du  faubourg  Goyer>  au  couchant.  Le  revenu  de  la  cure 
eft  de  If  à i6oo  livres. 

L’églife  patoiftiale  de  Notre-Dame  y fttuée  au  bout  du 
faubourg  qui  porte  le  même  nom,  a pour  fuccurfale  l’églife 
de  Saint-Pierre , qui  eft  fur  une  éminence  hors  de  la 
ville,  du  côté  du  levant,  près  des  Récollets.  L’églife  de 
Notre-Dame  eft  vafte  ; fon  clocher,  dont  la  flèche  at- 
tiroit  autrefois  les  regards  par  fa  figure  torfe , mais  qui 
fut  détruire  èc  emportée  par  l’effort  des  grands  vents  en 
1719,  renferme  de  grofles  cloches  très -belles  & fort 
harmonieufes.  Cette  églife  ctoit  auparavant  une  abbaye 
de  BénédiéUns , dont  les  biens  ont  été  réunis  au  prieuré 
de  Saint-Julien.  La  cure  vaut  huit  à neuf  cents  livres 
de  rente. 

La  collégiale  royale  de  Saint-Nicolas  y fut  fondée  en 
l’année  1154,  par  Henri  I,  comte  de  Champagne, 
furnommé  le  Large,  Son  chapitre  étoit , au  commen- 
cement , de  fo  chanoines  ; ils  ont  été  réduits  à 34, 
en  ii7<^  , depuis  encore  à 24,  & préfentement  à 12  : 
il  y a hx  dignitaires  3 un  doyen , un  prévôt , un  fous- 
doyen , un  chantre,  un  tréforier  6c  un  célérier,  qui  ont 
double  prébende.  Les  ftx  autres,  font  ftmples  prébendiers. 
Le  roi  nomme  à tous  ces  canonicats  fur  la  préfentation 
de  i’engagifte  , 6c  les  chanoines  ont  le  droit  de  nommer 
aux  différentes  chapelles  de  leur  églife,  quand  elles  vien- 
nent à vacquer  dans  les  femaines  où  ils  font  de  fervice, 
L’églife , quoiqu’ancienne , peut  paft'er  pour  belle  s elle 
eft  ornée  de  deux  tours , dont  une  n’a  pas  été  totalement 
achevée  ; l’autre  fupporte  le  clocher.  Cette  églife  eft  ft- 
tuée  au  dehors  de  la  ville  du  côté  du  midi,  dans  un 
grand  quarré  planté  d’arbres , nommé  Champ-Benoît  y où 
il  y a de  fort  belles  maifons , la  plupart  habitée  par  les 
chanoines. 

Gn  voyoit  encore,  il  y a (^o  ans,  au  champ' benoît 

un 
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lin  château  anciennement  habité  par  les  comtes  d’Alais 
& ducs  d'Angouleme.  Le  chapitre  de  Saint- Nicolas , au- 
quel il  a été  abandonné  à titre  de  libéialiré  , l’ayant  fait 
démolir  en  1703  > & en  ayant  vendu  les  matériaux,  la 
majeure  partie  a été  employée  à la  conlhuûion  du  châ- 
teau de  Sarron  , à 4 lieues  de  Sezanne. 

Le  prieuré  de  Saint- Julien  fut  fondé  en  1081  , par  un 
feigneur  de  la  baronie  de  Broyés  pour  une  partie  , ôc  pour 
l’autre,  en  1114,  par  la  comtefl'e  Alix,  veuve  d’Etienne 
Henri  ^ comte  de  Champagne  : ce  fut  elle  qui,  en  1 1 14  , 
invita  Philippe  , cinquante-quatrième  évêque  de  Troyes, 
à faire  la  dédicace  & la  confécration  de  l’eglife  paroif- 
fiale  de  Saint  Denys , qui  y tient  & y communique  par 
deux  portes  latérales.  Ce  prieuré  eft  en  commende  de- 
puis plulîeurs  années  ; il  y a quatre  religieux.  Le  prieur 
& les  religieux  font  curés  primitifs  des  deux  paroiiles  de 
Saint-Denys  de  Notre-Dame. 

Rien  de  plus  folidement  bâti  que  le  couvent  des  Cor^ 
deliers  de  Sezanne  3 il  eft  tout  de  graifteric  : il  a été 
fondé  en  1224,  du  vivant  de  faint  François,  deux  ans 
avant  fa  mort , par  Thibaut  IV  , comte  de  Champagne 
ôc  de  Brie  , depuis  roi  de  Navarre  5 placé  d’abord  en 
une  maifon  du  Champ-Benoît , où  eft  aéluellement  le 
collège  , il  fut  enfuitc  transféré  hors  la  ville,  au  couchant 
d’été  , entre  les  deux  fauxbourgs  de  Broyés  ôc  de  Goyer. 
Il  a été  conftruit  fur  un  fond  qui  leur  fut  donné  par 
Thibaut  IV , comte  de  Champagne  ôc  roi  de  Navarre. 
Cette  tranflation  fe  ht  l’an  12(^3  , en  vertu  d’une  bulle 
du  pape  Urbain  IV , dépofée  aux  archives  du  couvent. 

On  voit  dans  l’églife  des  Cordeliers,  qui  eft  fort  belle, 
au-ded'us  du  maître-autel  fait  à la  Romaine , une  châil'e 
de  fainte  Sire  , vierge , née  en  EcoiTe,  de  la  tige  royale  , 
fœur  de  faint  Fiacre , décédée  l’an  6^0  dans  un  village  qui 
porte  fon  nom  , à 4 lieues  de  Troyes,  Cette  chafte  eft 
fufpendue  : on  la  defeend  tous  les  ans  pour  l’expofer  dans 
le  chœur  à la  dévotion  des  fidèles  pendant  une  neuvaine 
qui  commence  le  premier  jour  de  mai  par  une-  procef- 
fion  folemnelle.  Les  religieux  du  couvent  portent  la  re- 
lique en  l’églife  paroiftiale  de  Saint  Denys. 

G eft  dans  le  chœur  de  l’égUfe  de  ce  couvent , que 
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Tepofe  le  corps  d’Etienne  de  Formont , religieux  de  celui 
de  Provins , douleur  en  Théologie  , gardien  de  Paris  âc 
CLïItode  de  la  province  de  Champagne,  décédé  â Sezanne 
le  1 2.  janvier  i j i )' , en  odeur  de  fainteté  , âgé  de  3 7 ans  : 
il  s’efl:  fait,  dans  les  deux  derniers  dccles  & le  préfent  , 
plufieurs  miracles  fur  fa  tombe  , atteftés  par  une  infinité 
de  perfonnes  dignes  de  foi , &c  par  quantité  de  proces- 
verbaux  dépofés  aux  archives  du  couvent. 

Le  cloître  de  cette  maifon  eft  des  plus  beaux  6c  des 
plus  vailles  : il  forme  deux  quarrés , dont  les  deux  gran- 
des galleries  , terminées  chacune  par  une  grille  de  fer, 
ont  vue  fur  un  grand  jardin , 6c  forment  une  perfpeéHve 
fort  agréable.  Il  y a toujours  dans  ce  couvent  dix  à douze 
religieux , tant  prêtres  que  frères  > outre  le  noviciat  qui  a 
été  établi  en  17^3. 

Le  couvent  des  Recollets  doit  fon  établifiement  aux 
habitans  de  Sezanne,  qui  les  ont  reçus  au  nombre  de  dix 
religieux  , le  24  mars  1(^19.  Leur  églife  a été  conftruite 
fur  le  modèle  de  celle  qu’ils  ont  à Paris.  On  y voit  de  très- 
beaux  tableaux  originaux  du  frère  Luc  , diacre  Récol- 
let, excellent  peintre,  émule  du  fameux  le  Brun,  6c  fon 
compagnon  de  l’académie  de  peinture  de  Rome  : ce  font 
entr’autres  une  defeente  du  Saint  Efprit  6c  une  defeente 
de  la  Croix.  La  maifon  ell:  fort  belle  ; les  jardins , pour 
la  majeure  partie , en  forme  de  terraiîé  6c  d’amphithéâ- 
tre, y font  magnifiques  6c  ornés  de  grandes  ailées  d’ar- 
bres qui  fervent  de  promenades. 

Cette  maifon  a donné  plufieurs  religieux  Sezannois  qui 
ont  fait  honneur  à leur  ordre  : tels  font  Germain  Allard, 
fait  évêque  de  Vence  en  1679,  après  avoir  été  quatre 
fois  provincial  6c  commififaire  général  de  toutes  les  pro- 
vinces de  Récollets  ; Olivier  Voifemberg,  aulïi  deux  fois 
provincial  6c  commlfiaire  général  : ce  fut  entre  fes  mains 
que  les  Récollets  de  Paris  rendirent  le  2^  décembre  1669  y 
leurs  vœux  en  préfence  de  la  reine-mère , du  roi , de  la 
leine  6c  de  toute  la  cour  ; Calfien  Huguier  •,  andi  deux 
fois  provincial , 6c  auteur  d'un  abrégé  de  Thiftoire  ec- 
cléfiaRique  ; Antoine  Boullet , Candide  Champy  6c  Pro- 
tais Henriet,  fameux  prédicateurs  ; ce  dernier  eft  auteur 
id’un  livre  intitulé  : Harmorda  Evan^dica  , imprimé  à 


s E 2 , 2 

Taris  en  1660.  Plus  de  douze  à quinze  antres  reUgieuîc 
de  Sezanne  ont  pade  par  les  charges  de  dedniteurs  6c 
de  gardiens , 6c  les  ont  remplies  avec  beaucoup  de  diC- 
tindion  6c  d ’applaudidemcnt. 

Ce  fut  une  princede  de  France  , que  l’on  foupçonne 
ctre  Confiance  fille  de  Philippe  I,  roi  de  France,  6c 
de  la  reine  Berthe  , fa  première  femme,  qui  fonda  en 
1104,  l’abbaye  des  rdigieufes  Bénédictines  de  Notre- 
Dame  y dans  le  lieu  du  Bricol , près  la  foret  de  la  Tra- 
conne , à une  lieue  6c  demie  de  Sezanne  s ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Bricol-aux-Nonains,  Ce  monaftère 
avoir  autrefois  droit  de  haute,  moyenne  6c  balTe  jiiftice; 
il  jouifibit  aufii  d’un  four  bannal  dans  Sezanne , 6c  de 
beaucoup  d’autres  droits,  comme  celui  de  couper  du  bois 
pour  Ion  ufage  dans  la  forêt  de  la  Traconne  apparte- 
nante au  roi.  Tous  ces  droits  ont  été  perdus  à caufe  des 
troubles  6c  guerres  civiles , pendant  lefquelles  les  litres 
ont  été  enlevés  6c  brûlés. 

D’après  plufieurs  incurfions  que  fouffrit  cette  abbaye 
de  la  part  des  hérétiques,  des  voleurs  6c  gens  de  mau- 
vaife  vie,  Paule  de  Guédon  de  Sannonec,  qui  étoit  ab- 
befTe  en  pour  fe  mettre  à l’abri  de  pareilles  inful- 

tes , 6c  pour  fa  fureté  6c  celle  de  fes  religieufes , follicita 
auprès  de  Louis  XIII , des  lettres  patentes  à l’effet  de  tranf- 
porter  l’abbaye  à Sezanne  au-dehors  de  la  ville,  près  la 
porte  de  la  Juifverie  ; ces  lettres  ayant  été  accordées , la 
jranflation  de  l’abbaye  fe  fit  de  l’avis  de  René  de  3reflay> 
quatre-vingt-quatrième  évêque  de  Troyes,  6c  du  confente- 
îneur  des  habitans  de  Sezanne  le  premier  juillet  de  la 
îneme  année  1619,  On  commença  le  même  jour  le  fer- 
■vice  divin  dans  le  nouveau  monaftère,  auquel  on  donna  le 
nom  de  Vahhaye  royale  de  Notre-Dame-des-Bois  de  Se^ 
\anne  j qu’il  a toujours  confervé  jufqu’à  préfent. 

Depuis  cette  tranfiation,  il  y a eu  fix  abbefies , deux 
de  la  maifon  de  Raguier  de  Pouffé , une  de  celle  d’E- 
tampes , une  de  la  maifon  de  Melun  d’Epinoy , une  de 
celle  d’Auxy  ; l’abbeflb  d’aujoud’hui  en  17^  j , eft  la  dame 
de  Ferières,  nommée  par  le  roi  en  17^7  : le  revenu  de 
cette  abbaye  étoiç  aÛéz  Qon6dçrablç  avgnt  le  fyftcme  de 
jt/zo. 
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Cette  abbîiyC  a l’avantage  de  po(féder  deux  châiTcSç 
î'une  des  reliques  de  fainte  Sotèic,  vierge  romaine,  qui 
fouffrit  le  martyre  en  304,  fous  les  empereurs  Diocletien 
éc  Maximien  : on  en  rolemnife  la  fête  le  premier  jour  de 
mai.  L’autre  châiîe  renferme  les  oïl'cmens  de  faint  Pré- 
mien  : on  la  découvre  la  veille  du  troifièmc  dimanche  d’a- 
près pâques , pendant  neuf  jours.  A cette  occafion  tous  les 
habitans  de  la  ville , ôc  ceux  des  lieux  voifins  y viennent  en 
pèlerinage  avec  grande  dévotion. 

Le  collège  fut  établi  en  vertu  d’un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  du  a 3 mars  i > ôc  bâti  au  champ-Benoît  fur  le 
même  fond  qu’occupoit  les  Pères  Cordeliers  lors  de  leur 
premier  établillèment.  Ce  collège  cil:  gouverné  par  un 
principal  ou  régent  ftipendié  par  la  ville,  l’Hôtel-Dieu 
ôc  le  chapitre.  C’eft  la  ville  qui  le  nomme  & qui  concourt 
avec  le  chapitre  pour  fon  inftitution.  Plufieurs  de  fes  ré- 
gens fe  font  diftingués  par  leur  habilité  , leur  fcience  ôc 
leur  grande  réputation  5 un  d’eux  a été  reéleur  de  l’uni- 
veriîtc  de  Paris.  Un  autre,  Charles  Oudart,  a fait!un 
traité  de  la  Quadrature  du  cercle  : ce  livre  a été  fort  efti- 
mé  des  favans’de  ce  temps-ià,  qui  regardoient  l’auteur  com« 
me  le  pheenix  des  mathémathiques,  ôc  lui  donnoient  la 
préférence  fur  tous  ceux  qui  avoient  traité  cette  matière , 
fans  même  en  excepter  le  fameux  Archimède.  Il  eft  auflî 
forti  de  ce  collège  de  très-bons  fujets , qui  ont  egalement 
fait  honneur  à l’églife,  à l’épée  ôc  à la  robe. 

IS Râtel-Dicu  eft  de  la  fondation  des  habitans  de  Se- 
zanne  : il  eft  deiPervi  par  des  filles  de  la  Charité , dites 
Sceurs-grifes  ; elles  y ont  été  établies  à perpétuité , par 
aéle  du  10  décembre  iCZi»  Son  revenu  eft  d’environ 
foôo  livres?  depuis  la  réunion  d’une  maladrerie  tombée 
en  ruine,  ôc  totalement  détruite  depuis  plus  de  foixante 
ans  cette  réunion  fut  faite  en  vertu  d’un  arrêt  du  con- 
fcil  privé  du  14  janvier  > & des  lettres  patentes  du 
mois  d’Aoât  16^6,  On  entretient  dans  cette  hôpital  une 
vingtaine  de  lits  pour  les  malades  de  l’un  ôc  de  l’autre 
fexe  3 le  tout  y eft  adminiftré  par  un  bureau  de  direélion  > 
tel  que  le  preferit  la  déclaration  du  roi  du  12.  décembre 


^ ^9  ^ • 

La  confrairfe  des  dames  de  la  Charité  eft  établie  de-» 
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pnîs  pîns  Je  Jeux  Jècles,  pour  raJîllance  ^ le  logement 
des  habitans  malades  qui  ne  peuvent  pas  fe  faire  traiter» 
ni  fe  procurer  les  fecours  néceifan  es  au  rctablilTement  de 
leur  fanré.  Certc  pieufe  Sc  charitable  fociétc,  qui  n’a  au- 
cun fonds  ni  revenu , s’eft  toujours  jnfqu’à  prefent  foute- 
nue  avec  beaucoup  de  ferveur  de  la  part  des  dames,  qui 
dans  rous  les  temps,  fe  font  fait  une  loi  indlfpenfable, 
comme  elle  le  font  encore  aujourd’hui,  de  viiicer  les  ma- 
lades , êc  de  les  afTifter  de  tout  ce  qui  leur  manque , tant 
en  vivres , linges  & effets , qu’en  remèdes. 

La  compagnie  èC arquehufitrs  de  Sezanne  eft  établie  de« 
puis  long-temps  dans  cette  ville , avec  dé  beaux  droits 
& privilèges  qui  lui  ont  été  accordés  par  plufîeurs  de  nos 
rois.  Elle  précède  en  toutes  alTemblées  & cérémonies  pu- 
bliques, la  milice  bourgeoife  de  la  ville,  6c  elle  a été 
maintenue  dans  ce  privilège  par  une  ordonnance  de  Louis 
XIV,  du  janvier  i/iy,  confirmative  de  celle  du 
prince  de  Rohan,  alors  gouverneur  général  des  provinces 
de  Champagne  6c  de  Brie,  du  i y décembre  17140 

L^n  autre  privilège  de  cette  compagnie,  eft  que  celui 
qui  abat  l’oifeau  que  Ton  tire  tous  les  ans  le  jour  de  faine 
Jean-Baptifte , eft  nommé  roi  de  l’arquebiife,  & a le 
droit  de  fa  royauté,  de  vendre  5c  confommer  tout  le  vin 
de  fon  cru  , fans  en  payer  aucuns  droits  : autrefois  on  ré- 
duifoit  la  cote  de  fa  taille  à cinq  fols.  Ce  privilège , no- 
nobftant  1 ancien  ufage  fondé  fur  le  confentement  général 
des  habitans,  n’a  plus  lieu,  faute  de  nouvelles  lettres  de 
confirmation. 

l^e  bailliage  de  Sezanne  eft  très- confidérable  ; il  eft 
compofe  des  châtellenies  de  Sezanne,  Chantemerle  6c 
Trefols  ; fon  relTort  s’étend  fur  plus  de  80  paroiiTes,  tant- 
villes  6c  bourgs,  que  villages  dans  la  longueur  de  12  à 
IJ  lieues,  fur  9 a 10  de  largeur.  Il  eft  régi  par  la  cou- 
tume de  Meaux,  6c  a pour  chef  un  bailli  d’épée,  qui  eft 
ordinairement  capitaine  6c  gouverneur  de  la  ville.  Le 
^narquis  de  Pleutre , qui  l’eft  aujourd’hui , a fuccédé  à fes 
f dans  ces  dignités,  qui  ont  été  long- temps 
pofiedees  par  les  barons  de  Réveillon  , de  la  maifon  d’A- 
mieu ville,  Les^ autres  officiers  font  au  nombre  de  treize, 
favoir , un  prelident  ( à moins  que  la  fupprefîlon  de  cet 
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office  memîoiiiié  dam  l’édit  de  17^4  n’aît  lieu  pzt  rap- 
port à cette  jurifdiélion  ) d’un  lieutenant  général , d’un 
commiHaire  & enquêteur  examinateur > un  lieutenant  cri- 
minel , quatre  confeillers , un  avocat  & un  procureur  du. 
roi,  un  fubftitut  & un  greffier.  Parmi  ceux  qui  ont  exercé 
ces  charges,  il  s’en  eft  trouvé  qui  fe  font  diftingués , & ont 
fait  honneur  au  barreau  ; notament  Jacques  Champy,  né  à 
Sezanne^  procureur  du  roi  du  bailliage,  le  premier  qui  ait 
travaillé  à d’excellentes  notes  fur  la  coutume  de  Meaux; 
6c  Jean  Robe  , natif  de  Coulomier,  ancien  lieutenant  gé- 
néral du  meme  fiège^qui  a donné  un  favant  ôc  très-beau 
commentaire  fur  la  meme  coutume,  généralement  ef- 
timé  des  plus  habiles  jurifeonfuîtes. 

Ce  bailliage  jouit  de  l’un  des  plus  beaux  droits  qui  puif- 
fe  Être  accordé  à une  jurifdiélion  ; c’eft  celui  de  con- 
noître  par  prévention  en  premier  inftance  des  caufes  des 
jufliciables  des  feigneurs,  quand  les  parties  n’ont  pas  kur 
domicile  dans  le  même  lieu.  Ce  droit  eft  fondé  fur  le 
premier  article  de  la  locale  de  Sezanne,  qui  réputé  bour- 
geois du  roi , toutes  les  perfonnes  roturières  dans  l’éten- 
due des  trois  châtelniesdu  bailliage,  foit  qu’elles  demeu- 
îent  dans  la  haute  juftice  du  roi,  ou  dans  celle  d’un  haut- 
juftkier.  Auffi  voit-on  que  pour  raifon  de  ce  droit,  il  fe 
lève  annuellement  fur  tous  les  bourgeois  du  roi , hors  ceux 
de  la  ville  de  Sezanne,  par  chaque  ménage,  2 fols  6 
deniers  à titre  de  jurée. 

Dans  la  jurifdiélion  de  Iti police , il  n’y  a que  trois  of- 
ficiers , un  lieutenant  général,  qui  eft  auffi  corifeiller  d’hon- 
neur au  bailliage,  & a droit  d’y  fièger  immédiatement  après 
le  lieutenant  général  j un  procureur  du  roi,  dont  l’office  a 
été  réuni  à celui  du  bailliage,  un  greffier.  On  ne  parle  pas 
des  charges  de  commifiaires  qui  ne  font  pas  levées,  àc  dont 
une  feulement  s’exerce  par  commiffion  du  grand  fceau. 

La  maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  y eft  des 
plus  anciennes  6c  fort  étendue  ; elle  comprend  non-feule- 
ment tous  les  lieux  dépendans  du  bailliage,  mais  encore 
quelques  autres  des  bailliages  voifins.  Ses  officiers  font,  un 
maître  particulier,  un  lieutenant,  un  procureur  du  roi, 
un  garde- marteau  , un  greffier,  & un  receveur  des  amen- 
des i en  outre  un  garde  général , collefteur  des  amendes , 
6c  fix  gardes,  dont  quatre  pour  la  forêt  de  la  Traconne , 
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5c  les  deux  autres  pour  la  foret  de  Gault.  Noiîs  avons  die 
pins  haut  que  cette  maîtrife  faifoit  partie  de  la  grande 
aiaîtrife  de  Paris  6c  iile  de  :?r  \ nce. 

Il  y a dans  VélcBion  dix  ofEciers,  un  préfidcnt,  un  licui- 
tenant , quatre  élus,  un  procureur  du  roi,  deux  receveurs 
des  tailles  6c  un  greffier.  Son  reffiort  ne  s’étend  que  fur 
foixante  ôc  quinze  paroiffies,  dans  lefquelks  on  a depuis 
vingt  annés  établi  la  taille  tarifée,  ainli  que  dans  la  ville 
de  Sezanne,  ou  elle  fait  un  préjudice  conlîdérabie , tant  au 
commerce,qu’à  plulieurs  autres  objets  également  intéredans 

Pour  ce  qui  ell:  du  grenier  a fel  y Ton  rellbrt  ell  un  peu 
plus  étendu  que  celui  de  Péledion  ; le  nombre  de  fes  of- 
ficiers n’eft  que  de  fix,  un  prélident,  un  juge  , ungrénetier- 
contrôleur  , un  procureur  du  roi,  un  receveur  & ungreftîer. 

A régard  de  la  marechaujfée  y elle  ne  confîfte  qu’en  un 
exempt  ôc  quatre  cavaliers  rélidens  à Sezanne,  qui  font 
partie  de  la  maréchaudée  de  Champagne  établie  a Châ- 
Ions , mais  dont  les  offixiers  font  obligés  de  fe  tranfporter 
il  Sezanne , pour , en  conformité  des  ordonnances  Ôc  ré- 
glemens , juger  conjointement  avec  les  officiers  du  bailliage, 
tous  les  criminels  de  leur  compétence,  pris  ôc  arretés 
dans  l’étendue  de  Ton  redbrt. 

Outre  ces  jurifdiélions , la  ville  de  Sezanne  a un  gou- 
verneur pour  le  roi,  qui  comme  on  l’a  déjà  obfervé , effi 
auffi  bailli  d’épée,  Ôc  un  corps  de  ville  com^^od  à' un  maire, 
quatre  échevins , un  receveur  des  oélrois  ôc  deniers  patri- 
moniaux , ôc  un  fyndic  ; l’éleélion  de  tous  ces  officiers 
s’eft  faite  pour  la  première  fois,  par  la  voie  du  ferutin, 
le  dimanche  31  mars  de  l’année  I7ô^y,  en  exécution  de 
rédit  du  mois  d’août  17(^4,  qui  a fupprimé  tous  les  ofE- 
ciers  municipaux,  ci-devant  créés  en  titre. 

Pour  ce  qui  concerne  le  commerce  de  Sezanne,  il  yavoit 
autrefois  dans  cette  ville  des  fabriques  d'’étoffes  de  laine 
en  gros  draps,  ferges  drapées  ôc  autres  ferges  ^ mais  de- 
puis près  de  80  ans , elles  fe  font  peu  à peu  détruites , en- 
forte  qu’il  n’y  refte  plus  qu’un  fabriquant.  Le  feul  com- 
merce qui  y fubfîfte,  fe  borne  à celui  du  grain,  du  bois 
ôc  du  vin  : le  vignoble  y eft  conlîdérabie,  il  confille  en 
plus  de  mille  arpens  de  vignes  en  bonne  valeur,  fans  y 
comprendre  les  friches. 


R iy 


2(^4  s E 2 

Indépendamment  d'un  marché  confidérablc  qui  fe  tlcnf 
à Sezanne  lefamedi  de  chaque  femaine  pour  la  vente  des 
grains , marchandifes  & denrées  de  tautes  efpèces , il  s'y 
tient  encore  deux  foires  franches  de  huit  jours  chacune  ; 
l’une  au  temps  de  S.  Jean-Baptifte  > & l’autre  à la  S.  Martin 
d’hiver.  Il  y a aulfi  deux  autres  foires  non  franches  d’un 
jour  chacune;  celle  du  jeudi  qui  précède  le  Dimanche  de 
la  pafîîon  , & celle  du  jour  de  S.  Nicolas  d’hiver. 

Le  climat  de  Sezanne  efl:  tempéré»  l’air  y eft  doux  & 
fubtil,  le  tetroir  alTez  fertile  ; il  y croît  de  fort  bon  vin. 

Une  reine  de  France  ayant  trouvé  agréable  le  féjour 
de  Sezanae , ôc  reconnu  que  l’air  y étoit  fain , ht  bâtir  près 
du  village  de  Lachy , à une  demi-lieue  au  feptentrion 
de  la  ville  ^ une  maifon  magnifique  avec  un  très-beau  parc. 
Cette  maifon,  que  la  princefï'e  fréquentoit  fouvent,  ÔC 
ou  elle  fe  plaifoit  beaucoup  , eft  tombée  en  ruine  par  la  fuite 
des  temps;  on  en  voit  encore  des  veftiges  ; il  n’y  a plus 
que  le  parc  qui  fubfifte  pour  la  majeure  partie. 

Au  dehors  de  la  ville  , à la  diftance  de  y à ^oo  pas  au  le- 
vant , on  voit  une  montagne , appelée  la  montagne  de  Crotte  y 
furie  haut  de  laquelle  il  y aplufteurs  monticules  5c  vallons, 
où  l’on  trouve  en  fouillant,  des  pierres  5c  foftilles  curieux, 
ornées  des  emprintes  de  feuilles  d’arbres  ou  autres  figures. 
Quelques-unes  de  ces  pierres  ont  été  préfentées  à la  fociété 
de  Châlons,  par  M,  Triadet , alors  fecrétaire  de  l’inten- 
dance 5c  de  l’académie,  auquel  M.  Moutier,  fubdéléguc 
de  Sezanne , les  avoit  envoyés  : elles  ont  donné  lieu  à 
plufteurs  difTertations , dont  le  réfultat  n’a  pas  été  rendu 
public. 

La  ville  de  Sézanne  eft  très  - ancienne  : elle  exiftoit 
dès  le  temps  de  Jules-Céfar,  lorfqu’il  fit  la  conquête  des 
Gaules , 5c  qu’il  les  divifa  en  trois  provinces  : Sézanne 
faifoit  alors  partie  de  la  province  appellée  Comata  y c’eft- 
à-dire  chevelue.  Augufte  ayant  depuis  divifé  cette  pro- 
vince en  Gaule  belgique  5c  Gaule  celtique  ; la  ville  de 
Sézanne  fut  comprife  dans  la  celtique,  ainft  queTroyes, 
Provins,  5c  les  autres  villes  5c  lieux  en-deçà  de  la  Marne  ; 
cette  rivière  faifoit  la  féparation  de  la  Gaule  celtique  , 
d’avec  la  belgique,  qui  comprenoit  Virry  , Châlons  5c 
Epernay  , 5c  les  autres  villes  5c  lieux  au-delà  de  la  même 
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tivîcre  î c*eft  ce  qu’attefte  Pithon  d’apres  Grégoire  de 
Tours,  Ammien  & autres  anciens  auteurs. 

Dupuy  rapporte  que  Thibault  III,  comte  de  Champagne, 
l’an  1199  , CJa  epoufant  Blanche  , fille  de  dom  Sanche  , 
furnommé  le  fage  roi  de  Navarre  , lui  alfigna  fon  douaire 
fur  fept  de  fes  châtellenies,  dont  Sezanne  faifoic  une. 

Le  même  auteur  dit,  que  le  comté  de  Sezanne,  avec 
les  feigneuries  de  Barbonne,  Nogent  ôc  Pont-fur-Seine , 
fut  allîgné  pour  douaire  en  1 2. 3 a , à Marguerite  , fille 
d’Archambault  de  Bourbon , par  Thibault  IV , comte  de 
Champagne  , roi  de  Navarre  fon  mari  : ces  deux  circonf- 
tances  établiifent  bien  clairement  que  Sezanne  a toujours 
fait  partie  du  comté  de  Champagne. 

Ce  ne  fut  qu’en  1184,  que  le  comté  de  Champagne 
& de  Brie  palTa  au  roi  de  France  par  le  mariage  de  Jeanne, 
reine  de  Navarre,  fouveraine  de  ce  comté,  avec  Philippe 
le  Bel , fils  de  Philippe  le  Hardi.  Par  l’union  qui  s’en  eil 
faite  à la  couronne  de  France,  fous  le  règne  du  roi  Jean  , 
le  comté  de  Sezanne  qui  relevoit  anciennement  du  château 
du  Louvre  à Paris , eft  devenu  domaine  inféparable  de 
la  couronne. 

Cependant  cela  n’a  pas  empêché  que  depuis  il  n’ait 
été  donné  en  apanage  à des  princes  du  fang  de  la  bran- 
che d’Orléans,  dont  le  nom  a été  confervé  à la  place  qui 
eft  au  bas  de  l’auditoire  royal,  qu’on  appelle  encore  au- 
jourd’hui la  cour  (T Orléans, 

Le  duc  d’Alençon,  frère  des  rois  François  II,  Charles 
IX  & Henri  III , & après  lui  les  ducs  d’Angoulême  éc  comte 
d’Alais , l’ont  aufli  podédé  à ce  titre. 

Ce  n’a  été  qu’en  i f 8 i , que  le  comté  de  Sezanne  , par 
contrad  du  12  juillet,  devant  Lunon  & Croifet , notaires 
au  châtelet  de  Paris,  a été  vendu  & engagé  pour  la  pre- 
mière fois , avec  la  faculté  néanmoins  de  rachat  perpé- 
tuel , cet  engagement  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui , a 
pafié  en  i(?y8  , au  maréchal  de  Fabert , de  lui  à la  mar- 
quife  de  Beuvron  , fa  fille  , qui  l’a  vendu  par  contrad  du 
2- 8 mai  de  l’an  1700,  à Henri  de  Guenegaud , marquis  de 
ITaucy , auquel  a fuccédé  en  1720,  le  duc  de  Caderoufie, 
qui  l a tranfmis  au  duc  d’ Ancezune  , fon  fils  ôc  fon  héritier , 
poTeileur  aduel  dudit  comté,  à pareil  titre  d’engage- 
ment. 
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Avant  que  ThibaultIV  , comte  de  champagne  eût  fait, 
en  1229  , dcmenteler,  démolir  6c  rafer  la  majeure  panic 
de  Sezanne.  pour  empcchcr  que  les  ducs  de  Bourgogne, 
de  Bretagne  , les  comtes  de  Bar  , de  la  Marche  , 6c  autres 
grands  feigneurs  ligués  contre  lui , ne  vinlfent  à s’en  empa- 
rer 6c  s y fortier  , la  ville  étoit  alTez  grande  6c  fort  éten- 
due 5 on  ne  conferva  que  le  château  6c  quelques  parties 
voifines.  Cette  deilruéfion  ne  fc  fit  que  par  précaution,  6c 
pour  parer  aux  fuites  qu’auroit  pu  avoir  la  prife  deTroyes, 
dont  les  ligueurs  avoient  formé  le  fiege  que  le  roi , qui  vint 
au  fecours  de  Thibault,  les  obligea  de  lever. 

La  ville  de  Sezanne  a toujours  été  fidèle  à fes  fouve- 
rains.  On  trouve  dans  les  chroniques  6c  annales  de  France 
de  Nicole  Gilles,  que  la  ville  de  Sezanne  en  142.3  , fous  le 
règne  de  Charles  Vil,  fut  afliégée  6c  prife  d’alTaut  par 
les  Anglois , qui  avoient  à leur  tète  le  comte  de  Salifbury  : 
le  fiège  dura  depuis  Pâques  jiifqu’à  la  S.  Jean,  Guillaume 
âVIarin,  fameux  capitaine  , qui  défendoit  la  ville,  fut  tué  à 
Tafiaut  ; 6c  Roger  de  Criquetot , chevalier  de  Normandie , 
fut  fait  prifonnier  , 6cc. 

Sous  le  règne  de  Charles  IX , Sezanne  fut  encore  afiiégée 
par  les  Huguenots  en  1^66  i ils  s’en  rendirent  maîtres, 
brûlèrent  les  égUfes  ôc  les  couvents  , abandonnèrent  la 
ville  au  pilliage  , 6c  mirent  le  feu  par  tout  3 enforte  que 
ce  qu’il  y avoir  d’antiquité  dans  la  ville , fut  confumé  6c 
totalement  perdu.  Ces  faits  font  confignés  dans  une  table 
chronologique  qui  eft  chez  les  PP.  Cordeliers  de  cette 
ville. 

Henri  IV , du  temps  de  la  ligue , ôc  lorfque  le  duc  de 
Nevers  étoir  gouverneur  de  la  Champagne,  pafia  à Sezan- 
ne,  la  trouva  fidèle,  6c  y prit  les  plaifirs  de  la  chafie, 
tant  dans  la  plaine  , que  dans  les  forets , qui  n’en  font 
éloignées  que  d une  lieue  6c  demie  au  plus. 

En  161  Sezanne  donna  les  plus  grandes  marques  de  fide- 
lité à Louis  XIII , en  recevant  dans  fes  murs  le  maréchal  de 
Bois-Dauphin  , qui  commandoic  i’armee  royale  contre  les 
princes  qui  étoienc  à fa  pourfuite. 

Une  autre  preuve  de  fidélité  de  cette  ville  pour  Ton 
fouverain,  fe  tire  de  ce  que  rapporte  le  ficur  Pontis  dans 
fes  Mémoires,  te  Sezanne  , dit-il,  tenoit  pour  le  roi  Louis 
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Xirr  contre  le  prince  de  Condé  6c  autres  feigneutes  de 
la  cour,  îïîccontens  de  la  régence  de  la  reine  Marie  de 
Médicis,  lorrque  je  fus  obligé  de  m’y  retirer  en 
apres  avoir  fait  tête  avec  zoo  hommes  de  pied,  à 600 
chevaux  commandés  par  le  cardinal  de  Guife , àc  les  avoir 
xepoudés  deux  fois.3:> 

Le  dernier  événement  qui  fait  époque  par  rapport  à 
Sezanne,  6c  un  des  plus  fatals  à cette  ville,  fut  l’incen- 
die de  16^1  dont  nous  avons  parlé  plui  haut. 

Sezanne  eft  à iz  petites  lieues  au  levant  d’hiver  de 
Châlons,  à au  levant  d’hiver  de  Meaux,  à iz  grandes 
lieues  au  couchant  d’été  deTroyes,  6c  à environ  la  même 
diftance  vers  le  midi  d’Epernay , à 14  lieues  au  même 
point  de  Reims , à huit  au  levant  d’été  de  Provins , à 1 1 
au  levant  de  Coulomiers , 6c  à environ  Z4  de  Paris. 

SIE  , petite  rivière  du  pays  de  Caux  dans  la  haute  Nor- 
mandie : elle  prend  fa  fource  auprès  de  Pierreville , au- 
deiîus  de  Saint- Vicfor-l’ Abbaye  6c  elle  joint  Tes  eaux  à celles 
de  la  d’Ouve  après  4 à y lieues  de  cours. 

SIE  en  Brignon,  (la)  abbaye  de  Bénédictins,  (îtnéc 
dans  le  bas  Poitou  près  d’Argenton-la-Ville,  6c  du  Puy- 
Notre-Damc,  6c  à environ  z lieues  au  couchant  d’été  de 
Touars  : elle  a été  fondé  par  les  Seigneurs  du  Bellay , ôc 
elle  jouit  d’environ  4000  livres  de  rente. 

SIENNE,  petite  rivière  de  la  baffe  Normandie,  la- 
quelle a fon  cours  au  diocèfe  de  Coutances  : elle  prend  fa 
fource  dans  la  forêt  de  faint  Sever,  6c  fe  jette  dans  la  mer 
entre  le  port  d’Agon  6c  celui  de  Regneville,  après  un 
cours  de  II  à i y lieues  ; on  pêche  fréquemment  du  fau 
mon  dans  cette  rivière , près  d^  Monchâton. 

SIERCK,  petite  ville  du  Luxembourg  françoîs,  com 
pris  aujourd’hui  dans  le  diftriâ:  du  pays , pour  le  mili 
taire,  la  juftice  6c  la  Enance  j Etué  fur  la  Mofclle,  dai> 
im  fond  entre  deux  montagnes  couvertes  de  bois , aux  co- 
Ens  des  Pays  - bas  Autrichiens  ; à 4 lieues  au  levant  d’ée 
de  Thionville  , à huit  6c  demie  au  feptententrion  le 
Metz,  6c  à lo  au  couchant  de  Trêves  ; diocèfe  de  c<tc 
ville,  recette  de  Thionville,  6c  intendance  de  Mtz. 
C eft  un  gouvernement  de  place , dépendant  du  gouver- 
nement général  des  villes,  pays  6c  évêchés  de  6c 
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Vcrdon,  6c  le  ilègc  d’une  prévôté  royale,  dans  le  re(Tort 
/ du  parlement  de  Metz.  On  y compte  600  habitansauplus. 
Cette  ville  fut  cédée  à la  France  en  1661. 

Son  état  major  confifle  en  un  commandant  & un  major? 
il  y avoir  autrefois  pour  garnifon  une  compagnie  d’inva* 
îides,  mais  par  ordonnance  de  176^  elle  fut  unie  à celle 
de  Thionville. 

SIGNY- L’ABBAYE , bourg  du  Rhételois  en  Champa- 
gne , a 4 ou  cinq  lieues  au  feptentrion  de  Rhérel  ; diocefe 
êc  éleéHon  de  Rheims,  parlement  de  Paris,  intendance 
1 de  Chiions,  On  y compte  12  à i yoo  habitans  : il  y a une 
j fameufe  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux,  fille  d’Igny  ; elle 
■fut  bâtie  en  1134  par  faint  Bernard,  des  libéralités  de 
Thibault-Ie-Grand,  comte  de  Champagne,  6c  de  plufieurs 
feigneurs  voifins.  Son  abbé  jouit  de  39  à 40000  livres  de 
rente,  6c  il  paie  800  fiorins  à la  cour  de  rome  pour  fes 

!*  iulies.  Plufieurs  des  habitans  de  ce  bourg  s’occupent  à la 
kbrique  des  draps, 

SILLÉ-LE-GUILLAUME,  bourg  du  haut  Maine,  au 
ouchant  d’été  du  Mans , diocèfe  6c  éleélion  de  cette  ville  , 
itendancc  de  Tours,  parlement  de  Paris  : on  y compte 
nviron  izoo  habitans.  C’efl:  le  fiège  d’un  grenier  à fel  : il 
a un  chapitre  compofé  de  i z chanoines  à la  collation 
4e  réveque  du  Mans, 

I On  tire  de  la  mine  de  fer  dans  fon  terroir,  laquelle 
ptSt  pour  entretenir  plufieurs  forges. 

SILLERY  , terre  avec  titre  de  marquifat,  dans  le 
Ihémois,  en  Champagne,  fur  la  rivière  de  Vefie,  à deux 
tues  au-defius  de  Rheims;  diocèfe  ôc  élcéUon  de  cette 
vile;  parlement  de  Paris  6c  intendance  de  Châlons,  On 
ytompte  environ  z6o  habitans  : la  cure  du  lieu  ne  vaut 
qe  y 00  livres.  Sillery  a donné  le  nom  à une  illufiremai- 
fo(  originaire  d’Artois,  quis’eft  venue  établir  en  France 
fok  le  règne  de  Philippe  I,  Elle  a donne  plufieurs  grands 
ofFiers  à la  couronne,  eiitr’autres  le  chancelier  Brulard 
de\illery  : cette  terre  6c  feigneurie  , depuis  fon  éreéUon 
en  mrquifat , relève  du  roi  à caufe  de  la  cour  du  Louvre 
a Pa\s. 

SltY,  paroifie  ès  environs  de  Séez  , dans  la  baffe 
Norn^die , ficuée  fur  un  ruifieau  en  la  foret  de  GoufFern  > 
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à.  n lieux  d’Argentan  ; éledion  de  cette  ville,  diocèfc  de 
de  Seez,  parlement  de  Rouen  , intendance  d’Alençon.  Ou 
y compte  y à habicans  : il  y aune  abbaye  de  Piémoii» 
très  qui  vaut  environ  3000  livres  de  tentes  â fon  abbé: 
elle  fut  fondée  en  1 1 )*o  par  les  libéralités  de  l’impératric^ 
Mathilde;  cette  abbaye  eft  taxée  à 700  florins  pour  la 
cour  de  Rome  ; il  en  dépend  14  bénéfices. 

SILMONT,  village  du  Barrois  en  Lorrainne  ; diocèl^ 
de  Toul,  bailliage  de  Bar,  parlement  de  Paris:  il  erf 
iitué  fur  une  monticule , à droite  de  la  rivière  d’Ournain , i 
une  lieue  & demie  de  Bar  & de  Ligny.  C’eft  une  annexe 
de  Guerpont,  village  voifîn  : il  y a un  beau  prieuré  de 
Bénédiétins,  dépendant  de  l’abbaye  de  S.  Bénigne  de 
Dijon,  fondé  avant  Ban  1114;  il  y avoir  autrefois  un 
prieur  , un  fous-prkur  & fîx  autres  religieux  ; la  maifon  a 
été  rebâtie  de  notre  fîècle. 

SIMORRE , bourg  du  bas  Armagnac , fur  la  Gimone^ 
à 1 lieues  au  couchant  de  Lombez  , & à j au  midi 
d’Ausch  ; diocèfe  & intendance  de  cette  ville,  parlement 
de  Touloufe  , éleétion  de  Rivière- Verdun  : on  y compte 
Z060  habitans;il  y aune  abbaye  commendatairc  d’hom- 
mes , de  l’ordre  de  Cîteaux , qui  vaut  de  3 24000  livres  de 
rente  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins.  Cette 
abbaye  fut  fondée  dans  le  neuvième  fîècle,  & dédiée  à la. 
fainte-Vierge  : on  y voit  le  tombeau  de  faint  Cérat  au^»- 
quel  on  a une  grande  dévotion. 

Auprès  de  ce  bourg  fe  trouve  une  terre , dont  on  fa- 
brique des  turquoifes  peu  différentes  des  Orientales. 

SINANQUE  , abbaye  d’hommes,  ordre  de  Cîteaux  ^ 
nile  de  Maniîade,  fituée  dans  la  baffe  Provence,  près  de 
Gordes,  aux  confins  du  Comtat,  à environ  2 lieues  au  le- 
vant d’été  de  Cavaillon,  diocèfe  de  cette  ville  : cette  ab- 
baye eft  de  nomination  royale,  &c  vaut  3 à 4000  livres 
de  rentes  : elle  fut  fondée  l’an  1148  , le  9 des  calandcs 
de  juillet,  par  Alfant  évêque  de  Cavaillon. 

SIRAC  , petit  village  du  Roufïîilon , viguerie  de  Con- 
flent.  On  trouve  dans  fon  terroir  une  grande  quantité  de 
mines  de  plomb  en  roignons  dans  une  terre  argilleufe  <5C 
blanche. 

SISTERQN,  ville  épifcopale  de  la  haute  Provencè^ 
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fîtué  fur  la  Durance,  au  pied  d’un  rocher,  fortifiée  pas 
une  bonne  citadelle,  qui  défend  la  ville,  à ^ ou  7 lieues 
au  couchant  d’été  de  Digne , à environ  la  même  diftancc 
de  Gap,  à i j vers  le  feptentrion  d’Aix,  & à i yo  de  Paris  ; 
au  23  degré,  36  minutes  de  longitude.  On  y compte  4 
à y 000  habitans  : c’eft  un  gouvernement  de  place  avec 
grand  état-major,  d’une  vigueriê  6c  d’une  recette  parti- 
culière ; intendance  & parlement  d’Aix.  Sa  citadelle  la  rend 
une  des  plus  importantes  villes  de  la  province  ; il  y a pour 
garnifon  une  compagnie  d’invalides  > à laquelle  a été 
unie  celle  de  la  tour  de  Bouc-du*Martigue , par  ordon- 
nance de  I7<^4« 

Le  fiége  de  fon  évêché  efl:  fuffragant  d’Aix  ; on  fixe  au 
iîxième  fiècle  l’époque  de  fon  éreélion.  Le  diocèfe  com- 
prend y O paroitïes  ; l’évêque  qui  efl:  à la  tête  jouit  d’envi- 
ron lyooo  livres  de  revenu,  6c  paie  800  florins  à la 
cour  de  Rome  pour  fês  bulles  ; ce  prélat  fe  qualifie  prince 
de  Lnrs. 

La  cathédrale  efl:  fous  l’invocation  de  Notre-Dame  ; 
fon  chapitre  efl  comcofé  de  quatre  dignitaires  6c  de  huit 
chanoines  : les  dignitaires  font  le  prévôt,  l’harchidiacrc> 
le  facriftain  6c  le  capiicol  , tous  à la  nomination  du  cha- 
pitre , ainlî  que  les  chanoines.  Le  bas  chœur  efl  compofé 
de  12.  bénéficiers. 

Le  fauxbourg  de  la  Baume  de  Sifteron  efl  du  diocèfe  de 
Gap , quoiqu’il  foit  gouverné  par  les  confuls  de  la  ville. 
Sifleron  députe  aux  états  de  la  province  6c  aux  afiémblées 
des  communautés  : outre  fon  églife  cathédrale , 6c  la  pa- 
roillé  du  fauxbourg  de  la  Baume,  il  y a plulieurs  commu- 
nautés d’hommes  éc  de  filles  tant  dans  l’intérieur  que  hors 
des  murs  de  cette  ville  , 6c  un  féminaire.  Les  communau- 
tés d’hommes  font,  celle  des  chanoines  réguliers  de  faint 
Auguftin  , qui  fous  un  prévôt  defl'ervent  la  paroilTe  de  S. 
Marcel , au  fauxbourg  de  la  Baume  ; un  couvent  de  Domi- 
niquains , un  de  Cordeliers  6c  un  de  Capucins.  Les  com- 
munautés de  filles  fon:  celles  des  Clarifies,  des  religieufes 
de  la  Vifitation  6c  des  Urfulines. 

A Nibles,  village  fitué  au  pied  du  mont  Hongrie,  dani 
rétendue  du  diocèfe  de  Sifteron , ou  voit  une  fource  d eau 
lalée. 
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SOISSONS)  belle  6c  conüdérablc  ville  de  la  haute 
Picardie,  capitale  du  Soiflbnnois , aujourd’hui  dépendant 
du  gouvernement  général  de  l’Ille  de  France , <5c  confidérée 
<^mme  le  chef-lieu  de  ce  gouvernement , écant  la  rélîden- 
ce  du  gouverneur  général  de  la  province. 

Cette  ville  eft  fort  agréablement  lîtuée  dans  un  vallon 
riant  6c  fertile  , fur  la  rivière  d’Aîne  ; à huit  lieues  au  cou- 
chant d’hiver  de  Laon,  à 1 3 au  couchant  d’été  de  Rheims, 
à 23  au  levant  d’hiver  d’Amiens  6c  22  au  levant  d’été  de 
Paris;  au  20  degré  y 2 minutes,  10  fécondés  ; 6c  au  49 
dégré,  22  minutes,  32  fécondés.  Elle  eft  grande,  peuplée , 
6c  bien  bâtie,  6c  l’air  y eft  pur  6c  fain.  En  17/ 1 on  y 
comptoir  19800  habitans. 

Soidbns  a un  liège  d’évcché  ; c’eft  le  chef-lieu  d’une 
intendance  6c  d’une  éleéHon  ; il  y a bureau  des  finances 
6c  chambre  du  domaine,  bailliage  royal  6c  préfidial , 
grande  maîtdfe  6c  maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forêts , 
corps  de  ville  , maréchaulTée,  grenier  à fel,  juftice  con- 
fulaire  , jurifdiéHon  de  police,  chambre  eccléfiaftique , 
officialité  de  l’évêque,  du  chapitre  de  la  cathédrale,  6c  du 
chapitre  de  faint  Pierre  ; fans  compter  un  grand  nombre 
dejuftices  felgneariales , telles  que  celles  du  chapitre,  de 
l’abbaye  de  Notre-Dame,  de  l’abbaye  de  Saint  Médard, 
de  l’évêché,  de  l’abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes , du 
chapitre  faint  Pierre,  de  l’abbaye  de  faint-Crépin-le-Grand 
6c  de  faint  Crépin-en-Chaye  , de  l’abbaye  de  Saint  Leger, 
des  Géleftins , de  la  commanderie  de  Maupas  ; du  prieuré 
de  Saint  Pierre  à la  chaux,  de  la  mairie  d’Hardrée  6c  de 
la  tréforerie;  c’eft  un  gouvernement  particulier,  avec  état 
major  compofé  d’un  lieutenant  de  roi,  d’un  major  & de 
deux  commilTaires  des  guerres.  Pour  les  poudres  6c  fal- 
pêtres,  il  y a un  infpeéleur-contrôleur  du  département, 
un  contrôleur  dépofitaire  des  magafins  6c  entrepôts;  l’in- 
tendant y a fon  fubdélégué  : comme  chef-lieu  d’un  dépar- 
tement des  ponts  6c  chauflées , cette  ville  a un  ingénieur 
des  ponts  6c  chauiTées,  un  fous-ingénieur,  un  entrepre- 
neur 6c  un  tréforier;il  y a accadémie  6c  une  fociété 
d’agriculture  , outre  une  compagnie  de  l’arqucbufe  , fous 
le  titre  de  compagnie  colonelle  de  la  hourgeoijîe. 

^ Les  droits  de  gros  ôc  de  gabelle  ont  cours  dans  la  gé« 
ncralité  de 
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Cette  ville  a été  la  capitale  d’tin  royaume  de  fon  nom  j 
dans  la  divifion  des  états  de  Clovis  entre  fes  enfans.  C’eft 
à préfent  un  comté  polTédé  par  la  maifon  de  Carignan 
qui  en  tient  la  moitié  par  engagement.  Il  s’y  donna  une 
bataille  en  48^,  que  Clovis  gagna  contre  Siagrius,  & 
une  autre  en  912.,  que  Charles  le  fimple  perdit  > quoiqu’il 
eût  tué  de  fa  main  Robert , fon  compétiteur.  Ce  fiit  là 
que  Boniface  VIII  couronna  Pépin  le  bref,  roi  de  France; 
ce  fut  aufïi  là  que  l’empereur  Louis  le  débonnaire  fut  mis 
en  prifon  par  fes  enfans  ingrats  6c  dénaturés. 

On  voit  encore  à SoilFons  plulîeurs  antiquités  curleufes. 

Il  s’eft  tenu  dix-fept  conciles  dans  cette  ville , entr’au- 
tres  un  dans  les  années  743  ou  744  > 873,  S 66^  941  > 
JO78,  1092,  IIIO^  ou  II31>  XIJl)  1201  ou  1202  , 
ôc  14-^6. 

Son  'château  eft  bâti  à l’antique  6c  flanqué  de  grofles 
tours  rondes  6c  maflîves. 

L’ évêché  de  SoiiTons  fut  érigé  dès  les  premiers  flècles  de 
réglife  ; fon  éveque  eft  le  premier  fulfragant  de  la  métro- 
pole de  Rheims,  6c  il  a droit  de  facrer  nos  rois,  le  flège 
métropolitain  vacant , mais  fous  l’autorité  6c  par  la  per- 
miflîon  du  chapitre  métropolitain.  Son  revenu  étoit  très 
modique  avant  la  réunion  de  la  manfe  abbatiale  de  faint- 
Valery  à celle  de  cet  évêché  : il  fe  monte  aujourd’hui 
à près  de  20000  livres.  La  taxe  pour  la  cour  de  Rome 
eft  de  2400  florins.  Saint  Louis  , Philippe  le  hardi  fon 
flls  , ôc  Louis  XIV , ont  été  facrés  par  un  éveque  de 
Soiflbns.  On  compte  8 8 évêques  de  ce  flège.  Le  diocèfe 
contient  450  paroiflés. 

L’églife  cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  faint  Gervais 
6c  faint  Protais;  47  chanoines  forment  le  corps  du  cha- 
pitre qui  a neuf  dignités.  L’abbé  de  faint  Jean-des-Vignes 
a le  droit  6c  le  rang  de  premier  chanoine.  Les  dignitaires 
font  le  prévôt,  le  doyen,  le  tréforier , l’écolâtre,  le  grand 
archidiacre  6c  trois  archidiacres.  Les  quatre  archidiaco- 
nés , la  tréforerie  6c  les  canonicats  font  à la  nomination  de 
l’évêque  ; les  autres  dignités  à celle  du  chapitre. 

Le  bas- chœur  ne  conflfte  qu'en  deux  chapelains,  dits 
des  Martyrs,  dix  mufleiens  6c  autant  d’enfans  de  chœur. 

Outre 
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Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  il  y a à Soiifons 
quatre  cglifcs  collégiales > f^voir  celles  de  faint-Pierre-au 
Parvis,  de  fainte  Sophife  , de  faint  Vaall  &c  de  Notre- 
Dame-des  Vignes,  onze  paroiilés , cinq  abbayes  d’hom* 
mes  ; favoir*  (aint  Medard,  faint  Crépii  le- Grand,  faint 
Jean-des-Vignes,  faint  Crépin-en-Chaye  & faint  Leger  ; 
deux  abbayes  de  biles , Notre-Dame  Ôc  faint  Paul  j neuf 
communautés  d’hommes,  favoir,  les  Céleflins , les  Cor- 
deliers, les  Minimes,  les  Capucins,  les  Feuillans,  le  fé- 
minaire,  le  college,  les  Frères  cordonniers  de  faint  Cré- 
pin  , & les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  ; quatre  com- 
munautés de  filles , les  religieufes  de  l’Flôtel-Dieu  , celles 
de  la  Congrégation , les  fœurs  Minimes  & les  fœurs  de 
Genlis  ; outre  un  hôpital  général  qui  a huit  adminiftra- 
teins  : il  y en  a dix  pour  TFIÔtel-Dieu, 

Le  chapitre  de  faint  Pierre-au-Parvis  de  vingt -huit 
chanoines,  outre  un  chapelain  canonial  ; celui  de  fainte 
Sophie  , compofé  de  douze  chanoinnes  ; celui  de  faint 
Vaaft  de  onze,  & celui  de  Notre-Dame-des  Vignes  de  neuf. 

L’abbaye  de  faint  Médard  eft  en  commande  6c  occupée 
par  des  Bénédidins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  : elle 
fut  fondée,  en  n7>  p^i^^  1^  Clotaire.  Sa  menfe  abba- 
tiale fe  monte  à environ  30000  livres,  6c  la  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  1100  florins.  Plufîeurs  de  nos  rois  ont 
été  inhumes  dans  l’églife  de  cette  abbaye. 

L’abbaye  de  faint  Crepin  le  grand  eft  lîtuée  dans  im 
des  fauxbourgs  ; elle  eft  auflî  occupée  par  des  Bénédic  - 
tins  de  la  congrégation  de  Saint  Maur,  6c  elle  vaut  en- 
viron Sooo  livres  de  rente  à fon  abbé  commendataire , 
qui  paye  16  jo  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles, 
Saint  Jean-des- Vignes  fut  fondée  l’an  107^,  par  Hugues , 
flre  de  Château- Thiery  3 cette  abbaye  eft  occupée  par  des 
chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  faint  Auguftin,  congré- 
gation de  France  ; c’eft  le  chef  lieu  de  cette  congrégation  : 
elle  vaut  de  19  à 20000  livres  à fon  abbé , qui  paye  lajo 
florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

L’abbaye  de  faint  Crepin  en  chaye  eft  iitaée  hors  de  la 
ville  : elle  eft  auftî  occupée  par  des  chanoines  réguliers 
de  la  œngrégation  de  France,  ôc  elle  vaut  environ  3000 
J orne  VL  S 
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livres  à fon  abbé  commendataire  > qui  paye  208  florins  à 
la  cour  de  Rome , pour  Tes  bulles. 

Saint  Léger  eft  occupé  par  des  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  France  : fon  abbé  eft  régulier  quoi- 
qu en  commande,  6c  jouit  d’environ  2000  livres  de  rente: 
il  paye  166  florins  deux  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

L’abbaye  de  Notre-Dame  fu:  fondée  par  Ebrouin,  & 
jouit  d’environ  2^000  livres  de  rente  : ce  monaftère  eft 
occupé  par  des  filles  de  l’ordre  de  faint  Benoît. 

Le  collège  eft  dirigé  par  les  pères  de  l’Oratoire. 

La  compagnie  Colonelle  de  labourgecific,  dite  des  cke* 
valiers  de  VArquebuie , eft  compofée  d’un  capitaine , d’un 
lieutenant,  d’un  roi,  d’un  enfeigne,  d’un  guidon,  d’un 
major,  d’un  connétable,  d’un  greffier,  & de  dix-neuf 
chevaliers. 

L’académie  françoife  de  Soiffbns  fut  établie  par  lettres 
patentes  du  mois  de  juin  1^74.  Elle  eft  compofée  de  2» 
académiciens  ; c’eft  la  première  qui  ait  été  affbciée  à celle 
de  Paris.  Elle  eft  obligée  de  fe  choifir  un  protefteur  qui 
foit  de  ce  corps,  6c  d’envoyer  tous  les  ans  à cette  aca- 
démie une  pièce  de  fa  compofition  : l’académie  Fran- 
çoife , de  fon  côté,  admet  dans  fes  aflemblées  publiques 
de  particulières  les  académiciens  de  Soiffbns , qui  y don- 
nent leur  avis  comme  ceux  qui  la  compofent.  L’académie 
de  Soiffbns  a pour  protecteur  aCluel  Monfeigneur  le  duc 
d’Orléans  : elle  diftribue  tous  les  ans , pour  le  prix  de  profe 
ou  de  vèrs , une  médaille  d’or  de  300  livres,  dont  on  eft 
redevable  à la  libéralité  de  François  D.  de  Fitz-Jam.es, 
pair  de  France , évêque  de  Soiffbns , 6c  l’un  des  acadé- 
miciens. 

L’établiffement  de  la  fociété  royal  d’agriculture  à Soif- 
fons  eft  du  7 feptembre  17^1. 

Il  y a dans  cette  ville  quelques  tanneries  dont  les  cuirs 
ont  de  la  réputation.  On  y fabrique  des  toiles,  delà  bon- 
neterie , beaucoup  de  bas  au  métier.  Ses  plantations  de 
mûriers  ont  très  bien  réuffi,  6c  fuffîfent  pour  la  nourri- 
ture d’un  grand  nombre  de  vers  à foie,  dont  l’élève  de- 
viendra par  la  fuite  très-confidérable.  Les  foies  qui  c& 
proviçnncn;  font  delà  première  qualité. 
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' Le  commerce  y confifte  principalement  en  bleds,  vins, 
gros  légumes , foins  & bois , toutes  produéfions  du  pays. 

a marché  ordinaire  tons  les  jours  à Soldons , ôc  deux 
foires  par  an  qui  durent  chacune  8 jours  ; l’une  fe  tient  le 
lundi  avant  la  Pentecôte,  ôc  l’autre  le  lundi  après  la  faine 
Martin. 

La  plaine  & les  montagnes  voilînes  font  remplies  de 
différentes  pétrifications  ; favoir , d’huitres,  de  glofibpc- 
ties,  de  pierres  figurées , d’os  de  poifibns  pétrifiés , de  bois 
foffile  , de  pyrites  dont  on  tire  le  vitriol  ; quelquefois  à 14 
ou  I y pieds  de  profondeur  il  fe  rencontre  du  fuccin. 
Soijfonnois. 

La  terre  de  Buzancy , à 3 lieues  de  SoifiTons , fur  une 
montagne  de  Marne , offre  au  naturalifte  des  folTiles  de 
toutes  fortes,  principalement  des  bivalves,  des  peignes, 
des  huitres,  des  cames,  des  telilftes  ôc  des  cornes  d’anx- 
mon. 

Les  environs  de  Soldons  font  très-abondans  en  bled: 
aufTi  s'en  fait  il  un  commerce  conlîdérable.  La  proximité 
de  Paris  ôc  la  rivière  d’AÎne  en  rendent  l’exportation  très- 
fatile,  ôc  Soiffons  peut  êtte  regardé  comme  un  des  eni* 
trepôts  qui  aprovilionnent  la  ville  de  Pans. 

Soifibnseftla  patrie  de  Julien  d’Héricourtîmort  en  1704, 
qui  donna  naifiance  à l’académie  de  cette  ville.  Il  fut  aulH 
de  celle  de  Ricovrati  de  Padoue.  Ceft  encore  celle  de  Louis 
d’Héricourt , habile  avocat  de  Paris , ôc  de  Julien  Pedtfils. 

SOISSONNOIS,  (le)  pays  de  la  haute  Picardie,  dé- 
pendant du  gouvernement,  iîtué  au  levant  d’hiver  delà 
province  de  Picardie.  Il  efl:  borné  au  feptentrion  par  le 
Laonois  ; au  levant  par  la  Champagne  5 au  midi  par  le 
duché  de  Valois,  ôc  au  couchant  par  le  Noyonnois,  par- 
tie du  Laonois. 

L^étendue  de  ce  pays  n’eft  pas  conlîdérable  ; il  ne  ren-* 
ferme  que  le  territoire  de  Soiflbns,  qui  eft  fa  capitale  ;.les 
autres  lieux  plus  conlîdérables  font  Vailli  ôc  Bra>ine.  Ses 
principales  rivières  font  l’Aifne  &laVefle.  Cette  province 
eft  fort  abondante  en  grains , en  bois  ôc  en  pâturages  ex- 
cellens,  qui  nourriiTent  une  quantité  de  moutons  ôc  de 
brebis,  dont  il  fe  fait  un  grand  débit  pour  Paris.  On  y 
cultive  auifi  beaucoup  de  lin  àc  de  chanvre  ; elle  renferme 
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<ies  mines  de  fer,  des  ardoifes  & d’antres  parties  d’hiftoîrc 
naturelle  allez  curieufes  ; les  environ  de  Draine  , fltuée  à 4 
lieues  au  levant  d’hiver  de  Soillbns,  ne  font  pas  les  moins 
riches.  On  y trouve  desfources  minérales,  une  entr’autres, 
led:  à une  porte  de  la  ville  àht  de  Chàtillon,  La  qualité 
de  Tes  eaux  approche  de  celles  de  Pafly  ; plufieurs  perfon- 
nes  les  ont  priîes  & les  prennent  encore  avec  fucccs  ; elles 
purgent  doucement. 

Il  y a près  de  Vailly , au  moulin  de  faint  Pierre , à en- 
viron 4 lieues  au  levant  de  Soilîbns,  une  pareille  fource. 

Une  partie  d’une  montagne , fltuée  au  village  de  Cha- 
medy,  à une  demi-lieu  au  feptentrion  de  Draine  , s’é- 
tant afiaifTée  il  y a quelques  années , on  a reconnu  que  des 
eaux,  qui  avoient  été  filtrées  à travers  les  terres  de  cette 
montagne,  avoient  caufé  cet  effet.  La  terre  affaifiée  étoit 
une  excellente  terre  à foulon,  d’une  couleur  verdbrun,  fort 
grade,  fort  favonneufe,  & dont  on  pourroit  tirer  partie 
^rès  d’une  manufacture  de  draps.  Les  gens  du  pays  s’en 
fervent  au  lieu  de  favon. 

Au  village  de  Bourg  fur  la  rivière  d’Aifne , à 2 lieues  au 
levant  d’été  de  Draine,  on  trouve  une  mine  très-abcfti- 
dante  de  fouffre,  d’alun  de  bitume,  de  vitriol,  qu’on  a 
tenté  de  faire  valoir  autrefois , mais  qui  a été  abandonnée 
faute  de  moyen. 

Au  feptentrion  de  Draine,  à une  lieue  de  la  ville,  eft 
une  montagne  qui  defeend  à faint-Mard-la-Commune  , 

qui  renferme  un  banc  de  coquillages  foffiles , les  plus 
Leaux  & les  plus  curieux  qu’on  puid’e  voir.  On  y trouve 
différens  buccins;  celui  appellé  lo,  fufeau  y y eft  magnifi- 
'que  s ainll  que  les  madrépores  à œillets,  le  cafque,  les  vo- 
lutes les  ftronbites  & turbinites.  On  voit  de  toutes  grof- 
feurs  réchinite  ou  l’ourfin,  des  gloftbpctres  de  toutes  gran- 
deurs avec  des  lampas,  la  gonnille  efpagnole,  petite  co- 
quille peu  commune,  le  manche  de  couteau,  des  péton- 
cles, les  bivalves , patelles,  pelures  d’oignons , le  cadran, 
pointes  d’ourflns,  tubes  vermiculaires,  de  petites  namilles, 
le  calme  très-beau,  des  tenillee , le  corail- foffile , des  os 
pétrifiés,  des  bélemnites. 

Dans  une  autre  montagne  plus  voifine  de  Draine,  au- 
deffus  du  bois  d’Orfigny,  eft  une  grande  quantité  d’our- 
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Jfns  J quelques  cornes  d’iimmon>  le  cœur  de  bœuf,  des 
flaUditeSj  du  fpath,  la  Iclinite  ou  le  gypfe  > quelques 
dcadrites. 

Dans  fa  plaine  de  Chamelïy , des  bois  pétrifies;  dans 
celle  de  Ponrarcy,  des  cailloux  qui  prennent  un  beau  poli, 

A la  Folie,  vieux  château  ruiné  au-delTus  de  Braine, 
font  des  rochers  tout  entiers  de  pierres  numifmales  Ôc  de 
tubes  vermiculaireSi  On  y trouve  aulïi  quelquefois  des 
pyriches,  des  marcalTites  fur  terre  6c  dans  la  terre  , aind 
que  la  cérennite  ou  pierre  de  tonnerre,  de  difiFérenres  for- 
mes 6c  grofifeurs,  la  pierre  fromentaire , des  concrétions  > 
des  fluors  6c  des  criftallifations. 

A Aizi- Jouy  il  y a des  nérites  fort  belles. 

Vers  le  levant  à z lieues  de  Braine,  en  fortant  de  la 
forêt  de  Daule  au-defius  du  Pont-Charron , eft  un  riche 
banc  de  coquillages , qui  s’étend  à plus  de  3 lieues  de 
teirein,  6c  où  Ton  trouve  différens  buccins,  mais  fur-tout 
l’épineux  ,rf^ui  eft  de  toute  beauté,  ainft  que  la  fripière  > 
des  limas  de  toutes  façons;  le  fabot,  le  bonnet  de  ma-- 
telot  épineux,  deshuitres,  des  cames,  des  patelles,  pelu- 
res d’oignons,  glofibpeitesdampas , manches  de  couteaux, 
pointes  d’onrhns,  le  cadran,  la  coquille  du  peintre,  des 
vis  parfaites  6c  trcs-groftès,  de  petits  madrépores. 

A Mareuil  en  Daule,  eft  une  fontaine  où  fe  forme 
tine  efpèce  de  pierre-ponce.  Près  l’abbaye  de  Préinontrés 
de  Chartreufe,  on  voit  une  autre  fontaine  qui  pétrifier 
elle  tombe  de  trente  pieds  de  haut , 6c  s’eft.  formée  un 
lit  ttès-épais  des  parties  pierreufes  qu’elle  charrie.  Un  ama- 
teur d’hiftoire  naturelle,  M Jardel,  ofEcier  du  roi , con- 
fetve  dans  fon  cabinet  à Braine,  des  empreintes  de  feuil- 
les de  chênes , 6c  autres  parties  d’arbres  pétrifiées  qui  font 
tiès-bien  formées  6c  qu’on  y trouve  facilemepr.. 

A Jonchery,  fur  le  grand  chemin  de  Rheims  , un  banc 
de  coquilles  minéraliféçs  très-belles.  A Mery  une  car- 
liçre  de  coquilles  par  lit^  pétrifiées  6c  agathifées,  A Au- 
billy  , une  forte  de  pierre  blanche  fort  légère  , 6c  qui 
nage  fur  l’eau  : 6c  fur  la  montagne  de  5ouUy,,  tout  pro- 
che, on  trouve,  en  creufant  fort  peu , des  bancs  tout  en- 
tiers de  pierres  de  roches  toutes  criftaliiféea.  A Arcy, 
Ponfard,  Longueville , Courvillej  on  rencontre  facilement 
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le  cœur-de-bœuf , beaucoup  de  coquilles  agathîfées^  aveé 
diverfes  ftala^ites. 

Dans  les  grèves  ou  fables  de  la  rivière  d’Aîne)  on  trouvé 
la  térébatulCî  appellée  communément  coq  6c  poule,  A 
Miffi-fainte-Radegonde  > une  mine  d’un  certain  mica 
jaune  J qui  reifemble  fort  à de  l’orî  avec  difFérens  mi- 
néraux : on  trouve  au(fi  beaucoup  de  mica  jaune , ou  or 
de  chat,  dans  la  foret  de  Compiegne,  vers  les  Céleftins 
de  fainte-Croix,  avec  des  pyrites  fort  grolTes  ; à Crouy 
dans  la  montagne,  descicodes;  à Vaubuin  près  Soiflbns , 
à Merin,  à Maupas,  Pernaut,  la  montagne  de  Paris,  dif- 
férens  coquillages,  fur- tout  d’os  pétrifiés. 

A Soupire , fur  la  montagne,  6c  à Hâtel,  on  trouve  de 
grandes  pierres  plates,  tomes  couvertes  de  coquilles aga- 
thifées  6c  d’autres  criftallifées  ; elles  font  curieufes  : on  j 
trouve  aufïl  de  beaux  cailloux.  M.  Jardel,  dont  on  vient 
de  parler,  a eu  la  patience  de  ramafTer  dans  le  fable  des 
bancs  de  coquilles  ci-defTus  mentionnés,  près  de  deux 
mille  des  plus  petites  ; leur  grofTeur  n’excède  pas  la  tetc 
d’une  petite  épingle,  toutes  font  bien  entières,  bien  con- 
fervées,  6c  font  comme  la  femence  de  toutes  les  coquilles 
qu’on  y rencontre. 

SOLIGNAC,  SOLOGNIAC  ou  SOLOMNIAC,  pa- 
roifTe  du  haut  Limolîn,  lîtuée  dans  une  vallée  arrofée 
par  la  rivière  de  Briance , à deux  lieues  au  midi  de  Li- 
moges ; diocèfe  , intendance  6c  éleéHon  de  cette  ville  > 
parlement  de  Bordeaux  ; on  y compte  7 à 800  habitans  ; 
c’eft  le  fiège  d’une  prévôté  qui  reflbrtit  à la  fénéchaufïéc 
de  Limoges.  Il  y a dans  ce  lieu  une  abbaye  commen- 
dataire  de  BénédiéUns  de  la  congrégation  de  faint  Maur. 
On  fait  remonter  Pépoque  de  fa  fondation  jufqu’au  com- 
mencement du  feptième  fîècle  : elle  eft  attribuée  à faint 
Eloy,  natif  de  Limoges  6c  qui  devint  enfnitc  évêque  de 
Noyon,  en  Picardie  ; mais  c’efl:  au  roi  Dagobert  que  ce 
monaftère  elb  redevable  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens,  notamment  de  la  métairie  de  Solignac  où  il  efl: 
maintenant  établi.  Son  abbé  jouit  de  f à 6000  livres  de 
revenu,  6c  il  paye  40^  florins  deux  tiers  à la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

SOLOGNE  (la),  petit  pays  compris  dans  la  partie 
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méridionale  da  gouvernement  général  de  TOrléanois, 
aînfi  que  dans  le  Blaifois , ôc  dans  la  partie  feptentrionale 
de  la  province  de  Berri  : on  lui  donne  2 j lieues  dans  fa, 
plus  grande  longueur  fur  12  de  largeur.  Romorantin  en 
cft  la  capitale  : la  Sandre  ôc  le  Beuvron  font  les  principales 
rivières  qui  l’arrofent.  Ceft  un  pays  fort  agréable,  abon- 
dant en  bois,  en  pâturages  ôc  en  gibier.  . 

SOMME  (la)v  rivière  de  Picardie  qu  elle  traverfeprefquc 
toute  de  l’orient  à l’occident  s elle  prend  fa  fource  dans  le 
milieu  de  la  cour  d’une  ferme  de  l’abbaye  de  Fervagucs 
transférée  à faint  Quentin,  ôc  va  fe  décharger  dans  la 
manche  entre  le  Crotoy  ôc  faint  Valéry  : cette  rivière  fut 
jointe  à l’Oife  par  un  canal  que  l’on  commença  en  17^4; 
fon  cours  cft  de  4^  à yo  lieues  en  fuivant  fes  fînuofités. 
Abbeville,  Amiens,  Corbie,  Brai,  Péronne,  Ham,  S. 
Quentin  font  les  principaux  lieux  dont  elle  baigne  les 
murs. 

SOMMEVOIRE,  bourg  avec  titre  de  baronnie  dans  le 
Vallage , en  Champagne , diocefe  ôc  intendance  de  Châlons, 
Parlement  de  Paris,  élection  de  Joinville:  ilefl:  iîtué  fur 
la  rive  gauche  du  ruilTeau  de  Lavivoire , à f lieues  au 
couchant  de  Joinville,  à une  pareille  diftance  vers  le  fep- 
tentrion  de  Bar-fur-Aube , ôc  à environ  7 lieues  au  midi 
de  faint  Dizier  : on  y compte  de  12  à 1300  habitans. 
Certe  terre  ôc  feigneurie  eft  dépendante  de  l’abbaye  de 
Montier-en-Dcr  3 une  partie  des  fermes  de  cette  paroilTe 
eft  de  réleélion  de  Bar-fur-Aube. 

SOMMIERES  , petite  ville  du  bas  Languedoc,  fîtuée  fur 
la  Vidourle , à 3 ou  4 lieues  au  levant  d’été  de  Montpellier, 
ôc  à environ  la  meme  diftance  au  couchant  de  Nifmes; 
diocèfe  ôc  recette  de  cette  ville  , parlement  de  Touloufe  , 
intendance  de  Montpellier  : on  y compte  13  à 1400  ha- 
bitans; c’eft  un  gouvernement  de  place  ôc  le  ftège  d’une 
juftice  royale.  Les  huguenots  avoient  fortifié  cette  ville  Ôc 
en  avoient  fait  une  place  de  fureté  ; fon  château,  qui  ne 
forme  qu’un  meme  gouvernement  particulier  avec  la  ville , 
2-voit  auttefûis  pour  garnifon  une  compagnie  d’invalides , 
mais  par  ordonnance  de  17C4  elle  fut  unie  à celle  du 
chatcau  de  Ferrieres  pour  réfîder  dans  la  ville  dont  elle 
forme  la  garnifon:  l’état  majc«:  de  cette  ville  eft  compofé 
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d’un  gouvetncüi*,  d’un  lieutenant  de  roi  & *d’uft  major. 

Sommieres  eft  la  première  des  cinq  villes  du  diocèfe 
de  Nifmes  qui  envoyent  par  tour  un  député  aux  états: 
elle  fera  de  tour  en  1771.  Ses  armoiries  font  de  gueules 
au  pont  de  cinq  arches  > chargé  d’une  croix  haute  à deux 
marches  au  bas,  accolée  de  deux  tours,  le  tour  d’argent  > 
6c  pofé  fur  le  pont,  en  point,  une  rivière  de  meme. 

SORR , petite  rivière  de  la  balTe  Ali'ace  , qui  prend 
fa  fource  près  de  Neuftad,  aux  confins  de  la  Lorraine* 
traverfe  les  bailliages  de  Zabern  , de  Hochfeld,  de  Bru- 
math  , de  Orfendorf  & fe  jette  dans  le  Rhin,  immédia- 
tement au-deiTus  de  cette  ville,  après  un  cours  de  1 1 à 
18  lieues:  elle  reçoit  un  grand  nombre  de  ruifi'eaux  tant 
à droite  qu’à  gauche. 

SORBON  ou  SORBONNE,  petit  village  du  Rhé- 
tclois , en  Champagne , à une  lieue  «5c  demie  au  levant 
de  Château-Porcicn  : ce  lieu  eil:  remarquable  pour  avoir 
donné  naitfance  à Robert  de  Sorbon  , fondateur  de  la 
Sorborlne.  Voye^  Sorbonne  , dans  le  dictionnaire  de 
Paris. 

SORC  Y , bourg  de  Lorraine , diocèfe  de  Toul , bailliage 
de  Commcrcy  ôc  cour  fouveraine  de  Nancy  : il  cfl:  fîtué 
a droite  de  la  Meuze,  une  lieue  au  defius  de  Commercy, 
Le  duc  Léopold  l’érigea  en  comté  avec  prévôté  en  1721  : 
il  y a un  beau  château  avec  un  parc  ; deux  paroilTes  dont 
la  féparation  fe  fit  en  1788.  Celle  de  faintRemi,  ou  de 
faint  Jean  du  Châtel,  eft  dans  le  bourg:  le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Toul  en  confère  la  cure.  Celle  de  faint 
Martin  eft  dans  un  village  de  même  nom,  qui  tient  au 
bourg  & ne  fait  qu’une  meme  communauté  avec  Sorcy. 
C’étoit  autrefois  une  abbaye  fameufe  de  l’ordte  de  faint 
Benoît  : il  y a aufti  dans  le  bourg  une  chapelle  nommée 
de  Chanay  y defiervie  par  les  Bénédictins  du  prieuré  de 
Breuille  près  de  Commercy,  valant  y 00  livres 5 un  hôpi- 
tal, àç  un  couvent  d’Urbaniftes. 

Adrien  TAllemant,  médecin  très-habile  du  XVI  fiè- 
cle,  & qui  a beaucoup  travaillé  à Paris  fur  le  texte  d’Hi- 
pocrate,  étoit  né  à Sorcy. 

SORDES*  bourg  du  pays  des  Landes,  en  Gafeogne  ^ 
fîtuç  près  des  confins  des  provinces  de  Béarn  <5c  Navarre  » 
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/vif  la  tivc  droite  du  gave  d'Oleion,  un  peu  au-de{fus  de 
fon  confluent  avec  le  gave  de  Pau  , à environ  3 lieues 
au  midi  d’Acqs  ou  de  Dax,  diocel'e  de  cecte  ville,  par- 
lemenr  de  Bordeaux  intendance  d'Aufch  ; éledicn  des 
Landes  : on  y compte  de  i j à 1600  habitans.  Il  y a une 
abbaye  commendataire  de  Bénédidins , de  la  congré- 
gation de  faint  Maur  : elle  vaut  de  9 à 10000  de  rente 
a fon  abbé,  qui  paye  lyo  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles.  Ce  monaftère  paroîc  avoir  exifté  avant 
Tan  970  , puifque  ce  fut  en  cette  année  que  Guillaume 
Sanche , comte  & fouverain  de  toute  la  Gafeogne  ^ lui 
donna  l’églife  de  fainte  Sufanne  de  Larbaig  &c  plulîeurs 
autres  biens.  Il  a été  ravagé  plufieurs  fois  depuis  par  les 
calviniftes , mais  toujours  rétabli. 

SOREZE,  petite  ville  du  haut  Languedoc  , fîtuée  dans 
le  pays  de  Lauragais,  près  la  montagne  noire,  fur  la 
rive  droite  du  ruiiTeau  de  Sor , dont  elle  a pris  fon  nom  , 
à une  demi-lieue  au  levant  de  Revel , à 1 lieues  au  fep- 
tentrion  de  faine  Papoul , 6c  à environ  iîx  au  levant  d’hi- 
ver de  Lavaur  ; diocefe  6c  recette  de  cette  ville,  parle- 
lement  6c  intendance  de  Touloufe  : on  y compte  i8oo 
habitans.  C’eft  la  dernière  des  cinq  villes  du  diocefe  de 
Lavaur,  qui  envoient  par  tour  un  député  diocéfairi  aux: 
états  de  la  province.  - 

Cette  ville  étoit  de  tour  en  1770.  Ses  armoiries  font; 
de  gueules,  à la  tour  crénelée  de  cinq  créneaux  d’argent, 
furmontée  d’une  colombe  elTorante  de  meme  ; une  bide 
contournée  d’or  pliée  en  trois  partie  en  fafees,  la  partie 
fupérieure  brochante  fur  la  porte  de  la  tour  qui  efl:  ouverte 
de  fable.  Il  y a dans  cette  ville  une  abbaye  commenda- 
taire de  Bénçdiéiins  de  la  congrég-ation  de  faint  Maur. 
Ce  monaltere  fut  fonde  par  Pépin,  roi  d’Aquitaine  : on 
l’appellüit  autrefois  l’abbaye  de  la  Paix.  Il  y a une  fonda- 
tion pour  l’éducation  de  douze  pauvres  gentils- hommes  : 
fon  abbé  jouit  de  10000  livres  de  revenu  ou  environ, 
^ il  paye  1300  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

SORGUE  (la) , petite  rivière  qui  prend  fa  fource  à la 
fontaine  de  Vauclure,  à une  lieue  de  Gorde  , au  pays  des 
Baronnies,  dans  la  haute  Provence;  elle  pade  par  l’île 
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& Vairon  5 & va  fe  perdre  dans  le  Rhône  au-delïbm  dtf 
do  Pont  de  Sorgue,  à deux  lieues  au-defTus  d’Avignon: 
cette  rivière  porte  batteau  dans  prefque  tout  fon  cours  qui 
cft  d’environ  20  lieues,  & elle  a été  beaucoup  célébrée 
dans  les  vers  du  favant  Pétrarque. 

SOU  ANN  AN,  rivière  du  Lyonnois;  elle  prend  fa  fourcc 
dans  la  paroilfe  de  faint  Apollinaire , ôc  fe  jette  dans 
TAzergues,  après  un  cours  de  3 lieues. 

SOUBISE  ou  SOUBIZE  , ville  & principauté,  dans  la 
Sain  congé , diocèfe  de  Saintes,  Parlement  de  Bordeaux, 
intendance  de  la  Rochelle,  éleéHon  de  Marennes;  lîtuéc 
fur  une  éminence  au  pied  de  laquelle  coule  la  Charente , 
à Z lieues  au  feptentrion  de  Brouage  ôc  à y de  la  Rochelle: 
on  y compte  environ  700  habitans.  Cette  principauté  ren- 
ferme 7 paroilTes  qui  forment  cnfcmble  un  petit  pays , 
êc  elle  rapporte  environ  12000  livres  de  revenu  : il  y a 
on  petit  chapitre , dédié  à faint  Pierre , & compofé  d’un 
prieur , de  3 chanoines , dont  l’un  eft  vicaire  perpétuel. 
L’églife  collégiale  a été  ruinée,  & fes  revenus  ont  été  réu- 
nis au  prieuré-cure.  Le  parc  de  Soubife  eft  fort  beau  5 il 
eft  borné  par  la  mer,  le  havre  de  Brouage,  la  Charente, 
& la  grande  Ferre  : ce  lieu  a donné  le  nom  à une  bran- 
che de  l’illnftre  maifon  de  Rohan. 

Il  y a des  eaux  minérales  au  lieu  nommé  RouftililalTe , 
èc  elles  ont  été  mifes  en  réputation  par  un  médecin  du 
pays  ; on  prétend  que  ces  eaux  font  ft  excellences,  & l’air 
du  pays  Ci  bon,  que  les  malades  des  environs,  principa- 
lement de  Rochefort  , qui  s’y  font  fait  tranfporter, 
fe  font  trouvés  auftitôt  foulagés,  & en  font  repartis  en 
pleine  fanté. 

SOUILLAC,  petite  ville  du  haut  Quercy,  dans  le  gou 
vernement  général  de  Guienne  & Gafeogne,  fur  le  ruil- 
feau  de  Borèfe,  près  de  fon  confluent  dans  la  Dordogne, 
dans  une  vallée  très-grafle  ôc  très-fertile,  à 3 lieues  au 
levant  de  Sarlat , & à 7 ou  8 au  feptentrion  de  Cahors , 
diocèfe  de  cette  ville , dans  le  reflbrt  de  la  fénéchauflee 
ÔC  préfldial  de  Sarlat  ; parlement  de  Bordeaux,  élec- 
tion de  Figeac  & le  chef-lieu  d’une  fubdélégation  de 
l’intendance  de  Montauban  : on  y compte  de  12  à 1300 
habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
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tins  rie  la  congrégation  de  S.  Maur,  fondée  en  Tannée  6 f j: 
par  S.  Eloy  évêque  de  Noyon  , ôc  reftaurée  , en  8o^,  par 
Louis  le  Débonnaire  j du  vivant  de  Tempereur  Charle- 
magne fon  pere.  D’autres  attribuent  fa  fondation  à Gerault 
de  faine  Géré,  abbé  d’Aurillac  en  Auvergne  qui  étoit  des 
environs  de  Cahors  : au  moins  on  regarde  comme  certain 
que  Souillac  ne  fut  accordé  à ce  monaftère  , qu’en  930 
par  Frotard  vicomte  de  Turenne.  Son  abbé  jouit  de  4 i 
fooo  livres  de  rente  > & il  paye  33  florins  un  tiers  à la 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

SOULAINES  , bourg  du  Vallagc  en  Champagne , dio- 
cèfe  de  Langres,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Chi- 
ions, éleéUon  de  Bar-fur  Aube  : il  efl:  iitué  fur  le  ruilTeau 
de  la  fontaine  de  meme  nom^  entre  Bar-fur  Aube  6c 
Montier-en-Der , à 3 lieues  Tun  de  Tautre,  environ 
7 au  couchant  de  Joinville  : on  y compte  environ  700 
habitans, 

SOULE  (la),  petit  pays  avec  titre  de  vicomte,  fitué 
entre  le  Béarnois  & la  balTe  Navarre,  & habité  par  les 
Bafques  : on  lui  donne  9 à dix  lieues  dans  la  plus  grande 
longueur  , fur  3 ou  4 de  largeur.  Le  gave  de  Suze  tra- 
verfe  ce  pays  du  midi  au  feptentrion  : il  forme  un  gou- 
vernement particulier  avec  la  ville  de  Mauleon  fa  capitale, 
dépendant  du  gouvernement  général  militaire  de  Guien- 
ne  & Gafeogne  : cette  vallée  comprend  environ  69  pa- 
roilTes,  dépendantes  du  diocèfe  d’Oleron  pour  le  fpiri- 
tuei,  & du  parlement  de  Pau  pour  Tadminiftration  civile: 
clic  eft  un  pays  d’états,  aufquels  tous  ceux  qui  ont  des 
£efs  ont  droit  d’aflifter  avec  les  députés  des  fept  cantons. 
Ses  habitans  ne  font  pas  riches,  & ils  vont  en  partie  ga- 
gner leur  vie  en  Efpagne  : au  couchant  elle  efl:  bordée 
de  montagnes  couvertes  de  bois  propre  à la  marine,  mais 
le  tranfport  en  efl  très- difficile. 

La  Soûle  a eu  anciennement  les  vicomtés  jufqu’en 
^^06  y qu’Enguerand  de  Miramont  refufant  de  faire  hom- 
mage aux  Anglois  , remit  fon  pays  & Mauleon,  la  capi- 
tale, à Philippe  le  Bel,  qui  lui  donna  en  récompenfe  uu 
ctablilTement  en  Navarre,  ou  il  prit  le  nom  de  Mauléon, 
qu  il  a tranfmis  à fa  poflérité. 

SOULE  (la),  petite  rivière  de  la  baife  Normandie  > 
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qui  a fon  cours  dans  le  dioccfe  de  Coutances  : elle  prend 
fa  fource  auprès  de  Montabot  & elle  fe  joint  à la  Sienne  au 
pont  de  la  Roque,  après  oti  fept  lieues  de  cours  : e^c 
eR  fort  poid'onneufe. 

SOULOSSE,  village  du  duché  de  Lorraine,  diocèfe  de 
Toul,  cour  fouveraine  de  Nancy  6c  bailliage  de  Neuf- 
Château  : ilefl:  à gauche  de  la  Verre,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  faint  Elophe , entre  Toul  6c  Neuf  Château  : c’eR 
le  refte  d’une  ville  ancienne  qui  croit  encore  conddéra- 
ble.au  VIII  iiècle  : on  laboure  maintenant  fur  fes  ruines, 
6c  jufqu’à  une  demi-lieue  du  village  on  découvre  le» 
fondemens  de  maifons  fpacieufes.  SouloE'e  dépend  de  la 
paroiiTe  de  faint  Elophe  qui  a une  très-belle  églife , 6c  fe 
régie  fuivant  la  coutume  générale  de  Lorraine. 

SOüS-LîEUTENANT , officier  militaire  qui  partage 
les  fondions  du  lieutenant  dans  une  compagnie  ; c’eft  le 
dernier  des  officiers  delà  compagnie  : il  y en  a ordinai- 
rement deux  par  compagnie  dans  les  régimens  des  Gardes- 
Françqifes  6c  des  Gardes-Suidès , 6c  un  feulement  dans 
chaque  compagnie  des  autres  corps  de  troupes. 

SOUVIGNY,  petite  ville  du  Boutbonnois , lîtuéc  fur 
le  ruiffieau  de  Quefne , qui  fe  jette  dans  LAllier,  à 3 lieues 
de  Bourbon-l’Archambaut  6c  à 2 de  Moulins  : intendance 
6c  éledion  de  cette  ville  , diocèfe  de  Clermont  , parle- 
ment de  Paris.  On  n’y  compte  plus  que  1000  habitans, 
y compris  ceux  des  hameaux  qui  en  dépendent.  Cefl:  le 
iïège  d’une  châtellenie  qui  reffiortit  à la  fénéchaudee  de 
Moulins.  Cette  ville  efl:  ancienne  6c  connue  pour  être 
le  lieu  où  Charlemagne  dt  fes  premièrres  armes  dans  la 
guerre  du  roi  Pépin,  fon  peve  , contre  le  duc  de  Guyen- 
ne : il  y padk  depuis  6c  y dt  quelque  féjour , aind  qu’à 
Chancellade  , en  allant  faire  la  guerre  en  Efpagne.  Elle 
étoit  anciennement  audl  la  réddence  des  Sires  de  Bour* 
bon , qui , à ce  qu’on  adure  , y drent  la  fondation  d’un 
prieuré  magnifique  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  L’églife 
de  ce  prieuré  efl:  fort  belle  , 6c  les  dres  de  Bourbon  y 
avoient  leur  fépulture.  Celle  de  la  branche  d’où  efl:  for- 
tie  la  maifon  régnante  aujourd’hui  , efl:  aux  Cordeliers 
du  village  appellé  Champagne  , à une  lieue  de  Souvi- 
§ny.  Le  prieuré  en  queftion  efl:  un  anciçn  monaftère 
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^‘hommes  de  Cluny.  Le  prieur  de  Souvîgny  efl:  fcigneur 
d’une  partie  de  la  ville  , & y exerce  la  jullice.  Le  re- 
venu de  ce  monaflère  va  environ  à 9000  livres.  M,  le 
prince  de  Condé  eft  auTi  feigneur  d’une  partie  de  cette 
ville. 

La  baillie  d’Embourg  ôc  la  baillie  d’Averaud  forment 
une  partij  du  diftrid  de  cette  ville.  Dans  la  dépendance 
de  ces  baillies  il  y a une  carrière  qui  rapporte  un  allez 
grand  revenu  : la  pierre  efl:  fort  bonne,  d’une  taille  allez 
facile  6c  néanmoins  bien  dure.  On  en  a tiré  plufieurs 
quartiers  de  pierre  pour  la  conflruélion  du  pont  de  la 
ville  de  Moulins.  Le  pays  confifte  en  plaines  6c  en  quel- 
ques hauteurs,  en  terres  fortes  à froment,  fèves,  orge, 
avoine,  6c  d’un  alfez  bon  rapport.  Les  foins  font  abon- 
tlans  , 6c  les  pacages  peu  étendus  , mais  bons.  On  y 
nourrit  du  bétail  , qui  rapporte  un  profit  conlîdérable. 
Il  y a aulli  quantité  de  vignes  d’un  bon  produit  ; mais 
il  y vient  peu  de  menus  fruits , 6c  on  n’y  voit  ni  étangs , 
ni  bois. 

STENAY,  petite  ville  du  Barrois  François,  dont  elle 
efl:  la  capitale  : elle  efl:  fltuée  aux  frontières  du  pays 
de  Luxembourg  , fur  la  rive  droite  de  la  Meufe , à 7 
lieues  au-dedous  de  Verdun,  à 3 de  Montmédi , 6c  à 
J 2.  de  Paris  : cette  ville  relève  pour  le  fpirituel  du  dio- 
cèfe  de  Trêves , pour  le  militaire  du  département  de  Metz , 
6c  pour  le  reffe  du  Clermontois.  Son  état-major  efl 
compofé  d’un  commandant , 6c  d’un  aide-major  6c  capi- 
taine des  portes.  Le  régiment  d’Eflerhazy,  huH'ards,  eft 
aéfuellement  en  garnifon  dans  cette  ville.  Stenay  fut  cé- 
dé à Louis  XIII  en  16^1  par  le  traité  des  Pyrénées, 
Stenay  étoit  alors  une  place  fort  importante  avec  une 
bonne  citadelle  ; mais  Louis  XIV  en  Et  démolir  toutes 
les  fortifications  : elles  furent  dans  la  fuite  rétablies.  Ce 
prince  donna  la  propriété  de  I4  ville  de  Stenay  6c  de  fa 
prévôté  au  prince  de  Condé,  fans  aucune  autre  réferve 
que  l’hommage  , 6c  le  relïbrt  de  la  juftice  attribué  au 
parlement  de  Paris. 

STRASBOURG,  ville  très-ancienne,  grande,  belle, 
6c  1 une  des  plus  confidérables  6c  des  plus  fortes  places 
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du  royaume.  Ccft  le  ficge  d’un  évcdié  , fufFragant  de 
Mayence  ; ôc  la  capitale  du  gouvernement  général  de  l’Al- 
face.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie  bailé  de  cette  province  t 
dont  elle  eft  le  principal  lieu  > fur  la  rivière  d’ill , à quelque 
diftance  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ; à 2.2  lieues  au  fepten- 
trion  de  Bâle , à 3 o au  levant  de  Nancy,  à 41  entre  le  midi 
êc  le  levant  de  Luxembourg,  à 4 j entre  le  midi  ôc  le  cou-' 
chant  de  Vienne , 6c  à 102  au  levant  de  Paris  j au  2 f degréj, 
Z 6 minutes  de  longimde  , & au  48  degré  , 34  minutes  de 
latitude.  Route  de  Paris  à cette  ville  : par  Meaux  , 
Château-Thierry  J Epernay  y Châlons  y Vitry4c-François  , 
Saint-Vivier  y Bar-le-Duc  y Tout  y Nancy  y Lunéville  > 
Vie  y Sarhourg  y Fal^boutg  y Saverne  y 6c  de-là  à Straf- 
bourg. 

Vis  “à*  vis  de  cette  ville  ôc  à un  petit  quart  de 
lieue  du  côté  du  levant  on  palTe  le  Rhin  fur  un  pont 
de  bois  de  près  d’un  quart  de  lieue  de  longueur , 6c  qui 
eft  très-remarquable.  La  partie  fupérieure  de  ce  pont  eft: 
foutenue  par  des  batteaux  cloués  dans  l’eau  6c  fur  le 
rivage.  Pour  fournir  aux  frais  de  fon  entretien , dont  la 
ville  eft  chargée , elle  a établi  un  droit  de  péage  d*un 
fol  pour  tout  ce  qui  palTe  le  pont  : les  betes  de  fomme 
6c  tous  les  animaux  paient  le  meme  droit  par  individu  : 
il  y a un  prix  fixe  pour  les  voitures.  Il  n’y  a d’exempt 
de  cette  loi  que  l’état-major  de  la  ville , les  comtes  de 
la  cathédrale  6c  les  magiftrats  de  Strafbourg. 

Au  bout  du  pont  fe  trouve  le  fort  de  Kell , qui  ap- 
partient à l’empire  > 6c  dont  les  fortifications  font  aban- 
données. 

Strafbourg  a environ  deux  lieues  de  tour  : fa  citadelle 
6c  fes  autres  forts  rendent  cette  ville  prefqu'’imprenable. 
Elle  a fept  portes  : favoir  > la  porte  de  V Hôpital  y la 
porte  Blanche  y celle  de  Saverne  y la  porte  de  Pierre  , 
celle  des  Juifs  y celle  des  Pêchers , & la  porte  des  Bou- 
chers, On  y pafic  la  rivière  d’ill , qui  traverfe  la  ville 
d*nn  bout  à l’autre  , fur  plufieurs  ponts  de  bois , tous 
entretenus  aux  frais  de  la  ville  : les  principaux  font  le 
pont  couvert  y auprès  duquel  font  les  prifons  militaires  ; le 
pont  neuf  y derrière  le  palais  de  révcché  5 le  pont  S* 
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Martin  y le  pvnt  Saint- Thomas  y le  pont  $aint-Guil- 
Idume  y le  pont  Saintc-^atkérint  y le  pont  Saint-Nico^ 
las  y &c. 

Les  places  font  en  alTez  grand  nombre  dans  cette  villes 
la  place  Tarmes  y où  la  garnifon  defeend  & monte  ia. 
garde  , cfl:  très-fpatieufe  , mais  irrégulière.  Les  autres 
principales  places  font  la  place  Saint-Thomas  , la  place 
de  Saint-Pierre-le-Jeune  y la,  place  Saint-Etienne  y Ix 
place  de  Veglife-neuve  y la  place  de  la  cathédrale  : ces 
deux  dernières  font  aulü  deux  marches  où  fe  vendent  les 
légumes  9 fruits > volaille.  Ces  deux  marchés  ne  font  pas 
les  feuls  de  la  ville  ; il  y a encore  le  marché  aux  grains, 
le  marché  aux  poilTons  > le  marché  aux  chevaux. 

Les  rues  de  Strafbourg  en  général  ne  font  rien  moins 
que  tirées  au  cordeau  : il  s’y  en  trouve  cependant  de 
très-belles,  grandes,  droites  & bien  percées,  fur^tout 
celle  qui  conduit  à la  porte  de  Saverne , celle  de  la  nuée 
bleue  y celle  des  arcades  y celle  de  la  cathédrale  y celle 
des  Juifs, 

Au  commencement  & au  bout  de  chaque  rue  on  lit 
fon  nom  en  François  ôc  en  Allemand,  comme  à Paris* 

L’extérieur  des  maifons  de  Strafbourg  n’eft  pas  brü-* 
lant  : il  y en  a cependant  de  très-belles  , telles  que  le 
palais  de  l’éveché , celui  du  prince  de  Darmftat , l’hôtel 
de  ville,  l’hétel  de  l’intendant,  celui  de  Bellomba. 

On  y remarque  encore  l’hôpital  des  bourgeois  & l’hô- 
pital royal. 

La  cathédrale  de  cette  ville  efl:  un  des  plus  beaux  édi- 
fices gothiques,  de  l’Europe  & fon  chapitre  un  des  plus 
nobles.  On  remarque  particulièrement  la  hauteur  ôc 
folidité  de  cette  églife  : fa  tour  en  pyramide  & la  plus 
belle  de  toute  ^Allemagne,  a y 74  pieds  de  hauteurs 
l’horloge , que  l’on  y voit , eft  remarquable  par  la  quan- 
tité de  fes  machines , qui  marquent  le  mouvement  des 
conftellations,  le  cours  de  la  lune  & des  autres  planètes, 
& on  le  regarde  comme  un  chef-d’œuvre  de  méchani- 
que  & d’allronomie, 

Stralbourg  a plus  de  foooo  habitans,  fans  compter  la 
garnifon  , qui  eft  plus  ou  moins  nombreufe  , félon  les 
cixconftances.  Cette  ville  eft  une  des  premières  du  fécond 
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ordre,  Il  y a pins  de  4000  maifons  privées.  La  reîigîôfi 
Luthérienne , qui  étoit  autrefois  dominante  dans  cette  ville  > 
y cft  encore  permife,  & il  y a à peu  près  autant  de  Lu- 
thériens que  de  Catholiques.  On  y parle  les  deux  langues 
Françoife  ôc  Allemande  ; mais  la  langue  Allemande  eft 
la  plus  dominante  , au  moins  c’eft  celle  du  menu  peuple 
ôc  de  Tartifan, 

On  y diftingue  deux  fortes  d’habitans , la  bourgeoifîc 
ôc  les  manants  y c’ell-à-dire , cem  qui  ne  font  point  re- 
çus dans  aucun  corps  de  la  bourgeoilîc.  Elle  cft  diviféc 
en  24  communautés , qui  forment  autant  de  tribus  d’ar- 
Æifans  ou  corps  de  métiers  ; tels  que  la  communauté  des 
menuiiiers , des  tailleurs,  ôcc.  chaque  communauté  eil: 
gouvernée  par  un  chef  & ij  échevins  qu’elle  choiht  dans 
fon  corps.  Iis  font  éleéHfs  ôc  s’occupent  de  Téconomie  èc 
des  intérêts  de  leur  communauté. 

Le  college  des  magiftrats  de  Stralbourg  eft  di  ifée  en 
plulîeurs  chambres  : favoir,  celle  des  Trcqe  des  Quin\e^ 
des  Vingt-un  ^ du  grand  ôc  du  petit  Sénat, 

Le  grand  Sénat  eft  compofé  de  30  juges,  lo  nobles 
& 20  roturiers.  Ces  juges  font  moitié  Catholiques  & 
moitié  Luthériens.  Les  fénatenrs  roturiers  font  tirés  des 
échevins  par  éleétion  : c’eft  le  premier  jeudi  d’apres  les 
fois  que  fe  fait  l’éleéUon.  Les  échevins  de  chaque  com- 
munauté ou  tribu  d’artifans  s’allemblent  à y heures  du 
matin  pour  procéder  à l’éleélion  du  fenateur  qu’ils  ont 
à fournir  à ce  tribunal , ôc  dès  qu’il  eft  élu  , il  va  fe 
préfenter  à la  chambre  dont  il  doit  faire  membre  , oà 
il  eft  reçu  pour  deux  ans  feulement.  C’eft  pourquoi  l’é- 
leétion  fe  renouvelle  de  deux  ans  en  deux  ans , ôc  Ion 
eft  obligé  d’élire  fucceffivement  un  catholique  ôc  un  lu- 
thérien. Les  nobles  font  élus  de  la  meme  manière  dans 
le  corps  des  nobles.  Un  fénateur  confèrve  fon  titre  ôc 
peut  être  élu  une  fécondé  fois  après  ces  deux  années  de 
repos.  Ce  tribunal  connoît  des  affaires  civiles  ôc  crimi- 
nelles : ces  dernières  y font  jugées  en  dernier  relTort. 
Quant  aux  premières  on  les  juge  en  dernier  reiTort  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  10000  livres  : on  en  appelle  au 
confeil  de  Colmar  pour  les  aftaires  qui  paftent  cette 
fomme. 
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Le  petit  fenat  cfl  compofé  de  Teize  fénafeurs  qui  font 
des  bourgeois  tirés  des  tribus  d’arrihms  comme  les  pre- 
miers, & lix  confeillers  qui  font  tires  du  corps  des  gen- 
tils-hommes. Ce  tribunal  connoît  des  teüameii(s,  con- 
traéls  àc  aifaircs  de  cette  cfpéce,  avec  appel  à la  cham- 
bre des  Trei\c, 

La  chambre  des  Trd\c  efl:„compofée  de  quatre  nobles, 
de  quatre  bourgeois,  de  quatre  confeillers  du  conful 
régent  , nommé  Amtmciflcr,  Les  juges  de  cette  cham- 
bre font  tires  de  la  chambre  des  Quinze.  Une  fois  élus 
ils  ne  font  plus  changés  , «5c  ils  demeurent  toujours  en 
fonction.  Ce  tiibunal  connoît  de  toutes  les  affaires  graves 

de  conféquence. 

La  chambre  des  Quinie  efl:  compofee  de  cinq  nobles 
ôc  de  dix  bourgeois  , que  l’on  tire  de  la  chambre  des 
Vingt-un,  Ce  tribunal  eft  chargé  de  la  direétion  ôc  de 
l’économie  des  revenus  de  la  ville,  il  connoît  des  affaires 
qui  concernent  la  monnoie  , les  impôts  , le  bled  , le 
fel  , le  vin , &c. 

La  chambre  des  Vingt^un  eft  compofée  d’un  noble  6c 
de  vingt  roturiers,  tirés  des  tribus  d’artifans.  Ce  tribunal 
n’a  piefquc  d’autre  fonction  que  de  fournir  des  fujets  , 
qui  entrent  dans  les  deux  antres  chambres.  Le  grand  fé- 
nat  fe  joint  auTi  quelquefois  à cette  chambre  pour  juger 
des  grandes  ahaires. 

Il  y a lix  Stadtmeifler , dont  trois  font  luthériens  6c 
trois  catholiques  : ils  font  tous  nobles,  & font  regardés 
.comme  les  premiers  magiftrati  de  la  ville  : mais  il  n’y 
a jar:iais  que  V Amtmeijkr  régent  qui  foit  en  fondion* 
C’efl  le  premier  juge  de  la  chambre  des  Trei{e,  Il  a le 
droit  de  juger  chez  lui  des  affaires  de  police  6c  autres  > 
à- peu  près  comme  le  lieutenant  de  police  de  Paris  : il 
ne  peut  faite  emprifonner  que  pour  24  heures,  au  bout 
defquelles  il  renouvelle  fon  ordre,  jufqu’à  ce  que  le  grand 
fénat  s’aiîemble  : c’eff  à lui  que  l’Arntmeifter  cft  obligé 
de  déférer  celui  qui  efl:  en  prifon. 

Lorfque  l’Aintmeifter  fort,  U a un  carofle  qui  efl:  en- 
tretenu aux  frais  de  la  ville  : il  va  le  pas  6c  fe  fait  pré- 
céder de  deux  halcbardievs , d’un  bédeau  6c  d’un  hüiliîer«. 

Le  lol  a aulll  un  commiflaire  dans  cette  ville , oui  a. 
Totth  UZ,  T 
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le  titre  de  Préteur  ; il  y a le  droit  d’aiïifter  à tons  les 
tribunaux  , mais  fans  y avoir  voix  décifive.  Il  n’y  eft  que 
pour  veiller  à ce  que  l’on  n’y  entreprenne  rien  contre  les 
intérêts  du  roi, 

Stralbourg  a un  autre  tribunal , appcllé  la  Maifon  des 
Chevaliers  ^ ou  en  Allemand  das  Ritter-Raus,  Ce  tribu- 
nal n’efl:  compofé  que  de  gentils  hommes , 6c  ne  connoîc 
que  des  affaires  des  nobles  : il  reiTemble  à la  conneta- 
blie?  ou  au  tribunal  des  maréchaux  de  France. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  militaire,  il  y 
a un  gouverneur,  un  lieutenant  de  roi  êc  un  comman- 
dant , avec  état-major  pour  la  ville  ; un  commandant 
6c  un  lieutenant  de  roi,  avec  état-major  pour  la  cita- 
delle ; un  commandant  pour  le  réduit  de  la  porte  de 
Pierre  ou  la  porte  de  Hageneau,  6c  un  commandant  pour 
le  réduit  de  la  porte  Blanche. 

La  garnifon  de  Strafbourg  efl:  toujours  fort  confîdéra- 
ble  : rarnllerie  de  cette  ville  eft  une  des  meilleures  du 
îoyaume,  6c  fon  arfenal  efl:  remarquable  , c’eft  peut-erre 
îa  première  curioflté  de  la  ville. 

L’évêché  de  Strafbourg  efl  le  plus  riche  de  France  % 
il  fut  érigé  vers  l’an  340,  6c  il  efl  fuffragant  de  Mayence, 
Le  prélat,  qui  efl:  à la  tête  du  diocèfe  , efl  prince  du  S. 
Empire  6c  landgrave  d’Àlface,  Il  jouit  d’environ  300000 
livres  de  revenus,  6c  paie  isoo  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles  : il  efl:  éleéfif  par  les  chanoines  capitu- 
laires, 6c  a toujours  un  autre  évêque  pour  coadjuteur. 

L’évêché  de  Strafbourg  a aufïi  un  fîège  d’évêché  i/2- 
parttbus , pour  fufFraganc  : c’efl:  l’évêché  d’Arath  en  Mé- 
sopotamie. Le  prélat  revêtu  de  ce  titre  efl:  ordinairement 
vicaire-général  6c  defî’ert  la  cathédrale. 

L^évêque  de  Strafbourg  a une  très-belle  maifon  de  plaL 
Tance  à Savernes, 

Le  diocèfe  s’étend  au-delà  èc  en-deçà  du  Rhin  : il 
renferme  347  paroiflés , dont  i ^4  font  aux  catholiques, 
167  aux  luthériens,  6c  26  font  communes  aux  catholi- 
ques 6c  aux  luthériens.  Il  a ^ abbayes  d’hommes,  6c  3 
abbayes  de  filles  6c  14  chapitres. 

L’églife  cathédrale  efl:  fous  l’invocation  de  Notre-Dame. 
Son  chapitre  efl:  le  premier  de  France  : il  efl  noble  6c 
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compofc  de  24  chanoines,  donc  11  capitulaires  ^ c’efir- 
à-dire  qui  ont  voix  ds  ch.ipiae  , 6c  i 2 domiciliaires  ou 
qui  nont  pas  voix  au  chapitre  ; ils  roue  toujonrs  abfens , 
6c  laillent  des  vicaires  à leur  place-,  La  preuve  de  noLdclTc 
que  les  chanoines  font  obligés  de  faire  ^ efl  de  feize 
quartiers  : on  n’adunettoit  autrefois  a ce  chapicie  que  des 
princes  ou  des  comtes  de  i Ënipire. 

Depuis  la  réunion  de  i’Airace  à la  France  , le  riers  des 
canonicats  ell  atfeéfé  aux  François  ; mais  ces  caaonicats 
ne  peuvent  etre  remplis  que  par  des  lujcts  îiiés  des  pre- 
mières maifons  du  royaume. 

Ce  font  les  chanoines  capitulaires  qui  compofenc  le 
chapitre  , 6c  qui  clifent  leveque  , comme  nous  l’avons 
obfervc  plus  haut  : ils  doivent  erre  dans  les  ordres  fa- 
crés.  Leur  habit  de  chœur  clt  de  velours  rouge  , doublé 
d’hermine  avec  des  boutonnières  d’or.  Pour  gagner  irar 
compétence , ils  font  obligés  de  réhder  pendant  trois  mois 
de  l’annce  , 6c  d’ailîfler  foixante  fols  à réglife.  Le^  do^ 
miciliaires  deviennent  capitulaires,  félon  leur  rang  d'an- 
ciennerc  ; ris  jouiiTent  en  attendant  d’im  quart  de  la  coni« 
pctencc. 

Parmi  les  chanoines  dont  nous  venons  de  parler  ? 6c 
qui  forment  ce  qu’on  appelle  le  grand  chapin-e  : on  en 
diilingue  cinq  qui  fout  chanoines  dignhu^ires  , dont  trois 
font  dits  chanoinrs  de  Scraibouig  : favoir  , le  grand 
prévôt  y le  grand  doyen  6c  le  grand  cujios  ; les  deux  au« 
1res  dignitaires  font  chanoines  capitulaires  : ce  font  le 
grand  camérier  6c  le  grand  écolatre» 

11  y a dans  cette  cathédrale;  outre  le  grand  chapitre j 
un  fécond  corps  de  benédeiers,  appelle  le  grand  chœur  î 
il  efl:  compofé  de  20  prébendiers , donc  .f  font  luthé- 
riens, mais  ces  derniers  ne  paroiilent  au  chœur  que  pour 
prendre  poiTefllon  de  leu^'s  canon  c us.  Il  y a de  plus  4 
prêtres  chapelains  ^ 16  chantres  6c  une  mullque. 

Strafbourg  a fept  paroides  catholiques  6c  fept  com-» 
mîmes  luthériennes.  Les  églifes  catholiques  font  la  pa- 
reille de  la  cathédrale,  dont  fainr  Laurent  efl:  le  patron; 
S.  Pierre  le  ieune , S,  Pietre  le  vieux  ; la  ’rouiTaint,  S, 
Lou’s,  S.  Jean  6c  S.  Etienne  : les  fept  communes  pro- 
teilantes  font  S.  Piene  le  jeune  6c  Pierre  le  vieux  > 
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( il  faut  remarquer  que  le  meme  corps  de  banment  de 
chacune  de  ces  deux  églifcs  eft  divifé  en  deux  , dont 
l’une  fert.aux  luthériens  6c  l’autre  aux  catholiques  ; ) S. 
Guillaume,  S.  Nicolas,  S.  Thomas  & le  temple  neuf. 

Qiiant  aux  monaffc.cs,  il  y a des  Récolets,  des  grands 
Capucins , des  petits  Capucins  ; des  dames  de  la  congré- 
gation de  Notre-Dame,  celles  de  Sainte-Marguerite  , 
celles  de  Sainte-Magdeleine,  celles  de  Saint-Etienne  6c 
cdics  de  Sainte-Barbe.  Les  jefuites , qui  avoient  l’nni- 
verlîté  catholique  de  cette  ville,  ont  été  obligés  de  fe  re- 
tirer le  premier  oélobre  17^  T • on  n’a  point  encore  dif- 
pofé  de  leur  maifon  : le  féminaire  y eft  attenant  der- 
rière la  cathédrale  : on  travaille  aûuellement  à le  le- 
conTtiuire. 

^ Stralboiirg  a quatre  hôpitaux , l’hôpital  des  bourgeois, 
l’hôpital  royal,  qui  ell:  pour  les  militaires,  rhôpital  des 
orphelins  6c  l’hôpital  des  enfants  trouvés.  Il  y a dans 
cette  ville  deux  univeiTités , une  luthérienne  6c  une  ca- 
tholique. L’univerlîfé  luthérienne  a quatre  facultés  , 6c 
runiverfité  épifcopale  ou  catholique  n’en  a que  deux  , 
celle  de  théologie  6c  celle  des  arcs  : la  première  fut  fon- 
dée par  le  fenat  de  la  vihe  en  inS  ; la  fécondé  doit 
fon  établilTcment  à Louis  X.IV,  qui  l’iiifticna  l’an  1702. 

Le  féminaire  de  Strafbourg , aufli  bien  que  le  collège 
auquel  il  a toujours  été  uni^  font  dirigés  par  des  pretres 
féculiers  depuis  l’expuHion  des  jéfuites. 

La  ville  entretient  une  troupe  de  comédiens  François. 

Le  commerce  de  Stralhourg  confîfte  d’abotd  dans  le 
produit  de  fon  terroir,  dans  lequel  on  recueille  du  tabac, 
du  bled,  du  vin,  du  chanvre,  du  faffran  6c  de  la  ga- 
rance , plante  dont  la  racine  fert  aux  teinturiers  pour 
teindre  en  rouge  5 fecondement  dans  fes  manufactures 
de  moquette,  de  tapiiîerie  de  Bergame,  de  futainc,  de 
couvertures  ; dans  celles  d’acier  de  fonte  ÿ dans  fa  faïen- 
cerie, dtuée  dans  les  environs  de  la  ville  ; dans  fes  tan- 
neries , où  l’on  apprête  tontes  fortes  de  cuirs , principa- 
lement des  peaux  propres  à faire  des  ceinturons,  ôc  dans 
le  débit  de  fes  fuifs  6c  eaux-de-vie. 

Le  cours  du  change  de  cette  ville  eft  prefque  le  meme 
que  celui  du  refte  de  la  France  : les  lettres  de  change 


s U B 293 

n’ont  aucun  jour  de  grâce  ; cependant  le  porteur  peut 
abrolumçnt  en  accorder  ; mais  il  doit  faire  protefler  le 
dixicme  jour.  Les  monuoiesfont  les  memes  qu’en  France  > 
à l’exception  de  quelques  monrioies  particulières  d’Alle- 
magne : favoir , le  goiildeii  ^ qui  vaut  lo  jchellings  ^ &c 
vaut  encore  deux  livres  de  France  ; le  fchellini^  lix  creut- 
icrs  y le  creutzer  quatre  pfennings,  La  livre  efl:  de  Kî" 
onces  J qui  n’en  font  que  ly  & demie  poids  de  marc  : 
le  quintal  elT:  de  104  livres , lefquelles  n’en  font  que  103, 
L’aune  > la  meme  qu’à  Paris.  La  mefure  des  vins  eft  de 
48  pintes  dont  les  140  font  le  miiids  de  Paris.  Celle  de 
grains  eft  au  fac  péfant  178  livres  de  Stralbourg,  & il 
eft  compofe  de  ftx  boiueaux. 

Stralbourg  eft  la  patrie  de  Jcan*Gafpard  Eifenfchmid  , 
habile  médecin  & grand  mathématicien  né  l’an  16 
6c  mort  en  lyii?  membre  de  l’académie  des  fciences  de 
Paris;  d’Ulric  Obrecht,  grand  jurifconfulte , né  en  16^6 y 
ôc  mort  en  1701  , & de  Jcan-Guilladme  Bauv  5 ex^ 
cellent  peintre,  mort  à Vienne  en  16^0, 

Strafbourg  étoit  autrefois  une  ville  impériale  ; mais 
Louis  XIV  s’en  rendit  maître  en  1681  , ôc  elle  lui  a été 
aifurée  par  la  paix  de  Rifvvick,  en  1(397. 

subdélégation  , diftriét  ou  département  d’une 
clcdion  , auquel  un  fubdélégué  de  l’intendant  eft  prépofé 
pour  y faire  exécuter  les  ordres  fupérieurs  qui  lui  font 
adrelFés.  Les  commiftàires,  départis  par  le  roi  dans  les 
provinces,  font  conhdérés  comme  des  délégués  généraux. 
Ils  peuvent  faire  des  délégations  particulières,  comme  en 
effet  ils  ont  coutume  d’en  faire  à différentes  perfonnes 
qu’on  appelle  leurs  fubdélégués. 

Entr’autres  fonélions  les  fubdélégués  font  particulière- 
ment chargés  par  les  intendans  6c  commiifaires  départis 
des  détails  rélatifs  à l’impoftrion , levée  Ôc  recouvrement 
de  la  taille  & des  autres  impofitions  acceiîbires  ; ils  veil^ 
lent  à l’exécution  des  réglemens,  concernant  les  contrain- 
tes 6c  frais  qui  font  faits  6c  à faire  contre  les  contribua- 
bles 6c  contre  les  colleédeurs  ; ils  font  chargés  du  main- 
tien de  la  police  6c  de  l’exécution  des  règles  à obferver 
pour  le  tirage  de  la  milice  6c  la  levée  des  sommes  de 
recrue,  donc  les  intendans  ôc  commiftàires  oépartis  aans 
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les  provinces  font  les  infpeftenrs  nés.  Foyq  IntendAni*, 
Milice. 

SUBPÉLÉGUÉ  5 voye\  plus  haut  SuBDéLÉGATioK, 

SUBSTITUTS  , officiers  créés  pour  rcpréfenter  les  pro- 
cureurs du  roi  , <5c  remplir  leurs  fonélions  en  cas  d’ab- 
fence  ou  d’un  légitime  empcchemcnr. 

Les  procureurs  du  roi  des  jurifdiéHons  fubalternes  font 
Conddeus  comme  les  fubftitucs  des  procureurs  généraux 
des  parlemcns  ôc  auires  cours  fupérieures , dont  ils  ref- 
foitidcnt  ; c’eil:  auffi  la  qualiré  qu’ils  reçoivent  dans  les 
injonctions  qui  leur  font  faites  par  ces  premiers  ma- 
giftrats. 

Les  procureurs  généraux  des  parlemens  ont  en  outre  des 
fubdituts  qui  rapportent  devant  eux  au  parquet  les  affai- 
res éc  les  requêtes  fur  iefquelks  il  eft  néceffaire  de  don- 
ner des  concluions  par  écrit.  Il  eft  meme  dufage  au 
parlement  de  Pi^.is  que  le  plus  ancien  des  fubfticuts  ligne 
ces  concluions  en  i’abfence  de  M.  le  procureur  général. 
Ces  officiers  font  aggréges  aux  officiers  de  la  cour,  com- 
pris dans  rédit  de  1690  : ils  jouiffent  , aini  que  leurs 
veuves  6c  enfans , du  privilège  de  nobleffe,  de  Texemp- 
tipn  des  droits  feigneuriaux  pour  les  acquifitions  6c  ven- 
tes des  héritages  relevant  du  roi,  de  la  meme  manière 
qu’en  jouiffent  les  autres  membres  du  parlement , fuivant 
une  déclaration  du  29  juin  1704,  enregiftrée  le  4 juillet. 
Des  lettres-patentes  en  forme  dédit,  du  mois  de  décem- 
bre 172.9  , enregiftrees  le  29  rciai  1731  , portant  qu’ils 
feront  compris  au  nombre  des  officiers  dénommés  dans 
les  lettres-patentes  du  28  décembre  1724,  6c  en  confé- 
quencc  qu’ils  jouiront,  enfemble  leurs  veuves, pendant  leur 
viduité,  du  droit  de  committimus  au  grand  fceau. 

Il  y a au  châtelet  de  Paris  des  fubfticuts  du  procureur 
du  rot,  dont  les  principales  fonctions  confiftent  à reprç- 
fenter  les  abfens  dans  les  levées  des  fcellés , inventaires, 
ventes  de  m.eubles  6c  autres  biens  des  défunts , dans  les 
parta^ges , dans  les  comptes  de  tutelle  , 6cc.  Dans  la  plu- 
part des  jurifdiélions  fubalternes , les  fubftiruts  des  pro- 
cureurs du  roi  ont  la  faculté  de  poftulcr,  c’eft- à-dire  de 
faire  les  fondions  de  procureurs  dans  les  affaires  ou  ie  = 
inirdftèrç  public  n’çft  pas  nççeffaire, 
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SUCINIO  1 château  gouvernetneur  de  place  de  la 
pvefqu’île  de  Ruys,  dans  la  balle  Bretagne  > au  milieu  de 
l’entrée  de  cette  prefqu’île  , à une  lieue  au  levant  de 
Sarfau  , & à 4 lieues  au  midi  de  Vannes , du  côté  de 
levant.  II  y a un  gouverneur  pour  ce  château  ôc  la  prel- 
qu’lie  : Sucicinio  pallé  pour  un  des  plus  agréables  fejours 
de  la  province. 

SUÉVRE,  petite  ville  du  Bléfois , au  gouvernement 
général  de  TOrléanois  ; diocèfe  &c  cleéHon  de  Blois , par- 
lement de  Paris , intendance  d’Orlcan?.  Elle  eft  fituce 
entre  Blois  & Mer  , à une  demi  lieue  de  la  rive  droite 
de  la  Loire  > à 2 petites  lieues  au  levant  d’été  de  Mer  > 
& à 4 au  couchant  d’hiver  de  Blois  : on  y compte  en- 
viron 1100  habitans. 

SULLI , petite  ville  de  i’Orléanois  proprement  dit , 
avec  titre  de  duché-pairie  ; diocèfe  & intendance  d’Or- 
léans , parlement  de  Paris  ôc  élection  de  Gicn.  Elle  eft 
lîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  entre  Gergeau  & 
S.  Goudon  , à 4 ou  j lieues  au  couchant  d’été  de  S. 
Goudon  > à J ou  ^ au  levant  d’hiver  de  Gergeau,  6c  à 
8 au  meme  point  d’Orléans  : on  y compte  environ  2700 
habitans.  C’efl:  le  hege  d’un  bailliage  6c.  d’un  grenier  a 
fel.  Il  y a une  collégiale  dédiée  à faint  Ythier,  dont  le 
chapitre  eft  compofé  d’un  chantre,  d’un  chevecier,  d’un 
fous-chantre  & de  ii  chanoines,  C’eft  le  duc  de  Sulli 
qui  nomme  à tons  ces  bénéhees. 

La  terre  6c  feigneurie  de  Sulli  fut  érigée  en  duché- 
pairie  en  1606  y en  faveur  de  Maximilien  de  Béthune; 
elle  eft  encore  aujourd’hui  poiTédée  par  fes  defeendans , 
fous  le  même  titre. 

Entre  Gergeau  6c  Sulli , non  loin  de  la  rive  droite  de 
la  Loire  eft  fituée  l’abbaye  de  S.  Benoît  de  Fleury  , à 2 
lieues  au  couchant  d’été  de  Sulli  j 6c  i environ  f au  le- 
vant d’hiver  de  Gergeau  : elle  fut  fondée  vers  l’an  6^0  y 
par  Léodebod  , fous  le  régné  de  Clovis.  Les  religieux  de 
cette  maifon  prétendent  avoir  le  corps  de  faint  Benoît , 
qu’un  de  leurs  premiers  abbés  a félon  eux,  envoyé  cher- 
cher au  mont  Caftîn. 

SÜLLY-VERGERS  , bourg,  dans  le  Nivernois,  dio- 
cefe  d’Auxerre  , parlement  de  Paris,  intendance  de  Boup- 
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gcs , grenier  à fcl  de  Cofne,  éledion  de  la  Charité;  lî- 
tné  prés  de  Cofne  , fur  la  rivière  de  Naon  : on  y compte 
environ  800  habitàns.  On  éleve  en  ce  lieu  quantité  de 
chevaux,  dont  on  fait  un  bon  commerce.  Il  y a des  mi-’ 
lies  de  fer  & des  forges,  où  l’on  travaille  beaucoup  , 
on  tranfporte  par  la  Loire  à Paris  une  grande  partie  des 
fers  que  l’on  y fabrique. 

SULLY  ou  SEUILLY , paroilTc  de  la  balTc  Touraine, 
prés  des  confins  du  Saumurois  > à environ  une  lieue  vers 
Je  midi  de  Chinon.  il  y a une  abbaye  commendataire 
de  Bénédiclins  qui  vaut  3 à 4000  livres  de  rente  à fon 
abbé  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  110  florins. 

SULTZ  , bourg  ou  petite  ville  de  la  haute  Alface  fur 
un  ruifl'eau,  aux  confins  du  Suntgow  , à 3 ou  4 lieues  au 
couchant  d’Enflsheim  , & à la  meme  diflan<.e  vers  le 
midi  de  Ruffach  , dans  le  reflbrt  de  la  juflice  de  cette 
dernière  ville  3 du  diocèfe  de  Bafle,  cenfeil  fouverain  & 
intendance  d’ Alface  : on  y compte  1 100  habitans.  Cette 
ville  appartient  à l’évêque  de  Strafbourg. 

SUNTGOW  ou  SUNTGAW , p3ys  du  gouvernement 
général  de  l’Alface^  fltué  au  midi  de  cette  province  ; il 
cft  borné  au  feptentrion  par  la  haute  Alface  , au  levant 
par  le  Rhin , on  la  Souabe  & le  canton  de  Bafle  , au 
midi  par  la  Franche-comté  & la  province  de  Porentru  , 
6c  au  couchant  par  la  Lorraine.  On  lui  donne  8 à lo 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  du  midi  au  fepten- 
trion, fur  environ  la  même  diftance  dans  fa  largeur  du 
levant  au  couchant.  Il  comprend  le  territoire  de  Mul- 
haufen , les  bailliages  de  Dann  ou  Tannes,  de  Altkirch , 
de  Firt  ou  Ferrette  , de  Landfer , de  Befort,  & les  dy- 
naflies  de  Masmunfter  on  Moifevaux,  de  Florimont  & 
de  Landskron.  La  ville  de  Béfort  en  eft  la  capitale  : les 
iiutres  villes  plus  confidérables  font  Ferrette  & Huningue. 
Ses  principales  rivières  font  FUI,  Larg  & la  Tolder,  qui 
toutes  y prennent  leurs  fources  dans  la  partie  du  midi, 
& dirigent  leur  cours  vers  le  feptentrion  3 un  petit  nom- 
bre feulement  ont  leur  direéüon  vers  la  Franche-comté, 
Dans  la  partie  du  midi  ôc  fur  tout  celle  du  couchant  cette 
province  eft  remplie  de  montagnes  couvertes  de  bois.  Le 
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Teflc  de  Li  province  efi:  adez  abondant  en  pâturages, 
en  n‘’y  recueille  guere  que  de  i’oige  , de  l’avoine  6c  du 
fcigle. 

Les  cantons  les  plus  fertiles  & où  les  produfVions  font 
lé  pins  varices  , font  ceux  de  Hnningue  , Altkirch  6c 
Mulhaiifcn.  Le  bailliage  de  Lancifer  efl:  piefque  tocjt  en- 
tier occupé  par  une  foret  que  l’on  nomme  liant.  Au 
refte  la  plus  grande  partie  de  cette  province  cft  en  forets. 
On  trouve  quelques  mines  d’argent  , de  cuivre  6c  de 
plomb  ; il  y a audi  des  mines  de  fer,  des  forges  6c  des 
manufaélures  de  fer  blanc.  Fqyq  la  page  104,  vol.  î. 

Les  François  ont  conquis  ce  pays  fous  Louis  XIII  ; ü 
leur  a été  cédé  par  la  paix  de  Mnnfler  en  i6^î.  Il  re- 
Icvoit  auparavant  de  Téveque  de  Balle  , ôc  apparcenoit  aux 
archiducs  d’Autriche. 

SURGERES  , bourg  du  pays  d’Aunis,  fltué  à 3 ou  4 
lieues  au  fepeentrion  de  Tonnay-Boutonne , èc  à 6 on  7 
vers  le  levant  de  la  Rochelle  ; diocèfe  , intendance  6c 
éleélion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y compte 
près  de  1200  habitans.  Il  s’y  tient  plulîcnrs  foires,  où  il 
ic  fait  un  grand  commerce  de  chevaux. 

SURY-LE-COMTAL  , petite  ville  de  Forez-,  diocèfc 
6c  généralité  de  Lyon  , clecHon  de  Montbrifon  : fa  li- 
tuation  eft  fur  le  chemin  de  S,  Etienne  à Montbrifon  , 
dont  elle  n’efl:’ éloigné  que  de  deux  iicues.  On  voit  en- 
core les  reftes  du  châteaux  des  comtes  de  Forez  qui  y 
faifoient  leur  rélîdence  dans  le  huitième  Eècle.  Il  fe  trouve 
deux  prieures  dans  cette  paroilTe  ; l’un  à la  nomination  du 
roi,  6c  l’ancre  à celle  des  feigneurs  : il  y a aulTi  une  corn- 
munauré  de  fœurs  de  S.  Jofeph.  Sury  a foires  6c  marchés. 

Entre  cette  ville  6c  S.  R.omain  , en  creufant  la  terre  de 
quelques  pieds , on  Trouve  une  craie  blanche  6c  compacle, 
qui  contient  du /ilex  ; les  habitans  en  font  de  la  chaux. 

> SYNDIC , ofHcier  choilî  par  quelque  corps  ou  com- 
munauté , pour  avoir  le  foin  des  affaires  du  corps.  Les 
lîominations  des  fyndics  fe  doivent  faire  à la  pluralité  des 
voix , 6c  par  ceux  qui  ont  droit  de  les  nommer.  Un  fyn- 
dic  ne  peut  excéder  que  les  bornes  de  fon  pouvoir,  ôc 
les  communautés  ne  font  engagées  par  le  fait  de  leur 
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fyndîc  que  cîans  Tétetidue  de  leur  commidion.  Ces  ofH- 
ciers  font  obligés  d’apporter  dans  leur  geftion  les  memes 
foins  &c  les  memes  diligences , qn’un  homme  chargé  par 
procuration  ou  mandat  des  affaires  d’un  autre  eft  tenu 
d’y  apporter  : ils  font  obligés  de  répondre  de  leur  con- 
duite envers  ceux  qui  les  ont  prépofes  , 6c  de  juftifier 
de  leur  pouvoir  envers  ceux  contre  qui  ils  agitfent.  Leur 
pouvoir  lînic  avec  leur  charge  quand  elle  expire  , ou  par 
une  révocation  lovrqu’il  y a de  juiles  caufes  de  le  faire. 
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^JPaBELLION  , c’écoit  autrefois  un  officier  public  créé 
pour  recevoir  des  ades  6c  contrats , ou  feulement  pour 
en  délivrer  des  expéditions  fur  les  minutes  qui  lui  en 
croient  remifes  par  le  notaire  qui  en  avoir  fait  les  ades. 
Tous  les  feigneurs  juiliciers  avoient  le  droit  de  créer  des 
tabellions  ou  notaires  feigneuriaux  ^ moyennant  des  pro- 
vidons  qu’ils  leur  donnoient  eux-memes.  Ils  jouiiToient 
de  ce  droit  en  vertu  de  la  conceffion  exprelîe  ou  tacite 
du  roi.  Les  fondions  de  ces  officiers  condftoient,  ainlî 
que  celles  des  notaires  royaux , à rédiger  par  écrit , 6c 
dans  la  forme  preferite  par  les  loix , tous  les  ades  entre- 
vifs & difpofirions  de  dernière  volonté  dans  l’étendue  de 
la  jurifdidion  de  leur  feigneur.  Mais  un  édit  de  Hen- 
ri IV,  du  mois  de  mai  ij97j  a réuni  les  fondions  des 
tabellions  à celles  des  notaires  royaux  : cette  réunion  ne 
fut  cependant  point  pour  lors  entièrement  exécutée , 6c 
Louis  XV  en  a ordonné  la  çonfommation  par  Ton  édit 
du  mois  de  février  17C1.  Par  cet  édit  fa  majefté  a fup- 
primé  tous  les  tabellionages  dans  l’étendue  de  fes  do- 
maines 6c  juftices  , engagés  ou  non  engagés , 6c  a réuni 
les  fondions  des  notaires  feigneuriaux  à celles  des  notai- 
res royaux,  à l’exception  cependant  des  tabellions  éta- 
blis dans  l’étendue  des  terres  de  l’apanage  de  M.  le  duc 
d’Orléans , 6c  de  ceux  créés  dans  le  reiTort  du  parlement 
de  Flandre  6c  pays  d’Artois. 

TABLE  DE  Mx^RBRE  : on  connoît  trois  fortes  de 
jurifdidions  défîgnées  fous  cette  dénomination  ; fi^voir, 
la  connétablie  , l’amirauté  6c  les  grandes  maîtrifes  des 
eaux  Ôc  forets.  Aux  articles  connetablie  6c  Amirauté ^ 
nous  avons  rendu  compte  de  ce  qui  regarde  ces  deux 
ficges.  Voyeipagc  297,  vol.  V. 


* C’eft  le  droit  que  les  feigneurs  avoient  de  créer  des  tabellions 
dans  l’étendue  de  leur  jurifdiCtion. 
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Lîi  police  des  eaux  & forêts,  c’eft-à-dirc,  des  rivières 
navigables  6c  autres,  des  ruideaux , étangs,  6c  de  tout 
ce  c]ui  y a rapport,  comme  les  moulins,  la  pêche,  le 
curage  des  rtvicies,  &c.  *iinfi  que  celle  des  bois,  garen- 
nes, buidbns , & de  tout  ce  qui  y eft  rolatif,  comme  la 
chailé-  les  droits  de  pacages,  les  ventes  6c  adjudications, 
6cc,  eft  divifee  en  virgt  departemens , appelles  grandes 
makiijcs  des  eaux  & firtts  ; ces  jiui:'diélions  ou  tribunaux 
fupciieurs  font  fubdivifes  en  didneds  particuliers  qui  ont 
leurs  jurifdiéHons  fubalternes,  Voye^  Eaux  et  forêts  , 
vol,  II.  page  6zj, 

TAIL  LES  ( les  ) font  des  importions  qui  fe  lèvent  tons 
les  ans , fur  les  fujets  qui  n’en  font  point  exempts , pour 
le  foutien  des  chaiges  de  l’état  : elles  font  une  des  prin- 
cipales parties  des  finances , 6c  ne  dépendent  point  des 
fermes  générales,  attendu  que  leur  répartition  ou  recou- 
vrement le  fait  par  des  officiers  particuliers^  établis  dans 
les  pays  d élection  ou  provinces  qui  ne  font  point  pays 

états. 

Il  efi  à prefumer  que^  la  dénomination  de  taille  eft 
refléc  à cette  forte  d’impofition,  paveequ’autrefois  ceux, 
qui  étoient  chargés  d’en  faiie  le  recouvrement,  avoient 
des  tailles  de  bois,  comme  en  ont  encore  aujourd’hui  les 
boulangers , fur  lefquehes  ils  marquoient  ce  que  chacun 
payoit  en  déduélion  de  fa  cotte  : auparavant  cet  impôt 
étoit  appelle  fouage. 

Saint  Louis  eut  recours  à ce  rnbfide  pour  Tes  voyages 
d’outremer  ; mais  il  n’eft  devenu  un  impôt  ordinaire  6c 
perpétuel  que  fous  le  règne  de  Charles  VIL  II  fut  fub- 
ifitué  au  profit  que  le  roi  faifoit  dans  le  changement  des 
ïîionnoies. 

La  taille  eft  réelle  ou  perfonneîle  : la  taille  réelle  eft 
celle  qui  s’impofe  fur  les  terres  roturières^  quelle  que  foit 
la  qualité  du  pofiélLeur  : elle  eft  en  ufage  dans  plulîeurs 
provinces  du  royaume,  telles  que  le  Dauphine,  le  Langue- 
doc , la  Provence  , 6cc, 

La  taille  perlonnelle  s’impofe  fur  les  perfonnes  rela- 
tivement à leur  plus  ou  moins  d’aifance%  eu  égard  aux 
Liens  fonds  qu’elles  pofiedent , 6c  au  gain  quelles  font 
par  leur  travail  ou  leur  induftrie. 
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L’impofinon  de  la  taille  Te  fa^’r  en  vertu  de  lettres  de 
commiiru'u  du  roi,  fcellées  du  grand  fcean  de  cire  j.mne, 
lelquelles  contiennent  les  Tommes  à impofer  dans  chaque 
généralité  & en  chaque  éleélion  de  la  meme  généralité. 
Ces  lettres  font  adredees  aux  intendans  éc  aux  o^ciers 
des  bureaux  des  finances,  oui  apres  y avoii  mis  leur  at- 
tache, les  envoient  aux  officiers  des  élevions,  chacun  à 
leur  égard.  L’intendant  de  la  généraltté  drefié  enfuitc  , 
conjointement  avec  ces  officiers,  ra  hetve  5c  département 
de  la  Tomme  que  Ta  majefté  a ordonne  être  impoTce. 
Ce  rôle  ou  département  ed  remis  au  receveur  des  tailles 
en  exercice,  qui  fait  part  à chaque  colledeur  des  pa- 
roifl'es  de  la  Tomme  pour  laquelle  elles  y font  comprifes. 
Lorfque  les  collecteurs  ont  eu  la  fomme  à laquelle  leur 
paroid’e  ell  cottiTée , ils  font  une  répartition  de  cette 
fomme  fur  tous  les  taillables  de  leur  paroide,  5>c  on  ap- 
pelle rétat  qu’ils  en  dretfient  le  rôle  des  tailles.  Une  dé- 
claration du  roi^  donnée  à Verfaillts  le  1 3 avril  1761  , 
contient  les  règles  à obferver  pour  l’impofitibn,  la  levée, 
le  recouvrement  de  la  taille  ôc  des  autres  impoiitions  ac- 
ceiroires. 

Sa  majefté  , par  Ton  édit  de  juillet  1766  ^ maintient 
dans  l’exemption  de  taille  d’exploitation , le  clergé,  la 
nobled'e  , les  officiers  des  cours  fupérieures , ceux  des  bu- 
reaux des  finances , les  fecrctaires  des  grandes  5c  petites 
chancelleries,  en  un  mot  tous  ceux  qui  font  pourvus  de 
charges  qui  donnent  la  nohlelfie.  Le  meme  édit  conferve 
aux  officiers  commenfaux  de  la  maifon  du  roi,  ceux  d s 
élections  , 5c  ceux  qui  parmi  les  officiers  de  judicatuie 
ou  de  finance,  éroient  exempts  de  taille,  le  privilège 
d’exemption  de  taille  perfonnelle,  en  fe  conformant  à la 
déclaration  du  13  juillet  17(^4,  par  rapport  à la  réfi-* 
dence , 5c  à condition  qu’ils  ne  prendront  aucun  bien  à 
ferme  J 5c  ne  feront  aucun  trafic  ou  autre  aéle  dérogeant 
à leur  privilège.  Parle  même  édit,  fa  majefté  exempte 
de  la  taille  perTonnelle  les  prévôts,  lieutenans  5c  exempts 
des  compagnies  de  maréchaullée  , dans  le  lieu  où  leur 
fervice  exige  réfidence  de  leur  part , tant  qu’ils  y réi?- 
deront  aîîiducment  5c  qu’ils  ne  feront  aucun  aéfe  de 
dérogeance. 
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11  y 3 un  grand  nombre  de  ville?  franches  dans  îe 
royaume  qui  jouiflent  de  rexemption  de  taille  en  vertu 
4e  lettres  patentes.  Mais,  nonobftant  ce  privilège,  il  y 
a quelques  particuliers  qui  paient  une  exploitation  dans 
retendue  des  paroides  taillables , pour  une  ou  plulîeurs 
années,  de  quelque  nature  que  puide  être  cette  exploi- 
tation^ ou  qui  prennent  quelque  bien,  foit  à ferme  gé- 
nérale ou  particulière,  foit  à titre  d’adjudication,  ou  à 
quelqu’autre  titre  que  ce  puiil'e  être  , ils  doivent  être 
impofés  dans  les  paioilTes  oû  ces  biens  font  lîtués  , ôc 
où  fe  fait  l’exploitation  à raifon  du  bénéfice  quelle 
leur  procure.  » 

Quant  aux  habitans  des  villes  franches  ^ aux  officiers 
qui  jouifiént  de  l’exemption  de  taille  peiTonnelle  , ils 
doivent  être  impofés  comme  tout  autre  exploitant  fuiet 
à la  taille,  toutes  les  fois  que,  par  leurs  mains  ou  par 
celles  des  perfonnes  taillables , ils  exploitent  leurs  biens 
propres , fitués  dans  les  paroifTes  fujettes  à la  taille  , de 
quelque  nature  que  foient  ces  biens , tels  que  terres  la- 
bourables, prairies  naturelles  ou  artificielles,  bois,  vignes > 
chenevières , enclos  portant  revenus  quelconques , mou- 
lins à blé  ou  à foulons  , forges , ufines  , ôcc.  Les  feuls 
bourgeois  de  Paiis  ne  peuvent  être ''impofés  à la  taille, 
pour  raifon  de  leurs  châteaux  ou  maifon  de  campagne, 
ôc  de  l’exploitation  qu’ils  peuvent  faire  des  clos  fermés 
de  triurs , foliés  ou  haies  joignant  immédiatement  leurs 
châteaux  ou  maifons  de  campagne  ; mais  ils  font  impo- 
fés comme  les  autres  taillables  ou  taxés  d’office  pour  les 
biens  qu’ils  exploitent  ou  font  exploiter  différemment. 

TAILLEBOÜRG  , bourg  de  la  Saintonge  fur  la  Cha- 
rente , à Z ou  3 lieues  au  feptentrlon  de  Saintes  j diocèfe 
de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux,  intendance  de  la 
Kochelle.  On  y compte  de  y à 6oo  habitans.  C’efl:  le 
liège  d’nne  juftice  coniidérable  , qui  rcllortic  au  liège 
royal  de  S.  Jean  d’Angely.  Au  milieu  de  la  ville  il  y a 
lin  château  bâti  fLii  un  rocher  fort  élevé,  dont  la  feigneu- 
rie  s’étend  fur  40  parolllcs^  6c  appartient  aujourd’hui  à 
la  maifon  de  la  l’iémoiile.  Tailiebourg  a une  églife  col- 
légiale dont  le  chapitre  n’eff  compofe  que  d’un  doyen 
qui  eff  en  même  temps  curé,  6c  de  trois  chanoines. 
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Ce  lien  eft. connu  dans  Thidoire  par  la  vicloîrc  que  S. 
Louis  y vempofta  en  1141  fur  des  mécontens  , foutenus 
par  les  Anglois.  On  y voit  les  ruines  d'un  beau  pont  qui 
cnibaralTenc  beaucoup  la  navigation  de  la  Charente. 

TAIN  ou  THIN , petite  ville  du  Viennois , dans  le  bas 
Dauphiné,  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à 3 lieues  aa 
fepccncrion  de  Valence  , diocefe  ôc  élcéUon  de  cette  ville» 
parlement  6c  intendance  de  Grenoble.  On  y compte  en- 
viron 600  habitant,  C’eft  dans  les  environs  de  ce  lieu  que 
Ton  recueille:  les  excellens  vins  de  rHermitage. 

TALAN,  village  de  Bourgogne  5 lîtué  fur  le  fommet 
d’une  montagne  à une  demi-lieue  de  Dijon.  Cétoît  au- 
trefois une  forterelTe.  Henri  IV  l’a  fait  démentekr;,  6c 
lui  a confervé  Tes  privilèges  ; de  manière  qu'elle  porte 
le  titre  de  ville,  6c  eft  la  ï8^  qui  députe  à l’adèmiblée 
des  états  généraux  de  Bourgogne.  Soc  maire , toujours 
payfan  vigneron  , eft  le  fujet  de  beaucoup  de  pîaifan- 
teries  dans  la  province.  On  y compte  de  4 à joo  îiabi- 
tans.  C’eft  un  gouvernement  de  place. 

T ALLARD,  bourg  & comté  du  Gapençols»  dam  le 
haut  Dauphiné,  luné  fur  la  rive  droite  de  la  Durance» 
à 3 ou  4 lieues  au  midi  de  Gap  , diocèfe  ôc  éledHoa  de 
cette  ville  , parlement  ôc  intendance  de  Grenoble.  On  y 
compte  environ  lyoo  habitans.  C’eft  un  dège  de  judka- 
ture  du  bailliage  de  Gapençois,  ôc  qui  reflbrth  nueineat 
au  parlement  de  Grenoble. 

TALLEMONT  , petite  ville  de  la  Saintonge , furie 
bord  de  la  Gironde,  dtuée  dans  une  efpèce  de  prefqu’île» 
formée  par  un  rocher,  qui  s’avance  dans  la  rivière , 
ou  7 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Saintes,  diocèfe  de 
cette  ville  , parlement  de  Bordeaux , intendance  de  la 
Rochelle,  éleétion  de  Marennes.  On  y compte  2. y 00  lia- 
bitans.  On  y trouve  quelques  marchands  qui  s’y  font  éta- 
blis , à canfe  de  la  commodité  de  fon  petit  port»  ôc  de 
la  bonté  de  fon  pays,  qui  rapporte  d’alTez  bon  vin  ôc  en 
quantité. 

TALMOND,  petite  ville  du  bas  Poitou  , fttuée  près  de 
la  mer  fur  un  ruhîëau  , à 7 lieues  au  couchant  de  Lu- 
çon  , ôc  à 2.  au  levant  des  Sables , éleétion  de  cette  der- 
nière ville , diocefe  de  Lu^on  » parlement  de  Paris , in- 
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lendance  de  Poiriers.  On  y compte  environ  looo  habi- 
tans  , compris  fous  deux  paioid'es.  Il  y a une  abbaye 
commendaraire  de  Bénédidins,  fondée,  en  1040,  par 
Guillaume  I fuinommé  le  Chauve , feignent  deTalmond> 
fous  le  vocable  de  Sainre  Croix.  Elle  vaut  4a  yooo  livres 
de  rente  à fon  abbé,  qui  paie  lyo  florins  à la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles.  Cette  ville  a titre  de  principauté, 
& appartient  a la  m;iifon  de  la  Trcmoïlle. 

TANLAY  , bourg  au  nord  du  pays  de  la  Montagne 
en  Bourgogne  , fur  la  frontière  de  la  Champagne  6c  fur 
la  rive  droite  de  TArmançon  , à 6 lieues  au  couchant 
d été  de  Montbart  âc  à une  lieue  ôc  demie  vers  le  levant 
de  Yonnerre.  On  y compte  environ  600  habicans. 

TANNES  ou  DANN  ou  THANN  , petite  ville  du 
Sunrgaw  en  Alface  , fur  la  rive  droite  du  ruidèau  de 
Thur,  au-delTous  d’un  étang  coniîdérable  , aux  confins  de 
la  dynaftie  de  Sennen  , à une  lieue  au  couchant  d’hiver 
de  cette  ville  , 6c  à 2 ou  3 lieues  au  levant  d’été  de 
Moilevaux;  diocefe  de  Bafle , confeil  fouverain  6c  inten- 
dance d’ Alface.  On  y compte  environ  2000  habitans. 
C’eft:  le  fiège  d’un  bailliage. 

TANO  , montagne  des  Pyrénées  au  comté  de  Foîx , à 
2 lieues  de  la  petite  ville  d’Acqs  ou  Dax,  vers  le  midi. 
C’eft^là  que  l’Ariége  prend  fa  fource.  Le  fable  fur  lequel 
cette  rivière  roule  fes  ^eaux  étant  mêlé  de  pailles  d’or , 
fait  foupçonner  une  mine  d^or  dans  la  montagne  de  Tano. 

TARARE,  petite  ville  du  Lyonnois , diocefe  , inten- 
dance 6c  cledion  de  Lyon.  Elle  cft  environnée  de 
montagnes , 6c  fituée  à 6 lieues  des  villes  de  Lyon  ôc 
de  Roanne,  aux  confins  du  Beaujolois  fur  la  Tordive  Sc 
le  chemin  de  Roanne  à Lyon.  On  y compte  environ 
1000  habitans.  L’église  paroilfiale  eft  fous  l’invocation 
de  S.  André  ^ il  y a un  prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de 
Savigny.  Le  prieur , feigneur  du  lieu  , nomme  à la  cure. 
Les  Capucins  ont  un  couvent  à Tarare  pour  y pretres 
feulement  6c  2 frères.  L’hôpital  n’eR  pas  ancien  : il  eft 
fondé  pour  12  lits  , 6c  pour  2 fœurs  qui  foignent  les 
malades. 

On  fabrique  dans  cette  ville  6c  aux  environs  des  toiles 
qui  en  prennent  le  nom,  Oii  y a établi  depuis  peu  des 

filatures 
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fîlâcnres  de  coton,  & une  manufafture  de  moufTelines. 

La  blanchiirerie , conftruite  fur  les  delfeins  des  Suill'es , 
mérite  d’étre  vue.  Il  y a marche  tous  les  jeudis  à Tarare, 

6c  des  foires  z fois  l’année.  On  y trouve  du  bétail , du 
£1  6c  de  la  toile. 

Le  terrtin  y eft  aride  ôc  inculte  en  grande  partie:  il 
ne  produit  que  du  chanvre  & peu  de  feigle. 

A une  lieue  au-delà  de  Tarare  prés  du  village  de 
Joüx  il  y a des  mines  de  plomb  qui  n ont  donné  à l’elTai 
que  8 livres  de  plomb,  & 30  grains  d’argent  ; mais  on 
n’a  jamais  fait  de  fouilles  bien  profondes.  On  alTure  qu’il 
y a dans  le  meme  canton  des  mines  de  charbon. 

TARASCON  , l’une  des  quatre  principales  villes  du 
comté  de  Foix  , luuée  fur  l’Ariége,  à 3 ou  4 lieues  au- 
delTus  de  la  ville  de  Foix  , diocéfe  de  Pamiers , parle- 
ment de  Touloufe  , intendance  de  RoulTilloii , 6c  recette 
du  pays  de  Foix.  On  n’y  compte  guéres  que  8 à 900 
habitans.  Un  incendie  l’a  prefque  ruinée  ; mais  les  forges 
des  environs  lui  pioduifent  un  allez  bon  commerce  en 
fer.  Il  s’y  tient  deux  foires  franches  par  an  où  l’on  débite 
des  mulets  ôc  autres  beftiaux  , des  laines  d’Efpagne  6c 
des  fers.  Elles  duient  chacune  trois  jours.  L’une  fe  tient 
le  8 mai,  & Fautre  le  30  feptembre. 

TARaSCON  , ville  très-ancienne  de  la  baffe  Provence, 
fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhône  , vis  à- vis  de  Beau- 
caire  , à 3 ou  4.  lieues  au.feptentrion  d’Arles;  au  iz  de- 
gré Il  minutes  46  fécondés  de  longitude,  & au  3 degre 
48  minutes  10  fécondés  de  latitude  ; diocéfe  d’Avignonj 
parlement  6c  intendance  d’Aix.  C’eft  le  fiége  d’une  judi- 
cature  royale,  6c  le  chef-lieu  d’une  viguerie.  Il  y a une 
brigade  de  la  maréchauffée  dépendante  de  la  lieutenance 
d"Aix.  Cette  ville  a un  grand  pont  de  bateaux  , pareil  à 
celui  d’Arles,  moyennant  lequel  elle  communique  avec 
la  ville  de  Beaucaire.  On  prétend  avoir  aulli  découvert 
une  communication  fouterraine  par-deffous  le  Rhône  : 
ce  qui  ne  pourroit  être  qu’un  ouvraee  des  Romains,  Elle 
a un  château  fort  bien  bâti,  àc  foniûé  à l’ancienne  ma- 
nière , foit  par  Louis  II , comte  de  Provence  , ou  par 
le  roi  René  de  la  fécondé  branche  d’Anjou,  On  y voit 
la  ftatue  de  ce  dernier  6c  celle  de  U reine  Jeannette  j 
Jome  VI»  y 
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ornées  toutes  deux  d'infcriptions.  Les  bâtîmens  de  ce  chî- 
teau  font  plats  ôc  en  terralîe  > pour  fervir  de  promenade  ; 
on  y voit  quelques  pièces  de  canons  qui  n’y  ont  été  mifes 
que  pour  la  parade.  La  vue  de  ce  château  eft  admira- 
ble ; outre  le  cours  du  Rhône  on  voit  en  face  la  ville  de 
Êeaucairc , qui  forme  un  amphithéâtre  & une  efpèce  de 
croillanr.  Le  château  de  Tarafeon  a un  gouverneur, 

Il  y a un  ancien  diéfon  dans  Je  pays  , Qu'entre  Beau-- 
Caire  & Tarafeon  il  ne  pak  ni  vache  ni  mouton  ; mais, 
comme  h c’étoit  pour  démentir  le  proverbe , il  s’eft  for- 
mé dans  le  fleuve  une  ifle  entre  ces  deux  villes  , ôc  on 
y voit  le  contraire. 

JL’églife  collégiale  eft  fous  l’invocation  de  Ste.  Marthe, 
dont  on  y conferve  les  reliques  dans  une  magnifique 
châRe  d’or,  qu’on  eflime  la  plus  riche  du  royaume.  On 
y montre  aufli  le  dragon  qu’elle  dompta  par  Tes  prières, 
& on  alTure  que  le  grand  Clovis  vint  à Tarafeon  honorer 
cette  Sainte.  Le  chapitre,  fondé  par  Louis  XI  en  1482  , 
eft  compofé  de  1 j chanoines,  dont  le  chef  prend  le  titre 
de  Doyen. 

Il  y a à Tarafeon  4 couvens  religieux  mendians , un 
collège  dirigé  par  les  pères  de  la  doétrine  chrétienne  , ôc 
4 couvens  de  religieufes , dont  le  plus  important  eft  l’ab- 
baye de  S.  Honorât,  fondée  d’abord  pour  30  religieufes, 
une  abbefî’e  & 8 moines  de  Lerins , pour  avoir  foin  du 
fpirituel  : ces  derniers  ont  été  réduits  à quatre. 

La  ville  de  Tarafeon  députe  aux  ademblées  générales 
de  la  province , ôc  dans  leî^quelles  fss  députés  ont  le  pre- 
mier rang.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  abondant  en  toutes 
fortes  de  productions , 6c  l’air  y eft  fort  tempéré.  Les 
environs  de  la  ville  fournirent  toutes  les  fîmples  6c  toutes 
les  herbes  médicinales  qu’on  peut  trouver  dans  les  marais. 

TARBES,  ville,  capitale  du  comté  de  Bigorre , dans 
la  Gafeogne , parlement  de  Touloufe , intendance  d’Aufeh, 
îecette  du  comté  de  Bigorre,  le  liège  d’un  évêché , d’une 
fénéchauftée  6c  dAine  maîtrife  dès  eaux  6c  forets.  On  y 
compte  II  à izooc  habirans.  Elle  eft  lîtuée  fur  le  bord 
de  l’Adour,  dans  une  plaine,  à 9 lieues  d’Aufeh,  6c  à ^ 
de  Pau.  On  la  divife  en  quatre  ou  cinq  parties,  ce  qui 
fait  croire  qu’elle  a été  bâtie  à pluftems  reprifes.  Son  évê- 
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ché>  érigé  vers  la  fin  du  cinquième  ficclc>  cft  fufFraganc 
d’Aufeh.  On  compte  y 8 évêques  de  cc  dege.  Le  diocèfc 
contient  140  paioides.  Le  prélat,  qui  eft  à la  tête,  jouit 
de  12000  livres  de  revenu  , & paie  1100  florins  à Ix 
cour  de  Rome  pour  Tes  bulles  : il  préflde  aux  états  de 
Bigorre.  L’églife  cathédrale  efl:  fous  l’invocation  de  No- 
tre-Dame. Elle  cft  toujours  fltuée  à l’endioit  où  eft  l’an- 
cienne ville  ruinée  de  Bigorre  , & qu’on  nomme  encore 
aujourd’hui  la  Sede.  Son  chapitre  eft  compofé  de  8 ar- 
chidiacres qui  font  dignitaires  ^ & de  14  chanoines.  Les 
dignités  6c  les  7 canonicats  du  côté  droit  font  a la  no- 
mination de  l’évêque  ; les  7 canonicats  du  côté  gauche 
à celle  du  chanoine  en  femaine. 

Outre  la  cathédrale , il  y a au  milieu  de  Tarbes  une 
cglife  paroiiftale  , puis  deux  couvents  , l’un  de  Carmes  » 
l’autre  de  Cordeliers. 

La  fénéchauflee  de  Tarbe*  eft  dans  la  généralité  de 
Bordeaux  , quoiqu’étant  du  reflbrt  du  parlement  de  Tou- 
loufe.  Aux  marchés  de  cette  ville  il  fe  débite  beaucoup 
de  toiles  6c  de  mouchoirs  de  Lourdes  aux  marchands  de 
la  vallée  d’ Aure  > 6c  qui  viennent  des  frontières  d’Efpagne. 

TARDENOIS  (le)  ancien  petit  pays  confondu  avec 
une  partie  de  la  Brie  pouilleufe  6c  du  Soidbnnois.  V^oyei 
l’art.  Brie. 

T ARDOISE,  petite  rivière  de  l’Angoumois,  qui  prend 
fa  fource  près  de  Montbrun , aux  confins  du  Limoufln. 
Elle  fe  jette  dans  la  Charente  au-dedus  de  Manie,  après 
un  cours  d’environ  20  lieues.  La  Rochefoucault  eft  un 
des  principaux  lieux  qu’elle  arrofe.  Ses  eaux  font  bour- 
beufes  6c  fort  propres  à la  tannerie  ; mais  elle  a l’incon- 
vénient de  fe  déborder  très-facilement  dans  les  temps 
pluvieux,  6c  d’être  prefque  toujours  à fec  en  été. 

TARN  (le),  rivière  afl'ez  confidérable  qui  prend  fa 
fource  dans  le  Gevaudan  , au  mont  de  Losère  près  de 
Florac  : elle  traverfe  le  comté  de  Rouergue , puis  elle 
rentre  dans  le  haut  Languedoc,  arrofe  le  diocèfe  d’Alby» 
6c  reçoit  l’Agout  près  de  Sainc-Sulpice , entre  immédia- 
tement dans  le  diocèfe  de  Montauban  , dont  elle  baigne 
les  murailles,  1 ou  2 lieues  au  défions  elle  fe  joint  à 
VAveirou  , ôc  quelques  lieues  plus  bas  à la  Garonne  prc> 
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de  Moiifac.  Son  cours  eft  d’environ  70  lieues.  Dans  îc 
Rouergue  , cette  rivière  arrofe  Milhau  ; ôc  dans  le  haut 
Languedoc,  elle  paiîè  à Alby  & à Gaillac  où  elle  com- 
mence à porter  bateaux,  ce  qui  facilite  le  tranfport  des 
vins  du  pays  à Bordeaux  où  il  eft  enlevé  par  les  Anglois. 
Le  Tarn  eft  fort  fujet  aux  débordemcns  dans  le  temps 
de  la  fonte  des  neiges.  En  1766  , ces  débordemcns  cau- 
sèrent de  grands  ravages  à Montauban  & aux  environs, 
Voye{  Montauban, 

TARQUINPOL  , village  de  la  Lorraine  Allemande, 
diotefe  de  Metz,  cour  fouveraine  de  Lorraine  & bail- 
liage de  Dieuze  : ce  lieu  eft  fttué  dans  une  île  alTez 
élevée  vers  l’extrémité  occidentale  de  l’étang  de  Lindre, 
à une  lieue  de  Dieuze.  On  y communique  dans  le  tems 
des  bafl'es  eaux  par  une  étroite  langue  de  terre.  Ce  vil- 
lage , félon  les  apparences,  a été  une  ville  fortifiée  : on 
y trouve  encore  des  murs  fort  épais,  l’emplacement  d’un 
château  , les  veftiges  d’une  chaudee  Romaine  ôc  quel- 
ques antiquités. 

TARTAS  , petite  ville  du  pays  des  Landes , en  Gaf- 
cogne , allez  oien  bâtie  6c  fort  agréablement  fttuée  fur 
la  pente  d’une  montagne  , au  bas  de  laquelle  coule  la 
âVlidoufe  ou  Médoufe  ; à 3 ou  4 lieues  au  couchant  de 
Saint-Sever  , 6c  à environ  la  même  diftance  au-defius 
de  Dax  3 diocefe  de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux, 
intendance  d’Aufeh  6c  éleéHon  des  Landes.  On  y compte 
environ  1800  habirans.  C’eft  le  fiège  d’une  fénéchaufiée 
êc  d’une  maîrrife  particulière.  Elle  étoit  autrefois  une 
place  très-importante  pour  les  Huguenots , qui  y avoienc 
un  château  , démoli  depuis.  Cette  ville  n’a  qu’une  feule 
paroide  6c  un  couvent  d’Uifulines  ; les  Récollets  ont  le 
leur  dans  le  faubourg. 

La  ville  de  Tartas  a eu  anciennement  des  feigneurs  par- 
ticuliers qui  l’ont  engagé  à la  maifon  d’Aibret, 

Après  avoir  padé  le  pont  en  forçant  de  Tartas , on  en- 
tre dans  une  belle  promenade  de  plufieurs  rangées  d’ar- 
bres fur  le  bord  de  la  rivière  , 6c  plus  avant  on  trouve 
’des  bois  6c  des  Tablons  dans  Pefpace  de  deux  lieues.  On 
tient  à Tartas  toutes  les  femaines  un  marché  conftdérable 
pour  les  feigles,  qu’on  y apporte  des  environs. 
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TARTONNE,  paroiilë  de  la  hante  Provence,  dioccie 
de  Digne,  parlement  6c  intendance  d’Aix  , vigueiie  6c 
recette  de  Bareime  : on  n’y  compte  gucres  que  400  ha- 
bitans. 

Cette  paroide  eft  famenfe  par  nne  fource  d'ean  Talée, 
dont  on  permet  TuTage  aux  habirans  , qtii  en  liient  du 
Tel,  en  la  mettant  bouillir  dans  un  chaudron.  Ce  Tel  efl: 
adëz  bon,  mais  fort  inférieur  à celui  de  Moricz. 

TASQTJE  , paroille  du  haut  Armagnac  , diocefe  de 
Tarbes.  Il  y a une  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins, fous  l’invocation  de  faint  Pierre.  Elle  vaut  environ 
zooo  livres  de  revenu  à Ton  abbé  qui  eft  régulier  ; la 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  yo  florins. 

TENAILLE  ou  THENAILLES,  paroilTe  de  la  Thie- 
rache  en  haute  Picardie  , près  de  Vervins , diocefe  6c 
éleéHon  de  Laon,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
Soi  dons  : on  y compte  environ  foo  habitans. 

11  y a une  abbaye  commendataire  de  Prémontrés  , 
fondée  en  1219  par  Barthélémy  de  Vir , autrement  Ré- 
my, évcque  de  Laon.  Elle  n’eft  point  taxée  6ç  vaut  8 à 
9000  livres  de  rente  à Ton  abbé. 

TENAILLE,  abbaye  commendatnîre  de  BénédiéHns, 
dans  le  diocefe  de  Saintes , mais  dont  la  manfe  abba- 
tiale eft  unie  à la  maifon  quoccupoient  ci-devant  les 
Jéfuires  de  cette  ville. 

TERASSON  , petite  ville  du  haut  Périgord  , fur  la 
îive  gauche  de  la  Vezere  , à 4 ou  y lieues  au  fepten- 
trion  de  Sarlat  ; diocefe  6c  éleéUon  de  cette  ville , par- 
lement 6c  inrendance  de  Bordeaux  : on  y compte  près 
de  3000  habicans.  Il  y a une  abbaye  commendataire  de 
Bénédiéfins  , fondée  par  faint  Sorus  , à l’aide  des  libé- 
ralités de  Gocond , prince  de  Limoges.  Elle  fut  détruite 
depuis  dans  les  guerres  des  ducs  d’Aquitaine , 6c  durant 
les  courfes  des  Danois.  Elle  fut  rétablie  vers  la  fin  du 
neuvième,  ou  le  commencement  du  dixième  ftècle , pac 
les  comtes  de  Rérigueux  , 6c  fou  mi  fe  en  l’an  iroi  au 
monaftère  de  S.  Martial  : fon  abbé  jouit  de  4 à fooo  liv. 
de  revenus  ; la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins. 

TERNAY  ( ruifleau  de),  dans  le  Forez  : il  prend  fa 
Tource  fur  le  mont  Pilât,  traverCe  la  paroifle  de  S.  Jullien- 
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Molin-Moîertc,  on  il  fait  aller  pinfieurs  moulins  à bled , 
deux  fabriques  de  foie  & des  fonderies  de  plomb  j &c  fc 
jette  dans  la  Deauine,  après  un  cours  d’environ  i lieues. 
Son  eau  fert  au  lavage  des  mines , qui  la  rendent  pref- 
4 gue  toujours  blanchâtre  <5c  très-dangereufe  pour  les  prai- 
ries où  elle  palîè. 

TEULLEY  ou  THEULLEY , paroiiTe  du  grand  bail- 
liage d’Amont  en  Fi  anche-comté  ; à une  ou  deux  lieues 
au  couchant  d’été  de  Gray,  diocèfe  de  Dijon  , parlement 
de  Befançon  , bailliage  particulier  & recette  de  Gray  ; 
on  y compte  environ  zoo  habitans.  Il  y a une  abbaye 
commendataire  d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux,  fondée 
le  i8  mars  de  l’année  1130  : elle  vaut  7 à 8000  livres 
à fon  abbé,  qui  paie  3 8 florins  un  tiers  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

THANN  , voyei  Tannes. 

THaU  , on  connnoît  fous  ce  nom  un  étang  confidé- 
ïable  du  bas  Languedoc  , fltué  le  long  de  la  mer  depuis 
Agde  jufqu’à  Aigues-mortes.  Une  partie  efl  comprife 
fous  le  diocèfe  de  Montpellier  ôc  l’autre  partie  fous  le 
diocèfe  d’Agde.  Il  s’étend  dans  la  longueur  de  12.  à if 
lieues  : fa  largeur  efl:  fort  inégale  ôc  d’environ  une  lieue 
dans  la  plus  grande  étendue.  Dans  les  différentes  parties 
de  fa  longueur  , il  porte  les  noms  des  lieux  qui  l’avoi- 
flnent  le  plus  ; tels  font  ceux  de  Tkau  y Frontignan  > 
Mciguelonne  , Pérault  , Maugüio  y &c.  fa  partie  orien- 
tale efl:  communémenr  appcllée  l’étang  de  frontignan. 
Cet  étang  fe  débouche  dans  le  golfe  de  Lyon  par  le  gave 
de  Palavas , ou  paiTage  de  Magueion  & par  le  port  de 
Cette  , où  commence  le  fameux  canal  de  Languedoc. 
Cet  étang  efl:  fort  poiilonneux. 

THEBIRAN  , dans  le  Nébouzan  , diocèfe  d’Aufeh  y 
recette  des  quatre  vallées  : on  y compte  environ  270  ha- 
bitans. Il  y a une  caverne  très-vafle  & trcs-curieufe , donc 
l’entrée  efl:  dans  l’étendue  de  cette  paroilfe. 

THENAILLES,  rqyq  Tenaille. 

THEULLEY,  vqyq  Teulley. 

THIAUCOURT,  ville  du  duché  de  Bar,faifant  par- 
tie des  états  de  Lorraine  , cour  fouveraine  de  Nancy  > 
chambre  des  comptes  de  Bar  > diocèfe  de  Metz  3 flège 
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d’un  bailliage  royal , d’un  hôtel  de  ville  ) *&  réfidencc 
d’une  brigade  de  maréchauiVcc.  Elle  ed  fuuce  à gauche 
du  Ru-de-Maid,  peu  au-deilous  de  Ton  confluent  avec 
le  Madin , à 5 lieues  de  Pont-à-Moml&n , y de  Saint- 
Mihiel  & 7 de  Commercy.  Il  y a un  couvent  de  Capu- 
cins > dont  rétabliflëment  fut  confiruié  eu  1708  ; enviton 
zoo  maifons  6c  300  feux. 

La  dépendance  du  bailliage  de  Thiaucourt , peu  con- 
fidérable,  efl:  régie  par  la  coutume  de  S.  Mihiel,  hors* 
deux. villages  qui  le  font  parcelle  de  Lorraine.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  fon  étendue  efl:  l’abbaye  de 
S.  Benoît- en-’V^oivre  5 ordre  deCîteaux,  non  réformée,  à 
une  lieue  de  Thiaucourt  > & l’étang  de  la  chauflée,  l’un 
des  plus  beaux  de  la  province. 

Les  produéHons  du  fol  font  en  froment  , feigle,  orge, 
avoine,  navettes,  vins  allez  bons,  bois  & fourages. 

THIBERVILLE  ou  TIBERVILLE , bourg  du  Lieuvin, 
dans  la  haute  Normandie,  à 3 lieues  au  levant  de  Li- 
lieux  & à 1 au  couchant  d’été  de  Bernay  ; dic.cèfe  àù 
cleéHon  de  Lifleux  , parlement  de  Rouen  , intendance 
d’Alençon  , fergentetie  de  Moyaux.  On  y compte  70O3 
habitans.  Il  y a marché,  & tous  les  ans  une  fokç. 

THIERS  ou  THIERN  ; petite  ville  de  la  Limagne 
dans  la  baflë  Auvergne  , fltuée  fur  la  pente  d’un  coteau 
près  de  la  Duroile  & des  confins  du  Forez  ^ à 7 ou 
lieues  au  levant  de  Clermont , diocèfe  de  cette  ville  y 
parlement  de  Paris,  intendance  ôc  éiedfion  de  Riorn 
on  y compte  environ  8coo  habitans.  C’efl:  le  chef-liea 
d’une  ancienne  vicomté.,  le  flège  d’une  juflice  royale  , 
éc  d’une  jurifdiclion.  confulaire  , & la  réfldence  d’une 
brigade  de  la  maréchauflée ,. dépendante  de  la  lieutenance 
de  Clermont.  : . 

ILy;a  une  égliie  collégiale  , fous  Hrivoçation  de<faint 
Geruès  ; une  abbaye  Comraendataire  de  pénédicHns  réTor-i 
mes  de  l’ordre  de  Cluny , dédiée  à faint  Symphorieti  ckb 
Thîern.j  ôc, un  .féminairc  établi  dans  cette  ville  par  i’é- 
veque  de. Clermont  :,le  çbapitre  de  Thiers  n’eft  plu^ 
compoCé  que  d’un  prévôt de  deux  chanoines».'  ..j 

L'abbaye  de  S.  Symphorienfutfondée  par  BçgOn  , évêc^ne 
de  l’Auvergne  ^.elle  vaut  envir-oi^. 1000  l.wçs  de  rçmc  à iôa 
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abbé,  qui  paie  8o  flor.  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles# 

Thiers  eft  une  des  plus  conlîdérables  villes  de  loute 
l’Auvergne  par  fon  commerce,  qui  confifte  en  papier  , en 
cartes,  cartons,  fils  ôc  clinquailleries , dont  elle  trafique 
par  toute  l’Euiope,  & jufques  dans  ks  Indes. 

On  trouve  dans  cette  ville  des  meules  excellences  pour 
le  froment  & autres  graines;  elles  farpailént  en  bonté  6c  en 
qualité  celles  qui  ont  paru  depuis  bien  des  liccies  : on  les 
tire  d’une  carrière  nouvellement  découverte  à S.  Jeaii*des- 
Ollicies  ; il  y en  a depuis  3 pieds  en  hauteur  jufqu  a 6. 

Elle  efl:  la  patrie  de  S.  Etienne  , inilituteur  de  l’oidre 
de  Grandmont , né  en  10^6 , 6c  canonifé  en  1184. 

THIONVILLE,  petite  ville  très-forte,  capitale  du 
Luxembourg  François , diocèfe  , parlement,  intendance  6c 
recette  de  Metz  ; iiège  d’un  bailliage  royal  ôc  d’un  bureau 
des  finances.  C’ell  une  bonne  place  de  guerre  où  il  y a graud 
état  major , garnifon , cafei  nés , magafins , arfenal  6c  artille- 
rie , & on  la  doit  mettre  au  rang  des  places  de  France  de  la 
première  force.  On  y entre  par  3 portes,  celles  de  Metz  > 
Luxembourg  6c  Sarlouis.  Les  François , ayant  à leur  tete  le 
duc  de  Guife  , la  prirent  fur  les  Elpagnols  en  1 y j 8 : elle 
leur  fut  rendue  par  le  traité  de  Cateau>Cambrefis,  Le  mar- 
quis de  Feuquières  fut  obligé  d'en  lever  le  liège  en  1639, 
après  avoir  été  battu  par  le  général  Picolomini.  Le  grand 
Condé  la  reprit  en  1643  , après  fa  célèbre  vidoire  de  Ro- 
croi;  6c  elle  efl:  reliée  à la  France  par  le  traité  des  Pyrénées 
en  i<j  J9.  Il  s’y  tint  un  concile  en  844. 

Cette  ville  eil  dans  une  fituation  avantageufe  fur  la 
tive  droite  de  la  Mozelle,  à 6 lieues  au  fepeentrion  de 
Metz  6c  à la  même  diflance  de  Luxembourg , à 9 lieues 
de  Trêves,  6c  à.  76  de  Paris.  Le  pont  que  Thionville  a 
fur  la  Mozelle , pour  palier  de  la  ville  au  fort,  efl:  digne 
de  l’attentiGn  de  ceux  qui  aiment  la  méchanique  : il  eft 
de  charpentes  fur  des  piliers  de  pierre  dont  il  y en  a 
qui  font  éloignés  de  <So  pieds  l’un  de  l’autre. 

11  paioit  que  dans  fa  conllruétion  on  a eu  pour  objet 
d’en  rendre  fa  rüptuie  facile,  afin  que  la  ville  puifie, 
en  cas  de  befoin , être  en  un  inflant  fcparée  du  fort. 

Le  nombre  des  habitans  de  Thionville  va  à y 600  : il  n’y 
a plus  que  les  anciens  ôc  le  peuple  qui  y parlent  la  langue 
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AIlem:înde>  la  garnison  V les  anrrcs  parlent  communcrnenc 
la  lan^;ue  Franç")ift;.  L’arger^.t  q .e  les  croupes  y rép.indenr , 
Cüiuribiie  dav  ncage  à leur  fubiîftance  que  leur  commer- 
ce ôc  leurs  fabriques  qui  ne  coniulenc  qu’en  quelques  bon- 
neteries 5l  chapelleries 

Cerre  ville  n’a  qu  une  feule  paroifTe  qui  vient  d errt 
rebâtie  fore  proprement,  elle  elf  fous  l’invocation  de  fain 
Maximinv,  & la  cure  efl:  à la  nomination  de  l’abbaye  de  S. 
Maximin  de  Trcves.  Il  y a une  nombreufe  communauté  de 
Capucins,  des  Augulhns,  des  filles  de  fainte  Claire  & un 
hôpital  militaire.  Les  Capucins  ont  un  noviciat  dans  leur 
maifondeThionville  , & les  filles  de  fainte  Claire  prennent 
des  penlîonnaires, 

THISY,  petite  ville  & châtellenie  du  Beaujolois  au 
gouvernement  militaire  du  Lyonnois  , intendance  de 
Lyon,  diocefe  de  Mâcon,  élection  de  Villefranche.  Cetre 
ville,  l’une  des  plus  anciennes  de  la  province  , eft  fituée 
fur  une  montagne,  â 3 lieues  de  Charlieu  , y de  Beau- 
jeu,  6 de  Villefranche  , 9 de  Mâcon  ôc  lo  de  Lyon.  Il 
y a 2 églifes  paroidiales , l’une  appellée  S.  Pierre,  ôc 
l’autre  S.  George-du-Château  , annexe  de  la  première. 

On  tient  marché  à Thify  tous  les  mercredis  ; 6c  on  y 
fait  un  grand  commerce  de  toiles  de  fil , de  fil  & coton, 
de  balins  de  toutes  efpèces , 6c  d’autres  ouvrages  en  fil  6c 
6c  en  coron.  Depuis  quelques  années  on  s’occupe  aulQ 
beaucoup  dans  les  campagnes  voifînes  à filer  le  coron. 

THORIGNI , petite  ville  du  Séfonois , en  Champa- 
gne , diocefe  6c  élection  de  Sens  , parlement  & inten- 
dance de  Paris.  Certe  ville  eft  iituée  fur  le  ruilPeau 
d’Oreufe,  près  de  fa  fource , à 3 lieues  vers  le  feptenrrion 
de  Sens,  & à 3 6c  demie  vers  le  levant  d’hiver  de  Brais, 
On  y compte  environ  6^0  habitans, 

THOUARS  , petite  ville  du  haut  Poitou,  fituée  fut 
une  colline  au  bord  de  la  rivière  deToue,  entre  Mau- 
lèon  6c  Loudun , à 4.  ou  y lieues  au  couchant  de  cette 
dernière  ville  , diocefe  6c  intendance  de  Poitiers,  parle- 
ment de  Paris.  On  y compte  de  4 â yooo  habitans.  C’eft 
le  chef  lieu  d’une  élection  , le  fiege  d’ure  juftice  fubal- 
terne,  6c  la  réfidence  d’un  lieutenant  des  maréchaux  de 
France  6c  d’une  brigade  de  la  maréchauiî'ee  dépendante 
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de  la  lieutenance  de  Poitiers.  Il  y a aulïï  un  corps  de 
ville  & un  dépôt  de  Tel.  Cette  ville  eft  ceinte  de  mu- 
railles , ôc  elle  a un  château  magnifique  & bien  bâti. 
Il  appartient  ainfi  que  la  ville  au  duc  de  la  Trémoile. 

Thouars  fut  érigé  en  duché  en  Tannée  > àc  en 

pairie  par  lettres  patentes  enregiftrées  au  parlement  en 
ïy99.  Le  duché  dont  cette  ville  eft  le  chef-lieu  eft  ii 
conftdérable  qu’il  en  dépend  1700  vafiTaux. 

• Cette  ville  a trois  paroiiiës,  deux  chapitres,  pliifieurs 
communautés,  un  hôtel-dieu,  deux  autres  hôpitaux  ôc 
un  petit  collège.  Le  chapitre  établi  dans  Téglife  du  châ- 
teau eft  compofé  de  huit  chanoines , Tautre  dont  Téglife 
eft  fous  l’invocation  de  S.  Pierre,  a onze  chanoines. 

Outre  les  couvens  de  Jacobins , Cordeliers , Capucins, 
Urfulines  ôc  Clariftes  qui  font  dans  cette  ville , il  y a une 
abbaye  commendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France,  fous  l’invocation  de  S.  Laon.  Elle 
vaut  de  3 à 4000  livres  à fon  abbé,  qui  paie  170  flo- 
rins à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles, 

: Le  commerce  de  Thouars  conftfte  en  beftiaux  > chevaux, 
mulets  èc  eau-de-vie.  Il  y a quelques  endroits  011  Ton  fait 
des  droguers , des  tiretaines  &c  des  ferges. 

- THOURY  , bourg  de  TOrléanois  proprement  dit  , 
diocèfe  & intendance  d’Orléans  , parlement  de  Paris 
ôc  élcéUon  de  Beaugenie  , dans  une  grande  plaine  , à 
une  lieue  au  levant  d’Yenville,  ôc  à 9 au  nord  d’Orléans, 
On  y compte  environ  300  habitans. 

- TIERS- ÉTAT.  Par  le  Tiers-état  on  entend  le  peuple, 
par  oppofition  à deux  autres  corps,  favoir  celui  du  clergé, 
& celui  de  la  noble tTe.  Les  divers  membres  qui  compo- 
foient  autrefois  les  états  généraux  ou  grandes  aflemblées 
du  royaume  , étoient  compris  fous  ces  trois  ordres  de  la 
nation:  aujourd’hui  qu’il  n’y  a plus  de  ces  aflemblées , 
la  nobieflé , le  clergé  ôc  le  peuple  ne  font  plus  des  corps 
diftinéls,  fi  ce  n’eft  dans  les  aifemblées  particuTères  de 
certaines  provinces  qui  font  p^ys  d'etats  , ou  qui  ont  con- 
lervé  le  droit  de  s’aiTembler  pour  régler  ce  qui  a rapport 
à Tadminiftration  économique  de  la  province,  c’eft-à- 
dire , ce  qui  concerne  la  répartition  ôc  la  levée  des  con- 
tributions quelle  s’impofe  elle -meme  pour  les  charget 
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^ befoins  du  roy.inme  , ainlî  que  les  fiens  propres. 

On  pourroit  cependant  encore  regarder  le  clergé 
comme  faifant  un  corps  particulier  dans  la  nation,  parce 
qu’il  a le  droit  de  s’aiTemhler,  pour  fon  adminiilration 
économique,  Fbyq  Clergé  , États. 

TILLE  (la),  rivière  du  duché  de  Bourgogne.  Elle  a 
La  lource  dans  la  fontaine  du  bourg  de  Salives , à 7 lieues 
de  Dijon  , paiTe  au  bas  du  village  de  Trêchateau  à 5 
lieues  de  la  même  ville,  & va  le  jetter  dans  la  Saône, 
au  deiïous  de  Saint-Jean  de  Laône , après  un  cours  d’en- 
viron i f lieues. 

TILHIERES , bourg  & comté  du  pays  d’Ouche  , dans 
la  haute  Normandie,  fur  la  rive  gauche  de  i’Avre , entre 
Verneuil  5c  Nonancourt , à 1 lieues  au  levant  de  Verneuii , 
à la  meme  diftance  au  couchant  de  Nonancourt  5c  à au 
midi  d'Evreux  ; diocefe  de  cette  ville  , parlement  de 
Rouen  , intendance  d’Alençon  , élection  de  Conches  , 
fergenterie  de  Dainville.  On  y compte  environ  1200  ha- 
bitans.  Il  y a un  vieux  château  5c  un  marché. 

TIMBRAIS,  ( le  ) petit  pays  déformé  à peu-prèsquarrée, 
qui  faifoit  autrefois  partie  du  Perche  , mais  qui  en  a été 
démembré  pour  être  incorporé  dans  le  gouvernement 
général  de  rifle-de-France  , au  midi  de  Paris,  entre  les 
contins  de  la  Normandie  5c  du  pays  Chartrain.  Chateau- 
neuf  en  eft  la  principale  ville  ; les  autres  lieux  les  plus 
conlîdérables  font  Senonche  5c  Bafoche.  • 

TINCHEBRAY  , bourg  ou  petite  ville  du  Bocage, 
dans  la  balTe  Normandie  , fur  la  rive  gauche  d’une  des 
fources  du  Noireau  , entre  Vire  5c  Dom front , à 3 lieues 
entre  le  midi  5c  le  levant  de  la  première  5c  à 4 lieues  au 
couchant  de  la  dernière.  Ce  lieu  eftdu  diocèfe  de  Bayeux^ 
parlement  de  Rouen  , intendance  de  Caen  , éleélion  de 
Bayeux , 5c  le  liège  d’un  bailliage  démembré  de  celui  du 
grand  bailliage  du  Côtentîn.  On  y compte  600  habirans. 
Il  y a deux  églifes  paroilliales , un  marché  le  lundi  5c  deux 
foires  par  an,  l’une  à la  Quû/imodo  5c  l’autre  à la  Magde- 
laine.  Son  territoire  produit  de  bon  pâturages  5c  des  grains 
en  abondance.  En  iio  j j Habert  frère  de  Guillaume  le 
Roux,  roi  d’Angleterre  , ayant  perdu  une  bataille  à Tin- 
chebray  , fut  fait  piifonnier  par  fon  frère,  qui  eut  l’inhu- 
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inanité  de  le  priver  de  la  vue  > en  luifaifant  mettre  devant 
les  yeux  un  baflln  de  cuivre  ardent  ; ôc  Robcit  en  mourut 
dans  la  prifon. 

TIRON,  abbaye  commendataire  de  BénédiéHns  de  la 
congrégation  de  fainr  Maur , dans  le  Perche-Gouet  , près 
de  la  fource  du  Tiifon  , & à environ  une  lieue  au  levant  de 
Nogent  le-Rotrou , dans  le  diocèfe  de  Chartres.  Elle  fut 
fondée  en  l’honneur  de  la  Très  Sainte  Trinité  par  S,  Ber- 
nard d’Abbeville  , natif  de  Picardie  > moine  Ôc  abbé  de 
Paint  Cyprien  de  Poitiers. 

L’aniiio,  elle  reçut  de  grands  biens  d’une  comtelTc 
de  Blois,  & de  Rottou  , du  comte  de  Perche  & de  Mor- 
tagnc.  L’abbé  de  ce  monaftère  jouit  de  9 à lo  mille  livres 
de  rentes.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  j 00  florins. 

TIRONEAU  , paroilTe  du  haut  Maine  , fituée  fur 
rOrne  , au-dedus  de  fon  comluent  avec  une  autre  rivière  , 
à 2 lieues  au  midi  de  Mamers , 6c  à y au  feptentrion  du 
Mans,  diocèfe  6c  éleéHon  de  cecte  ville.  Il  y a une  abbaye 
commcndaraire**d’hommes  de  l’ordre  deCîteaux , fondée 
par  Payen  de  Chaources  ; Sire  de  Clinchant  , vers  l’an 
1149  : Elle  vaut  4000  livres  à fon  abbé  qui  paye  7 y flo’- 
tins  deux  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

TOISSEY , fécondé  ville  de  la  principauté  de  Dombes  » 
diocèfe  de  Lyon,  liège  d’une  Châtellenie  fous  le  bailliage 
de  Trévoux.  Son  féjour  eft  fort  agréable  tant  par  la  proxi- 
mité de  la  viviière  de  Chalaronne,  que  par  la  beauté  de 
fes  environs.  On  y compte  au  moins  y 00  habitans.  Elle 
avoir  autrefois  un  château  qui  étoic  éftimé  très-fort  ; il  eft: 
aujourd’hui  démoli. 

Il  y a dans  cette  ville  une  paroifTe  fous  l’invocation  de 
fainte  Marie  Magdelaine , un  couvent  d’Urfulincs , 6c  un 
college  fondé  par  Mlle,  de  Montpenlicr  en  i58o  pour 
toute  la  principauté  de  Dombes.  Ce  collège  eft  régi  par 
un  principal  6c  par  plufteurs  autres  prêtres  aggrégés  en 
corps  de  communauté , pour  y enfeigner  les  humanités, 
la  Rhétorique,  la  Philofophie,  les  Mathématiques  6c  U 
Théologie, 

A un  quart  de  lieue  de  cetre  ville  eft  le  lieu  appelle 
Port-de-  ToijJey  , où  il  y a une  centaine  d’habitans.  Comme 
il  eft  ftcué  à la  chute  de  la  rivière  de  Chalaronne  dans  U 
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Saône  , c*efl:-là  que  les  habitans  de  la  ville  palfent  la  Saône 
ô:  font  lent  embarquement  des  marchandifes  dont  ils  peu^ 
vent  commercer  le  long  de  cette  rivière. 

TONNAY-BOUTONNE  , ville  de  Saintonge  , diocèfe 
de  Saintes , élection  de  faint  Jean  d’Angely  , fituée  fur 
la  rivière  de  Boutonne  , à trois  lieues  au  couchant  de  faint 
Jean  d’Angely^  & à la  meme  diAance  au  levant  de  Ton- 
nay-Charente.  On  y compte  ^ à 600  habitans. 

TONNA  Y-CHARENTE  , ville  ancienne  ôc  alTez  con- 
lîdcrable  de  Saintonge,  diocèfe  de  Saintes  , éleSHon  de 
S.  Jean  d’Angely,  fur  la  Charente, à une  lieue  au  dellus  de 
Rochefort,  à 3 au  couchant  de  Tonnay-Boutonne,  & à 
6 de  Saintes  5c  de  faint  Jean  d’Angely.  On  y compte  1200 
habitans.  Il  y a encore  de  grands  magazins  du  côté 
du  port  où  les  Vaiileaux  du  Roi  fe  retiroient  avant  l’éta- 
blifl'ement  du  port  de  Rochefort;  ils  fervent  quelquefois^ 
au  défaut  de  ceux  de  Rochefort.  La  feigneurie  de  Tonnay- 
Charente  avec  fon  château  qui  vaut  douze  mille  livres  de 
Tentes , appartient  à la  maifon  de  Rochechouart , dont 
le  duc  de  Mortemar  eft  le  chef,  5c  fon  fils  porte  le  nom 
de  prince  de  Tonnay- Charente, 

Il  y a dans  cette  ville  une  abbaye  commendataire  d’hom- 
mes, ordre  de  faint  Benoît  , fous  le  titre  de  fainte  Marie 
ôc  de  faint  Hippolyte  , dont  la  menfe  abbatiale  n’eft  que 
de  I f à i 600  livres  de  revenu  : elle  n’eft  point  taxée. 

TONNËINS,  petite  ville  de  l’Agenois,  au  gouverne- 
ment général  de  Guienne  5c  Gafeogne  , fituée  fur  la  Ga- 
ronne , à f lieues  au-deffus  d’Agen  , au  couchant  d’été  , 
6c  à une  demi-lieue  au-defTous  de  l’embouchure  du  Lot 
dans  la  Garonne;  diocèfe  5c  éleélion  d’Agen  , parlement 
6c  intendance  de  Bordeaux. 

Cette  ville  eft  fort  longue  formée  par  deux  bourgs  , 
prefque  joints  enfemble,  5c  qui  ont  environ  trois  mille 
cinq  cens  habitans.il  eft  le  chef-lieu  du  duché  pairie  de 
la  Vauguyon,  érigé  par  lettres  patentes  en  17)8  , enregif- 
trecs  au  parlement  la  même  année , en  faveur  d’Antoine- 
Paul-Jacques  de  Quelen , comte  de  la  Vauguyon  , gou- 
verneur des  enfans  de  France.  Les  environs  produifent 
beaucoup  dç  tabac  > dont  il  y a une  manufacture  à Ton- 
Jieins. 
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TONNERRE,  ville  avec  titre  de  Comté  dans  le  Séno- 
îiois,  au  gouvernement  général  de  la  Champagne  , dio- 
cèfe  de  Langres , parlement  ôc  intendance  de  Paris,  chef- 
lieu  d'une  éleéÜon.  Cette  ville  cftPituée  à environ  14  lieues 
au  midi  de  Troyes,  à 6 au  levant  d’hiver  de  laint  Floren- 
tin , à i y au  meme  point  de  Sens  ôc  à environ  44.  de  Paris. 
Elle  efl  fermée  par  une  vieille  muraille  fort  négligée  & 
flanquée  de  quelques  tours  rondes  à l’antique.  On  y compte 
environ  4480  habitans.  Ceft  un  gouvernement  de  place  ; 
le  flège  d’un  bailliage  feigneurial,  régi  par  la  coutume  de 
Sens  , d’une  grurie  fcigneuiiale  , & d’une  Marcchauil'ée  : 
il  y aauifi  un  grenier  à fel.  La  terre  & Seigneurie  de  Ton- 
nerre  appartient  aujourd’hui  aux  defeendans  du  marquis 
de  Louvoy  le  Teliier,  fécrétaire  d’Etat  ôc  miniftre  de  la 
guerre  fous  le  feu  roi  Louis  XIV. 

Cette  ville  a deux  Paroilles  ; l’une  efl:  une  églife  collé- 
giale dédiée  à faint  Pierre  ; l’autre  , qui  ell:  la  plus  confl- 
dérabic  eft  dédiée  à Notre-Dame,  Cette  églife  préfente  un 
beau  frontifpice  orné  de  trois  ordres  d’archiceéFure  l’un  fur 
l’autre,  & terminé  par  un  fronton  fort  élevé  : a côté  efl: 
une  très-haute  tour  quarrée , fur  la  plate  forme  de  laquelle 
on  peut  fe  promener,  à la  faveur  d’une  baluflra^le  qui 
régné  à l’entour,  La  petite  coupe  ronde,  qui  s’élève  de 
l’autre  côté  de  l’églife  , efl:  encore  allez  ornée  d’archi- 
teûure. 

Il  y a de  plus  une  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  > 
fous  l’invocation  de  faint  Michel , fondée  en  980  parle 
comte  Miion  , Seigneur  du  lieu  : le  corps  de  faint  Thierri  i 
que  la  ville  à piis  pour  Patron,  y efl  précieufement  con- 
fervé.  Tonnerre  a aufli  un  couvent  de  Minimes , un  mo- 
naflère  d’LTrfuünes  , 6c  un  célébré  FFopital  , qui  avoit 
autrefois  fervi  de  Palais  aux  comtes  de  Tonnerre. 

Dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  ville,  on  voit  fortir  au 
pied  d’un  rocher  une  fontaine  li  abondante  , qu’à  vingt 
îoifes  de-là  on  la  pâlie  fur  un  pont  de  pierre  de  deux  arches, 
6c  qu’un  peu  plus  loin  elle  fuflit  pour  fournir  de  Peau  à 
plulicurs  moulins  confldérables. 

L’éleélion  de  Tonnerre  efl  partagée  pour  les  aides  en 
trois  déparcemens,  celui  de  Tonnerre,  celui  d’Auxerre  6c 
celui  de  Chablis.  Son  principal  commerce  confifte  en  vins: 
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en  recueille  > année  commune  > trente  mille  muids , 
dans  le  feul  département  de  Tonnerre. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  faint  Ebbes  ou  Ebbon  , évc- 
<5ue  de  Sens  & auparavant  gouverneur  de  Tonnerre. 

TONTINES  , ( les  ) font  des  rentes  viagères  créées  par 
le  roi  fur  l’hôtel  de  ville  de  Paris , & fur  un  denier  plus 
ou  moins  fort  félon  l’âge  des  rentiers.  A la  mort  de  chaque 
rentier , la  rente  dont  il  jouillbit , accroît  aux  rentiers  de 
fa  dallé  ; mais  il  y a quelques  tontines  ou  le  roi  profite  de 
la  moitié  delà  rente , &c  les  rentiers  furvivans  n’ont  entr’eux 
que  l’autre  moitié. 

Il  y a huit  fyndics  établis  pour  les  opérations  à faire 
dans  les  tontines  : & ce  font  les  payeurs  des  rentes  fur 
i’hôtel  de  ville  qui  paient  les  tontines , chacun  d'eux  efl: 
chargé  du  paiement  de  telle  ou  telle  tontine  , ôc  d’un 
certain  nombre  de  clalTes. 

On  imprime  tous  les  ans  au  mois  de  janvier  deux  liftes 
par  lefquelles  tout  rentiers  peut  connoître  l’accroillémenc 
de  chaque  aélion  des  tontines,  & on  imprime  aulîi  des 
liftes  particulières  des  rentiers  décédés  pendant  l’année. 

TORIGNY',  bourg  avec  titre  de  comté,  dans  la  bafTe 
. Normandie , fur  un  ruifleau , à une  lieue  de  la  rive  gauche 
de  la  Vire  , au  Befîin  proprement  dit , fur  la  frontière  du 
Bocage  : diocèfe  de  Bayeux  , parlement  de  Rouen,  inten- 
dance de  Caen , chef-lieu  d’une  fergenterie  de  l’éledion 
de  faint  Lô  , ôc  liège  d’un  bailliage  & d’une  haute  juftice. 
On  y compte  environ  1600  habicans.  Ce  bourg  a deux 
paroilîés,  faint  Amant  ôc  Notre-Dame  de  faint  Laurent, 
Il  y a un  château  qui  eft  un  de  plus  magnifiques  du 
Royaume  , bien  orné  ôc  meublé  : il  en  réléve  plus  de 
foixanre  fiefs  nobles.  Torigny  a aufîi  une  abbaye  d’honci- 
mes  Ordre  de  Cîteaux,  filiation  d’Anlnet^  fondée  en  1 307, 
par  un  archidiacre  d’Avranches , au  lieu  appellé  Fabrits. 
Elle  a reçu  la  reforme  ôc  vaut  de  3 à 4000  livres  à fon 
abbé.  Il  y a de  plus  un  prieuré  éleéHf  de  filles  , ordre  ôc 
filiation  de  Cîteaux,  ôc  un  Hôpital.  Il  s’y  tient  un  marché 
par  femaine  ôc  quatre  foires  par  an.  Les  habitans  jouifiéhe 
du  droit  de  bourgeoifie.  Cette  ville  eft  la  patrie  de  Fran- 
çois de  Calieres  de  l’académie  françoife  > ôç  connu  par  fes 
ncgociatiom  ; U mourut  en  1717, 
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TOHONET  ou  THORONET , abbavc  commcndatairc 
d’hommes  , rmiée  à une  lieue  & demie  de  Lorgues  , au 
diocefe  de  Fréjus  , dans  la  bafl'e  Provence  : elle  vaut  de  y 
à 6coo  livres  à fon  prélat  > qui  paie  400  florins  à la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles, 

TOTES , bourg  du  pays  de  Caux  , dans  la  haute  Nor- 
mandie î fur  la  route  de  Rouen  à Dieppe , à 6 lieues  au 
midi  de  cette  dernière  , ôc  à y au  nord  de  la  première  ; 
diocèfe,  parlement  & intendance  de  Rouen  , éle(îFion 
d’Arqnes,  fergenterie  de  Bacqucviilc.  On  y compte  300 
habitans.  11  s’y  tient  un  marché. 

TOUARS  , Thouars. 

TOUCQUES,  gros  bourg  du  Lieuvin  , dans  la  haurc 
Normandie  , près  la  rive  droite  de  la  rivière  du  meme 
nom , à une  lieue  de  fon  embouchure  dans  la  mer , à 2 
au  nord  de  Pont -FEveque , & à 3 petites  au  couchant 
d’hiver  de  FFonfleur  , fur  la  frontière  orientale  du  pays 
d’Auge  ; diocèfe  de  Lizieux,  parlement  6c  intendance  de 
Rouen  , chef  lieu  d’une  fergenterie  de  l’éleéHon  de  Pont- 
l’Evêque  , ôc  liège  d’une  amirauté.  On  y compte  700 
habitans. 

Ce  bourg  eft  divifé  en  deux  communautés  ou  paroilTes  r 
celle  de  faint  Thomas  6c  celle  de  faint  Pierre.  Il  a un  petit 
port  à l’embouchure  de  la  Toucques.  Les  barques  y char- 
gent du  bétail , du  bois  6c  du  cidre.  Ce  bourg  a un  marché 
confîdérable.  Il  y a un  château  , qui  a un  gouverneur. 
C’efl:  révoque  de  Lizieux  qui  efl:  feigneur  de  Toucques  6c 
qui  nomme  à fes  deux  cures. 

TOUE  (la  ) , petite  rivière  du  Poitou  : elle  prend  fa 
fource  à peu-près  an  centre  de  cette  province,  au  fepten- 
trion  de  Niort , coule  vers  le  Saumurois  , padé  à Airvaut  > 
Thouars  , Montreuil-Bellay  6c  fe  jette  dans  la  Loire , au- 
delîbus  de  Saumur  , après  un  cours  de  i 8 à 20  lieues, 

TOUILLON,  village  de  laFranche-Comté,  du  bailliage 
6c  de  la  recette  de  Pontarlier,  dans  un  vallon  extrêmement 
ferré  , htué  entre  le  village  des  hôpitaux -neufs  6c  le  châ- 
teau de  Joux  , à un  bonne  lieue  de  Pontarlier.  Ce  lieu 
n’a  par  lui-même  rien  de  recommandable;  mais  la  fon- 
taine qui  va  de  cet  endroit  à Pontarlier  eft  ii  curieufe , que 
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les  lef^enîs  feront  bien-aife  de  trouver  ici  la  defeription 
qu’en  a faite  M.  Corvoiher  xhabilc  mcdecin  de  ce  Pays. 

Cette  fontaine,  qui  fait  un  flux  6c  reflux  fenfiblc  6c 
icglc  , naît  dans  un  lieu  pierreux  ^ 6c  comme  elle  jette  par 
deux  endroits  fcparcs , elle  fe  fait  deux  baflins  , dont  la 
iîgure  lui  a fait  donner  le  nom  de  fontaine  ronde.  Dans  le 
premier  qui  efl:  le  plus  élevé  , 6c  qui  a environ  y pas  de 
longueur , fur  6 de  largeur,  le  flux  6c  le  reflux  de  la  fon- 
taine paroît  davantage  5 6c  il  femblc  qu’une  pieirc  aigue 
qui  eft  au  milieu  , y foit  mile  exprès  pour  mieux  faire  re- 
marquer le  mouvemens  de  l’eau  , lorsqu’elle  monte  6c 
qu’elle  defeend.  Quand  le  flux  commence  i on  eritend  au'- 
dedans  de  la  fontaine  comme  un  bouillonnement  , 6c 
l’on  voit  fortir  l’eau  de  tous  côtés,  qui  formant  plufleurs 
petites  boules  , s’élève  toujours  peu-a-peu  jufqu’à  la  hau- 
teur d’un  grand  pied.  Alors  étant  répandue  dans  toute  la 
capacité  du  premier  baflln , elle  regorge  un  peu  à côté  du 
fécond  , ou  Pon  voit  de  meme  qu’elle  croît  avec  taire 
d'abondance , que  ce  regorgement  des  deux  fources , ea 
s’uniflant,  fait  un  ruilTeau  coniidérable.  Quand  ce  reflux 
fe  fait,  l’eau  defeend  petit- à-petit  en  aulii  peu  de  tems 
quelle  monte.  Le  période  du  flux  6c  du  reflux  dure  en 
tout  un  peu  moins  d’un  demi-qüart  d'heure,  6c  le  repos 
qui  efl:  entre  les  deux,  ne  dure  qu’environ  deux  minutes. 
La  defeente  de  l’eau  efl  11  évidente,  que  la  fontaine  tarit 
prefque  entièrement  ; cependant  l’un  des  reflux  efl  régu- 
lièrement toujours  différent  de  l’autre,  en  ce  que  la  fon- 
taine tarit  prefqu’entiéremenc  une  fois , 6c  qu’une  autrefois 
il  refle  un  peu  plus  d’eau  dans  le  baflin  : ce  qui  continue 
toujours  alternativement  6c  à même  proportion,  fans  aug- 
menter ni  diminuer.  Vers  la  fin  du  reflux,  ^ lorfqffil  ne  refle 
prefque  plus  d’eau  à rentrer , on  entend  un  petit  bruit. 
Quoiqu’on  obfcrve  ces  mouvemens  réguliers  dans  le  fécond 
baffin  , le  reflux  y efl  beaucoup  moindre,  car  il  y refle 
toujours  aflez  d’eau  pour  entretenir  le  ruifl'eau  qu’il  pro- 
duit. Dans  le  premier  baflln  le  flux  6c  le  reflux  font  beau- 
coup plus  remarquables  ; 6c  à moins  que  les  eaux  de  H 
pluie  ne  le  troublent,  ou  que  les  neiges  fondues  ne  l’in- 
nondent , ils  y paroiflént  toujours  aufli  fenflblement' qu’on 
Tom€  VL  X 
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l’a  dit.  Quoique  l’eau  de  cette  fontaine  foit  claire,  fraîche  5 
légère , il  femble  pourtant  qu’elle  lailTe  fur  la  langue  uit 
petit  goat  de  fer  : elle  teint  auffi  les  pierres  du  baiîin  d’une 
couleur  de  rouille  , ôc  comme  aux  environs  il  y a beaucoup 
de  mines  de  fer,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle  tienne  un 
peu  de  ce  métal.  Au  refte  on  n’a  pas  jugé  > après  l’avoir 
pefée  , diftilléc  âc  éprouvée  de  toutes  maniéré  , qu’elle 
pût  être  propre  à aucun  ufage  de  la  médecine. 

TOUL,  ville épifcopale,  le  chef-lieu  du  gouvernement- 
militaire  de  la  province  de  Toulois  , enclavée  dans  U 
Lorraine.  Cette  ville  eft  iîtuée  fur  le  bord  de  la  Mozelle 
dans  une  plaine  fertile,  environnée  pour  la  plus  grande 
partie  de  côteaux  qui  produifent  de  bons  vins , à 4 lieues 
au  couchant  de  Nancy  , à au  midi  de  Pont-à-Mouflbn  , 
à 7 au  feptentrion  de  Neuf-Château,  à lo  au  meme  point 
de  Metz , ôc  à 67  de  Paris  ; au  2 5 degré  3 3 minutes  de 
longitude.  La  route  de  Paris  à Toul  pafîé  par  Meaux  j 
la  Ferté-Süus-  Joiiarre  y C hâte  au  Thierry  ^ Epernay  , 
Chaâlons  , Fraifne  y Bar-le-Duc  > Ligny  > Voye  y ôc  de- là 
à Toul.  On  y compte  de  8 à 9000  habitans,  C’eftun  gou- 
vernement déplacé,  l’unique  dans  la  dépendance  du  gou- 
vernement-général du  pays  Toulois,  le  liège  d’un  bailliage 
ôc  piéddial , le  chef- lieu  d’une  recette  particulière  de  la 
généralité  de  Metz.  Il  y a un  corps  de  ville , un  commif- 
i^ire  des  guerres  , ordonnateur,  avec  un  adjoint,  un  fub- 
délégué  de  l’intendance  de  Metz^  un  garde-général  pourle 
département  de  Toul , dans  le  reflbrt  de  la  maîtrife  parti- 
culière des  eaux  ôc  forets  de  Metz  , une  rélidance  de  bri^ 
gade  delà  maréchaudée  , fous  la  lieutenance  de  Verdun, 
un  beau  corps  de  cafernes  , arfenal  ôc  quelques  pièces 
d'artilleries. 

Toul  croit  autte-fois  la  métropole  des  Leuquoîs  , peu- 
ples des  Gaules,  célèbres  dans  l’antiquité  par  leur  valeur 
ôc  leur  adreffe  à lancer  des  javelots , & par  l’étendue  ôc  la 
fertilité  du  pays  qu’ils  habitoienr.^  Cette  ville  fut  fortifiée 


* Le  pays  des  Lcuquois  étoit  borné  au  feptentrion  par  le  pays  Mef- 
fin  ; au  midi  par  ie  Baifigny  ou  la  province  de5  Langtois  ; au  couchan» 
pax  celiff  dst  Rémois,  ôc  au  ievaiu  j^ac  l»s  moacasncs  des  \ogos,' 
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p:ir  Valentinien  I > pour  fcrvir  de  boulevard  contre  les 
iiicurüons  des  peuples  de  la  Germanie.  Les  murailles 
écoicnc  de  pierres  taillées  en  forme  de  briques,  avec  trois 
cordons  en  terre  cuite  , dont  la  fupertîcic  croit  dorée  î 
elles  écoient  flanquées  de  28  tours  de  30  pieds  de  hauteur. 
Cette  enceinte  ne  comenoit  d abord  que  les  paroidés  faine 
Jean  ôc  fainte  Geneviève  ; le  bourg  de  faint  Amand  qui 
J étoit  contigu,  avoit  fes  remparts  particuliers.  On  y joi- 
gnit en  1 2 3 8 les  paroifTes  de  faint  Aignant  ôc  faint  Pierre  : 
CCS  anciennes  fortifications  furent  détruites  en  1700.  La 
ville  fut  fortifiée  fur  les  plans  de  M.  de  Vauban,  & l’oii 
forma  une  nouvelle  enceinte  , flanquée  de  9 baftions 
royaux  ; ce  qui  en  a fait  une  place  très-régulière  6c  beau- 
coup plus  grande  quelle  n*étoit  auparavant. 

Cette  ville  a fait  partie  du  royaume  de  France  , depuis 
Clovis  , jufqu  à Charles  le  Ample  , qui  la  céda  à Henri 
l’oifeleur.  Cet  empereur  en  donna  la  fouveraineté  , fous 
la  mouvance  de  l’Empire  , à faint  Gaufelin , évêque  de 
Toul,  de  à fes  fuccefieurs,  par  une  charte  de  928.  Depuis 
ce  temps  les  évêques  de  Toul  ont  été  reconnus  princes  du 
Saine- Empire.  Dans  les  Aèdes  poflérieurs  , les  bourgeois 
de  cette  ville  en  partagèrent  la  fouveraineté  avec  leurs 
évêques;  ils  furent  convoqués  &c  envoyèrent  aux  diertes  de 
l’Empire,  des  députés  qui  prirent  leur  rang  avec  ceux  des 
villes  impériales.  Ils  firent  des  alliances  avec  les  rois  de 
France  , les  ducs  de  Lorraine  & les  princes  voiAns.  Cette 
ville  fe  mit  fous  la  protedion  de  la  France  en  i H2  3 elle 
fut  plus  particulièrement  réunie  à la  couronne  par  le  traire 
de  Cateau  - CambrcAs , ôc  définitivement  par  celui  de 
MunAer  en  1 548. 

La  Mozelle  coule  près  de  fes  murailles  6c  y reçoit  le 
ruiifeau  d’IngrefiTin,  qui,  traverfant  la  ville  y fait  moudre 
pluAcurs  moulins  ôc  fournit  les  eaux  néceflaires  àiix  tan- 
neurs ôc  aux  bouchers.  Le  roi  a fait  conftruire  fur  la  Mo- 
zelle  un  très- beau  pont , donc  les  extrémités  font  terminées 
par  des  grandes  chauffées  avec  des  voûtes  d’efpace  eu 
cfpace  pour  donner  cours  aux  eaux  qui  inondent  les  prai- 
ries dans  les  débordemens. 

La  lîtuation  de  cecte  ville  fur  la  Mozclle , ôc  la  com- 
munication qu’il  cft  très-faèile  de  faire  4e  cette^  rivière 

X ij 


324  TOU 

avec  la  Mcuzc , par  un  canal  qui  palferoit  fous  les  mut-« 
de  cette  ville,  en  feroit ‘‘un  des  poftes  les  plus  avanta- 
geux pour  le  commerce  ôc  pour  le  fervice  militaire.  Sui- 
vant le  projet  propofe  par  M.  de  Vauban  > renouvelle 
depuis  par  M,  le  comte  de  Trelî'an , M.  de  Grandprey,  ôcc, 
Toui  n’étant  qu’à  trois  lieues  de  la  Meuze,  on  feroit  un 
canal  de  communication  entre  les  deux  livicres  par  le 
Vaux-de-l’âne.  Le  ruid'eau  d’Ingrelfin  , qui  fe  rend  dans 
la  Mozelle  fous  les  murs  de  Toul,  ôc  la  petite  rivière  de 
Vaire  , jointe  aux  eaux  du  ruiflèau  de  Pvigny-la-Saile  , 
qui  fc  rendent  dans  la  Meuze  à Pagney  , fourniroient  des 
eaux  plus  que  fudifantes  pour  le  fervice  du  canal.  Au 
moyen  de  cette  communication  on  feroit  paflèr  fur  le 
B-hin,  par  la  Mozelle,  toutes  les  marchandifes  du  Cler- 
montois , de  la  Chamgagne,  de  la  Lorraine  & du  pays 
Toulois , les  fers,  les  bcadets , 6c  tout  ce  qui  fe  fabrique 
pour  le  fervice  du  roi  dans  les  forges  de  Sampigny  6c 
de  Comrnercy  ; & par  la  Meuze  on  feroit  paiPer  en  Flan- 
dre les  bois  des  Vôges  pour  le  fervice  de  la  marine  , les 
bois  de  conftruélion,  de  chauffiage,  les  vins,  les  grains, 
âc  toutes  les  marchandifes  des  trois  évêchés  6c  de  ia 
Lorraine.  En  faisant  une  autre  communication  de  la 
Meuze  à la  rivière  d’Aîne  par  la  petite  rivicte  de  Bar, 
entre  Donchery-le-chene  6c  Attigny,  on  communiqueroit 
à la  Seine  par  POife  , dans  laquelle  fe  jette  la  rivière 
d’Aîne,  Ôc  de  la  Seine  à la  mer.  Ces  communications, 
dont  M.  de  Vauban  a évalué  la  dépenfe  à 2^ 2 y 00  livres , 
mettroient  les  frontières  6c  les  provinces  qu’arrofent  ia 
Meuze  ôc  la  Mozelle , à meme  de  prêter  des  feccurs  à 
la  capitale  ôc  aux  autres  provinces  de  l’intérieur  du 
royaume. 

Ôn  entre  à Toul  par  trois  portes  ; favoir , les  portes 
de  France  y de  Lorraine  ôi  de  Met^. 

La  ville  n’a  que  deux  fauxbourgs , de  Saint-hpvre  ôc 
de  Saint-Manfuy  y ainlî  appellés , de  deux  anciennes  6c 
célèbres  abbayes  royales  qui  y font  fituées.  Les  rues  de 
la  ville  font  en  général  enrretenucs  d’un  bel  ôc  bon  pavé. 
Pluheurs  font  afl'cz  larges  6c  garnies  de  maifons  fort  pro- 
pres : la  place  Dauphine  eft  la  plus  belle  de  toutes  par 
fa  grandeur  ôc  par  les  bâtixnens  qui  ia  décorent.  Elle  elt 
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fibîcc  î plantée  de  beaux  tilleuls , & forme  une  des  deux 
promenades  des  habirans.  L’autre  promenade  de  la  ville 
eft  formée  par  la  plantation  d’arbres  fur  le  boulevard 
qui  entoure  la  ville  : cette  dernière  eft  fort  agréable. 

L’évcchc  de  Tool  eff  fulfragant  de  Trêves.  On  fixe  à 
la  fin  du  quatrième  fiècle  l’époque  de  Ton  éreélion , lorf- 
que  la  religion  fut  établie  dans  le  pays  des  Leuquois  par 
fainr  Manfuy.  L’églife  que  ce  faint  cveque  forma,  a été 
dans  tous  les  temps  une  des  plus  illuftres  du  royaume , 
par  fon  étendue,  la  pureté  de  fa  foi,  ôc  par  les  grands 
hommes  qu’elle  a produits  en  tout  genre.  Entre  les  fuc- 
celléurs  de  faint  Manfuy^  on  en  compte  dix-fept  que- 
réglife  honore  d’un  culte  religieux,  un  fouverain  pontife, 
Leon  IX  , &:  plulîeurs  cardinaux  recommandables  par 
leur  fcience  & les  ferviccs  qu’ils  ont  rendus.  La  célébrité 
des  écoles  de  Toul , & l’accueil  honorable  qu’y  recevoient 
les  fçavans,  y fixèrent  & y firent  éclore  les  talens.  Cefl: 
du  fein  de  cette  églife  que  font  fortis  faint  Loup  , le 
défenfeur  de  la  grâce  contre  les  Semi-Pélagiens  ; faint 
Wafl: , le  catéchifire  de  Clovis , Adéodat  , le  fléau  des 
Monotelytes  5 Vincent  de  Lcrins  , le  cardinal  Hum- 
bert 9 ècc. 

Le  diocèfe  de  Toul  eft  divifé  en  fix  archidiaconés , 
contenant  z6  doyennés.  Il  a 3 8 lieues  de  longueur  du 
feptentrion  au  midi,  & 22.  dans  fa  plus  grande  largeur; 
on  y compte  33  villes  6c  plus  de  ijoo  villages  ou  ha- 
meaux. Les  paroifiés  du  comté  de  Champagne  & du 
Barrois  , refiortifiént  au  parlement  de  Paris  ; celles  dii 
comté  de  Toul  au  parlement  de  Metz  , 6c  celles  de  Lor- 
raine ôc  du  Barrois  non  mouvant,  à la  cour  fouverainç 
de  Nancy. 

Les  évoques  de  Toul  ont  la  qualité  de  doyen  des  évo- 
ques de  la  province  de  Trêves,  c’efi:  pourquoi  ils  confa- 
crent  l’archevcque  de  Trêves,  6c  les  évêques  de  Metz  6c 
de  Verdun  quand  le  métropolitain  efl:  empêché  : iis  ont 
le  droit  de  porter  l’ornement  appellé  furhumeral , à peu 
près  fcmblablc  au  pallium.  Ils  ont  joui  des  privilèges  , 
prérogatives  6c  honneurs  des  princes  du  Saint- Empire  6c 
comtes  de  Tcul,  depuis  la  concefiion  qui  en  a été  faits 
par  Henri  l’Oifeicur.  Leur  revenu  eil  d’environ  jooqq 
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livres,  depuis  les  réunions  qui  onr  été  faites  de  pînficua 
^ibbaycs  à çc  fiege  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  z)oo 
florins.  On  compte  90  évêques  de  ce  lîêge. 

Le  palais  épifcopal  bâti  par  le  prcdcceflcur  du  prélat 
aélucl  > Claude  Drouas  de  Boufl'ey,  intronifé  le  j juin 
17^4,  eft  magnifique  & très-vafte. 

La  jurifdiéHon  eeelefiaftique  de  l'cglife  de  Toul  cfl:  di- 
vifée  en  deux  officialités , dont  l’une  eft  pour  la  partie 
du  Barrois  rclTortiiranr  au  parlement  de  Paris. 

La  chambre  eeelefiaftique,  pour  l*'adminiftration  éco- 
nomique du  diocèfe  , eft  compofée  de  l’éveque  , preft- 
dent-né , du  grand  doyen  de  la  cathédrale , député  du 
chapitre  , d’un  député  des  abbés  & de  trois  autres  dé- 
putés » qui  font  ceux  des  collégiales  , des  curés  & des 
réguliers , d’un  receveur  du  clergé  ôc  fçcrétaire  de  la 
chambre. 

Pour  la  partie  du  diocèfe  fituée  en  Lorraine , il  y a 
aulS  quatre  députés  ; favoir , pour  les  abbés , les  chapi- 
tres > les  curés  , les  réguliers , un  receveur  & feaétairc 
de  la  chambre , un  fyndic  du  clergé  & un  greffier  des 
infinuations. 

L’églifc  cathédrale  eft  foirs  l’invocation  de  S.  Etienne. 
Elle  a été  brûlée  trois  fois  avant  l’épifcopat  de  S.  Gérard, 
au  dixième  flèçle  : ce  faint  évcqne  jetta  les  fondemens 
de  celle  que  Ton  voit  aujourd’hui.  Pibon  , l’un  de  fes 
fuçceflçurs , y fit  ajouter  deux  collatérales  qui  ne  fubftf- 
tent  plus.  Le  portail  que  l’on  peut  regarder  comme  le 
dernier  chef-d’œuvre  de  l’architedurc  gothique  , fut 
achevé  en  1496  y fur  les  deffins  de  Jacqnemin  de  Com- 
nfiercy,  par  les  libéralités  & les  foins  d’Hedor  d’Ailly, 
éveque  de  Toul,  & d’Alberic  de  Briet , grand  archidiacre. 
La  face  du  portail  2130  pieds  de  longueur,  fur  227  pieds 
de  hauteur.  Eugène  III  fit  la  dédicace  de  cette  églife  en 
ÏI49,  affifté  de  18  cardinaux,  de  l’archcvequc  de  Trê- 
ves àç  de  trois  autres  éveques.  Tout  l’edifee  eft  en  gé- 
néral beau  èc  l’intérieur  en  eft  fort  orné. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  38  bé- 
néficiers tant  chanoine?  que  dignitaires  , fans  compter 
quelques  chanoines  honoraires. 

Les  dignitaires,  prefqae  tous  en  même  temps,  çhanoi- 
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Hes  , font  un  grand  doyen , un  grand  archidiacre  , les 
cinq  archidiacres  de  Port,  Vicel,  Rinel  > des  VÔg’es  6c 
de  Ligny,  le  grand  chantre  > le  tréforicr  & l’écolâtre. 

Le  bas  chœur  eft  eompofé  de  dix  vicaires,  d’un  maître 
de  miilîque,  de  dix  muficiens  6c  huit  entans  de  chœur. 

Le  grand  doyen  efl  à la  nomination  du  roi  ; le  grandi 
archidiacre  à celle  du  chapitre  de  Saint-Gengoulf , à la 
charge  d’élire  un  chanoine  de  la  cathédrale , les  cinq 
archidiaconés  font  à la  nomination  de  l’évêque.  Les 
autres  dignités  6c  les  canonicats  font  à la  nomination 
du  roi  pendant  les  lîx  premiers  mois  de  l’année,  fuivant 
le  concordat  Germanique  , & à celle  du  chapitre  pen- 
dant les  lîx  derniers  mois.  Ces  bénéfices  peuvent  valoir 
i8oo  livres  , année  commune  ; ceux  des  dignités  vont 
a looo  écus. 

Le  grand  archidiaconc  eft  uni  à la  prévôté  du  cha- 
pitre de  Saint-Gengoulf.  Cette  collégiale  fut  fondée  à 
Toul,  vers  la  fin  du  dixième  fiècle , par  faint  Gérard  > 
évêque  de  cette  ville.  Ce  prélat  avoit  d’abord  deftiné 
les  ÿens  de  cette  fondation  à une  abbaye  de  filles  de 
l’ordre  de  faint  Benoît  ; mais  ces  religieufes  s’étant  re- 
lâchées de  l’obfervancc  de  leur  règle  5 il  leur  fubfHtua 
des  chanoines.  Leur  églife  fut  brûlée  fous  le  pontificat 
de  Léon  IX,  par  l’armée  d’Eudej  comte  de  Champagne, 
qui  faifoit  le  fiege  de  Toul.  Udon , évêque  de  cette  viile> 
la  répara  en  106  f ; il  rappella  les  chanoines  difperfés , 
& leur  fit  reflituer  les  biens  qui  avoient  été  ufurpés.  Il 
fonda  de  nouvelles  prébendes , 6c  unit  à la  grande  pré- 
vôté le  grand  archidiaconé  du  chapitre  de  la  cathédrale, 
afin  que  le  prévôt  laillat  aux  chanoines  la  jouidancc  des 
biens  qu’il  leur  avoit  donnés  ; il  leur  accorda  aufli  des 
privilèges  6c  de  grandes  exemptions.  L’empereur  Henri 
IV  confirma  ces  concclTions  par  un  diplôme  de  la  même 
année  106 Cette  églife  n’ayant  point  été  aggrégée  au 
concordat  Germanique,  eft  régie  par  les  règles  de  chan- 
cellerie. Son  chapitre  eft  compofé  du  grand  prévôt  6c  de 
IT  chanoines,  dont  un  eft  doyen,  un  fécond  officiaU 
tapitulairc  6c  un  troilîème  promoteur- capitulaire. 

Le  bas  chœur  eft  compofé  d’un  facriftain  , de  deux 
prêtres  habitués , trois  chantres , 6c  quatre  enfans  de  chœur, 
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Les  dignités  6c  cnnonicats  font  à la  nomination  de  l’évc^ 
çjuc.  Ces  béncdces  peuvent  faire  l’objet  de  8 à 900  livres 
de  rente.  L’églife  de  faint  Gengoulf  eft  belle  5 & Ci  elle 
n’a  pas  l'étendue  de  la  plupart  des  belles  cathédrales  > 
çlle  en  a du  moins  tout  l'agrcment  de  la  forme. 

Outre  les  deux  chapitres  donc  nous  venons  de  parler, 
Toul.a  trois  abbayes  royales  d’hommes;  l’une  fous  le 
vocable  de  faint  Leon  dans  la  ville,  6c  les  autres  dans 
les  fauxbourgs  de  Jhint  Epvrc  6c  fzint  Manfuy  y auxquels 
elles  donnent  le  nom. 

L’abbaye  royale  de  Saint-Leon  efl:  en  commende  6c 
occupée  par  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  , 
de  la  réforme  du  bienheureux  Fourier.  Elle  fut  fondée  , 
hors  des  murs  de  la  ville  , dans  le  onzième  fîècle , par 
rUtolphe  5 doyen  de  la  cathédrale  de  Toul  , aidé  des 
libéralités  de  Hugues , comte  de  Vaudemont  : ce  n’étoic 
alors  qu’une  fîmple  communauté  de  religieux.  Pibon., 
evcqtie  de  Toul , l’érigea  en  abbaye  , eu  1094^  fo'''s  l’in- 
vocation de  faint  Léon.  Les  hollilités  commifes  dans  le 
Toulois , en  1403  par  les  troupes  de  Charles,  duc  de 
Lorraine,  obligèrent  les  religieux  de  fe  retirer  dans  la  ville , 
où  le  chapitre  de  la  collégiale  de  faint  Gengoulf  leur 
abandonna  l’églife  paroiiTiale  de  faint  Aignan , qu’ils  def- 
fervent  depuis  ce  temps.  Cette  abbaye  vaut  4 à y 000  liv, 
de  rente  à fon  prélat.:  elle  n’eft  point  taxée.  C’eft  le  prieur 
de  la  communauté  qui  ed:  curé.  Ces  religieux  ticnneritj 
un  collège  où  l’on  enfeigne  depuis  la  Sixième  jufqu’à  la 
Khétorique  includvemenr. 

L’abbaye  royale  de  Saint-Ep^re  fut  fondée  , au  iîxièmç 
fîècle  , par  faint  Epvre  , éveque  de  Toul  , dans  un  de^ 
fauxbourgs  de  cette  ville  , auquel  elle  a donné  fon  nom. 
Alband , fon  fucced'eur,  y mit  des  clercs  ou  chanoines; 
ils  furent  remplacés  fuccelTivement  par  des  religieux  de 
faint  Colomban  6c  de  faint  Benoît  : ceux  qui  I occupent 
aujourd’hui  font  de  la  congrégation  de  faint  Vannes  6c  dç 
faint  Hidulphe  ; elle  vaut  29  à 30000  livres  de  rente  à 
fon  abbé,  qui  efl:  ordinairement  un  grand  feigneur  ; 1$. 
taxe  pour  la  cour  de  Rome  n’efl:  que  de  130  florins. 

L’abbaye  royale  de  Saint-Manfuy  n’étoit  dans  fon  ori- 
gine que  l’oratoire  dans  lequel  les  reliques  de  çe  f^inf 
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Croient acpofécs  ; ce  fut  Geriird , cvcquc  de  Tonl  > q^nl , fur 
la  l’ai  du  dixième  iîccle  , rérigea  en  abbaye,  du  confen- 
temenc  de  renipereur  Othon  I : elle  fut  brulce  pendant 
Iç  /jcge  deToul,  par  le  comte  de  Champagne  dans  le 
onzième  fiècle , & pendant  ia  guerre  contre  les  avantu- 
rlcrs  en  1378  , & enfin  détruite  par  ordre  de  M.  Mon- 
rarlot , gouverneur  de  Tcul , dans  la  crainte  que  Charles- 
Quint  n’en  fît  une  place  d’armes  lors  du  liège  qu’il  vou- 
loir faire  de  cette  ville  ; cette  abbaye  fut  reconftruite  , 
dans  le  faubourg  auquel  elle  donne  fon  nom  , par  M. 
de  Porcelet,  éveque  de  la  meme  ville,  éc  abbé  com- 
mendataire  , qui  y introduillt  la  réforme  de  la  congré- 
gation de  faine  Vannes  : elle  vaut  environ  ijooo  livres 
à fon  abbé,  qui  paie  133  florins  un  tiers  à la  cour  de 
Rome  pour  fes'  bulles. 

Outre  la  paroifl'e  de  Saznt-Aignan , dont  nous  avons 
déjà  parlé  , -5c  qui  cfl:  delTervic  par  un  chanoine  régulier, 
à la  nomination  du  général  de  l’ordre  depuis  1403  , que 
le  chapitre  de  Saint  - Gengoulf  l’a  cédée  à l’abbaye  de 
Saint- Léon,  on  compte  trois  autres  paroifles  dans  Lt 
ville  de  Toul  ^ Saint-  Jean,  y Sainte-Geneviive  y SainU 
Amami , Saint- Maximiii  dans  le  fanxbourg  S,  Epvre  , 
6c  Saint-Vierre  à2i\\s  celui  de  S,  Manfuy. 

La  cure  de  Saint-JcAn  efl:  à la  nomination  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  : c’efl:  un  doyenné  du  grand  ar^ 
chidiaconé» 

Celle  de  Sainte-Geneviève  efl:  aufli  à la  nomination  du 
chapitre  de  la  cathédrale.  . 

Comme  la  paroifl'e  de  Saint-Amand  efl:  unie  au  fémi- 
naire  de  la  miflion  , dirigé  par  les  prêtres  de  cette  con- 
grégation, elle  efl  defl'etviê  par  un  prerre  de  la  meme 
congrégation,  autrement  dit  Lazarifte. 

La  cure  de  Saint- Maximin  efl  à la  nomination  de 
l’abbé  de  Saint-Epvre , 6c  celle  de  Saint-Pierre  à la  no- 
mination de  l’abbé  de  Saint-Manfuy. 

Outre  la  communauté  des  Lazatifles  qui  dirigent  le 
feminaire  , il  y a à Toul  des  Capucins , des  Cordeliers , 
des  Dominicains  ; quatre  communautés  de  rcligieufes  ; 
favoir , les  religieufes  du  grand  ordre  de  Cint  Domini- 
que , celles  du  Tiers-ordre  , les  Bénédiétines  du  Saint- 
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Sacrement  , éc  les  religieufcs  de  la  congrégation  de 
fainr  Augndin  ; èç  deux  hôpitaux , Saint-Charles  ôc  la 
Maifon-Dicu. 

Les  Capucins  furent  établis  dans  le  faubourg  de  Saint- 
Ma  nfuy  , en  1601  y par  M,  de  Porcelet  > évêque  de 
Toul. 

Le  monaftere  des  Cordeliers  fut  fonde  vers  l’an  1270  , 
par  Gilles  de  Sorcy>  éveque  de  Toul  : cette  maifon  fur 
eepuis  augmentée  par  les  liber  ilités  de  MM*  de  Lenon- 
courr;  <5c  de  plufieurs  chanoines  de  TouL 

Les  reüi^ieux  de  l’ordre  de  fiint  Domi  iique  furent  éta- 
blis vers  Lan  124^  : PvOger  de  Marfey>  évoque  de  Toul» 
Frédéric  IV,  duc  de  Lorraine,  ôc  Némeric  Barat,  maî- 
tre - échevin  , fuient  les  premiers  fondateurs  de  cette 
maifon. 

Les  relîgieufes,  du  grand  ordre  de  faint  Dominique  . 
furent  établies  en  162.1  par  les  libéralités  de  la  maifon 
de  Baillivi  , de  M.  Gaudon , chanoine  de  la  cathédrale 
de  autres  perfonnes  charitables. 

Les  Dominicaines  du  Tiers-ordre  furent  établies  en 
1(^34;  leur  églife  ed  ornée  de  pluôeurs  tableaux  origi-s 
.^aux  des  plus  grands  peintres  Flamands. 

Le  monaftère  des  religieufes  BéaédicHneS:  de  l’adora- 
tion perpétuelle  du  Saint- Sacrement  , a été  fondé  en 
i^^4  par  madame  de  Château-vieux. 

Les  religieufes  de  la  congrégation  fuivent  la  règle  d*e 
faint  Auguftin  , fous  les  conftitutions  du  bienheureux  P, 
Fourier,  leur  inflituteur  : elles  ont  été  établies  à Toul, 
en  1634.  Elles  enfeignent  gratuitement  les  jeunes  hiles, 
d:  prennent  des  penhonnaires. 

L’hôpital  Saint' Charles  y autrement  dit  des  bourgeois 
pour  vieux  de  infirmes,  a été  bâti , en  172.^)  moyennant 
les  libéralités  de  M.  Bégon  , évoque  de  Toul  > de  de  plu- 
deurs  autres  perfonnes  charitables  3 on  affcéra  pour  fa 
dotation  les  biens  de  l’ancien  hôpital  du  Saint-Hfprit  > dc 
de  la  léproferie  de  Valcour,  qui  avoient  été  unis  à l’au- 
môneric  de  Saint-Epvre,  de  qui  furent  liquidés  à une 
rente  annueHc  de  lyoo  livres.  Cet  hôpital  eft  dedervi 
par  des  fœurs  de  faint  Charles , fous  la  direéUon  du  bu- 
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rcan  crabîi  conformement  à l'cuir  de  1^9 S.  Tl  a peur 
diiedenrs  rpiiiniels  des  chanoines  légulicrs  de  S.  Léon. 

Saint  Gérard,  cvcviue  de  Toul,  fonda  la  Maijbn-Dieu 
fur  la  i-n  du  dixième  liccle  ; ladminifltation  en  appair 
tient  au  chapitre  de  la  cathédrale  : c’cll:  un  afylc  pour 
les  pauvres  des  terres  de  ce  chapitre  & pour  le  tiers  des 
enfans  trouvés.  Cet  hôpital  eft  detfervi , quant  au  fpi- 
rituel , par  quatre  prêt»  es  prébendes  : les  fœurs  de  Saint- 
Charles  font  chargées  du  foin  des  pauvres,  fous  la  direc- 
tion de  deux  chanoines  de  la  cathédrale. 

Outre  ces  deux  maifons  de  fecours , il  y a à Toul  un 
hôpital  militaire , dirigé  ponr  le  fpirituel  par  les  prêtres 
de  la  Mi(fion. 

Le  féminaire  de  Toul  étoit  dans  Ton  origine  un  hôpital, 
fondé  en  12?  8 par  Ncmeric  Bafat , maître  - échevin  : 
l’adnoinUlration  en  avoir  éré  confiée  à des  religieux  Saxons  ^ 
appelles  peres  du  Saint  Efpiit  ; mais  le  relâchement  s’é- 
tant introduit  dans  cette  maifon  , les  religieux  furent 
contraints  d’en  fortir , en  1(33  y , & leurs  biens  affeélés  à 
la  fondation  d’un  féminaire  : M.  DufauiTay  , évêque  de 
Toul , les  donna  à la  congrégation  de  la  Miffiotï  , en 
M.  de  Fieux,  fon  fuccefleur , établit  le  féminaire 
en  1677,  & contribua  à la  conihuéHon  des  bâtimens  : 
M,  de  Biiîy,  qui  lui  fuccéda , en  augmenta  les  revenus 
par  Tunion  des  manfes  des  chapitres  de  Liverdun  & de 
Brixey.  Quatre  MifTiennaircs  font  continuellement  occu- 
pés à faire  des  milîîcns  aux  peuples  de  la  campagne. 
On  enfeigne  dans  ce  féminaire  la  PhiloTophie  ôc  la  Théo- 
logie : il  cft  toujours  fort  nombreux , attendu  le  grand 
nombre  d’eccléhaftiques  qu’exige  la  direction  fpirituellc 
d’un  diocefe  de  cette  étendue. 

M.  Bégon  établit  en  1738  un  petit  féminaire  en  faveur 
des  étrangers  que  la  célébrité  des  profefîeurs  artiroit  à 
Toul  : il  y a un  grand  nombre  de  places  gratuites  dans 
ce  féminaire  , lerquelles  fe  donnent  au  mérite  reconnu 
dans  un  concours  : madame  la  duchefTe  de  Guiie  en  a 
fondé  plufieurs  en  faveur  des  gentilshommes  Lorrains  ^ 
hors  d’etat  de  payer  penfion. 

Le  bailliage  de  Toul  a été  créé  par  édit  du  mois  d'aoûe 
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1634,  ^ le  pfcUdial  par  celui  du  mois  de  février  i CT8  y 5 
ces  deux  tribunaux  unis  font  régis  par  les  ufages  locaux > 
verifiés  cV  rédigés  en  exécution  de  la  déclaration  du  roi 
du  Z4  février  1741  5 ôc  autorifés  par  lettres-patentes  du 
10  feptembre  1747. 

Toutes  les  communautés  de  ce  bailliage  font  comprifes 
dans  le  diocefe  deToul  : fa  recette  particulière  comprend 
85  communautés,  6c  la  fubdélégation  68. 

Qj:iant  à l’adminiftration  municipale  de  la  ville  de  Toul, 
avant  la  réunion  de  cette  ville  à la  France  , le  gouver- 
nement en  étoir  partagé  entre  l’éveque  ôc  les  magiftrats. 
L'évêque  , comme  comte  de  Toul , jouiiToît  de  tous  les 
d.  oirs  régaliens  : il  cdnnoiflbit  en  dernier  reflbrt , avec 
raififlance  de  fon  confeil , des  appels  des  fentences  des 
rnaglflrats  cc  des  bailliages  de  l’évcché , dans  les  affaires 
donc  le  capital  n’excédoir  pas  joo  florins  du  Rhin  ; en 
ce  dernier  cas  les  affaires  étoient  portées  par  appel  à la 
chambre  impériale  de  Spire. 

Le  corps  des  magiftrats  étoit  alors  compofé  du  maître- 
échevin,  de  dix  jufticiers , & de  vingt  autres  çonfeillcrs  ; 
cinq  des  jufliciers  croient  chefs  de  police.  Le  maître- 
échevin  ôc  les  dix  jufticiers  avoient  l’adminiftration  des, 
affaires  ôc  des  deniers  publics  : ils  nommoient  les  offleiers 
inférieurs^  comme  les  bannerets,  les  gruyers , les  commis 
aux  lojemens , ôcc. 

La  nomination  du  maître-échevin  appartenoit  à leve- 
que  : les  dix  jufticiers  lui  préfentoient  à cet  effet  annuel- 
lement, le  13  avril,  trois  fujets , entre  lefquels  il  choi- 
fifîbit  celui  qu’il  jugeoit  à propos.  Les  dix  jufticiers  croient 
tirés  du  nombre  des  confeillers , 6c  leur  cleébion  fe  faifeie 
le  premier  oélobre. 

Cette  forme  d’adminiftration  fut  confldérablement 
changée  par  l’édit  de  16^34  • parlement  de  Metz  ayant 
été  transféré  a Toul  depuis  1^37,  jufqu’en  i , la  jurif- 
dioHon  des  officiers  municipaux  fut  leftrainte  à des  bornes 
fort  étroites. 

Aujourd  hui,  en  conformité  des  édits  6c  déclaration  du 
roi,  du  mois  de  juin  176  f ,1e  bureau  de  rhôtel-de-ville 
eft-  compofé  d’un  maire  , quatre  cchevins,  flx  confeillers 
de  ville  , un  fyndic  6c  un  fecrétaire-greffier. 
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La  bonrgcoinc  de  cttce  ville  cft  cliviféc  fous  9 baa- 
lîicrcs  ou  quartiers.  Son  crat-major  ell  compofed’un  gou- 
verneur, d’un  lieiucnant  de  roi , commandant , d’un  ma- 
jor  ôc  d'un  aide- major.  Cette  ville  a ordinairement  pour 
garnifon  un  régiment  d’infanterie  de  deux  bataillons  âc 
un  de  cavalerie  de  quatre  efeadrons. 

Ccccc  ville  a des  tanneries,  quelques  fabriques  de  cha- 
peaux 6c  de  bonneteries  : on  y fait  aufli  des  toiles.  Son 
commerce  eft  allez  conlîdérable  en  vins , il  eft  moindre 
en  bleds. 

Cefl:  la  patrie  de  faint  Loup,  évêque  de  Troyes,  6c  du 
célèbre  Vincent  de  Lerins , fon  frère. 

On  trouve  aux  environs  de  Toul  des  gryphites,  cornes 
d’Ammon  cryftallifées , de  grandes  nacres  de  perle,  des 
pedinites , buccins , entroques , épines  de  poiilbns , bou- 
cardes,  culs  de  lampes,  ourfins , madrépores,  tubulaires, 
vis  ^ moules,  cames,  cornets,  os  pétrifiés,  béiemnites  «5c 
autres  folHles. 

Le  Toulois  eft  arrofé  par  la  Mozelle  6c  par  la  Meuze: 
il  confine  au  midi  avec  la  Champagne,  6c  fc  trouve  en- 
clavé dans  la  Lorraine  de  tous  les  autres  côtés, 

TOULON  , ville,  évêché  fuffragant  d’Arles,  port  de 
la  mer  Méditerranée  î dans  la  balle  Provence,  parlement 
& intendance  d’Aix,  bailliage  6c  chef- lieu  d’une  recette, 
liège  d’une  fénéchauiîée , d’une  maréchaullée  6c  d’une 
arhirauté  ; à lieues  au  levant  d’hiver  d’Aix,  à 12.  au 
meme  point  de  Marfeille  , 6c  à 177  de  Paris  ; fous  le 
if  degré,  minutes,  10  fécondés  de  longitude,  6c  fous 
le  43  degré,  7 minutes,  24  fécondés  de  latitude.  On  y 
compte  environ  4200  habirans, 

Certe  ville  cil:  dans  une  ücuation  admirable  : elle  efl 
expofée  au  midi  , 6c  couverte  du  côté  du  nord  par  des 
montagnes  élevées  jufqu’aux  nues  ; fon  port  eft  un  des 
plus  beaux , des  plus  vaftes  «5c  des  plus  fûts  du  monde.  C’eft 
une  aflèz  grande  ville  , mais  généralement  très-mal-prc- 
pre  en  beaucoup  d’endroits  : Le  quartier  neuf  eft  allez 
bien  bâti.  La  place  eft  un  quarré  long,  bordé  d’arbres, 
^ les  gardes  de  la  marine  y font  l’cxercice.  Dans  une  des 
rues  de  la  ville  il  y a une  allée  d’arbres  c^ui  forment  une 
cfpèce  de  cours.  L’hotel-de-ville  ell  daas  le  vieux  quai- 


tier , ^ fa  principale  entrée  eft  fur  le  quai,  qui  règne  le 
long  du  porc  : ce  batiment  n cû  remarquable  que  pat 
deux  beaux  termes  de  pierre  , qui  font  aux  côtés  de  la 
gralide  porte  ; ils  paroid'ent  foutenir  un  balcon , Ôc  ref- 
femblent  à deux  hommes  dont  la  figure  avoir  déplu  au 
fculptcur  : c’eft  ronvrage  du  fameux  Pierre  Pugety  &c  il 
a fait  l’admiration  du  cavalier  Bernin. 

Le  parc  ou  l’arfenal  efl:  à une  des  cxrrémités  du  quai  : 
il  eft  compofé  de  tous  les  lieux  néceiraircs  pour  la  conf- 
trucHon  ôc  l’armement  des  vaiiTeaux.  La  corderic  d’a- 
bord eib  un  endroit  qui  étonne  par  fa  longueur  ; elle  efl: 
à perte  de  vue  ôc  toute  voûtée  : on  y fait  les  cables , Ôc 
l’étage  de  deilus  efl:  rempli  d’une  infinité  d’ouvriers  qui 
préparent  les  chanvres  ôc  des  filaflcs.  Les  écoles  des  gar- 
des de  la  marine  y font  établies  pour  les  faire  travailler 
aux  mathématiques  > au  deirm)  pour  leur  apprendre  à faire 
des  armes ^ à voltiger*)  ôc  les  appliquer  aux  autres  exercices 
dont  ils  ont  befoin.  La  fale  d’armes  efl:  un  grand  magafin  , 
bu  le  font  les  moufquets , fuhls  > piftolccs , hallebardes 
de  autres  armes  nécell'aircs  aux  armemens  des  vaifleaux, 
La  Sainte-Barbe  eft  un  autre  magalin  delliné  pour  tous 
les  uftenlîles  des  canoniers  : l’artillerie  y efl:  auiîl  dans 
tin  trcs-bel  ordre.  Les  curieux  vont  encore  voir  les  lieux 
où  fe  fait  la  menuiferic  ôc  la  tonnellerie  , où  dans  un 
lieu  très-valbe  on  leur  montre  un  nombre  inùni  de  fu- 
tailles pour  embarquer  les  vivres  ôc  les  boiiTons. 

Delà  on  pall'e  à côté  dans  un  autre  lieu  > où  on  tra- 
vaille à leur  conftrué?rion  > ôc  où  les  maillets  font  un  fl 
grand  bruit , qu’il  efl:  très- difficile  de  s’entendre  parler. 
On  paffic  cnfüite  au  parc  de  rartiilerie  > où  l’on  voir  des 
canons  en  pilés,  comme  on  met  des  planches  dans  un 
chantier  : on  y voit  auffi  un  iiorhbre  infini  de  bombes» 
de  grenades , de  mortiers,  de  boulets  à deux  têtes  ôc  de 
différentes  efpèces , le  tout  rangé  dans  un  ordre  qu’on  ne 
fauroit  affez  admirer.  Les  ancres  bordent  tout  le  tour  du 
canal^  qui  entoure  le  parc  ; ôc  on  découvre  delà  au  loin 
les  cyclopes  qui  travaillent  aux  forges.  La  fale  des  voiles 
efl:  une  pièce  fort  longue,  ôc  on  s’y  perd  dans  tout  ce 
qu’on  voit  à la  fôis  : on  y trouve  tout  ce  qui  efl:  nécef- 
faire  à un  vaiffeaw,  Ca  y toit  une  infinité  d ouvners  j 


occupés  chacun  à fa  bcfogne.  En  montant  au-dcfiTns  de 
la  falc  des  voiles  > on  encre  dans  un  endroie,  où  on  p-iile 
6c  goudronne  les  cables.  La  fonderie  des  canons  rî:iéri:e 
fui  tout  d’etre  vue  : on  y travaille  à toutes  L.-s  chofes  nc- 
ced'aiics  pour  fondre  le  métal  > & mettre  les  moules  en 
état  de  recevoir  la  matière.  On  peut  au.Ti  voir  en  padant 
la  boulangerie  royale  6c  les  fours,  6c  patTcr  cîelà  au  chan- 
tier de  conûrudion.  Rien  n eû  h curieux  6c  en  même 
temps  il  étonnant  que  de  voir  lancer  à Teau  quelqu<f 
vaill'eau , puifc]u’aul6rôt  qu’on  a ôté  les  étages  qui  font 
au-devant  du  vaideau  nouvellement  conftruir  6c  qui  l’ar^ 
retent , on  voit  cette  madé  il  énorme  6c  Ci  lourde  partir 
comme  d’elle -meme  avec  une  rapidité  inconcevable  6c 
un  bruit  impétueux  , comme  h elle  alloit  s’enfoncer  an 
fond  de  l’eau  , 6c  un  inldant  après  s’y  tenir  tranquille , 
comme  Ci  elle  y avoic  été  conftruite, 

La  baye  de  Toulon  a de  bons  mouillages  : elle  eft  de 
l’autre  côté  du  cap  Sepec , environ  z milles  vers  i’oueft- 
nord-oueft  de  la  pointe  du  cap  ; ôc  au-dedans  du  cap 

11  y a une  petite  calangue  entre  deux  grodès  pointes  > 
qu’on  appelle  ordinairement  le  creux  de  Saint-George  y 
vis-â-vis  duquel  on  mouille  avec  les  galères  par  8,  lo» 

12  , If  brades  d’eau.  Les  vaideaux  du  roi  6c  autres 
mouillent  un  peu  plus  au  large  dans  le  lieu  qu’on  ap- 
pelle ordinairement  la  grande  rade. 

Entre  la  pointe  du  cap  Sepec  6c  celle  du  creux  Saint- 
George  il  y a une  grande  intirmerie,  appelléc  rhôpitaî 
de  S.  Louis  ou  S.  Mandri  ; 6c  lorfqu’on  va  du  cap  Sepec 
& à S.  George  ^ ou  à la  grande  rade  , il  faut  prendre 
garde  à une  madrague  qu’on  met  pendant  l’été  prefqu’i 
moitié  chemin,  vis-a'vis  d’une  grodé  pointe. 

A envi:  on  une  demi-lieue  au  nord-ouefl  de  la  pointe 
de  S.  George  ell  une  grande  tour  ronde,  revêtue  6c  armée 
de  canons,  6c  dtuéè  fur  le  bord  de  la  mer  : on  l’appelle 
la  tour  de  Balaquier,  Entre  les  deux  il  y a un  enfonce- 
ment, dans  lequel  eft  le  Lazaret  ou  rindrmerie  : ce  font 
des  terres  badès,  bordées  de  grandes  plages  de  fable,  oà 
les  vaideaux  mouillent  ordinairement  en  temps  de  con- 
tagion pour  faite  qifar.imaine. 

A environ  toifes  au  nori»quart  de  'noid-'eft  de  U 
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tour  de  Balaq^fiicr  > il  y a une  aurre  grande  tour  quarrce, 
revctue  d’une  faulTc  braye  , & iîtuéc  fur  le  bord  de  la 
mer  : on  lui  donne  le  nom  de  tour  (TE^uillette,  On  pcuc 
mouiller  entre  ces  deux  tours  à diferction,  par  4>  y à c» 
brades  d’eau. 

A l etl:  de  la  tour  de  TEguillette  environ  ytTo  toifes , il 
y a encore  une  autre  tour  fur  le  bord  de  la  mer,  qu’on 
appelle  la  Grande-Tour,  Elle  eft  aullî  revctue  d’une  faufîe 
braye.  Toutes  ces  tours  font  tres-bien  armées  : elles  dé- 
fendent généralement  toutes  les  rades  de  la  baye  ôc  les 
approches  de  Toulon.  Celles  de  la  Grande -Tour  font 
dangereufes  > à caufe  des  bas  fonds  qui  fe  trouvent  au- 
près. De  l’autre  côté  de  ces  deux  dernières  tours  , en 
allant  vers  le  nord:  il  y a encore  un  grand  enfoncement, 
éc  du  côté  de  la  grande  tour  à environ  un  mille  ôc  demi 
cü  la  ville  de  Toulon. 

Au  couchant  de  la  ville  de  Toulon  , à environ  quatre 
milles,  il  y a un  grand  enfoncement,  au  fond  duquel 
eft  un  grand  village  nommé  Iw  Seine  ^ fitué  fur  le  bord 
de  la  mer  , devant  lequel  il  y a des  bas-fends  vafeux  avec 
de  grands  herbiers. 

A environ  un  quart  de  lieue  de  la  grande  tour  eft  le 
fort  des  Vignettes  : c’eft  une  efpcce  de  tour  ou  ras  d’eau 
qu’on  y a fait  nouvellement  : elle  eft  défendue  par  une 
batterie  du  côté  de  l’eft. 

Au  nord  du  cap  Sepet , à environ  4 ou  y milles  eft 
la  pointe  de  Sainte-Marguerite,  qui  eft  tres-efearpée  : on 
voit  fur  le  haut  une  églife  avec  quelques  maifons  auprès. 
La  côte  eft  haute  ôc  fort  dcarpée  entre  la  grande  tour 
& cette  pointe  : on  y voit  3^4  batteries  de  canons  cC 
de  mortiers.  Enfin  à 3 ou  4 milles  vers  le  fud-eft  de  la 
peinte  de  Sainte-Marguerite  il  y a une  gîofl'e  pointe  qu’un 
appelle  Q^uerqueragne  ^ formant  du  côté  du  nord-ouett 
une  petite  anfe  de  fable , où  en  cas  de  néceftité  on  peut 
mouiller  avec  des  galères  dans  y à bradés  d’eau , fond 
d’herbe  vafeux.  La  pointe  de  Querqueragne  termine  la 
baye  de  Toulon  de  ce  côté-là. 

Le  porc  de  Toulon  eft  un  des  plus  connus  & des  plus 
allurés  de  la  Méditerranée  ; il  eft  deftiné  particulière-» 
ment  aux  de  guerre  ; on  y diftingue  meme 

deux 
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deux  différcns  ports  , le  vieux  & le  nouveau  , qui  ont 
de  U communication  l’im  à l’antre  j étant  partagés  par 
une  giüd'e  jettéc  de  pierres.  Les  vaid'e.mx  de  roi  font 
ordinairement  dans  Tun  ou  l’aiuie  port  qui  fe  ferment 
le  foir  à la  chaîne  5 mais  lorfviju’ils  arment  , ils  viennent 
mouiller  à la  petite  rade  proche  de  la  côte  de  l’cll  dans 
un  endroit  appelle  le  Morillon,  Ce  port  ed:  en  meme 
temps  un  des  plus  fpatieux,  ayant  9000  pas  de  tour.  Son 
entrée  ed  défendue  par  plulieurs  forts  , & ces  ouvrages 
ont  été  augmentés  depuis  que  la  Piovence  fut  envahie 
en  1707,  par  une  grande  armée  ennemie,  commandée 
par  Victor  Amédée  II,  duc  de  Savoie,  & foutenne  par 
une  flotte  formidable.  Toulon  eut  cependant  le  bonheur 
de  réiirter  à tant  de  forces  combinées  pour  l’attaquer,. 
On  a ajouté  depuis  de  nouvelles  fortifications  aux  ancien- 
nes, & meme  une  citadelle.  On  entre’ d’abord  dans  une 
grande  rade  , la  plus  fûre  qu’il  y ait  , & dont  l’entrée 
eft  défendue  par  un  grand  nombre  de  batteries  & de 
forts , & fur-tout  par  une  grolî’e  tour  qui  eft  le  fort  le 
plus  confidcrable  : le  porc  fe  trouve  à une  des  extrémités 
de  cette  rade  , & fon  entrée  eft  Ci  étroite  que  les  vaif- 
féaux  ne  peuvent  y entrer  que  l’un  après  l’autre  : cette 
Tade  eft  défendue  par  plulieurs  bonnes  batteries  revê- 
tues , ôc  bien  munies  de  canons.  Au  fond  de  ce  golfe 
eft  la  ville , qui  embrafte  le  porc  & le  couvre  du  côte 
de  la  terre. 

On  voit  quelquefois  fur  ce  port  un  fpeéfacle  affez  amu- 
fant,  qu’on  appelle  le  Targue  y c’eft  une  efpèce  de  joute.. 
On  arme  plulieurs  bâtimens , fur  lefquels  on  met  hori- 
fontakment  une  planche  large  de  9 à 10  pouces  , ôc 
d’environ  4 pieds  de  faillie.  Le  champion  qui  doit  iouter» 
eft  debout  fur  l’extremiré  de  cette  planche  & en  caleçon» 
tenant  de  la  main  droite  une  lance  fans  pointe , ôc  de  la. 
gauche  une  efpèce  de  bouclier  nommé  Targue  qui  donne 
le  nom  à ces  joutes  ; les  bâtimens , ayant  chacun  leurs 
combattans , vont  les  uns  courre  les  autres  à force  de 
Tames  ôc  au  bruit  des  trompetres  ; ils  fe  convient  de  leurs 
targues , ôc  fe  préfentent  leurs  lances  pour  fe  culbuter  : 
celui  qui  en  renveife  le  plus  grand  nombre  fans  s’ébran-i 
1er,  remporte  le  prix^ 

Tome  VI^ 
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La  ville  de  Toulon  a fubi  les  memes  révolutions  que 
le  rcfle  de  la  Provence.  Elle  fut  ruinée  par  les  Sarrafins 
vers  le  commencement  du  dixième  lîccle , &c  ne  fut  ré- 
tablie qu’apres  l’an  looo  par  les  vicomtes  de  Marfeilie, 
qui  en  étoient  feigneurs.  Mais  les  Sarrafins , puilî'ans  par 
mer  5 reprirent  Toulon  deux  fois , en  117c;  6c  en  1197, 
ruinèrent  de  nouveau  la  ville  > emmenèrent  les  habitans 
cfclaves  en  Barbarie.  Les  Marfeillois , après  avoir  acquis 
la  vicomté  de  Marfeille  , cédèrent  à Charles  I ce  qui 
avoit  appartenu  à ces  vicomtes,  tant  à Toulon  qu’aux  villes 
voidnes.  Depuis  ce  temps-là  Toulon  fe  maintint,  6c  s’ac- 
crut fous  la  protection  de  fes  princes , les  rois  de  Sicile 
ôc  de  Naples , pour  lors  comtes  de  Provence,  comme  les 
rois  de  France  l’ont  été  depuis. 

Il  n’eft  pas  queftion  de  l’cglife  de  Toulon , ni  de  fon 
éveque , avant  le  milieu  du  cinquième  liède  : on  croit 
que  S.  Honoré  ou  Honorât  fut  le  premier  éveque  de 
Toulon , depuis  lequel  on  en  compte  foixante-dx  ; faint 
Cyprien , mort  avant  l’an  ^49,  fut  le  troidème  ou  qua- 
trième, 6c  il  eft  fécond  titulaire  ou  patron  de  l’églife, 
après  la  Sainte  Vierge.  On  honore  encore  un  martyr  de 
ce  nom  dans  la  meme  ville. 

Le  dioeèfc  de  Toulon  efl:  d’une  très-petite  étendue, 
n’ayant  dans  fon  diocèfe  que  2.8  paroidès  dans  le  nombre 
defquelles  Six-fours  6c  Cuers  font  collégiales  depuis  l’an 
16  je  : l’églife  d’Hières  l’efi:  auffi  depuis  1^72.  Le  prélat 
qui  efl:  à la  tete  de  ce  diocèfe  jouit  d’environ  15000  li- 
vres de  rente,  6c  la  taxe  pour  fes  bulles  efl  de  400  florins. 

Le  bâtiment  de  l’églife  cathédrale  , fous  l’invocarion 
de  Notre-Dame-  de-Sede  , n’efl  pas  bien  conddérable  ; 
mais  la  chapelle  de  Notre-Dame  efl  un  lieu  de  dévotion, 
qui  y attire  une  grande  affluence  de  peuple. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  efl  compofé  d’un  prévôt  > 
d’un  archidiacre,  d’un  facriflain  , d’un  capifcol  6c  de  ^ 
chanoines , dont  l’un  efl  Théologal. 

Les  dignités  font  à la  nomination  de  l’éveque  ; les  ca- 
nonicats  à la  nomination  alternative  de  l’évcque  6c  du 
chapitre. 

On  ne  conncît  dans  le  diocèfe  de  Toulon  qu’une  feule 
abbaye  de  iêiies,  de  l’ordre  deCîteaux,  fondée  Tan  1243 , 
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près  du  château  d’Hicres.  Les  troubles  de  la  guerre  l'ont 
enfuire  fait  transférer  en  l’églife  de  S.  Etienne-du-Pont  a 
qui  eft  aulPi  du  diocèfc  de  Toulon  > cette  abbaye  jouit  de 
5?  à loooo  livres  de  revenu. 

Il  y a dansToulon  cinq  couvens  de  religieux,  favoir, 
des  Carmes  dcchaujjcs  , des  Auguflins  reformés , des  Do^ 
mimeains  y des  Capucins  ôc  des  Minimes  , fans  compter 
une  maifon  des  pères  de  la  Mercy  & une  des  pères  de 
rOratoire  ; ces  derniers  ont  la  direébion  du  collège.  Il 
y a au(fi  des  Urfulines  , des  filles  de  la  Vifltation  , des 
fdles  de  fainie  Claire  & des  Bernardines.  Nous  ne  favons 
encore  quelles  font  les  nouvelles  difpoistions  que  l’on  a 
faites  par  rapport  à la  maifon  que  les  Jéfuites  occupoient 
ci-devant  dans  le  quatiicr  neuf , & dans  laquelle  étoit 
établi  le  feminaire , fous  la  direction  de  ces  pères , qui 
fervoient  aufïi  d’aumôniers  fur  les  vaifTeaux  : fans  doute 
qu’ils  font  bien  remplacés. 

Cette  ville  a été  fort  affligée  de  la  peile  vers  le  mois 
de  mars  de  l’année  17ZI. 

Au  refte  Toulon  étant  un  gouvernement  de  place,  du 
gouvernement  militaire  de  Provence  , le  grand  nombre 
d’offleiers  & de  foldats  de  mer  ôc  de  terre  , qui  rem- 
pliilént  cette  ville , la  rendent  peu  commode  aux  mar-» 
chauds  : auffl  n’y  en  voit-on  guère. 

L’importance  de  la  ville  confîfte  moins  en  fon  com- 
merce que  dans  les  arfénaux  qui  s’y  voient , Ôc  dans  le 
nombre  conlidérable  de  vaiPëaux  qui  rempliffent  fon 
port , ôc  font  paroître  ce  lieu  comme  une  ville  ou  une 
foret  flottante , qui  fait  l’admiration  de  tous  les  étran- 
gers. Cependant  on  fabrique  dansToulon  des  Finchinats 
(étoffe  de  laine  non  croifée,  efpècc  de  drap  gros  ôc  fort,) 
aiTez  cftimés , ôc  le  territoire  de  cette  ville  rapporte  des 
quantités  prodigieufes  de  câpres , dont  il  fe  fait  un  grand 
débit  par  toute  l’Europe. 

Toulon  eft  la  patrie  de  Louis  Ferrand,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  ôc  fort  favant  dans  l’antiquité  ôc  dans 
les  langues  greques  ôc  orientales.  Il  naquit  dans  cette 
ville  en  1(34.^  , & mouiut  à Paris  en  1699  : nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages , enu^auçres  wn  gros  commen- 
taire fur  les  pfeaumes, 
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TOULON-EN-CHAROLOIS,  gros  bourg  du  duché 
de  Bourgogne  dans  le  comté  de  Charolois  , diocèfe  d Au- 
tun , parlement  & intendance  de  Dijon , bailliage  ôc  re- 
cette de  Charolles , eft  à 7 lieues  d’Aiuun  , à 4 de  Mont- 
cenis  & à (5  de  Charolles , fur  la  rivière  d’Aroux  , qui 
fépare  en  cet  endroit  le  Charollois  de  l’Autunois  > & oà 
Ton  peche  des  Saumons. 

Toulon  eft  la  quatrième  communauté  qui  députe  aux 
états  du  Charolois  : il  a une  paroifle  dédiée  à S.  Jean, 
dont  l’abbé  de  Cluny  eft  collateur  de  la  cure  , & un 
prieuré  de  Bénédiélines,  Tous  le  vocable  de  Notre-Dame- 
de  Champenoux.  Son  dépôt  ôc  fa  chambre  à fel  dépendent 
de  Paray  le-Monial, 

De  l’autre  côté  de  la  rivière  eft  un  village  de  meme 
nom  que  ce  bourg  , 6c  qui  y communique  par  le  moyen 
d’un  pont  de  treize  arcades. 

TOULOUSAIN  ( le  ) , on  entend  communément  fouS 
cette  dénomination  tout  le  pays  que  comprennent  les  dio- 
cèfes  de  Touloufe  6c  de  Rieux  , 6c  une  partie  de  celui  de 
Montauban  , dans  le  haut  Lcnguedoc  , fous  la  dépen- 
dance du  gouvernement  général  de  cette  province  : c’eft 
ce  qui  étoit  refté  aux  derniers  comtes  de  Touloufe  après 
la  guerre  des  Albigeois.  Sa  ville  capitale  eft  Touloufe  ; les 
autres  villes  font  Rieux,  Caftel-Sarraftn  6c  Grifollcs.  Sa 
principale  rivière  eft  la  Garonne.  C’eft  dans  le  Touloufaia 
que  commence  le  canal  royal  de  Languedoc.  Ce  pays  eft 
prefque  tout  en  plaines , qui  font  belles  , abondantes  en 
bleds , 6c  entrecoupées  de  rivières  6c  de  ruideaux  , qui 
forment  de  belles  prairies.  On  y recueille  aufti  des  vins  , 
mais  qui  fe  confomment  dans  le  pays,  beaucoup  de  millet 
6c  de  paftel.  Cette  dernière  graine  , qui  eft  incomparable- 
ment plus  belle  que  celle  de  l’indigo  , fert  particulière- 
ment pour  la  couleur  bleue.  Voye^  V article  Toulouse. 

TOULOUSE,  une  des  plus  anciennes , des  plus  grandes 
6c  des  plus  belles  villes  de  France  , capitale  du  Languedoc 
ôc  de  la  partie  haute  de  cette  province  en  particulier  , 
fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Garonne  , un  quart  de  lienc 
au-ded\is  de  fon  confluent  avec  le  canal  royal , dans  le  20 
degré  47  minutes  lo  fécondés  de  longitude  , 6c  fous  le 
43  degré  3 ; minutes  J4  fécondés  de  latitude.  Elle  eft  K 
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5©  lieues  au  levant  d’hiver  de  Bordeaux  , à 4f  au  cou- 
chant de  Montpellier,  à ly  au  levant  d’Aufeh  & à iji 
de  Paris. 

Il  y a une  tvcs-bellc  route  qui  traverfe  la  province  , 
depuis  cette  ville  iufqu’au  pont  Saint- Efprit.  La  route  de 
Paris  à Touloufe  pille  par  Lonjumeaii , Linas  , Arpajon  , 
Ffeampes  , Anga'ville  y Thoury , Artenty  , Orléans^  Id 
Ferte-LovendalouSenneterre  ^ Nonan  y Salbris , Vierjbriy 
Vatan  , Châteauroux  ^ Argenton , Montroles  y Limoges  , 
Magnac  , U\t^chc  , Donieriac  y B rives  y CreJJeniac  , 
Souillac  y Peyrac  y Loupiac  y Cahors  y Caflelnaii  de  Mon- 
tratier  y Meulier  ou  Muliers  y Montauban  y Grisolles  , 
Caftelnau  de  Trechefont  ^ 6c  de- là  à Touloufe. 

Cette  ville  acte  fuccenfivement  le  chef- lieu  d’un  royau- 
me de  meme  nom  , d’un  duché  , d’un  marquifat  , d’un 
comté  & d’une  vicomté.  C’eft  aujourd’hui  le  liège  d’un 
archevêché  , d un  grand  prieuré  de  Malthe  de  la  langue 
de  Provence , & connu  fous  le  nom  de  grand  prieuré  de 
Touloufe  : d’une  cour  de  parlement  , qui  tient  le  fécond 
rang  parmi  ceux  du  royaume,  d'une  des  trois  ancienne» 
fénéchauifécs  de  la  province  : d’un  pré'idial,  d’une  jurif- 
dicUon  confulaire,  avec  un  bureau  des  finances,  un  hôtel 
des  monnoies  : c’eft  aulTi  un  gouvernement  de  place,  le 
chef-lieu  d’une  généralité  , dépendante  de  l’intendance 
de  Montpellier,  d’une  recette  particulière  6c  le  liège  d’une 
chambre  eccléliaftique. 

Il  y a de  plus  une  lieutenance  de  la  maréchaulTée  , avec 
deux  rélidences  de  brigade  , un  bureau  pour  les  fermes  à 
chaque  porte  de  la  ville  & un  autre  pour  la  perception  des 
oclrois  qui  forment  le  patrimoine  de  Touloufe. 

L’ancienne  viguerie  de  Touloufe  efl:  unie  à la  fénéchauf- 
fee  de  la  meme  ville  par  l’édit  du  mois  d’avril  1749  : fa 
maitrife  des  eaux  6c  forêts  a été  depuis  long- temps  trans- 
férée à Viilemur.  On  n’y  connoît  point  d’amirauté  ni  de 
juftice  royale  non  rellbrtilTaute. 

Touloufe  efl:  la  premièie  ville  du  Languedoc  qui  a féancc 
Etats  de  la  province  : elle  députe  tous  les  ans  deux 
capitouls  y dont  l’un  ed  avocat.  Ils  font  les  premiers  opi- 
nants du  tiers-état  & n’ont  qu’une  voix  délibérative  ; Iç 
eapitouldç  robe  porte  ordinairement  la  parole.  Ces  capi^^ 
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touls  entrent  chaque  année  au  bureau  des  comptes  des 
états. 

Onze  lieux  du  dîoccfe  de  Touloufe  députent  tour-à-* 
tour  une  fois  en  onze  années:  favoir  > 

Villefranche-dc-Lanragais. 

Saint-Félix. 

Saint-Sulpice. 

Montgifeard  5 .....  en  1770. 

Auriac  , en  1771. 

Hauterive  en  1772.. 

Montefquieu  en  1773. 

Verfeüil, en  1774. 

Buzet  . en  177 f. 

Miremont  en  1776^ 

Chaque  année  le  député  de  tour  de  ces  lieux  & le  fyndk 
du  diocèfe  viennent  aux  états  comme  diocejain^  & n’ont 
qu’une  voix  : Villefranche-d«-Lauragais  prendra  fon  tour 
«n  1777;  Saint- Jullia  en  1778  ; Saint-Félix  en  1779,  ôc 
iinfi  des  autres  lieux. 

Les  armes  de  la  ville  de  Touloufe  font,  de  gueules  à la 
croix  vuidée,  clechée,  pommetée  6c  alefée  d’or , foutenuc 
d’une  vergetre  d’argent:  un  agneau  de  même  en  pointe 
brochant  fur  la  vergetre  la  tête  contournée  : en  chef  deux 
tours  d’argent , celle  à dextre  donjonnée  de  trois  donjons  : 
celle  àfeneftre  eft  aulîi  donjonnée  de  trois  donjons , mais 
ils  fe  terminent  en  clochers , au  chef  coufu  d’azur  , femé 
de  fleurs  de  lys  d’or  : deux  palmes  de  linople  liées  de 
gueules  accompagnent  l’écu. 

Quoique  Touloufe  foit  une  des  plus  grandes  villes  du 
royaume  pour  l’étendue  , 6c  quelle  foit  mife  avec  raifon 
au  nombre  des  villes  de  France  du  premier  ordre:  on  n’y 
compte  guère  au-deifus  de  8 j à 90  mille  babitans , donc 
environ  40  mille  fous  la  feule  paroilfç  de  faint  Erienne. 

Cette  ville  eft  lîtuée  dans  une  belle  6c  vafte  plaine,  fur 
un  fol  parfaitement  égal , à peu  près  à une  égale  diftance 
des  deux  mers  auxquelles  elle  communique  : favoir  , à 
l’océan  par  la  Garonne  , 6c  à la  Méditerrannée  par  le 
çanal  royal.  Elle  s’étend  dans  prefquc  toute  fa  longueur 
îc  long  de  la  rive  dioite  de  la  Garonne  , 6c  elle  eft  de 
figure  à peu  près  ronde  en  y comprenant  k bourg  /di/zt 


Cyprùn  y qui  n'cn  cft  fcparé  que  par  la  rivière.  Ce  bourg 
cil  environné  de  murs  ainfl  que  la  ville.  Les  autres  faux- 
bour<^s  de  Touloufe  font  ceux  de  faint  Michel-^  de  Monto^ 
lieu  & de  faint  Etienne, 

Toute  la  ville  peut  avoir  une  lieue  de  circuit.  On  y en- 
tre par  neuf  portes  : ravoir,  celles  du  Château  àç:  Montai ieu^ 
ào  Montgaillard y àt  faint  Etienne  y àtMatehiouy  à'Ar-^ 
naudbernard  y du  Baiacle,  de  faint  Cyprieny  U de  Muret, 
fon  enceinte , flanquée  de  grofles  tours  rondes  , placées 
de  diftance  en  diftance  , forme  des  ramparts  autour  de 
la  ville.  Les  rues  de  cette  ville  font  en  général  larges , 
mais  allez  mal  alignées  : elles  font  bien  pavées  ôc  propres 
lorfqu’on  eft  exaél:  à faire  fuivre  les  ordonnances  de  po- 
lice. Il  n’y  a aucune  rue  qui  aille  d’une  porte  à l’autre 
comme  on  le  voit  dans  plulîeurs  géographies.  La  ville  efl: 
éclairée  pendant  les  Tix  mois  d’hiver  par  67^  lanternes  > 
placées  dans  le  goût  de  celles  de  Paris  àc  dans  lefquelles 
on  met  des  chandelles  de  quatre  onces. 

On  trouve  à Touloufe  des  voitures  de  toutes  efpèces. 
On  vient  d’y  établir  huit  fiacres  : il  y a d’ailleurs  un  nom- 
bre infini  de  chaifes  à porteurs  qui  font  la  voiture  la  plus 
ordinaire. 

Les  maifons  y ont  communément  quatre  ou  cinq  étages, 
en  y comprenant  le  rez  de-chaullee  & le  grenier.  Elles 
font  bâties  pour  la  plupart  en  briques  peintes  en  rouge  & 
filtrées  en  blanc,  ce  qui  produit  un  coup  d’œil  très-agréa- 
ble. La  plus  grande  partie  des  maifons , pour  peu  qu’elles 
foient  belles,  ont  une  cour  & un  parterre. 

Les  maifons  particulières  de  la  ville  de  Touloufe,  qui 
méritent  le  plus  d’atrentmn,  font  celles  deM.le  préfldent 
Daguin , délignée  dans  quelques  livres  fous  le  nom  de 
Frejears  ; les  hôtels  de  M.  le  marquis  de  Mirepoix  , de 
de  M.  le  marquis  de  Chatret  , fénéchal , de  M,  le  comte 
de  Grammond  , de  M.  le  comte  de  Fumel,  de  M.  le  pre- 
fident  de  Senaux  , de  M.  le  préfident  de  Puivert , de  M. 
le  marquis  de  Clermont , de  M.  le  comte  de  Fonteuilles , 
de  M.  le  comte  de  Paulo  ; l’archevêché , l’hôtel  du  grand 
prieur  , la  maifon  de  M de  Cafalès , &c. 

Le  palais  archiépifcopal  eft  grand  , vafte,  magnifique. 

Le  palais  ou  château  Narbonnois , où  le  parlement 
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s’airemblCî  efl:  l’ancien  palais  des  comtes  de  Toulonfe  : 
eft  bâti  comme  un  fort  ôc  n’eil:  remarquable  que  par  fon 
ancienneté.  L’ancien  viguier , qui  étoit  un  juge  de  robe 
courte,  prenoit  le  titre  de  châtelain  ou  de  gouverneur  de 
ce  château.  Le  bureau  des  rréforiers  de  France  , ainli  que 
le  fénéchal  éc  le  fiêge  prélîdial  ont  leur  fiège  dans  d’autres 
quartiers  de  la  ville  > ainli  que  l’hocel  des  monnoies , dont 
les  efpèces , qui  s’y  frabriquent  , ont  la  letuc  M pour  mar- 
que diifinéUve. 

Les  églifes  de  Touloufe  font  en  général  belles  & bien 
ornés. 

Le  pont  de  cette  ville  , conflruit  fous  le  régné  de 
Louis  XIV,  ôc  un  des  plus  beaux  ponts  de  l’Europe,  eft 
du  dedéin  de  Souff^oUy  célèbre  architeéte  qui  y pofa  la 
première  pierre.  Les  encoignures  du  pont  font  de  pierres 
de  taille  & le  refle  de  brique.  Sa  largeur  eft  de  douze 
toifes  «5c  la  longueur  eft  de  1 3 K II  n a en  tout  que  fept 
arches  de  diftérente  grandeur  d’ouverture^  5c  dont  la  dé- 
coration 5c  la  conftruéHon  font  d'une  très- belle  composi- 
tion. Les  arches  du  pont  font  en  plein  ceintre.  La  première, 
du  côté  de  la  ville , eft  formée  en  corne  de  vache. 

François  Manfard  a donné  le  deilein  de  l’arc  de  triom- 
phe qui  eft  à la  tete  du  pont  , 5c  celui  de  la  façade  des 
maifons  qui  forment  la  place  à laquelle  il  aboutit.  On  y a 
élevé  une  ftatue  équeftre  de  Louis  le  grand. 

Le  pont  qui  joint  l’ifie  Tounis  à la  ville  , n’a  rien  de 
remarquable.  G’eft  dans  cette  ifle  que  font  tous  les  tein- 
turiers de  Touloufe. 

11  y a un  fort  beau  quai  le  long  de  la  Garonne  : il  eft 
accompagné  d’un  cour  qui  forme  une  allez  belle  pro- 
menade. 

Il  y a un  admirable  projet  pour  la  continuation  du 
quai.  La  province  a délibéré  d’y  employer  le  terrein  qui 
appartient  aux  BénédicHns  5c  qui  s’avance  dans  la  rivière 
fous  leur  terrafte.  On  y travaille  depuis  plufieurs  années. 

La  teiralîè  qui  étoit  à la  porte  Montoiieu,  ainiî  que  le 
jardin  de  Frefcati  n’exiftent  plus.  On  a conftruit  une  mag- 
nifique promenade  depuis  le  canal  jufqu’à  la  Garonne,  au 
milieu  de  laquelle  eft  un  jardin  en  terrailc , planté 
tilleuls. 
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On  pciir  encore  mettre  au  nombre  des  édifices  curieux 
de  cette  ville  les  deux  moulins  du  Bazacle  &c  du  château 
fur  la  Garonne. 

Le  tnoalin  du  Bazacle  a feîze  meules  que  la  Garonne 
fait  tourner , y étant  retenue  par  une  digue  courte  j mais 
trcs-foire.  Cesleizc  moulins  vont  toujours,  6c  ce  qui  eft 
fîngulier,  Tans  qu’on  entende  comme  par  tous  ailleurs  le 
bruit  des  roues  6c  des  meules.  On  y voit  defeendre  les  ba- 
teaux par  le  pas  de  la  navigation , qui  eld  le  long  de  la 
chaudée  près  du  Bazacle.  Ces  bateaux  defeendent  avec  une 
rapidité  inconcevable,  6c  on  les  croiroit  engloutis  lorfqu’il 
font  au  pied  de  la  cafeade  , parce  que  la  force  de  l’eau  y 
forme  des  bouillons  conlidérables  qui  s’élèvent  plus  de  lîx 
pieds  par-deillis  , 6c  font  faire  aux  bâtiinens,  qui  donnent 
contre  ces  bouillons , des  moiivemcns  tout-à-fait  extraor- 
dinaires. Le  moulin  du  Bazacle  efl  fur-tout  remarquable 
par  fa  grandeur  6c  par  fa  fabrique.  Les  roues  , qui  font 
tourner  les  arbres,  y font  attachées  de  niveau,  6c  tournent 
dans  des  cylindres  verticaux,  où  l’eau  tombant  les  oblige 
à fe  mouvoir.  Chaque  meule  peut  moudre  40  ou  yo  fep- 
tiers  de  bled  par  jour.  Ce  moulin  appartient  à divers  par- 
ticuliers 6c  rapporte  environ  12.0^000  livres  par  an.  Tout 
à côté  de  ces  meules,  mais  dans  un  endroit  féparé  , font 
quatre  moulins  à foulon  , qui  agiflenc  de  même  par  la 
chute  des  eaux  de  la  Garonne, 

Les  roues  du  moulin  de  Bazacle  ont  environ  trois  pieds 
de  diamètre  cxtérieur,ôc  huit  pouces  d’épaiireur  : elles  font 
de  bois , coupées  obliquement  6c  en  arrondiilant  3 l’exté- 
rieur eft  cerclé  de  fer  haut  ôc  bas  ; 6c  les  cylindres , dans 
lefquels  elles  fe  mouvent , font  compofés  de  plufieurs  pièces 
jointes  enfemble  , comme  les  douves  d’un  muid. 

Le  moulin  du  Bazacle  a été  emporté  plufteurs  fois  pat 
la  violence  des  eaux  dans  les  débordemens  de  la  Garon- 
ne, enrr’autres  en  ^ 6c  en  171a  ; mais  fon  utilité 
indifpenfable  a fait  qu’on  l’a  toujours  rétabli  fur  le  champ. 

Le  moulin  du  château  eft  aftez  femblable  à celui  du 
Bazacle,  6c  rapporte  pour  le  moins  autant  de  revenu. 

La  ville  de  Touloufe  n’a  que  deux  fontaines  : celle  de 
Saint-Etienne , décorée  d’un  bel  obélifque  , 6c  celle  de 
Saint-Michel,  qu’on  appelle  la  fontaine  des  comptes*  Il 
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y en  a pluficurs  antres  hors  de  la  porte  Saint-Cypricn. 
Celle  de  Ferpan  donne  des  eaux  très  - falutaires  par  le 
minéral  qu’elles  renferment.  On  boit  généralement  de 
i’eau  de  la  Garonne  qui  eft  très-légère  & très-bonne. 

Cette  ville  a un  grand  nombre  de  places  : on  en  comp- 
te onze  principales  ; favoir  celles  du  LSalin  y de  Sainte- 
Cartes  y de  Saint  Etienne  y Saint  • Georges  y la  Place- 
royale;  àt  S aint-S  ernin  y du  Feyrouy  àt  Rouaix  y 

du  Font  y celle  de  la  Daurade  6c  celle  de  la  Pierre  : 
cette  dernière  eft  couverte  ; c’eft-là  où  fe  tient  le  marché 
au  bled  trois  jours  de  la  femaine  ; favoir  , le  lundi  , le 
mercredi  & le  vendredi.  Le  marché  de  la  volaille  <5c  du 
gibier  fe  tient  dans  celle  de  la  Daurade  aux  mêmes  jours  ; 
celui  du  fruit , des  toiles  , fils  & hardes  fe  tient  à la 
Place-royale  tous  les  jours;  celui  des  légumes  fe  tient 
audi  tous  les  jours  à la  place  Rouaix  ; celui  du  bois  i brûler 
à celle  de  Saint  Etienne  > & celui  du  charbon  à celle  du 
Pont  : il  y a de  plus  une  belle  halle  pour  la  vente  du 
poidbn  frais  & falé. 

Le  port  Garaud^  fur  la  Garonne  , forme  un  chantier 
très-conlîdérable  : c’eft-là  que  fe  vendent  le  bois  à brû- 
ler , & le  bois  de  charpente  ou  à bâtir  , la  chaux  , le 
plâtre , &c. 

Outre  les  marchés  ordinaires  de  Touloufe>  cette  ville 
a trois  foires  par  an,  aux  Rois,  à la  Saint- Jean  & à la 
Saint -Barthélemi. 

L’hôtel  de  ville  de  Touloufc  , un  des  plus  beaux  6c 
des  plus  ornés  de  tout  le  royaume  , eft  grand  & bien 
bâti  : il  porte  le  nom  de  Capitole  y d’où  les  officiers  mu- 
nicipaux font  appellés  Capitouls.  Cet  édifice  fut  élevé 
fous  le  règne  de  l’empereur  Galba  , l’an  68  de  Jefus- 
Chrift , après  que  cette  ville  eut  été  déclarée  alliée  des 
Romains, 

La  façade  du  capitole  > bâtie  depuis  peu  fur  les  deffins 
du  fieur  Cammas , archireéte  de  la  ville,  occupe  un  des 
côtés  de  la  place  royale  , 6c  peut  palier  pour  un  des  beaux 
édifices  du  royaume.  Elle  eft  décorée  de  pilaftres , de 
colomnes  de  marbre,  de  ftatues  de  pierre,  d’un  très-beau 
médaillon  du  roi,  en  marbre  blanc  ^ ôc  de  jp  croifées  ? 
ornées  de  balcons  dorés. 


La  premicrc  cont  ed  entourée  de  g^^lcrics  couvertes  : 
les  portes  êc  les  murailles  font  ornées  d’inferiptions  ôc 
de  bas-reliefs  avec  des  balcons  dorés. 

Les  taches  rouges  qui  étoienfà  main  droite  fur  la  mu- 
raille, à la  hauteur  du  premieé  étage,  Ôc  que,  par  une 
vieille  erreur  populaire  , on  a cru  être  des  gouttes  du  fang 
de  M.de  Montmorenci  , qui  eut  la  tete  tranchée  fur  im 
échadaut  drefle  dans  cette  cour,  font  maintenant  adacées, 
depuis  qu’on  a repeint  les  murs  de  rhôtcl  de  ville.  Il  eft 
faux  que  ce  feigneur  palîa  par  une  fenêtre  pour  aller  au 
fupplice.  Il  s’y  rendit  du  grand  coniîftoire,  ôc  l’échaffauc 
n’etoit  élevé  que  de  cibq  pieds. 

De  cette  cour  on  entre,  par  une  porte  de  fer  dorée, 
dans  un  grand  veftibule  : à main  droite  on  trouve  une 
fale  très-vafte  , appellée  le  grand  confiftoirc ^ & dans  la- 
quelle les  capitouls  rendent  la  juftice.  Cette  fale  efl:  ornée 
^e  grands  tableaux,  dont  les  trois  principaux  font  de  la 
main  du  fameux  Antoine  Rivais  ils  repréfentent  la 
naiflance  de  Louis  XIV  , fon  facre  & fon  mariage.  On 
voit  dans  la  même  falle  une  ftatue  de  marbre  de  madame 
Clémence  Ifaure , qui  defeendoit  des  anciens  comtes  de 
Touloufe,  Cette  illuftre  defeendante  de  la  maifon  de 
Touloufe  ût  don  à la  ville  des  lieux  où  fe  tiennent  les 
marchés  au  bled  , au  vin  , aux  légumes  & au  poillbn, 
ainllque  de  fonds  confidérables  pour  bâtir  rhôtel-de-ville. 
Toutes  ces  libéralités  font  énoncées  dans  l’infcription  qui 
eft  au  bas  de  fa  ftatue. 

Le  grand  tableau  répréfentant  l’entrée  de  Louis  XIV 
dans  Touloufe , ôc  qui  faifoit  autrefois  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  cette  falle,  n’y  eft  plus  : il  a été  mis  ailleurs 
6c  remplacé  par  celui  de  la  naillance  du  feu  dernier 
dauphin. 

A gauche  de  cette  falle  eft  la  chapelle , & au-delà  le 
petit  conllftoire.  On  voit  dans  ce  dernier  de  grands  re- 
giftres  ou  livres  d’hiftoire , écrits  fur  vélin.  On  eft  dans 
l’ufage,  depuis  lîx  ou  fept  ftccles,  d’écrire  chaque  année 
tout  çe  qui  fe  palTc  dans  l’état  6c  dans  la  ville  de  Tou- 
loufe, Les  huit  capitouls  & le  chef  du  conllftoire  y font 
peints  en  miniature.  On  marque  dans  ces  regiftres  les 
entrées  des  rois , des  reines  ôc  des  dauphins  dans  la  ville 
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dcTouloofr.  On  y voit  entr’autres  celles  de  Charles  Vîl 
de  Louis  XI  qui  n’étoit  que  dauphin,  ôc  qui  > pour 
faire  donner  à la  reine,  fa  mcre , le  dais  qu’on  lui  re- 
fufoit , la  ht  entrer  en  croupe  derrière  lui.  On  y voie 
pareillement  les  entrées  de  Louis  XII,  de  François  1> 
de  Charles  IX , de  Louis  XIII  6c  de  Louis  le  Grand. 

L’hôtel  de  ville  contient  encore  au  rez  de  chauiTée  une 
falle  de  Tpc-élacle , vafte  6c  bien  décorée,  6c  deux  belles 
falles  deftinées  aux  ailemblées  de  l’académie  des  arts. 

Dans  la  trcilîèine  cour  eft  un  arfénal  où  l’on  conferve 
de  très-bonnes  armes,  mais  en  petite  quantité.  Tout  le 
monde  fait  que  la  moufquéterie  de  Touloufe  palTe  pour 
la  meilleure  de  l’Europe, 

A gauche  du  veftibule , qui  efl:  avant  le  grand  condf- 
toire , on  monte  par  un  trcs-bel  efcalier  de  pierre  aux 
falles  fupérieures  : les  murs  de  cet  efcalier  font  ornés  de 
pluheurs  grands  tableaux. 

Le  premier  repréfentc  le  feu  d’artifice  tiré  en  1741  > 
devant  rhôtel  de  viUe,  pour  la  convalefcence  du  roi  ; le 
fécond  repréfente  l’entrée  de  M,  le  duc  de  Bourgogne 

des  autres  princes  à Touloufe  en  1700  ; le  troihème 
l’entrée  de  Louis  XI  à cheval  , p enant  en  croupe  la 
reine,  fa  mère,  6c  le  quatrième  l’entrée  de  Louis'XIII, 
qui  jure  entre  les  mains  des  capitouls  de  maintenir  les 
pîivilèges  de  la  ville, 

La  première  falle  , que  l’on  trouve  au  haut  de  cet 
efcalier , eft  à droite.  On  y voit  en  entrant  un  magni- 
fique tableau  qui  repréfente  Clémence  Ifaure  6c  les  Jeux 
Floreaux  de  Touloufe,  fous  la  figure  d’une  femme  cou- 
chée qui  tient  un  bouquet  de  fouci  : derrière  elle  font 
deux  enfans  qui  jouent  des  inflrumens.  On  voit  la  ville 
de  Touloufe  dans  le  lointain  ; ce  tableau  efl:  d’une  beauté 
achevée. 

A l’autre  bout  de  la  même  falle  6c  au-dellus  de  la  porte 
efl:  une  Touloufe  guerrière'T^eprcfentée  fous  la  figure  d’u- 
ne Pallas  couchée , qui  de  la  main  gauche  flatte  un  agneau , 
6c  de  la  droite  tient  fa  javeline  ; elle  a auprès  d’elle  (on 
bouclier  , fur  lequel  font  les  armes  de  Touloufe.  Ce  ta- 
bleau efl:  bien  peint , mais  il  n’approche  pas  de  l’autre. 
De  cette  falie  on  entre  dans  la  galerie  appeilée  des 
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Jüuflres  ^ dans  laquelle  font  placés  les  bulles  de  plufieurs 
illullrcs  Touloufains.  Cette  galerie  , dont  le  plafond  cft 
très  élevé  . ed  éclairée  par  deux  rangs  de  croilces  Tun  fur 
l'autre  : elles  donnent  fur  la  cour  de  rhôtel-dc-ville  6c 
fur  la  place  royale. 

Les  bulles  que  l’on  voit  dans  cette  galerie  ne  font  point 
en  marbte  , conume  il  efl:  dit  dans  la  Martinicre , mais 
en  brique  enduite  de  vernis.  Les  illudres  qu’ils  repré- 
fentent  5 font  premièrement J,  furnommé  5ec- 
co,  dans  fon  enfance  ; il  fut , félon  Tacite,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  temps,  ôc  fon  éloquence  égaloit 
fa  valeur, 

Statius  Surculus  y rhéteur  célèbre  du  temps  de 
Néron. 

3. ^  Amilius  Magrms  Arhoricus  y rhéteur  qui  enfeignolt 
à Toulonfe  les  belles-lettres  aux  frères  de  Conftantin. 

4. ^  Viàorinus , rhéteur  d’un  grand  nom. 

The  O dot  le  y roi  de  Touloufe. 

69  Théodoric  II,  aulfi  roi  de  Touloufe. 

j9  Raymond  de  Saint-Gillcs  ; 8.^  Bertrand  y tous  les 
deux  comtes  de  Toulonfe. 

5;.°  Guillaume  de  Nogaret, 

io9  Jacques  Forneri  ou  Fournier  y qui  fut  exalté  pape 
fous  le  nom  de  Benoît  XII. 

II.®  Pierre  Bunel  y qui  a porté  à fa  perfeéHon  la  pu- 
reté de  la  langue  latine  : on  trouve  encore  à la  biblio- 
thèque du  roi  des  lettres  latines  de  cet  auteur,  qui  n’onc 
point  été  imprimées. 

11.^  Joannes  F inus  y éveque  de  Rieux. 

13. °  Nicolas  Bachelier  y grand  fculpteur,  difcipîe  de 
Michel-Ange  & fameux  architeéfe, 

14.  Jean  de  Nogaret  de  la  Valette  y qui  obtint  de 
Charles  IX  le  gouvernement  du  Languedoc. 

ly.®  Arnould  de  Ferrier y un  des  pins  grands  jurif- 
confultes  de  fon  temps  : il  enfeigna  le  droit  à Touloufe , 
fut  depuis  prélldent  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paiÿ> 
6c  enfin  ambafl’adeur  de  France  au  concile  de  Trente.^ 
Jacques  Cujas  , le  plus  fçavant  doébeur  que  nous 
ayons  eu  pour  le  droit  Romain. 

Gui  de  Faur  J feigneur  de  Pibrac , préfidenc  au 
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parlement  de  Paris , 6c  auteur  des  quatrains  qui  ont  paru 
fous  Ton  nom. 

i8.®  Jean- Etienne  Duranti y avocat  du  roi,  6c  dcpuh 
préfident  du  parlement  de  Touloufe- 

i9«“  Pierre  du  Faur  de  Saint-Jory y mort  premier 
prclîdent  du  parlement  de  Touloufe, 

2 0.^  Antoine  Tolcfani  y réformateur  6c  général  de 
l’ordre  de  S,  Antoine  de  Vienne. 

21°  Auger  Ferrier  y médecin  de  la  reine  Catherine 
de  Médicis. 

22°  Philippe  Bertier  y préfident  au  parlement  de 
Touloufe. 

23°  Guillaume  Maran^  qui  préféra  la  profeffion  d’a- 
vocat 6c  une  chaire  de  profefl'eur  de  droit  aux  dignités 
ccciéfiafHques  qu’on  lui  offrir. 

2j.°  Guillaume  Catel y hiflorien  : il  eft  le  premier  qui 
ait  joint  les  preuves  hiftoriques  au  corps  de  fon  ouvrage. 

26.°  Guillaume  de  Fieubet  y préfident  à mortier  au 
parlement  de  Touloufe, 

27°  Pierre  de  Cajèneuve, 

28°  François  May  nard  y poète  tres' connu,  6c  l’un  des 
quarante  de  l’académie  Françoife. 

29.°  Goudouli  y fort  connu  par  fes  poëfîes  en  idiome 
Gafeon  6c  fes  impromptus. 

3 0°  Emmanuel  Magnan  y Minime  qui  fut  grand  phi- 
lofophe  > théologien  6c  mathématicien  : ce  favant  fut  ho- 
noré de  la  vifîte  de  Louis  XIV,  dans  fa  cellule,  lors  de 
fon  pafîage  à Touloufe.  Ce  monarque  voulut  ratriier  à 
Paris  , mais  le  moine  préféra  fon  couvent  aux  honneurs 
qu’on  lui  deûinoic. 

31.°  Campiftron  y fecrétaire  de  M.  de  Vendôme,  au- 
teur de  plufieurs  tragédies. 

Au  nombre  des  hommes  illuflres  que  nous  venons  de 
citer , il  faut  ajouter  Jean  Doujat , profeffeuv  en  droit 
de  la  faculté  de  Paris  3 Jacques  de  Fourre  il , 6c  Guillaume 
Marcel , qui  s’efl:  fait  une  réputation  par  plufieurs  ou- 
vrages d’hiftoire  : il  eft  mort  à Arles,  commiilaire  de  la 
marine  au  département  de  cette  ville , le  27  décembre 
1708  , âgé  de  61  ans.  On  a trouvé  dans  fes  papiers  un 
diéhonnaiie  pour  apprendre  plufieurs  langues,  ôc  uu  livre 
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de  fi^naux  pour  les  évolurions  navales.  On  doit  rayer  du 
nombre  des  illuftres , le  père  Antonin  Cloche  , générai 
des  Dominicains > que  la  Martinicre  fait  Touloufain  de 
naiilânce  : il  écoit  natif  de  Saint-Sever  , cap  de  Gafeogne. 

A une  des  extrémités  de  cette  gaieiie,  a main  droite, 
on  trouve  deux  grandes  falles,  dedinées  pour  des  concerts 
&c  des  bals  aux  fetes  que  la  ville  eft  dans  l’ufage  de  don- 
ner aux  princes  commandants  > 6c  qui  font  leur  entrée 
dans  la  ville  de  Tonlou(e. 

A rautre  extrémité  de  la  galerie , on  voit  une  falle  où 
l’académie  des  jeux  floraux  tient  fes  féances  ordinaires, 
au  tour  d’une  table  ronde  6c  couverte  d’un  tapis  verd  ; 
c'eft  mal- à-propos  que  quelques- uns  la  qualifient  de 
falle  des  comptes.  Cette  falle  eft  décorée  des  portraits  de 
Louis  XlVy  du  chancelier  Boucheraty  de  mademoifelie 
de  Cajiellan  y de  madame  de  Montgut  y qui  toutes  deux 
ont  obtenu  des  lettres  de  maîtrelTe  dans  cette  academie, 
après  avoir  remporté  trois  prix  de  poeile. 

Le  tableau,  qui  repréfente  Louis  XI,  faifant  en  1441 
fon  entrée  dans  la  ville  de  Touloufe  , avec  la  reine  fa 
mère  , 6c  qui  ornoit  autrefois  cette  fale  , n’y  eft  plus  : 
il  eft  placé  dans  le  grand  efcalier , comme  on  l’a  dit  plus 
haut.  Ce  tableau  eft  une  copie  en  grand  de  la  minia- 
ture qui  eft  dans  les  regiftres  du  petit  confiftoire. 

Dans  une  autre  falle  , appellée  la  falle  des  peintures  , 
on  voit  huit  tableaux  admirables,  fans  compter  celui  du 
fond , peint  par  Pierre  Rivait  : il  repréfente  la  fonda- 
tion de  la  ville  d’Âncire  en  Galatie , par  les  Teftofages , 
partis  de  Touloufe.  Ce  tableau  eft  fi  bien  peint,  tout  y 
eft  fî  naturel  6c  la  lumière  y eft  diftribuée  avec  tant  d’arr, 
qu’en  le  regardant  de  l’autre  bout  de  la  fale,  on  le  prend 
pour  un  bâtiment  véritable  : il  a pour  infeription , Xcc- 
tofages  Anciram  condebant. 

Des  huit  autres , un  eft  de  Jouvenet  y un  de  Boulogne. 
& un  de  Coypel  : ils  repréfentent  tous  des  fujets  hiifo- 
liques  relatifs  aux  anciens  Touloufains, 

Le  Capitole  de  Touloufe  étoit  gouverné  , fous  les  Ro- 
mains , par  des  Decemvirs  y auxquels  les  capitouls  ont 
fuccedé.  Ces  derniers  formoienc  la  cour  des  comtes  de 
Touloufe  poir  l’admimftraîion  de  la  juftice  s c’eft  de~Ià 
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qu’ils  portent  encore  aujourd’hui , dans  les  grandçs  céré- 
monies, le  manteau  comtal  qui  eft  d’ccaiiate  doublé  de 
fatin  blanc  > garni  fur  chaque  épaule  d’un  paiement  d'her- 
mine 6c  d’or. 

Les  capitouls  font  gouverneurs  de  Touloufe,  chefs  de 
la  nobledé  > juges  des  caufes  civiles  6c  criminelles  en 
première  inftances  ; juges  de  police  6c  grands  voyers  dans 
i’etendue  de  la  ville  6c  gardiage. 

Ils  décident  feuls , ou  avec  leurs  adelfeurs,  toutes  les 
affaires  relatives  à leur  juiifdiction  : ils  ne  font  tenus 
d’aflcmbler  le  confeil  de  bourgeoilie  , qui  n’eff  autre 
chofe  que  le  confeil  politique  , que  pour  les  affaires  re- 
latives à l’adminiAration  de  la  commune,  c’eft  à-dire, 
qui  concernent  l’économie  6c  les  droits  de  la  ville. 

Le  corps  des  olhciers  municipaux  eft  compofé  de  huit 
capitouls  : ils  ont  quatre  afTelTeurs  avocats  pour  les  aider 
dans  l’adminiftration  de  la  juftice  civile  àc  criminelle  » 
6c  de  la  police. 

Ces  magiftrats , dès  le  moment  de  leur  inftallation  , 
acquièrent  la  noblefîe  pour  eux  6c  leurs  enfans  : ils  ont 
le  droit  d’image  , qu’ils  tiennent  des  Romains  , 5c  qui 
conffte  à faire  placer  leur  portrait  en  grand  dans  une 
des  faîles  de  Thotel  de  ville  , 6c  en  miniature  dans  le 
livre  des  annales.  Ces  regifires  conmiencent  à l’année 
ii8)'  , 6c  contiennent  en  abrégé  les  événemens  les  plus 
intéreflans  de  l’hiftoire  de  Touloufe  6c  du  royaume,  donc 
plufieurs  font  repréfentés  dans  des  tableaux  en  miniature 
qui  font  admirés  des  connoiifeurs. 

Le  Conjèil  de  ville  ou  de  bourgeoifîe  eft  compofé  des 
capitouls , des  anciens  capitouls , appellés  bourgeois  y du 
fénéchal,  du  juge-mage,  du  procureur-général  6c  de  deux 
officiers  du  parlement,  dont  le  plus  ancien  a la  préridence* 

Il  y a de  plus  un  confeil  général  qui  s’affiemble  trois 
fois  Tannée  : il  eft  compofé  du  premier  préiîdent  du 
parlement  ou  d’un  autre  préfidcnt  en  fon  abfence  , de 
deux  confeiliers , des  gens  du  roi  de  cette  cour , du  fc- 
néchal,  du  juge-mage,  d’un  grand-vicaire  de  Tarcheve- 
que  , de  Tabbé  de  Saint-Sernin , du  reéleur  de  Tuniver- 
fité , des  fyndics  des  deux  chapitres,  des  anciens  capitouU 
6c  des  capitouls  aûwels, 

L’hôtd 


TOU  Mî 

L’hôtel  de  ville  efl  gardé  par  une  compagnie  du  guet 
de  70  hommes  > commandés  par  un  capitaine  ^ un  lieu- 
tenant , un  fous-lieutenant , & un  capitaine  de  fanté.  Cette 
compagnie  eft  aux  ordres  des  capitouls,  & compofe  leur 
garde  dans  les  marches  & aflémblées  publiques.  Leur 
uniforme  eft  blanc  , parement  & velde  rouge  , boutons 
d'argent.  Dans  les  cérémonies , ils  portent  une  cafaque 
ou  foubrevefte  rouge  fans  manches , femblable  à celle  des 
foldats  Romains. 

Dans  des  cas  critiques  les  capitouls  mettent  un  plus 
grand  nombre  d’hommes  fous  les  armes , éc  il  y a une 
délibération  de  la  ville  pour  faire  monter  jufqu’à  100  le 
nombre  des  foldats  ou  bas- officiers  qui  compofent  fa 
garde. 

Il  n’y  a point  d’état-major  à Touloufe  , quoiqu'on  y aîc 
envoyé  quelquefois  des  régimens  en  garnifon  ; les  capi- 
touls feuls  font  gouverneurs- nés  de  cette  ville,  fous  les 
ordres  du  commandant  en  chef  de  la  province. 

Il  n’y  a à Touloufe  qu’un  fubdélégué  de  meifieurs  les 
maréchaux  de  France.  Il  n’y  a point  de  commifTaire  des 
guerres , le  fubdélégué  de  l’intendant  de  Languedoc  en 
fait  les  fonctions. 

Cette  ville  ell  abonnée  avec  les  états;  elle  fait  un  corps 
réparé,  & ne  contribue  pas  aux  impofitions  avec  le  refle 
du  diocèfe. 

L’évcché  de  Touloufe  fut  érigé  vers  le  milieu  du  troi- 
ficme  fiècle.  S aint  S aturnin  ^ qu^on  nomme  auffi  faint 
Sernin  y pad'e  pour  avoir  été  le  premier  prélat  de  cette 
cglife.  Il  fut,  dit- on,  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules 
des  l’an  24 y : il  vint  à Touloufe  en  ijo,  fous  le  con- 
fulat  de  Decius  & de  Gratus.  Ce  faint  éveque  éprouva 
le  martyr  quelques  années  après , fous  l’empereur  Valé- 
lien , ou  Galien , ainfi  que  faint  Papoul , fon  compagnon , 
qui  fut  martyrifé  dans  la  partie  du  pays  de  Lauragais  qui 
porte  encore  aujourd’hui  fon  nom. 

L’églife  de  Touloufe  a auffi  l’honneur  de  compter  au 
nombre  de  fes  évêques,  faint  Louis,  fils  de  Charles  II, 
xoi  de  Sicile,  & petit  neveu  de  faint  Louis,  roi  de  France. 
Ce  fut  en  iz()6  que  ce  faint  prélat  fut  mis  à la  tête  de 
cette  eglife  ; mais  il  ne  jouit  que  fept  mois  de  fon  épif- 
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copat.  Environ  vingt  ans  après,  c’eft-à-dire , en  1317^ 
l’Évêché  de  Touloufe , qui  faifoit  alors  partie  de  la  pro- 
vince ecclédatique  de  Narbonne , & formoit  un  des  dio- 
cefes  les  plus  étendus  du  royaume,  fut  érigé  en  arche- 
vêché par  le  pape  Jean  XXII , fur  la  ün  de  la  première 
année  de  fon  pontificat.  Ce  fouverain  pontife  donna  fept 
fujfffagans  à cette  nouvelle  métropole  ; favoir , Pamiers  j 
qui  d’abbaye  avoir  été  érigé  en  évêché  par  Boniface  VIII, 
en  1196)  ôc  dépendoit  de  Narbonne  ; Pieux  6c  Mire^ 
poix  y qui  n’étoient  que  de  iîmples  égliles  paroilfiales , 
dépendantes  du  diocèi^e  de  Touloufe;  Montauban  ^ Lom-^ 
hè^y  Saint-Papoul y qui  étoient  des  abbayes,  ôc  Lavaurc, 
un  prieuré  dépendant  de  Saint  Pont  , qui  n’étoit  pour 
lors  encore  qu’une  abbaye. 

Le  diocèfe  de  Touloufe  comprend  environ  2 fo  paroif- 
fes , partagées  en  fîx  archiprêtrés , tant  à la  droite  qu’à 
la  gauche  de  la  Garonne , ôc  dont  un  grand  nombre  font 
de  la  province  de  Guienne.  Il  y a d’ailleurs  dans  ce  dio- 
cèfe  neuf  abbayes  : celles  de  Grand-Selve  y Eaumes  y le 
Mas-Garnier  y Saint- Sernin  y la  Capelle  6c  Fav as  ; deux 
cglifes  collégiales,  fans  compter  le  chapitre  de  la  métro- 
pole, ôc  celui  de  l’églife  abbatiale  de  Saint-Sernin  y aufïï 
à Touloufe  i celles  de  Lile- Jourdain  ôc  de  Saint-Félix 
de  Caraman  y outre  un  grand  nombre  de  communautés 
d’hommes  ôc  de  filles. 

L’archevêque  de  Touloufe  jouit  d’environ  1 00000  liv. 
de  rente  , quoiqu’il  ne  paie  que  /ooo  florins  i la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

Il  s’eft  tenu  en  cette  ville  vingt-deux  conciles.  Le  vingt- 
deuxième  fut  célébré  l’an  1 590.  Le  cardinal  François  de 
Joyeufe  , archevêque  de  Touloufe  , publia  des  réglemens 
utilés  fur  les  devoirs  des  évêques , des  chapitres  y des  curés , 
des  prêtres  ôc  des  clercs  ÿ des  piédicareurs , des  vicaires 
forains  Ôc  des  moniales. 

Le  domaine  temporel  de  l’archevêque  de  Touloufe  fait 
un  corps  diflinél  & une  jurifdiétion  féparée.  Il  confifte 
en  trente-fept  bourgs  ôc  villages , qui  dépendent  tous  du 
diocèfe  de  Touloufe  pour  lefpirituel,  excepté  trois  qui 
font  des  diocèfts  de  Mirepoix  ôc  de  Rieux.  La  principale 
ville  de  cette  tempof alité  cfl:  Verfeil.  C’efl:  une  des  onze 
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villes  diocéfaines  qui  députent  aux  états  : elle  efl  (Ituée  à 
qnatie  lieues  au  levant  de  Touloufe , & a titre  d’archi» 
prétré. 

Balma  cft  la  maifon  de  campagne  de  l’archevêque  de 
Touloufe  : elle  eft  fituée  entre  cette  ville  &c  Verfeil. 

Ce  fut  fous  le  regne  de  Raymond  V,  comte  de  Touloufe , 
que  rhérélîe  des  Albigeois  donna  lieu  à 1 etablifTement 
d’une  inquifition  à Touloufe  , fous  S,  Dominique.  Ce 
tribunal  fut  déclaré  cour  royale  par  arrêt  du  parlement 
de  Taris,  du  ii  mai  i3  3i*  Les  Albigeois  ayant  été  peu 
à peu  détruits,  ce  tribunal,  dont  la  rigueur  épouvantoic 
tout  le  monde  , perdit  infenfiblemenc  fon  autorité  , à 
quelques  légers  attributs  près  qui  lui  reftèrent , comme 
entr’aurres  , celui  d’examiner,  Ci  dans  les  afpirans  aux 
capitouls  il  n’y  avoir  pas  quelqu’un  de  fiifpeâ:  d’hérélîe. 
Mais  dans  le  fîécle  dernier  M.  de  Montehal,  archevêque 
de  Touloufe , fe  fit  attribuer  ce  droit  par  arrêt  du  confeil, 
à Texclufion  de  Tinquifiteur , puifque  par  les  conftitutions 
canoniques  mêmes  , les  évêques  font  inquifiteurs  nés  dans 
leurs  diocefes. 

On  a fupprimé  les  300  livres  de  gages  attachés  à 
l’office  d’inquifiteur , éc  on  a fait  une  chapelle  de  la  cham- 
bre que  S.  Dominique  occupoit  dans  la  maifon  de  l’inqui- 
fition. 

L’églife métropolitaine,  fous  l’invocation  de  S.  Etienne, 
eft  un  des  plus  beaux  vailTeaux  du  royaume,  maisil  n’cft 
pas  fini.  Le  chœur , vafte  , clair  & fort  élevé  , efl:  rempli 
de  beautés  auxquelles  ne  répondent  guère  celles  de  la  nef 
qui  n’efl:  qu’à  moitié  achevée. 

Le  maître-autel  eft  du  deftîn  de  Gervais  Drouet^  qui  a 
faft  lui-même,  en  1^70,  les  figures  du  lapidement  de 
S.  Etienne.  L’architefture  eft  d’ordre  corinthien  à co- 
lonnes , frifes , & panneaux  de  marbre  de  Languedoc. 

La  cloche  qu’on  nomme  la  Cardaillac  y d’une  grofiéur 
énorme  ; c’eft  un  préfent  de  Jean  de  Cardaillac  , pa- 
triarche d’Alexandrie , & adminiftrateur  perpétuel  de 
léglife  ôc  de  l’archevêché  de  Touloufe,  mort  le  7 oftobre 
1 5 90»  Le  poidsde cette  cloche  eft  de  cinq  cents  quintaux, 
ou  de  cinquante  mille  livres.  Le  cloître  de  cette  églife  eft 
fort  vafte , ainfi  que  le  palais  archiépifcopal. 
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Le  chapitre  de  Saint-Etienne  eft  compofé  d’nn  prévôt, 
qui  jouit  de  5 0000  liv.  de  rente  > d’un  grand  archidiacre  , 
de  quatre  archidiacres,  d’un  théologal , d’un  official  » d’un 
chancelier  de  Tuniveriité  Sc  de  vingt-  quatre  chanoines.  Le 
bas-chœur  eft  compofé  de  trente-deux  prébendiers , de 
vingt-quatre  prêtres  de  chœur  , & d’une  chapelle-mufique, 
La  prévôté  eft  cleéHve  , les  autres  dignités,  ôc  les  cano- 
nicars  du  côté  droit , font  à la  nomination  de  l’archevêque  ; 
ceux  du  côté  gauche  à celle  du  chanoine  dont  c’eft  le  tour 
de  nommer.  Ces  bénéfices  rapportent  à chacun  de  ceux 
qui  en  font  pourvus  environ  4000  liv.  de  rente. 

Le  chapitre  de  l’abbayc  commendataire  de  Sainte 
Sernin  ou  Saint- Saturnin , de  la  même  ville  , eft  com- 
pofé d’un  chantre , d’un  théologal,  qui  ne  font  pas  digni- 
taires, & de  vingt-quatre  chanoines,  outre  un  certain 
nombre  de  prébendiers , & une  chapelle-mufique.  L’abbé 
commandataire  jouit  de  i§ooo  liv.  de  rente  ou  environ; 
il  paie  4000  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 
Cet  ancien  monaftère  étoit  dans  fon  origine  occupé 
par  des  religieux  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  qui  dans  la 
fuite  furent  remplacés  par  des  chanoines  réguliers  de 
l’ordre  de  Saint-Auguftin  ; mais  ils  font  aujourd’hui  fécu- 
larifés,  ainfl  que  ceux  de  la  cathédrale  , qui  ont  été  long- 
temps réguliers , auffi  fous  la  règle  de  Saint-Auguftin. 

L’églife  de  Saint-Sernin , d’une  architeéfcure  gothique , 
eft  vafte  & majeftueufe,  mais  fort  fombre.  On  y remar- 
que un  très-bel  orgue.  Son  clocher  eft  fort  beau  & très- 
élevé.  Suivant  une  ancienne  tradition,  cette  églife  a été 
bâtie  fur  des  pilotis  dans  un  lac.  On  dit , il  eft  vrai , que 
dans  le  chœur  , du  côté  de  l’évangile , il  y a un  endroit , 
où  un  canal  répond  depuis  les  fondemens  de  l’édifice  juf- 
qu’à  hauteur  d’homme , & qu’en  prêtant  l’oreille  fur  cet 
endroit  on  entend  un  certain  murmure,  femblable  à celui 
des  eaux  qui  coulent  au-deflbus , mais  les  habitans  de  la 
ville  n’ont  aucune  connoiflance  de  cette  particularité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut  regarder  cette  églife  comme 
une  des  plus  refpeétables  du  monde  chrétien  parle  nombre 
des  corps  faints  qu'elle  renferme  , & qui  font  dépofés  dans 
des  niches  pratiquées  aux  chapelles  qui  font  au  pourtour  du 
chœur.  On  y montre  plufleuis  châlTes  remplies  de  reliques  * 
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& jurquanx  fouterrains,  tout  infpiie  la  fainteté.On  y voit 
des  autels , des  fciilpcui  es , des  inferiprions  > des  lampes , ôc 
antres  ornemens  convenables  à ces  lieux.  Cette  églife  a 
deux  rangs  de  piliers  de  chaque  côté,  ôc  pludeurs  cha- 
pelles foLiterraines.  Elle  fe  vante  d’avoir  i6  corps  faints, 
dans  le  nombre  defquels  il  y a fept  apôtres  ; favoir , ceux 
des  deux  faints  Jacques,  faint  Philippe,  faint  Barthélé- 
my, faine  Simon,  faint  Jude  ôc  faint  Barnabé. 

Le  corps  de  faint  Sernin , eft  enfermé  dans  une  grande 
châlTe  , couverte  de  lames  d’argent.  Une  autre  châiîe , 
qu’on  voit  dans  cette  meme  églife  ôc  qui  eft  celle  de 
faint  George , eft  d’un  prix  ineftimable  : elle  repréfentc 
un  temple  à l’antique  d’ordre  corinthien , avec  des  figu- 
res de  ronde-bofte  dans  les  entre-colomnes , Sc  quatre 
autres  qui  repréfentent  les  quatre  Évangéliftes , 6c  font 
aftiifes  une  à chaque  coin  du  focle.  Cette  châfie  eft  le 
chef-d’œuvre  Bachelier  y orfèvre  très  habile,  ôc  frère 
de  ce  fameux  fculptetir,  à qui  les  Touloufains  ont  donné 
une  place  parmi  les  hommes  illuftres  qui  font  dans  la 
galerie  de  leur  capitole.  On  conferve  aufti  dans  cette  églife 
un  livre  de  prières,  donné  par  Charlemagne  : il  eft  écrit 
en  lettres  couleur  de  pourpre,  ôc  la  couverture  eft  enrichie 
de  pierres  précieufes. 

La  collégiale  abbatiale  de  Saint  Sernin  eft  eti  même 
temps  paroilfiale.  Les  autres  paroiffes  de  la  ville  de  Tou^ 
loufe  font  celles  de  Saint-Etienne  y établie  dans  l’églifc 
métropolitaine,  de  la  Daurade  y delTervie  par  des  Béné- 
diélins , de  la  Dalbade  , du  Taur  y de  Saint-Pierre  y de 
S .Nicolas^  de  S aint- Michel  y en  tout  huit  paroifiés. 

Les  fix  premières  font  dans  la  vdie  : la  paroilTe  de  S. 
Nicolas  eft  dans  le  bourg  Saint-Cyprien  , àc  celle  de  S, 
Michel  hors  la  ville. 

Il  faut  mettre  au  nombre  des  chofes  paftees  ce  que  la 
Martinière  ôc  les  autres  géographes  rapportent  de  Léglife 
de  la  Daurade,  Elle  vient  d’être  entièrement  démolie  > 
pour  être  reconftruite  : fes  nouveaux  murs  font  déjà  élevés, 
en  1757,  à fix  pieds  de  hauteur.  L’ancienne  églife  étoic 
en  partie  compofée  des  reftes  d’un  temple  dédié  à Apol- 
lon , dont  la  moitié  fubfiftoit  en  foa  entier , ornée  de 
colomnes  ôc  de  bas-reliefs.  Ces  colomncs  ôc  ces  murail- 

Z iij 


5^8  TOU 

les  avi^ient  depuis  été  couvertes  par  les  Vidgots  d’une 
très- belle  rnofaïque  de  faints  ôc  des  prophètes,  ôcc.  Les 
morceaux  de  voûte  dorés , qui  compofoient  cette  mofai- 
qne  , drent  donner  à l’églife  le  nom  de  Daurade  y qui  en 
langue  Touloufaine  lignifie  dorée.  La  ftatue  miraculeufe 
de  Notre-Dame,  que  l’on  conferve  dans  cette  églife  , n’ell 
point  dorée , mais  de  couleur  noire  ^ revêtue  de  riches 
étoffes  : on  la  nomme  Notre-Dame  la  noire.  Dans  les 
calamités  publiques,  les  capirouls  font  un  vœu  folemnel 
à la  Vierge  , dont  on  defeend  la  flatue,  & ces  vœux  font 
ordinairement  efficaces  & fuivis  d’un  prompt  fuccès. 

La  maifüii  des  Bénédiéfins  efl:  grande  6c  belle  : on 
y admire  une  terrafiè  immenfe  & magnifique  , élevée 
fur  le  bord  de  la  Garonne  à la  hauteur  du  premier  étage, 
& bordée  d’une  baluftrade  en  fer  : cette  terrall'e  fe  nom- 
me le  Mirandc, 

La  Dalbade  elf  une  alTez  belle  églife  : fon  clocher  ell: 
îç  plus  haut  de  la  ville.  Les  pères  de  l’Oraroire  , qui 
deiîervenc  cette  patoilTe , y font  établis  depuis  1720. 

. On  ne  compte  plus  en  tout  que  dix-huit  à vingt  com- 
munautés religieufes  d’hommes  à Touloufe  depuis  la  dif- 
folution  de  la  fociété  des  Jéfuites  qui  occupoient  trois  ou 
quatre  maifons  dans  cette  ville  ; 6c  encore  y a^t-il  appa- 
rence que  ce  nombre  fera  réduit,  en  vertu  de  l’édit  de 
1768.  Les  communautés,  qui  fubfiftent  aujourd’hui,  font 
toutes  fort  nombreufes,  fur- tout  celles  des  mendians.  Les 
plus  remarquables  font , outre  les  deux  dont  nous  avons 
parlé)  le  grand  couvent  des  Dominicains  ou  Jacobins  y 
la  première  6c  la  plus  ancienne  maifon  de  l’ordre  ; les 
Cordeliers  ou  la  grande  obfervances  les  pères  de  la  Doc- 
t,rine  Chrétienne  de  Saint-Rome  ^ les  grands  Carmes  6c 
la  Chartreufe, 

. L’églife  des  Carmes  efl:  fort  vafle , & on  y admire  fur- 
tout  la  chapelle  du  Mont -Carmel,  qui  efl:  magnifique 
pour  fes  dorures  6c  autres  ornemens.  Sur  la  muraille  du 
cloître  de  ces  religieux  on  voit  une  peinture  fort  ancien- 
îie , qui  repréfente  un  roi  de  France  à cheval , s’inclinant 
devant  une  image  de  la  Vierge.  On  y voit  aufli  fept  fei- 
gneurs  tout  armés,  hors  la  tete,  marchant  à pied  der- 
rière le  roi , avec  les  armoiries  de  leurs  maifons  6c  leurs. 
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fioms  au  bas.  Il  y en  a deux  d effaces,  & on  n’en  peut 
lire  que  cinq,  qui  f^ont  ceux  du  duc  de  Touraine,  du  duc 
de  lionrbon,  de  Pierre  de  Navarre,  d’Henri  de  Ban, 
d’Olivier  de  Cliîîbn.  Le  fond  du  tableau  eft  chargé  de 
loups , de  fangliers,  & tout  en  haut  il  y a une  efpèce  de 
fiife , où  font  peints  deux  anges , portant  des  bandelettes , 
fur  lefquclles  on  lit  trois  fois  le  mot  efperance.  La  tra- 
dition porte  que  le  roi  Charles  YI , étant  à la  chafTe 
dans  la  foret  de  Bouconne  , à quelques  lieues  de  Tou- 
loufe  , fut  furpris  feul  par  la  nuit  au  milieu  du  bois,  fans 
favoir  où  il  étois , ni  comment  en  fortir  , que  dans  cet 
embarras  il  fe  voua  à la  Sainte  Vierge , ôc  s’adrefla  par- 
ticulièrement à une  chapelle  qui  eft  dans  leglife  des  Car- 
mes , fous  l’invocation  de  Notre-Dame  de  bonne  efpé- 
rance.  Il  eut  à peine  fait  ce  vœu  , qu’il  entendit  fonner 
du  cor  en  meme  temps  la  voix  des  chiens  : ce  qui 

fît  qu’il  rejoignit  bientôt  fa  cour.  Il  accomplit  aufTitôc 
fon  vœu , éc  diftribua  aux  princes  & aux  grands  qui  étoient 
avec  lui  à chacun  une  ceinture  d’or  , fur  laquelle  étoit 
écrit  le  mot  cfpérancc.  Il  eft  bon  d’obferver  que  Char- 
les VI  inftitua  cet  ordre  à l’imitation  de  celui  que  Louis 
duc  de  Bourbon,  fon  oncle  maternel,  avoit  inftitué  zo 
ans  auparavant. 

L’églife  des  Jacobins  eft  grande  & belle,  mais  fa  voûte 
trop  élevée  , fi  bien  qu’on  a été  obligé  de  la  foutenir  pat 
fept  colomnes  magnifiques  qui  coupent  l’églife  en  deux, 
ôc  préfentent  une  difpofîtion  de  bâtiment  fort  extraordi- 
naire : on  remarque  principalement  dans  cette  égtife  lè 
tombeau  de  faint  Thomas  d’Aquin  , qui  eft  conftrnit  de 
façon  que  quatre  prêtres  y peuvent  dire  la  mefl’e  en  meme 
temps  devant  les  reliques  du  faint , qui  font  dans  une 
châiTe  magnifique  d’argent  doré.  Le  chef  de  ce  faint  eft 
dans  la  facriftic. 

Il  y a une  bibliothèque  publique  au  couvent  des  Cbr- 
deliers  ou  de  la  grande  obfervance , fondée  par  le  pré- 
fîdent  Donneville.  Au  milieu  du  chœur  de  l’églife  de  ce 
monaftère  on  a élevé  le  tombeau  d’un  gentilhomme  T ou- 
loufain  , appellé  Denis  de  Bellev  'eie  ^ qui  fit  conftruire  le 
maître-autel  : c’eft  par  erreur  qu’on  attribue  ce  tombea 
à un  comte  de  Touloufe,  Au  côté  droit  du  grand  aute 
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on  voit  celui  d’Etienne  Durant! , préddent  au  parlement 
de  cette  ville,  qui  fut  tué  dans  une  émeute  populaire  en 
1^89.  Du  côté  oppofé  efl:  élevé  le  tombeau  de  fon  petit- 
fils.  Le  retable  du  maître-autel  efl:  d’ordre  corinthien  > 
à colomnes,  frifesôc  panneaux  de  marbre  de  Languedoc  > 
6c  le  plus  excellent  ouvrage  qu’on  puifl’e  voir  pour  la 
fîmplicité  ôc  pour  fon  bon  goût  : cet  ouvrage  eft  de  Ba- 
chelier. On  defcend  de  la  facriftie  dans  un  caveau , qu’on 
appelle  le  charnier,  6c  dont  en  parle  beaucoup,  pareequ  on 
y conferve  plufleurs  fquelettes  deflcchés  d’hommes  6c  de 
femmes^  après  avoir  demeuré  long-temps  expofés  à l’air 
fur  la  voûte  ou  fur  le  clocher  de  l’églife.  Ces  fquelettes, 
n’ayant  que  la  peau  fur  les  os,  font  drefles  tout  à l’entour 
contre  la  muraille  de  ce  caveau  : ce  font  les  corps  def- 
féchés  de  ceux  qu’on  retire  des  tombes  de  l’églife.  On  dit 
que  la  terre,  fur  laquelle  efl:  bâtie  l’églife,  a la  propriété 
de  confumer  les  chairs  fans  endommager  le  refte  du 
corps  ; vertu  qu’elle  n’a  point  dans  les  cloîtres  6c  autres 
lieux  de  la  ville  ou  l’on  enterre.  Lorfqu’on  inhume  dans 
réglife  des  corps  nouveaux,  on  porte  les  anciens  au-defllis 
de  réglife  pour  difliperle  mauvais  air,  ôc  après  un  certain 
temps  on  les  range  avec  les  autres  dans  le  charnier  dont 
nous  avons  parlé.  On  a vu  long-temps,  parmi  ces  fque- 
iettes , celui  de  la  belle  Pauky  qui  fut  la  plus  belle  femme 
de  Touloufe. 

La  voûte  de  cette  églife  efl  de  la  plus  grande  beauté. 
On  voit  au-defl'us  de  la  principale  porte  en  dedans  un  dou- 
ble orgue  , dont  la  menuiferie  frappe  les  connoifléurs  , 
ainii  que  les  fculptures  qui  en  font  les  ornemens. 

Les  cloîtres  du  monaftère  font  fort  beaux,  6c  ornés  de 
peintures  qui  repréfentent  la  vie  de  faint  François.  L’en- 
clos efl:  fpatieux , 6c  la  communauté  de  la  maifon  fort 
nombreufe. 

Il  y a une  autre  bibliothèque  publique  aux  pères  de  la 
Dodrine  chrétienne  de  Saint-Rome. 

La  Chartreufe  de  cette  ville  efl:  une  des  plus  belles  du 
royaume.  Cette  maifon  a un  cloître  qui  eft  curieux  pour 
fa  longueur.  Le  petit  jardin  de  don  prieur  efl:  rempli 
d’orangers,  ôc  on  y voit  outre  cela  une  petite  orangerie 
ptopre. 
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L’églife  de  la  maifon  profeile  des  Jcfuites  a été  dé- 
truite depuis  la  didblution  de  cetre  fociété,  & l’on  s’efc 
propofé  de  bâtir  des  maifons  bourgeoifes  dans  le  meme 
emplacement.  Le  tombeau  , qui  renferme  le  cœur  du 
maréchal  de  Montmorenci  , élevé  dans  cette  églife  , a 
été  tranfporté  dans  l’églife  collégiale  de  S.Scrnin.  Quant 
à la  maifon  qu’occupoient  ces  pères , avec  un  college 
royal  qui  a 30000  livres  de  revenu,  Sc  dont  les  études 
font  très  floriilantes  , la  belle  ftatue  d’Hercule  , de  la 
jnain  du  célèbre  Bachelier^  Ôc  qui  faifoit  un  des  princi- 
paux ornemens  de  cette  maifon,  efl:  aujourd’hui  placée 
hors  le  faubourg  Saint-Etienne  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne de  M.  l’abbé  Cambon  ^ ccnfeiller  au  parlement. 
L'Hercule,  que  cette  ftatue  repréfente,  étouffe  de  cha- 
que main  un  ferpent  : les  attitudes  font  fi  naturelles  ÔC 
fl  animées,  que  les  connoiffeurs  y trouvent  quelque  chofe 
du  Laocoon  du  Vatican. 

Outre  les  communautés  d’hommes  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y a àTouloufe  quatre  compagnies  ou  confrai- 
ries  de  pénitens , dont  la  plus  ancienne  eff  celle  des  pé- 
nitens  blancs.  Les  autres  compagnies  font  celles  des  pé- 
nitens bleus  ) des  pénitens  noirs  & des  pénitens  gris^ 
Celle  des  pénitents  bleus  efl:  la  plus  célèbre  compagnie 
de  pénitens  de  tout  le  royaume  : elle  compte  parmi  fes 
confrères  plulîeurs  rois  6c  pluiieurs  princes  du  fang , en- 
tr’autres  les  rois  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV, 
monfeigneur  le  Dauphin  6c  meflleurs  les  princes.  On  voit 
encore  dans  leurs  regiflres  les  noms  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  les  plus  diflinguées  dans  le  clergé  , dans 
l’épée  6c  dans  la  robe. 

La  chapelle  des  pénitens  bleus  efl  une  des  plus  régu- 
lières de  toute  l’Europe  5 c’efl  un  ovale  parfait , entou- 
ré de  vaftes  galeries,  6c  décoré  intérieurement  de  pilaf- 
tres  en  plâtre  6c  de  bas-reliefs  de  la  main  du  fameux 
Darcis,  mort  doyen  de  l’académie  de  fculpture  à Paris. 

La  chapelle  des  pénitens  noirs  efl*  ornée  de  très- beaux 
tableaux.  Celles  des  autres  compagnies  font  auffi  fort 
ornées. 

La  maifon  des  chevaliers  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  jé- 
rufalcm  efl  fort  belle  : c’efl  le  fécond  grand  prieuré  de 
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la  langue  de  Provence  , & par  confcquent  de  l’ordre. 

La  ville  de  Touloufe  a trois  ou  quatre  féminaires,  en"* 
tt’autres  un  pour  les  Irlandois. 

On  comptoir  à Touloufe  dix*fcpr  maifons  de  religieufes 
cloîtrées  ; mais  depuis  quelques  années  on  en  a fupprimé 
plulîcurs,  entr’autres  l’abbaye  de  Saleuques , de  l’ordre 
deCîteaux,quiavoitétc  transférée  du  paysde>Foix  & le 
monaftère  de  Saint -Pantaleon  , d'AugufHnes. 

La  principale  de  celles  qui  fubhftcnt  eft  l’abbaye  de 
Saint-Sernin , de  chanoinefTes  de  l’ordre  de  S.  Auguftin. 
Les  autres  maifons  de  £lles  les  plus  remarquables  font 
celles  des  Malthoifes  y ou  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Je- 
rufalemy  ôc  des  Feuillantines , lîtuées  l’une  & l’autre  dans 
le  faubourg  Saint-Cyprien. 

Les  Malthoifes  font  diftingnées  en  trois  clalTes  ; fça- 
voir>  les  chevalieres  y qui  font  les  memes  preuves  que 
les  chevaliers  de  l’ordre  de  Malthe  , les  religieufes  fer- 
vantes  & les  converfes, 

La  maifon  des  Feuillantines  efl  la  prciriêre  de  cet  ordre 
& la  feule  avec  celle  de  Paris. 

La  ville  de  Touloufe  a deux  grands  hôpitaux  > celui  de 
rHôtel-  Dieu  , autrement  appellé  V hôpital  Saint-Jacques  , 
êc  celui  de  Saint- Jofepk  de  la  Grave  y qui  eft  l’hôpital 
général. 

L’Hôtel-Lheu  efl:  deiliné  pour  les  pauvres  malades  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  : il  en  a contenu  jufqu’à  1800. 
Cette  maifon  efl:  delîervie  par  24  fœurs  grifes  de  faint 
Vincent  de  Paul  pour  le  fervicc  des  malades  , éc  par  4 
pretres  pour  le  fpirituel.  Il  y a d’ailleurs  plufieurs  mé- 
decins & chirurgiens  recommandables  par  leurs  talens. 

L’hôpital  général , plus  communément  appellé  de  la 
Grave  y contient  environ  3000  pauvres.  On  y reçoit  les 
enfans  trouvés,  les  iniîrmes  d’efprit,  les  femmes  de  mau- 
vaife  vie , ôcc.  &c.  ce  dernier  eft  deflervi  par  des  filles 
de  la  pitié  qui  fe  dévouent  au  fervice  des  pauvres.  Il  y 
a quatre  preues  éc  plufleurs  bas-officiers. 

Quant  à l’adminiftration  des  biens  de  ces  deux  maifons  >■ 
elles  font  dirigées  par  un  corps  de  direction , compofé 
de  l’archeveque , de  plufieurs  officiers  du  parlement , des 
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eapitouh  & de  24  autres  directeurs  tant  féciilicrs  qu’ec- 
clcliailiqucs. 

Les  batimens  de  ces  deux  maifons  font  immenfes,  & 
il  y règne  un  ordre  & une  propreté  Turprenante. 

Il  y a encore  un  hôoiral  pour  de  pauvres  filles  orphe- 
lines, ôc  un  couvent  de  religicufes  horpitalières , où  i’oa 
reçoit  un  certain  nombre  de  filles  malades. 

Dans  chacune  des  paroidès  de  Saint-Etienne  ^ Saint- 
Sernin  ôc  la  Daurade  ^ il  y a des  maifons  de  charité  , 
fervies  par  des  fœurs  grifes , qui  foornifTent  gratis  aux 
pauvres  du  bouillon  &:  des  remèdes.  Chacune  de  ces  mai- 
fons  a des  fonds  confîdérables. 

Id univeijïté  de  Touloufe  eft  la  fécondé  du  royaume  : 
elle  fut  fondée  en  123-3  par  le  pape  Grégoire  IX,  6c  elle 
eft  compofée  de  quatre  facultés,  dont  la  plus  célèbre  eft 
celle  de  droit.  Le  recteur  eft  toujours  pris  parmi  les  flx 
profelTeurs  de  chaque  faculté^  éc  il  change  tous  les  trois 
mois  par  ordre  du  tableau.  Il  y a huit  doCteurs  agrégés 
à la  faculté  de  droit  qui  ne  peuvent  point  prétendre  au 
reCtorat.  La  faculté  de  médecine  a un  théâtre  anatomi- 
que, outre  lequel  il  y a une  école  de  chirurgie.  La  faculté 
des  arts  a quatre  agrégés , favoir  deux  prêtres  de  la  Doc- 
trine chrétienne  ou  du  collège  Le/quille  ^ 6c  deux  aunes 
fixés  au  collège  royaL  Ces  quatre  agrégés  enfeignenr  pu- 
bliquement ; mais  les  agrégés  en  droit  n’enfeignenr  peint 
publiquement , à moins  qu’ils  ne  remplacent  un  pro- 
fciTeur. 

Pour  la  faculté  de  théologie  il  y a trois  profelfcurs 
royaux , publics  àc  perpétuels , gages  par  le  roi  , 6c  fix 
profefTeurs conventuels,  aufïi  publics,  mais  non  perpétuels. 
LTn  des  trois  profefieurs  royaux  enfeigue  les  libertés  de 
i’églife  Gallicane. 

Le  college  royal  6c  celui  de  Lefquille  font  les  deux 
feuls  où  l’on  enfeigne  les  humanités  6c  la  philofophie.  Il 
y a plufieurs  autres  collèges  dans  la  ville  , mais  ils  ne 
font  pas  de  plein  exercice,  6c  il  n’y  a dans  chacun  qu’nii 
certain  nombre  de  bourfiers , dont  la  plupart  font  obligés 
d’étudier  en  droit.  Les  principaux  de  ces  collèges  fonî: 
ceux  de  Saint-  Martial  y de  Sainte-Catherine^  de  Feix 
6c  de  Périgord  : les  autres  font  ceux  de  Narbonne  3 dc- 
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Magüdonne  ^ de  Saint-Nicolas  ou  de  Mirepoix  6c  de 
Raymond, 

Le  collège  de  Narbonne  fut  fondé  en  1343  pat  Gaf- 
bert,  archevêque  de  Narbonne. 

Celui  de  Saint-Martial  fut  fondé  par  le  pape  Inno- 
cent VI,  la  feptième  année  de  fon  pontificat.  Ce  pape 
s’appelloit  Etienne  d’Albert,  natif  du  Limoufin>  6c  avoir 
été  profefTeur  en  droit  dans  Tuniverfîté  de  Touloufe  : il 
y a fonde  24  bourfes  pour  de  pauvres  étudians  Limou- 
fins  6c  Touloulins  qui  auroient  déia  étudié  au  moins  un 
an  en  philofophie*  Voyez  les  détails  de  cette  fondation 
à l’article  Limoges.  Ce  collège  a donné  Etienne  Baluze 
à la  république  des  lettres. 

Le  collège  de  Maguelonne  fut  fondé,  en  1370,  pour 
l’entretien  de  dix  pauvres  étudians  en  droit , par  le  car- 
dinal Audouin  qui  avoir  été  évêque  ou  adminiflrateur 
perpétuel  de  Maguelonne. 

Le  collège  de  Périgord  fut  fondé  par  le  cardinal  de 
Taîeyran,  pour  des  jeunes  gens  pauvres  du  Bearn  6c  des 
autres  domaines  de  la  maifon  de  Foix  ; mais  fa  mort  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  l’achever,  le  pape  Grégoire  XI 
y mit  la  dernière  main.  Cette  fondation  eid  pour  vingt 
colicgiars , dont  quatre  doivent  fe  faire  prêtres  , pour 
ded'ervir  la  chapelle  que  ce  pape  voulut  être  dédiée  à 
faint  Fronton.  Ce  collège  avoir  autrefois  une  belle  5c 
ïîombreufe  bibliothèque  de  manuferits  qui  ont  été  dif- 
perfés.  Le  cardinal  d’OfTat , Pierre  de  Marca , archevê- 
que de  Touloufe  6c  enfuite  de  Paris,  6c  François  Bofquet, 
fuccefîivement  évêque  de  Lodève  6c  de  Montpellier,  ont 
été  bourfîers  de  ce  collège. 

Celui  de  S ainte^' Catherine  fut  fondé,  en  1382,  pour 
24  bourfîers  Limoufîns  6c  Touloufîns , à Vinfiar  de  celui 
de  Saint-Martial,  par  le  cardinal  de  Pampelonne , neveu 
du  pape  Innocent  VI  : il  donna  fa  maifon  dans  la  rue 
des  Argentiers , où  eft  ce  collège  3 la  terre  de  Verbe- 
rans,  6cc.  Limoges. 

Le  collège  de  Saint -Nicolas  ou  de  Mirepoix  a été 
établi,  en  pour  8 collégiats , par  Guillaume  du 

Puy,  eveque  de  Mirepoix  : un  de  ces  huit  bourfîers  ou 
collégiats  doit  être  prêtre  pour  dire  la  mefTe. 
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Le  college  de  Foix  fut  fondé  en  14^7  pour  24  bour- 
fiers,  par  Pierre,  cardinal  de  Foix. 

Le  college  de  Raymond  a été  établi  par  Pierre  de  S. 
André , evcque  de  Carcaflbnne , dont  on  voit  les  arme^ 
en  bien  des  endroits  de  ce  college. 

Il  cû  forti  de  ces  maifons  d’éducation  plullenrs  per- 
fonnes  illuftres  qui  ont  fervi  l’églife  6c  l’état,  6c  au  nom- 
bre defquelles  on  compte  11  cardinaux. 

Outre  les  collèges  dont  nous  venons  de  parler , il  y 
en  avoir  pluHenrs  autres  à Toiiloufe  > mais  ils  furent  tous 
fupprimés  par  lettres- patentes  du  roi  Henri  II , en  i y f i, 
pour  en  appliquer  les  revenus  à l’établiUement  de  deux 
collèges  de  plein  exercice,  ou  l’on  enfdgnoic  les  langues 
Hébraïque,  Grecque  6c  Latine^  6c  les  arts  libéraux.  L’exé- 
cution de  ces  patentes  fut  commifes  au  parlement  ; mais 
elle  n’eut  lieu  qu’en  1 y y y , que  le  collège  de  Lcfquille 
fut  achevé  de  bâtir.  C’efl:  un  des  collèges  de  plein  exer- 
cice , dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On  eut  foin  d’y 
mettre  de  bons  régens  6c  dans  le  nombre  de  ceux  qui  y 
ont  enfeigné  , on  compte  Adrien  Turnebe  , Tubœuf, 
Thomas  Barclay  , Durand  , Parifot , d’Avela  6c  Mu- 
ret, 6cc. 

La  ville  donne  tous  les  ans  4000  liv.  pour  rentreden 
de  ce  collège,  qui  efl:  préfentement  régi  par  les  pères  de 
la  doébrine  chrétienne  , qui  s’y  diftinguent  par  leur  appli- 
cation à enfeigner  les  humanités  6c  la  philofophie.  Cette 
maifon  a une  grande  6c  belle  façade  de  41  toifes  de 
longueur.  Les  lettres-patentes  de  Henri  II  n’avoient  été 
exécutées  qu’à  demi  avant  l’an  it>y(3  , qu’elles  le  furent 
entièrement  par  l’érablidement  d’un  fécond  college  aux 
arts  , aujourd’hui  le  collige  royal , établi , comme  on  l’a 
dit  plus  haut,  dans  la  grande  maifon  qu’occupoient  les 
jéfuites  avant  la  diilblution  de  leur  fodété,  6l  le  premier 
des  deux  collèges  de  plein  exercice  de  la  ville,  ^ 

LesTouloufains  ont  toujours  eu  du  goût  pour  les  fcieîa- 
ces,  pour  les  arts  <5c  pour  les  belles-lettres , ce  qui  a fait 
donner  le  nom  de  Palladte  à leur  ville.  Audi  eft-ce  la 
ville  de  France  où  il  y a le  plus  d'académie  , après  la 
capitale.  On  en  compte  quatre  à Touloufe  , celk  dc% 
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Jeux  floraux  , V academie  royale  des  fciences  ^ celle  des 
arts  ^ & racadétnie  des  armes. 

L’académie  des  Jeux  floraux,  établie  en  1313  par 
les  Seigneurs  Touloufains  , a fubflfté  dans  l’état  de  fa 
première  fondation  jufqu’en  l’année  1(^94,  qu’elle  fut 
érigée  en  académie  royale  , fous  la  proteébion  de  M.  le 
chancelier.  Elle  a confervé  fon  nom  de  Jeux  floraux  y & 
elle  eft  compofee  de  40  académiciens , parmi  lefquels  il 
y en  a un  qui  a le  titre  de  chancelier  des  jeux',,  c’efl:  le 
chef  de  l'académie,  & c’efl:  lui  qui  expédie  les  lettres  de 
maître  des  Jeux  floraux ^ que  cette  académie  accorde  à 
ceux  qui  ont  remporté  trois  prix  de  poéfle  , ou  trois  prix 
d’éloquence. 

Le  premier  efl:  une  amaranthe  d’or  de  la  valeur  de 
400  liv.  deftinée  à une  ode  , le  fécond,  une  églantine 
d’or  de  i fo  livres  deflinée  à undiieours  fur  un  fujet  donné  ; 
le  troifleme  , une  violette  d’argent  de  zfo  üv.  deftinée  i 
une  épître  , ou  à un  poëme  lyrique;  le  quatrième  , un 
fouci  d’argent  de  200  liv.  deftiné  à une  églogue,  une 
idylle  ou  une  élégie;  le  cinquième  & dernier  enfin,  un 
lys  d’argent  de  foixante  liv.  deftiné  à un  fonnet,  ou  à une 
hymne  à l’honneur  de  la  fainte  Vierge. 

U académie  royale  des  fciences , inferiptions  Ù belles^ 
lettres -i  commença  d’abord  en  1729  fous  le  titre  defociéré; 
mais  en  1 7^6 , cette  compagnie  obtint  des  lettres-patentes 
qui  l’érigèrent  en  académie  royale  des  fciences  & belles^ 
lettres  , fous  la  protection  immédiate  du  roi.  Elle  eft 
compofee  de  y i académiciens , de  quatre  aflbciés  étran- 
gers , àc  de  plufleurs  correfpondans.  On  y diftribue  tous 
les  ans  un  prix  de  y 00  liv.  pour  un  difeours , dont  le  fujet 
roule  alternativement  fur  des  matières  de  mathémati- 
ques , médicophyflques,  6c  des  matières  de  belles-lettres. 
Cette  compagnie  établit  en  17 nrie  école  dé  Grec 
6c  d’Hcbreu,  qui  fut  ouverte  le  17  avril  de  la  meme 
année. 

L'académie  des  arts  , ou  V académie  royale  Je  peinture 
& de  fculpture  ^ a été  établie  par  lettres-patentes  de  174^* 
Elle  eft  compofee  de  70  académiciens  , divifés  en  cinq 
claires. 
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La  première  cfl:  celle  des  fondateurs  : elle  cfl:  cotnpoféc 
de  huit  capirouls , de  quatre  commilTaires , anciens  capi- 
touîs , & du  fyndic  de  la  ville.  La  fécondé  clafl'e  eft 
celle  des  ailbeiés  honoraires.  La  troifième  > celle  des 
artides  honoraires  étrangers.  La  quatrième  , celle  des 
aiîbciés  ordinaires.  La  cinquième  enfin  , eft  celle  des 
profciîeurs  & des  aflbciés  artiftes. 

Il  y a dix  profelTeurs  de  delTin  , un  profefieur  de  pein- 
ture n un  de  perfpeéfive  , un  de  géométrie , & un  d^ana- 
tomie  , en  tout  dix  profefleurs  penfionnés  par  la  ville. 

L’inftrudion  eft  gratuite  à cette  académie.  Le  deftin 
y eft  divifé  en  trois  écoles  5 les  figures , la  bofi'e  & le 
modèle  vivans.  On  compte  120  jeunes  gens  quidefilnent 
dans  ces  écoles  , & il  y a beaucoup  d’émulation.  On 
reraarquera  qu’en  Tannée  176^^  trois  élèves,  forris  de 
cette  école,  ont  remporté  les  plus  célèbres  prix  de  ce 
genre  , qui  fe  diftribuent  en  Europe  ; ce  font  les  fieurs 
Raymond  y Amal  & Gahclier,  Le  premier  remporta  le 
grand  prix  d’architefture  à l’académie  royale  de  Paris  ; 
le  fécond,  le  grand  prix  d’architedurc  à l’académie  royale 
de  Madrid , & le  troifième  , le  prix,  d’après  modèle  vi- 
vant , de  l’académie  de  faint~Luc  à Rome, 

Cette  academie  diftribue  chaque  année  des  prix  pour 
environ  foo  liv.  Le  grand  prix,  qui  eft  de  300  liv.  fe 
diftribue  alternativement  à la  peinture  , à la  fculpture 
& à l’architeélure. 

On  fait  chaque  annç^une  expofition  publique  de  ta- 
bleaux, deftîns , & ouvrages  de  fculpture  & architeélure. 

L* académie  royale  des  armes  de  Touloufe  a été  fondée 
fous  le  règne  de  Louis  XIII.  La  ville  y diftribue  chaque 
année  deux  prix  ; ce  font  deux  épées,  l’une  de  vermeil, 
& l’autre  d’argent,  fur  lefquelles  font  gravées  les  armes 
de  la  ville. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  l’école  de  chirurgie 
de  cette  ville  , à Toccafion  de  la  faculté  de  médecine. 

On  voit  encore  aujourd’hui  des  reftes  d’antiquités , à: 
planeurs  inferiptions  des  Romains.  Nous  ne  citerons  ici 
que  le  premier  vers  de  celles  de  Tamphirhéatre. 

Hic  locus  efl  uhi  Alors  gaudet  fuccurrere  vitar. 
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Le  parlement  de  Tonlonfe  efl:  le  fécond  du  royaume  , 
amant  par  Ton  ancienneté  ôc  par  fa  dignité , que  par  l’é- 
tendue de  fon  redbrt.  Son  origine,  prefqu’auiri  ancienne 
que  celle  du  parlement  de  Paris , remonte  ver^  le  milieu 
du  treizième  fiècle.  Après  avoir  fubflfté  à diverfes  reprifes 
durant  ce  liècle , il  fut  réuni  à celui  de  Paris  jufqu’au 
quinzième  ; car  on  n’a  aucune  preuve  certaine  que  le  roi 
Philippe-le-Bel  l’ait  rétabli  en  1302  ou  en  1303.  Leroi 
Charles  VII  le  rétablit  d’abord  en  1419  ) & enfin  entiè- 
rement & à demeure  en  1444.  Ce  prince  ordonna  que 
les  officiers  du  parlement  de  Touloufe  ou  de  Languedoc  > 
fraternij croient  avec  ceux  du  parlement  de  Paris. 

Cette  cour  efl:  aujourd’hui  compofée  d’un  premier 
préfident  , de  neuf  préfidens  à mortier,  de  huit  autres 
préfidens  , de  112  confcillers,  ôc  des  gens  du  roi.  Elle 
comprend  la  grand^ chambre  ^ la  toiirnelle , trois  chambres 
à' enquêtes  & une  de  requêtes^ 

Le  parlement  de  Touloufe  a non-feulement  la  province 
de  Languedoc  dans  fon  reflbrt , mais  encore  la  Guienne 
& la  Gafeogne  orientale,  avec  le  comté  ou  pays  de  Foix. 
On  compte  huit  fénéchauflées  ôc  autant  de  fiéges  préfl- 
diaux  dans  cette  cour,  fitués  en  Languedoc  , 6c  fept  autres 
fiéges  prcfidiâux  dans  le  refle  de  fon  refibrt  , 6c  en  tout 
3 2 diocèfes.  La  juftice  y efl  adminiflrée  fuivant  le  droit 
écrit  6c  le  droit  Romain. 

Le  bureau  des  tréforiers  de  France  de  Touloufe  fut 
érigé  en  1 f f 2 avec  celui  de  Montpellier  ; 6c  il  efl  compofé 
de  3 3 officiers. 

On  dit  la  ville  de  Touloufe  parfaitement  fituée  pour 
le  commerce  , 6c  on  cherche  les  différentes  caufes  de  fon 
peu  de  commerce  provenant  des  mœurs  6c  de  l’adminif- 
tration  de  la  ville,  6cc.  On  n’a  peut-etre  pas  fait  atten-r 
tion  que  Touloufe  efl  à peu  près  au  milieu  de  l’efpace  , 
entre  les  deux  mers,  6c  que  les  villes  maritimes  de  part 
6c  d’autres  font  celles  qui  font  le  commerce , parce  qu’elles 
font  véritablement  à portée  de  le  faire  3 Touloufe  peut 
tout  au  plus  fervir  d’entrepôt. 

Le  principal  commerce  de  la  ville  de  Touloufe  ne 
confifloit  jufqu’ici  qu’en  laine  d’Efpagne  que  les  mar- 
chands font  venir  , 6c  qui  fc  diftribuent  dans  toute  la 
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jKOvincc  & jiîllcurs  ; mais  depuis  l’édit  qui  a permis  la 
libre  exportation  des  bleds , cette  ville  a paru  fortir  de 
fon  ancienne  léthargie.  Sa  iîtuation  fur  la  Garonne,  & le 
canaf  de  la  jon£Hon  des  deux  mers,  la  rendent  l’entrepôt 
de  le  niagahn  général  des  bleds  qui  fe  recueillent  dans  le 
haut  Languedoc  de  la  Gafeogne  ; enforte  que  le  com- 
mcixe  de  cette  denrée  y devient  très-confidérable.  On 
établit  dans  les  environs  de  Touloufe  de%  fabriques  de 
farines  de  minot  , àc  tout  annonce,  en  1767,  que  cette 
ville  va  devenir  le  marché  qui  fournira  le  bas  Languedoc, 
la  Provence  &C  la  partie  méridionale  de  LEfpagne  : on 
ad'urc  qu'il  s’y  efl:  vendu  en  i7^î  àc  1766  chacune  de 
CCS  deux  années  pour  dix  à douze  millions  de  bleds  , 
millets , légumes , &c.  qui  ont  été  tranfportés  par  le  canal 
en  Provence  6c  en  Italie  , où  la  difette  s’eft  fait  fentic 
pendant  ces  deux  années. 

Les  manufaélures  de  la  ville  de  Touloufe  ne  confîftent 
que  dans  quelques  fabriques  de  capilTeries  deBergame,  de 
peu  de  valeur , 6c  de  petites  étoffes  moitié  laine  6c  moitié 
foie  , de  tres-bas  prix;, mais  il  y a un  nombre  infini  de 
teinturiers,  qui  tous  demeurent  dans  le  meme  quartier  , 
i’île  de  Tounis, 

Cette  ville  eft  tres-avantageufement  fîtuée  pour  toutes 
les  commodités  de  la  vie.  Elle  eft  à portée  d’un  côté  de 
fe  procurer  lei  produdions  de  la  province  6c  de  celles 
qui  l’avoifinent.  Le  pays  de  Foix  lui  fournit  le  fer,  l’acier, 
tout  ce  qu’il  lui  faut  pour  les  bâtimens;  comme  les 
Pyrénées  lui  donnent  par  la  voie  de  la  Garonne  , le 
bois , la  pierre  , le  marbre  , 6c  le  canal  de  la  jondion  des 
mers  lui  procure  toutes  les  commodités  qui  peuvent  venir 
de  la  Médirerrannée  , ce  qui  fait  que  les  vivres  y font 
toujours  à un  prix  affez  raifonnable. 

Les  principales  produdions  des  environs  de  Touloufe, 
font  du  bled  , du  vin  de  médiocre  qualité  , 6c  qui  fc 
confomme  dans  le  pays  , du  gros  millet , des  bons  légu- 
mes , quelque  peu  de  foie. 

Il  y vient  encore  du  paftel  ; c’eft  une  herbe  qui  ferc  à 
la  teinture  pour  faire  le  bleu. 

Il  n’y  a pas  de  plus  belles  plaines  dans  le  royaume  6C 
de  plus  abondantes  en  bled  que  celles  qui  font  depuis 
T&m^  VL  A a 
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Touloufe  }iiir(5u'à  Montauban,  Ce  pays  efl:  compofé  (Te 
plufieurs  rivières  qui  y font  de  belles  prairies.  La  plus 
remarquable  eft  celle  que  la  rivière  de  Lers  traverfe. 
Elle  a cinq  lieues  de  longueur  fur  près  d’une  demi- lieue 
de  largeur.  Le  diocèfe  de  Saint-Papoul  la  termine  d’un 
côté  5 ôè  le  diocèfe  de  Pamiers  de  l’autre. 

L’origine  de  la  ville  de  Touloufe  efl:  fl  ancienne  qu’on 
ïie  trouve  point  de  veftiges  de  fon  antic^uité.  On  la  fait 
remonter  aux  Teélofages  ; car  on  prouve  que  ces  peuples 
fortirent  de  leur  pays  6i^  ans  avant  Jefus-Chrifl:  , au 
nombre  de  300000  hommes,  qui  n’étoit  que  le  fuperflii  de 
la  natiou  > pour  aller  dans  un  pays  qui  leur  étoit  déjà  connu , 
& qui  ne  pouvoit  leur  être  connu  , que  parce  que  leurs 
ancêtres  les  y avoient  déjà  précédés  : il  falloir  donc  que 
cette  ville  fût  alors  immenfe.  Elle  avoir  un  capitole , un 
amphithéâtre  , un  temple  d’Apollon  , fameux  dans  tous 
les  environs , ôc  quantité  d’autres  monumens  fuperbes  , 
ruinés  de  fond  en  comble  par  les  Wiflgoths  , jaloux  de 
la  gloire  des  Romains  ; enforte  qu’on  n’en  voit  plus  au- 
jourd’hui d’autres  veftiges  que  quelques  mafures  de  l’am- 
phithéatre  auprès  du  château  de  faint-Micheh  On  lit 
dans  la  Martinière  que  cette  ville  fut  prife  fur  les  Teélo- 
fages  l’an  548  de  la  fondation  de  Rome  par  Servilius 
Calpion  , conful  Romain , qui  > dit-on , en  enleva  des 
tréfors  immenfes , fur-tout  du  temple  d’Apollon  : ce  fait 
n’efl:  point  avéré  ; mais  on  efl:  certain  que  la  ville  de 
Touloufe  flt  environ  dans  le  même  temps  alliance  avec  les 
Romains. 

Cette  ville,  après  avoir  été  long- temps  gouvernée  par 
les  officiers  Romains , tomba  entre  les  mains  des  Wifl- 
gorhs  au  commencement  du  cinquième  flècle.  Clovis  la 
conquit  après  la  défaite  d’Alaric  leur  roi  , ôc  la  laifla'à 
fés  fucceileurs.  Les  rois  Mérovingiens  en  ont  toujours  été 
les  maîtres  jufqu’au  commencement  du  huitième  flècle , 
que  le  duc  Eudes,  s’étant  rendu  maître  de  l’Aquitaine , 
prit  anffi  Touloufe  , ôc  défendit  cette  ville  contre  les 
Sarallns , en  711.  Ceux-ci  s’en  emparèrent  enfin,  & la 
faccagè^ent  , ainfl  que  Bordeaux  , ôc  la  plupart  des  villes 
d’Aquitaine.  . 

Eudes  rentra  dans  la  poffieffion  de  Touloufe  après  la 
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fiéfaitc  totale  des  Sarafins,  auprès  de  Poîtiets,  par  Charles 
Martel. 

Cette  ville  a été  depuis  fous  la  domination  de  Pépin  ôc 
de  Charlemagne,  qui  l’ont  gouvernée  comme  rois.  Ce 
dernier  y envoya  Louis-le-Débonnaire  j 6c  lui  donna  une 
lîombrcufe  cour.  Celui-ci  étant  monte  fur  le  trône , en 
814,  fut  remplacé  par  Pépin  fon  fils  , qui  fut  créé  roi 
d’Aquitaine. 

Touloufe  fut  enfuite  gouvernée  par  des  comtes  jufqu’au 
règne  de  Charles-le-Simple,  que  Raymond  fe  rendit  abfolu 
à Touloufe  , vers  l’an  910.  Cette  ville  pafia  depuis  en 
plufieurs  mains  jufqu’au  temps  des  Albigeois , ou  Simon 
de  Montfort , général  des  catholiques  contre  les  Albigeois  > 
6c  un  des  defcendans  de  Raymond  qui  les  protégeoic , 
s’empara  du  comté  de  Touloufe  , avec  le  confenremenc 
de  Philippe  Augufte:  ce  dernier, nommé  auifi  Raymond  , 
fe  voyant  abandonné  par  le  roi  fon  feigneur  féodal  , en 
chercha  un  autre,  qui  fut  Pierre,  roi  d’Arragon.  C’efl:  là 
l’origine  du  droit  que  les  Arragonois  prérendoient  fur  le 
comté  de  Touloufe  , & auquel  Jacques , leur  roi,  renonça 
en  faveur  de  S.  Louis , par  la  fameufe  tranfa(5Hon  de  12^8* 
Jeanne  , fille  de  Raymond  ayant  enfin  apporté  le  droit  fur 
le  comté  de  Touloufe  en  mariage  à Alphonfe,  comte  de 
Poitiers  , frere  de  S.  Louis,  ôc  étant  mort  fans  enfans  l’an 
1 27<^  > Phiiippe-le-Hardi  prit  poffelfion  du  comté  de  Tou- 
loufe 6c  le  réunit  à la  couronne. 

TOULOUSE,  bourg  de  la  Franche-comté,  dlocèfe, 
parlement  6c  intendance  de  Befançon  , bailliage  6c  re- 
cette de  Poligny  ; fitué  fur  un  hauteur , à 2 ou  3 lieues 
au  couchant  d’hiver  de  cette  dernière  ville  , à 7 vers  le 
meme  point  de  Salins,  6c  à 6 2.u  levant  d’hiver  de  Dole, 
On  y compte  environ  300  habitans.  C’efl:  le  chef  lien 
d’une  châtellenie.  Les  lettres  adreflees  à ce  bourg  vont 
:^-ivent  à Touloufe  ^ capitale  du  Languedoc  ; pour  éviter 
wtc  méprife , on  devroit  toujours  mettre  fur  les  adrelîes 
pour  ce  bourg  : à Touloufe  en  Fr  anche- comte  ^ ou  j^ar 
Dole  a Touloufe  en  Fr  anche- comté. 

TOURAINE  (la) , Province  qui  forme  un  des  grands 
gouvernemens  généraux  militaires  du  royaume  : elle  efl: 
bornée  au  feptentrion  par  le  Vendômois  6c  une  partie  du 
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Maine , an  midi  par  le  Poitou , Se  une  partie  du  Berrî  j avi 
levant  par  la  meme  province , & le  Blaifois , ôc  au  cou- 
chant par  l’Anjou  , âc  une  paitiedu  Poitou. 

Sa  fîtuation  par  rapport  au  ciel  ell:  entre  le  dix-huiticme 
& le  dix-neuvicme  degré  de  longitude  > fous  le  vinge- 
feptième  degré  zj  minutes  de  latitude.  On  lui  donne 
24  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  du  feptentrion  au 
midi,  depuis  Villeporchcr  jufqu’a  Tournon  , êc  zi  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur  du  levant  au  couchant , depuis 
Bourré  jufqu’à  Candes.  La  largeur  de  cette  province  eft 
fort  indéterminée  , fur-tout  du  côté  de  la  Loire  : elle  eft  de 
18  lieues  au  plus  à la  gauche  de  cette  rivière  , & à la 
droite , vers  le  feptentrion  fa  largeur  eft  à peine  de  1 2 à 
1 3 lieues. 

Cette  province  eft  naturellement  divifée  en  deux  parties 
par  la  Loire,  que  l’on  diftingue  en  haute  ôc  balTe.  Cette 
dernière  eft  au  feptentrion  de  la  loire , & la  partie  haute 
au  midi.  Tours  eft  reconnu  pour  la  capitale  de  toute  la 
province;  ôc  de  la  partie  baft'e  en  particulier. 

La  Touraine  eft  arrofée  par  un  grand  nombre  de  rivières, 
dont  les  plus  confidérables , font  la  Loire , le  Cher , l’Indre# 
la  Vienne; les  autres  font,  la  Creufe,  la  Cife,  la  Goure, 
la  Branfle  , la  Choilîlle , la  Brenne  , la  Fare  , l’Aution  , 
l’Echandon,  l’Indrois , la  Buft'e  , la  Vede  , la  Manfe  , la 
Claife , le  Brignon  , l’Aigronne , le  petit  Cher,  le  Gremot, 
êc  les  deux  petites  rivières  de  Ligueil  ôc  du  Pont-Germaim 
pins  de  cinquante  ponts  jettés  à propos  fur  toutes  ces 
rivières , en  rcuniiTant  les  différentes  parties  de  la  province 
que  leurs  eaux  divifent  , fourniil'ent  une  communication 
prompte  ôc  facile  d’un  canton  à un  autre. 

Outre  les  turcies  ôc  levées  , qui  reft'errent  les  lits  des 
grandes  rivières  ôc  fourniftént  aux  voyageurs  des  chemins 
commoles,  il  y a encore  fept  grands  chemins  royaux: 
l’un  conduit  de  Tours  à la  Flèche  ; l’autre  de  Tours 
Mans  3 le  troifîème,  de  Tours  à Vendôme.  Au  midi  M 
la  Loire  eft  cette  belle  route  de  Tours  en  Efpagnc,  qui 
partagée  à droite  ôc  à gauche , préfente  d’un  côté  le  chemin 
de  Tours  à Chinon,  ôc  de  l’autre  celui  de  Tours  à 
Loches. 

A CCS  routes  ^ les  plus  confidérables  de  la  province  > oi| 
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^oît  ajouter  celle  de  Tours  à Angers,  & celle  de  Tours 
i Richelieu. 

Le  climic  de  U Touraine  eft  fort  tempéré  : il  cft  fi 
doux  qu’il  lui  a fait  donner  le  furnom  de  jardin  de  la 
France, 

Qt/oique  le  terroir  de  cette  province  foit  en  général 
fertile,  & produire  tout  ce  qui  eft  néceiîaire  à la  vie,  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  foit  également  abondant 
par-tout. 

Les  Vnrennes , qui  occupent  le  long  de  la  Loire  font 
des  terres  fablonneufes , toujours  en  labours,  & aifées  à 
cultiver  : elles  produifent  du  feigle,  de  l’orge,  du  miel  6c 
des  légumes  pour  l’ufage  de  la  province  , ôc  on  en  tire  la 
gaude  pour  les  teintures. 

Le  Verron  eft  un  terrein  à peu  près  femblablc.,  finon 
qu’il  eft  plus  gras  & dans  une  iîtuation  plus  élevée  ^ il 
rapporte  des  bleds,  des  vins,  6c  de  très-bons  fruits  ; des 
noix , des  amandes  ôC  particulièrement  des  prunes , dont  les 
habiransfont  commerce  , aind  que  ceux  de  fainte  Maure  > 
de  l’île  Bouchard  6c  de  Sainte-Marguerite. 

La  Champagne  eft  un  pays  uni , dont  le  fol  eft  gras  6c 
très-fertile  , fur-tout  en  froment, 

La  Brenne  eft  un  pays  humide,  marécageux  6c  plein 
d’étangs. 

Les  côteaux  de  la  Loire  & du  Cher  font  chargés  de 
vignes , qui  donnent  quantité  de  vins;  les  plus  recherchés 
font  ceux  de  Vouvray. 

Il  y a en  certains  endroits  de  cette  province  des  landes, 
dont  quelques-unes  fervent  de  pâturages,  La  Gaftine  eft 
un  pays  fec  , dont  le  fol  eft  un  peu  ingrat , 6c  difficile  à 
cultiver. 

Autrefois  la  Touraine  étoit  couverte  de  bois  dans  fa 
majeure  partie  ; m^is  cette  province  n’a  plus  aujourd’hui 
que  trois  grandes  forêts  ; celle  à'AmhoiJe  , qui  contient 
environ  i^ooo  arpens  ; celle  de  Loches  , qui  eft  en 
futaie,  6c  ne  contient  au  plus  que  fooo  arpens,  6c  celle 
de  Chinon  , qui  eft  d’environ  7000.  Lacé , Château-* 
Begnault^  Preuilly  6c  Mont-Bazon , forment  encore  quatre 
autres  forets , mais  peu  coxifidérablcs. 


A a il; 


374  T O U • 

Cette  province  a des  mines  de  fer  en  quelques  ertdrdité 
près  de  Nogent , & une  de  cuivre  , dans  laquelle  on  pré-, 
tend  qu’il  y a de  l’or. 

. Les.  côtés  de  la  Loire  expofés  au  midi,  fournirent  du 
falpètre  , & en  plulîeurs  endroits  on  trouve  des  pierres 
de  moulage,  dont  on  fait  commerce  avec  Tétrailger. 

Quant  aux  eaux  minérales , il  n’y  a que  celles  de  la 
Roche-Pozai  qui  foient  en  quelque  réputation  , & fes 
eaux  prifes  au  commencement  de  l’été  font  limpides  àc 
fans  faveur. 

Auprès  des  favonneries  ^ à deux  lieues  de  Tours,  on 
voit  les  fameiifes  grottes  ou  caves , appeilées  gouttières  , 
parce  qu'il  en  dégoutte  continuellement  de  l’eau  : elles 
font  dans  le  roc  ^ êc  lî  fombres  qu’on  -n’y  entre  qu’avec 
des  lumières.  L’eau  qui  tombe  du  haut  des  voûtes  forme 
des  ruiileaux  qui  coulent  fans  celle,  ou  fe  congele  , meme 
dans  les  grandes  chaleurs  d’été  ; enforte  qu’elle  forme 
plufieurs  corps  tranfparens  ôc  femblables  à du  fucre  candi. 
|l  y en  a qui  fe  convertit  en  pierres  lî  dures , qu’il  eft 
difficile  de  les  rompre  à coup  de  marteau,  âc  les  plus 
petits  de  ces  corps  pierreux  relTembient  li  fort  à des  dra- 
gées , que  plufieurs  perfonnes  s’y  font  trompées.  Dans 
ces  congélations  où  chacun  voit  ce  qu’il  veut  voir  , on 
prétend  que  tout  le  monde  y remarque  la  forme  d’un 
calvaire,  ôc  une  figure  de  S.  Martin  â cheval. 

Dans  une  plaine  , à peu  de  diftance  de  Ligueil , il  fe 
trouve  des  quantités  prodigkufes  de  coquillages  , dont 
les  uns  tombent  en  poufiière  quand  on  les  touche , ôc 
les  autres  font  très-durs.  On  emploie  les  premiers  à en- 
graifier  les  terres , qu’ils  rendenr  extrêmement  fertiles. 

Aux  environs  de  ce  meme  lieu  il  y a un  étang  » dont  on 
dit  que  les  eaux  pétrifient  en  très-peu  de  temps  le  bois 
qu’on  y jette;  mais  à parler  plus  correéiement , elles  n’y 
font  que  des  appofitions  pierreufes. 

La  Loire  fournit  une  infinité  de  cailloux  de  toutes  fortes 
de  couleurs , dont  les  plus  beaux  font  blancs  6c  tranfparens. 

Dans  la  terre  de  Veretz  , à deux  lieues  de  Tours , on 
lencontve  de  groflés  malles  de  cailloux  marbrés , qui  étant 
polis , font  auifi  be^ux  que  du.  iafpe.  Leur  couleur  rouge  j, 
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tnêlée  de  blanc  &c  de  jaune , avec  des  fonds  agathifés,  ôc 
d’alTez  hnguliers  accidens,  peuvent  former  des  tabatièrej 
fort  curieufes. 

Dans  une  autre  terre  & village  , appelle  Savonikres  » 
à deux  lieues  & demie  de  Tours , ou  voyoit  des  grottes 
famciifes,  & connues  fous  le  nom  de  caves-goutières  , dont 
beau  formoit  des  fbalacHtes,  repréfentant  des  arbres^  des 
colomnes , des  cierges,  des  autels,  d’une  matière  fem- 
blable  à du  Tel  blanc,  à du  fueve  candi  : ces  grottes,  dont 
l’ouverture  eft  fur  le  bord  du  Cher , n’ont  point  de  pro- 
fondeur ; mais  leur  longueur  eft  allez  conlîdcrable.  Il  y 
faifoit  comme  une  pluie  perpétuelle  , dont  s’amailbient 
des  mares  d’eau  qui  fe  couvroient  d’une  efpèce  de  creme 
pierreufe  allez  folide , quoique  fort  mince.  Ces  grottes 
font  aujourd’hui  toutes  bouchées  par  l’écroulement  des 
coteaux  voilins.  Les  caves  des  habitans  près  de  ces  grot- 
tes font  de  meme  nature,  ôc  on  y trouve  quantité  de 
foftiles  & de  petites  pierres  imitant  les  dragées. 

Il  y a dans  la  Touraine  un  canton,  à 6 lieues  de  Tours» 
& à plus  de  ^6  de  la  mer  ; iz  lieues  en  carré , s’é- 
tend depuis  la  petite  vil  e de  Sainte-Maure  jufqu’au  Man- 
telan,  renferme  les  paroilTes  de  Sainte-Cathérine-de-Fier- 
bois , Lovan,  Boiiée  , la  Chapelle-blanche  & Lignevil. 
On  n’y  voit  partout  que  des  coquillages  brifés  couverts 
d’une  couche  de  terre  blanche  à différentes  profondeurs, 
depuis  un  à deux  pieds  jufqu’à  ly  ôc  30,  On  y rencontr£ 
quantité  de  bivalves,  mais  très-petites;  la  plupart  font 
des  boucardes  , des  peignes , des  arches  de  Noë  , des 
carnes^  des  tellines , des  huitres  noires  de  forme  bizarre, 
des  cornets  , des  nérites , des  lepas , des  limaçons , des 
pourpre^  , des  porcelaines , des  vermilîeaux  , des  ourlîns, 
6cc.  On  fe  fert  de  ces  coquillages  pour  engi aifler  les  terres 
fans  aucun- autre  mélangé,  & dans  le  pays  on  leur  donne 
le  nom  de  Fanulikres, 

Aux  environs  de  la  ville  de  Chinon^  les  côteaux  de  la 
Loire  donnent  quantité  de  fel  de  nitre. 

A Luilant  auprès  d’Amboife  on  trouve  les  mêmes  co- 
quillages que  dans  les  Falunières  de  la  Touraine. 

Les  carrières  de  Saint-Syphorien , faubourg  de  Tours, 
celle  de  Sainc-Cyr,  qui  eft  à une  depai-lieue  , celle  de 

Aa  iv 


;î7^  tou 

Rochccourbofi  & de  Saint-Avertin , à une  llevre , con«? 
tiennent  une  quantité  prodigieufe  de  fragments  blancs  de 
petits  coraux  ôc  de  figures  différentes  : il  s’en  trouve  qui 
font  branchus  le  long  de  leurs  tiges , êc  on  les  ramalTe 
dans  la  poufîîèrc  des  pierres  détruites  par  la  pluye  Sc  par 
la  gelée. 

De  pareils  coraux  fe  trouvent  dans  le  village  de  Saint- 
Pater , près  du  château  de  la  Roche  > à f lieues  de  Tours  : 
ceux-ci  font  toujours  incruftes  dans  les  pierres. 

Les  carrières  de  Saint- Syphorien  fourniirent  aufli  des 
fragmens  de  pattes,  cuiiîës  d’écre vides , ôc  de  crabes  pé- 
trifiés. 

Dans  la  vallée  du  Loir,  aux  efearpemens  de  la  Charrre 
ôc  de  Saint-Cerile , à 9 ou  lo  lieues  de  Tours , auprès 
du  château  du  Loir,  dans  les  châteaux  du  Montoir,  des 
Roches-l’Evêque,  de  la  Roche-Imbaut,  près  de  Vendôme 
on  voit  les  memes  coquillages  ôc  coraux , ainfî  que  dans 
les  carrières  de  Saint-Blancay , à 4 lieues  de  Tours  , ôc 
de  Saint-Pater,  à f lieues,  villages  fîtués  fur  les  fommets 
qui  féparent  la  Loire  de  la  rivière  du  Loir. 

Aux  environs  de  Tonrs  il  fe  trouve  un  refiporc  très-dé- 
licat, qui  eft  un  travail  d’infeéfes  fur  une  pierre  blanche  : 
on  le  lève  comme  une  écaille , & il  fe  ramaflè  dans  les 
cendres  des  carrières.  Vers  le  château  du  Loir  on  voit 
de  grofTes  madrépores  dans  les  Sablonnières  ôc  les  caillou- 
tages des  vignes , ôc  en  fouillant  dans  les  Landes. 

Les  plaines  de  la  Touraine  font  couvertes  de  gros  cham- 
pignons ou  fungites , dont  plufîcurs  font  faits  en  oignons 
applatis,  avec  une  queue,  d’autres  comme  des  entonnoirs, 
des  bouteilles,  des  phioks,  des  figues  ; fur-tout  fur  la 
route  de  Tours  à Chinon , ôc  vers  le  village  de  Sainte- 
Cathérine , à f lieues  de  Tours. 

Les  ourfîns  de  différentes  efpèces  font  fort  fréquens  dans 
les  carrières,  de  meme  que  leurs  pointes. 

Dans  les  carrières  de  Rochecourbon , à une  lieue  de 
Tours,  on  trouve  des  moules,  des  vis  , des  fabots , du 
bois  pétrifié  ôc  beaucoup  d’huitres  affez  grandes,  de  me- 
me que  des  os  ôc  des  fragment  de  poillons. 

Celles  du  château  de  la  Roche , à j lieues  de  Tours , 
préfentem  des  limaçons  différens,  des  buccins,  des  tonnes j 
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éti  cornes  de  5 pieds  de  diamètre,  des  huîtres,  gryphi- 
tes  & quantité  de  glofl'opctres. 

Dans  les  eôteaux  de  Grammont,  vis-à-vis  de  Tours , on 
trouve  des  Raflellum  très-gros. 

Les  carrières  de  S^int-Avertin  offrent  des  moules,  des 
boucardes  âc  des  poulettes.  On  en  ramalle  de  fembla- 
blés  le  long  du  Cher  , dans  un  banc  appelle  Ecorcheveau, 
dont  la  pierre  blanche  qu’on  en  tire  porte  le  nom. 

.Les  moules,  les  arches  de  Noë , les  cœurs,  les  peignes 
& les  tellines  abondent  dans  les  carrières  de  Bouré  ôc  de 
Montrichard,  à lo  lieues  de  Tours. 

Celles  de  la  Roche  renferment  des  peignes  d’une  efpècc 
fîngulière,  profondément  ftriés  6c  fort  épineux  : on  y voit 
aulîi  des  pelures  d’oignons. 

Les  carrières  de  Saint-Blancay , à 4 lieues  de  Tours, 
fournitfent  des  oîfemens  6c  des  vertèbres  de  poillbns. 

Celles  du  pont  de  la  Motte,  à une  demi-lieue  de  Tours, 
préfentent  des  vertèbres  femblables  à celles  des  morues, 
qui  forment  de  petites  falières. 

Dans  les  carrières  du  château  de  la  Gidonière  , aux 
portes  de  la  ville  de  la  Chartre-fur-Loir , on  a rencontré 
des  offemens  femblables  à ceux  de  l’homme. 

Au  village  de  SaiiKe-Catherine , à f lieues  de  Tours, 
les  carrières  appellées  Pont-neuf , fournifîent  une  pierre 
qui  n’eft  autre  chofe  qu\ine  mafîe  de  talun  folidement 
pétrifié  , qui  a déjà  fervi  à la  conftruclion  de  pluiîeurs 
ponts. 

Dans  les  bois  de  Beaumont-la-Rance , à y lieues  de 
Tours,  on  voit  des  monceaux  de  mâchefer,  qui  femblenc 
indiquer  qu’on  a tiré  autrefois  du  fer  de  quelque  mine 
voiline  , 6c  qu’on  a forgé. 

Le  principal  commerce  de  la  Touraine  confjil:e  dans 
le  débit  des  marchandifes , qui  fe  fabriquent  dans  les  ma- 
nufaélures  du  pays , dont  félon  l’ordre  de  leur  établifle- 
ment  dans  cette  province,  la  draperie  efl  la  plus  ancien- 
ne y la  tannerie  vient  enfuite , 6c  enfin  la  foierie. 

La  draperie  fut  établie  à Tours  par  lettres-patentes  de 
Charles  VII,  du  6 mars  1^60  y avec  exemption  aux  ou- 
vriers pendant  10  ans,  de  guet,  de  garde  des  portes  6c 
d’aides.  Les  draps  qu’on  fabriquoit  dans  cette  manufacture 


^75  TOU 

étoieht  autrefois  eftimés , & on  a compté  à Tours  plus* 
cîe  1^0  métiers  6c  plus  de  iio  maîtres;  mais  les  guerres» 
la  mortalité  6c  la  difficulté  des  temps  ont  fait  entièrement 
tomber  cette  manufaéfure  en  Touraine  ; elle  ne  s’efl:  Ibii- 
tenue  que  dans  la  feule  ville  d’Amboife , dont  les  étami- 
nes 6c  les  droguets  font  fort  eftimés. 

La  tannerie  croit  une  manufaé^ure  qui  attiioit  autrefois 
beaucoup  d’argent  dans  la  Touraine  , 6c  qui  en  a enrichi 
nombre  de  familles.  On  affine  qu’il  y avoir  plus  de  400 
tanneries  en  Touraine  ; mais  aujourd’hui  il  n’en  refte 
guère  plus  de  fo  dans  toute  la  province.  On  attribue  cette 
décadence  au  peu  de  confommation  de  bœufs , de  tau- 
reaux èc  de  vaches  , particulièrement  dans  la  ville  de 
Tours,  où  il  ne  fe  confomme  à préfent  que  2 y à 30 
bœufs  par  femaine  > au  lieu  de  80  à 90  qu’on  y confom- 
moit  autrefois. 

La  foierie  efi:  la  tnanufaébure  la  plus  confîdérable  6c 
Ja  dernière  établie  en  Touraine  : Louis  XI  envoya  cher- 
cher des  ouvriers  à Gènes,  à Florence,  à Venife,  6c  juf- 
ques  dans  la  Grèce  les  plus  habiles  ouvriers  qu’il  y eut» 
qu’il  fit  venir  à Tours  en  1470  : il  obligea  d’abord  les 
habitans  de  les  loger , & de  leur  fournir  i’uftenfîle , 6c 
dès  1480  il  leur  permit  par  lettres-patentes  de  s’établir, 
eu  leur  accordant  des  privilèges.  L’induftrie  de  fes  fabri- 
cans  fe  perfectionna  bicr^tôt  au  point,  que  dès  le  minif- 
tère  du  cardinal  de  Richelieu  cette  manufaCliire  égaloit 
ou  furpaffioit  celles  d’Angleterre  6c  de  Gènes.  On  comp- 
toir pour-lors  dans  la  feule  ville  de  Tours  20000  ouvriers 
en  foie , plus  de  8000  métiers- d'étoffes  de  foie  , 700  mou- 
lins à foie,  6c  plus  de  40000  perfonnes  employées  à dé- 
vider la  foie,  à l’appreter  ôc  à la  fabriquer;  fans  parler 
de  la  rubanerie  > dont  il  y a eu  autrefois , tant  à Tours 
qu’aux  environs,  plus  de  3000  métiers  ; il  n’en  refte  plus 
maintenant  que  6o  ou  environ.  Flufieurs  caufes  ont  con- 
couru à faire  tomber  ces  manufactures  : l’obligation  qu’on 
a impofée  aux  fabriquans  d’acheter  à Lyon  les  foies,  dont 
ils  ont  befoin , la  fortie  des  ouvriers  hors  du  royaume  , 
6c  enfin  la  ceffiation  du  commerce  avec  l’étranger,  ont 
contribué  à la  diminution  de  cette  fabrique  , qui  attiroit 
autrefois  dans  la  Touraine  plus  de  10  millions  par  an. 
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La  Touraine  a été  érigée  en  gouvernement  militaire 
l’an  i^4î.  Elle  a auiourd’hni  un  gouverneur,  un  lieu- 
tenant de- roi,  & quelques  gouverneurs  particuliers.  Le 
gouvernement  de  la  ville  ôi  du  château  de  Tours  cil:  attaché 
au  gouvernement  général  de  la  province  , & U meme 
peribnne  eit  revetue  de  Lun  & de  l’autre. 

Les  gouvernemens  particuliers  de  cette  province  font, 
outre  le  château  de  Tours,  le  château  du  PleOTis-les- 
Tours,  Loches,  Amboife , Beaulieu , Château  ôc  château 
du  Loire. 

Il  y a fîx  lieutenans  des  maréchaux  de  France , dont 
deux  font  â Tours  , deux  à Mayenne  , un  à Chinon  ôc 
un  à Loudun. 

La  prévôté  générale  de  la  maréchauiî'ée  , établie  à 
Angers^  etl  commune  aux  trois  provinces  d’Anjou  , Tou- 
raiiie  le  du  Maine.  Elle  eft  compofée  de  40  brigades, 
fous  cinq  lieutenances  : la  lieutenance  de  Tours  eft  la  plus 
conhdérable.  Les  brigades  qui  en  dépendent  réhdenc  à 
Tours,  Amboife,  Loches,  Chinon,  la  Fléché,  Ingrandc, 
Saumur  âc  Choler. 

La  province  de  Touraine  fut  fubjnguée  par  les  Romains 
l’an  izz  de  la  naiftance  de  Jefus- Chrift  ; mais  en  4B0 
elle  fut  prife  par  les  Wiftgots , qui  poftédoient  alors  le 
royaume  d’Aquitaine.  Les  François  s’en  étant  emparés> 
en  f 09  , cette  province  fut  gouvernée  par  des  comtes  amo- 
vibles à la  volonté  des  rois , jufqu’à  ce  que  Flugues  Ca- 
pet,  devenu  roi  des  François,  en  eut  abandonné  la  pro- 
priété héréditaire  à ces  mêmes  comtes , à condition  toute- 
fois de  fa  réverftbilité  à la  couronne  par  défaut  d’hoirs 
mâles  ou  par  félonie.  Le  fort  de  la  guerre  en  rendit  les 
comtes  d’Anjou  maîtres  en  1044,  6c  cette  province  palfa 
par  fucceflîon  fous  la  domination  des  rois  d’Angleterre  , 
qui  la  poflédèrent  aftez  long-temps  fous  le  titre  de  comté; 
jufqu’a  ce  que  Henri  III,  Fis  de  Jean  fans  terre  , renonça 
par  le  traité  de  l’an  11^6  y qu’il  Fr  avec  faint  Louis,  aux 
droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  la  Touraine,  6c  fur  pluFeurs 
autres  provinces.  Le  roi  Jean  Fcrigea  en  duché  - pairie , 
lan  1355,  en  faveur  de  Philippe,  fon  Fis,  depuis  duc 
de  Bourgogne.  Cette  province  a été  enfuite  donnée  plu- 
iieurs  fois  en  apanage  aux  Fis  de  France  3 mais  apres  la 
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mort  de  François,  duc  d’Alençon,  & frère  d’Henri  111  f 
elle  a été  réunie  au  domaine  dont  elle  n’a  plus  été  ré- 
parée. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l’adminirtration  civile  , la  province 
de  Touraine  eft  toute  entière  dans  le  relTort  du  parlement 
6c  de  la  cour  des  aides  de  Paris.  ^On  y compte  deux  pré- 
fidiaux,  qui  font  Tours  & Châtillon  fur  l’Indre  ; trois  fie- 
ges  royaux , Loches , Chinon  6c  Langeais , 6c  trois  bail- 
liages royaux,  Amboife,  Loudun  6c  Montrichard,  Le  grand 
bailli  de  Touraine  eft  d’épée  ^ & a les  mêmes  préroga- 
tives 6c  fonélions  que  ceux  des  autres  provinces.  Châdl- 
Ion  fut  érigé  en  préfldial  par  édit  de  novembre  1^39  > 
6c  le  roi  créa  en  meme  temps  un  bailli  d’épée  , qui  a 
droit  de  commander  la  noblcHé  de  l’arrière-ban  de  fon 
diftriél.  ^ 

Quoique  la  ville  de  Loudun  6c  le  Londunois  foient 
du  diocèfe  de  Poitiers,  & que  la  plupart  des  géographes 
les  mettent  dans  le  Poitou  , l’une*  6c  l’autre  font  néan- 
moins du  redbrt  de  Tours  pour  la  juftice  6c  la  finance  ; 
mais  ils  ont  une  coutume  particulière  qu’on  prétend  n’ê- 
tre  que  locale.  Henri  III  transféra  en  1^83  le  parlement 
6c  les  autres  cours  fupérieures  de  Paris  à Tours,  où  elles 
•Tcftcrent  jufqu’en  février  1^94,  qu’Henri  IV  les  rétablit 
à Paris.  Pendant  le  léjour  de  ces  cours  fupérieures  à Tours 
cette  ville  s’accrut  au  moins  d’un  tiers  : ce  qui  fait  fou- 
haiter  ardemment  aux  habitans  qu’il  plût  au  roi  d’y  éta- 
blir un  parlement.  Il  y a une  jurifdiéHon  confulaire  à 
Tours,  compofée  d’un  grand- juge,  de  deux  confuls  qui 
font  élus  tous  les  ans  par  les  marchalids , 6c  de  11  con- 
feiilers  qui  font  de  Touraine. 

La  chambre  des  monnoies  de  Tours  6c  celle  de  Paris 
font  les  plus  anciennes  de  France  : car  il  n’y  avoir  au- 
trefois que  Paris  6c  Tours  où  l’on  battît  monnoie  ayant 
cours  par  tout  le  royaume.  La  monnoie  frappée  au  coin 
des  feigneurs  particuliers  n’étoit  reçue  que  dans  leurs  fei- 
gneuries , ou  dans  celles  des  feigneurs , avec  lefquels  ils 
croient  en  confédération  exprelTe  pour  cela.  La  monnoie 
de  Paris  étoit  plus  forte  d’un  quart  en-fus , ou  du  cin- 
quième au  total  que  celle  de  Tours  : ainiî  le  fol  de  Pa^ 
rifis  valoir  i j deniers  tournois , 6c  le  fol  Tournois  n’en 
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▼aloit  que  12.  Mais  la  différence  du  Parijis  au  Toiir^ 
nois  a écé  abrogée  par  ordonnance  -de  i66y^  & on  ne 
peut  plus  ifipulcr  que  la  livre  tournois.  La  chambre  ou 
l'hocel  des  monnoics  de  Tours  eft  compofée  de  deux  juges 
gardes,  d’un  procureur  du  roi  & d’un  grcfïier.  Il  a des 
monnoyeurs  & des  taillerelles  qui  travaillent  aux  mon- 
noies , &c  nos  rois  ont  accordé  ces  droits  à des  familles  parti- 
culières. On  trouve  dans  les  anciens  titres  farvi  Turo^ 
nenjes  f deniers  tournois,  doubles  tournois  Jblidi  Turo^ 
nenjes  y étoient  auifi  de  cuivre  , & c’ell:  ce  que  nous  ap- 
pelions fols  tournois  ; libéra  Turonenfis  étoit  un  denier 
d’or,  éc  fouvent  nommé  francus  aureus  ou  feutatus  au-» 
reus  y de  valoir  10  fols.  Toutes  ces  efpcces  avoient  pris 
leur  nom  de  la  ville  de  Tours  , où  elles  étoient  fabri- 
quées ; de  même  qu’on  appdloit  fous  parifis  y livres 
parifis  y ces  efpèces  qui  avoient  été  frappées  à Paris. 

Le  bureau  des  finances  de  Tours,  établi  en  eÆ 

compofé  d’un  premier  Préfîdent  & de  2 3 tréforiers  de 
France,  dont  les  quatre  plus  anciens  prennent  la  qualité 
de  contrôleurs  généraux  des  finances  àc  de  deux  rece- 
veurs généraux, 

La  généralité  de  Tours  comprend  la  Touraine , l’An- 
jou & le  Maine  : on  y compte  16  éledions , & 
paroiifes  taillables , qui  en  K398  payoienc  deux  millions 
^ 34^00  livres  de  taille.  Ces  éledions  font  : 


Tours  , 

Saumur  , 

Amboife  , 

Angers , 

Loches  , 

Mayenne  > 

Chinon  , 

le  Mans , 

Loudun , 

Château- Gontier , 

Richelieu  > 

Montreuil-Bellay  ^ 

La  Fléché  > 

Châceau-du-Loir, 

Baugé  , 

& Laval. 

De  toutes  ces  éledions  il 

n’y  a que  les  cinq  premières 

qui  foient  en  Touraine,  ôc  par  conféquent  de  ce  gouver- 
nement. 

Il  y a dans  la  Touraine 

îo  greni-ers  à fel,  qui  font  à 

Tours , 

Langeais , 

Amboifç  , 

Loches , 

Jîçwvy, 

Oiinon } 
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- La  Haye  > Sainte*Maure  ^ 

Montrichard , & Prcuilly. 

Le  roi  créa  par  édit  de  février  1689  un  grand  fnaîtrô 
des  eaux  & forêts  au  département  de  Touraine  : cette 
grande  maitrife  aune  maîtrifc  particulière  établie  à Tours, 
eompolee  d’un  maître  particulier,  d’un  lieutenant,  d'un 
procureur  du  roi , d’un  garde-marteau  , d’un  greffier  ôc 
de  deux  gardes. 

Les  principales  forets  de  la  province  , qui  font  celles 
d’Amboife  , de  Loches  & celle  de  Chinon , appartiennent 
au  roi.  Elles  font  partie  en  haute  futaie  àc  partie  en 
taillis.  Leur  bois  eft  en  nature  de  chêne  & de  hêtre. 

Le  roi  avoit  aufîi  huit  villes  royales  qui  faifoient  partie 
de  fon  domaine  , fçavoir  : 

Tours  , Châtillon  , 

Amboife , Chinon  , 

Loudun  , Langeais , 

Loches  , 6c  Montrichard. 

Mais  aujourd’hui  le  domaine  de  toutes  ces  villes  eft  en- 
gagé, à la  referve  de  celui  de  Tours.  Toutes  les  impo- 
fitions  ordinaires  6c  extraordinaires  qui  fe  font  établies 
dans  les  autres  provinces , ont  lieu  dans  celle  ci. 

TOUR-LA-VILLE,  bourg  du  Cotentin  dans  la  baffe- 
Normandie  , près  de  la  ville  de  Cherbourg , dont  il  n’eft 
féparé  que  parla  rivière , diocèfe  de  Coutances,  parlement 
de  Rouen,  intendance  de  Caen , éleébion  de  Valognes. 

On  y compte  de  i y à 1600  habitans.  Outre  l’églifc 
paroiffiale  , il  y a dans  fon  diftriét  une  chapelle  fous 
Pinvocation  de  S.  Maur  , fituée  dans  une  lande , 6c  deux 
hermitages  très-propres,  occupés  par  des  hermites,  prêtres 
6c  Cordeliers,  qui  font  à la  nomination  du  feigneur  du 
lieu.  Il  y a auffi  dans  la  même  pàroiife  une  très- belle  gla- 
cerie  , fituée  dans  la  forêt  a fon  extrémité.  On  y fabrique  des 
glaces  de  miroir  qui  font  brutes  qu’on  envoie  par  mer 
à Cherbourg  pour  être  tranfportées  à Paris  où  on  les  polit. 
On  die  que  plus  de  cent  ouvriers  y font  occupés  à différens 
ouvrages,  fous  la  diredion  d’un  contrôleur,  d’un  payeur 
6c  autres  officiers. 

TOURNON,  petite  ville  6c  comté  dans  le  haut-Viva- 
tais  > diocèfe  de  Valence  ? parlement  de  Touloufe  i inten- 
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dance  de  Montpellier  , recette  de  Viviers , fituce  fur  le 
bord  du  Rhône  > vis-à-vis  de  Thain  , à i lieues  de  Va- 
lence , & à 4 d’Anonnay.  On  n’y  compte  guère  que  de 
trois  à quatre  mille  habitans.  C’ell:  la  première  des  huit 
villes  du  Vivarais  qui  envoie  tour  à tour  fon  premier 
com/u/  avec  le  fyndic  du  pays  aux  états  de  la  province. 
Ses  armes  font  d^aïur  à trois  tours  d’argent^  ouvertes  6* 
maçonnées  de  fables» 

Cette  petite  ville  , quoique  peu  conlldérable , eft  très- 
ancienne  ) ôc  bâtie  fur  le  penchant  d.ïine  montagne , au 
haut  de  laquelle  il  y a un  château.  Les  Jéfuites  y avoient 
ci-devant  un  collège  renommé  pour  les  études,  ôc  quieft 
fans  contredit , un  des  plus  beaux  du  royaume.  îl  efl:  au- 
jourd’hui dirigé  par  des  féculiers , fous  la  direction  d’un 
bureau.  Les  minimes  ont  auiîi  dans  cette  ville  une  alTez 
belle  maifon.  La  ville  & terre  deTournon  ont  appartenu 
à une  maifon  du  meme  nom  jufqu’en  i ^44 , qu’elle  fut 
éteinte.  Elle  palî'a  dans  celle  de  Montmorenci,  puis  dans 
celle  de  Levi-Ventadour , & enfin  dans  celle  de  Rohan- 
Soubife.  Pierre  Davity  étoit  né  à Tournon  en  if9a>  Ôc 
mourut  à Paris  en  1 6"  > y . Nous  avons  de  lui  une  Defeription 
du  monde  en  6 voiumes  in-folio, 

TOURNON  , bourg  de  l’Agenois , près  des  confins  du 
Bazadois , & à environ  deux  lieues  de  la  rive  gauche  du 
Lot , fîtué  fur  un  ruifTeau  affez  près  de  fa  fource , diocèfe 
& élection  d’Agen  , parlement  & intendance  de  Bor- 
deaux. On  y compte  de  8 à 900  habitans.  C’ed  le  hége 
d’une  juftice  royale  qui  refTortit  à la  fénéchauflee  d’Agen. 

TOURNUS  , ville  du  duché  de  Bourgogne , diocèfe 
de  Châlons,  & dans  le  comté  de  Mâcon  , au  bailliage  & 
préfidial  duquel  fes  caufes  reiTortifîènt , <5c  par  appel  au 
parlement  de  Paris.  On  y compte  environ  1800  habitans. 
Cette  ville  eft  fort  agréablement  lîtuée  fur  la  rive  droite  de 
la  Saône,  entre  Mâcon  & Châlons , à y lieues  de  l’une  & 
l’autre  ville,  (5c  divifée  en  deux  paroiiTes , delTervies  cha- 
cune par  un  curé  & unefociété  de  prêtres  qui  doivent  tous 
être  natifs  de  la  ville. 

La  juftice  efl:  adminiflrée  par  un  juge  , un  lieutenant , 
un  procureur  fifcal , &c.  l’hôtel-de-ville  efl  compofé  > 
conformément  an  dernier  édic  ? d’un  maire  ? de  deux 
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cchevins , cîe  quatre  confeillers  de  ville  & de  dix  notables # 
outre  un  fyndic-receveur , & un  fecrctaire-grefEer. 

Cette  ville  eft  moins  connue  par  elle-même,  que  par 
la  célébré  abbaye  de  fon  nom,  de  laquelle  elle  n’eft  fépa- 
ice  que  par  fes  propres  murailles.  Elle  efl:  fituée  dans 
l’endroit  le  plus  clevé  de  Tournus,  à l’extrémité  du  côté 
du  feptemrion,  & bâtie  de  manière  qu’elle  reffemble  plus 
à un  fort  qu’à  une  abbaye.  Elle  ctoit  polTédce  depuis  le 
neuvième  Tiède  par  des  moines  Bénédiélins , lorfque  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui  en  étolt  abbé  , la  fit 
fccularifer  , tant  au  chef  qu’aux  membres  s de  façon  quelle 
efl:  à préfent  compofée  d’un  abbé  titulaire,  de  12.  cha- 
noines, dont  3 pofiêdent  en  même-temps  les  dignités  de 
doyen  , chantre  de  tréforier.  Il  y a outre  cela  fix  fémipré- 
bendiers  6c  Tix  enfans  de  chœur.  Le  chapitre  efl  fournis  à 
la  jurifdidion  de  fon  évêque  diocéfain  : l’abbé  ayant  con- 
fervé  fes  anciens  privilèges,  ne  relève  que  du  faint  fiège. 
Il  efl  à la  nomination  du  Roi  , n’efl  point  tenu  à la 
réfidence  , a droit  d’ufer  de  la  crofle  , de  la  mitre  6c  des 
antres  ornemens  pontificaux,  6c  dans  l’abbaye,  6c  dans 
la  ville,  dont  il  efl  feigneur  haut-juflicier , ainfi  que  de 
7 ou  8 villages  qui  en  dépendent.  La  juflice,  foit  dans  la 
ville  ou  dans  fes  dépendances , lui  appartient  ; il  a le  droit 
d’en  inflituer  les  officiers , de  créer  des  notaires  6c  des 
procureurs  poflulans , {Jans  déroger  aux  droits  qu^ont  les 
notaires  royaux  de  établir  dans  Vétendue  de  la  jurij^ 
diclion  abbatiale  ; puijqu^il  y en  a quelques-uns  à Tour^ 
nus  y & même  un  notaire  apoflolique.  ) La  juflice  dont  il 
s’agit  efl  exercée  dans  l’enclos  de  l’abbaye , qui  y a fon 
auditoire  6c  fes  prifons  établis  de  toute  ancienneté.  A l’égard 
du  chapitre,  le  doyen  en  efl  inflitué  par  l’abbé  fur  l’élec- 
tion du  chapitre.  L’abbé  feul  nomme  6c  inflituc  les  au- 
tres chanoines  , & le  chapitre  feul  les  fémiprébendés  : 
le  revenu  de  l’abbé  de  Tournus  fe  monte  à environ  zy 
mille  livres  de  rente  ; la  taxe  en  cour  de  Rome  efl  de 
100  florins. 

Tournus  efl  à environ  9 y lieues  de  Paris  : il  n’y  a pas 
apparence  que  cette  ville  ait  de  commerce  décidé.  Il 
s’y  efl  célébré  2 conciles  ; l’un  en  949  6c  l’autre  en  1 1 1 f , 
TOUR-SANS-VENIN  (la)?  tour  du  Dauphiné?  fur 

la 
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U pointe  d’ün  rochet , à une  lieue  de  Grenoble  , 6c  une 
des  prctcnducs  merveilles  de  cette  province  : il  n en  refte 
aujourd’hui  qu’une  muraille.  On  avoir  appelle  cette  touc 
fans  venin  , peut-cne  paicequ’on  n’y  a jamais  vu  d’infectes 
venimeux.  Voyei  à l’article  Dauphiné  , pag;e  549 
vo/»  II’  • 

TOURS  , ville  archiépifcopale  6c  capitale  de  la  Tou- 
laine  , à laquelle  elle  a donné  fon  nom , 6c  de  la  partie 
haute  de  cette  province  en  particulier  : elle  eft  firuée 
au  midi  de  la  Loire  > entre  ce  fleuve  6c  la  rivière  de 
Cher , qui  pafle  au  midi  6c  fe  décharge  enfuite  dans  la 
Loire  , tous  le  21  degré,  32.  minutes,  10  fécondés  de 
longitude,  6c  fous  le  27  degré,  23  minutes,  44  fécon- 
dés de  latitude  ; à 21  lieues  au  levant  d’été  de  Poitiers, 
à 30  au  couchant  d’hiver  d’Orléans,  à 44  au  levant  d’hi- 
ver de  Rennes,  6c  6z  au  couchant  d’hiver  de  Paris.  La 
route  de  Paris  à Tours  pade  par  Longjumeau  y Linas  ^ 
Arpajon  y Angerville  y Etampes  y Tkoury  y Artenay  ^ 
Cric  ans  y Clery  y S aint  ~ Laurent  y Saint - Die  y Blois 
Veuve  y Amboije  6c  de  là  à Tours.  On  y compte  envi- 
ron 40000  habirans  ; c’eft  pourquoi  on  peut  mettre  Tours 
au  nombre  des  villes  de  France  du  fécond  ordre. 

Tours  efl:  le  chef-lieu  d’une  intendance,  le  flege  d’un 
bureau  des  finances  , d’un  bailliage  6c  flège  préfldial , 
d'une  grande  maîtrife  des  eaux  6c  forets  & d’une  maî- 
trife  particulière  , d’une  éleétion  , d’un  grenier  à fel  > 
d'un  hôtel  des  monnoies  6c  d’une  jurifdiélion  confulairc  ; 
fans  compter  fon  corps  de  ville  , le  confeil  ordinaire  de 
l'archevcché,  les  oflîcialités  métropolitaine  6c  ordinaire» 
la  chambre  fouveraine  du  clergé,  le  bureau  diocefain , 
6c  plülîeuts  jurifdidions  feignenriales  6c  particulières  ; 
telles  que  la  temporalité  de  l’archevcché , le  bailliage 
de  Saint- Gatien , appellé  les  Bains  y la  haute  juflice  tem- 
porelle du  cloître  de  Saint-Martin,  le  bailliage  de  Saint- 
Julien,  celui  de  Marmoutier,  6c  la  jurifdiéiion  du  comté 
des  Ponts , dépendante  du  duché-pairie  de  Luynes.  Ceft 
un  gouvernement  particulier,  uni  au  gouvernement  gé- 
néral de  la  Touraine , dont  le  gouverneur  efl:  en  même 
temps  grand  bailli  de  la  province.  Il  y a un  commiflaire 
des  guerres , un  commiflaire  des  poudres  6c  falpenes,  un 
Tome  VL  B b 
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trcfoiier  des  troupes,  un  diredeur  des  étapes  & fourni- 
tures des  lits  & uftenfiles  militaires. 

L’intendant  a un  fubdélégué  dans  cette  ville , un  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  6c  chauflées,  6c  un  fous-ingénieur 
pour  le  département  de  Tours  , avec  un  ingénieur  ayant 
les  détails  du  pont  deTcurs,  6c  un  tréforiu*. 

Les  fermiers  généraux  y ont  des  bureaux  de  dire£Hon 
pour  les  traites  6c  gabelles,  ainlî  que  pour  les  domaines, 
les  aides  6c  droits  y joints. 

Outre  trois  brigades  de  la  maréchaudée , commandées 
par  un  exempt,  un  brigadier  6c  un  fous-brigadier,  fous 
les  ordres  du  prévôt  général  6c  deux  de  fes  lieuttnans , 
alTiflés,  lorfqu  ils  rendent  la  jufticc,  d’un  adelTeur,  d’un 
procureur  du  roi  6c  d'uu  greffier  ; les  maréchaux  de  Fran- 
ce ont  deux  lieutenans  dans  cette  ville,  dont  un  dft  pour 
Tours  6c  Amboife.  La  brigade , commandée  par  un  exempt, 
îélide  au  faubourg  Saint-Etienne,  6c  les  deux  autres  bri- 
gades réfident  continuellement  aux  cafernes. 

Nous  parlerons  plus  bas  de  la  fociété  d’agriculture,  éta- 
blie dans  la  généralité  de  Tours. 

Cette  ville  eft  franche,  6c  ne  paie  point  de  taille.  Elle 
eft  grande  , belle  6c  marchande  , 6c  on  y compte  1 3 S 
rues,  4 chapitres,  16  paroilfes  tant  dans  la  ville  que 
dans  les  fauxbourgs , 9 couvents  d’hommes , 8 commu- 
nautés de  filles  6c  3 hôpitaux. 

Outre  le  corps  des  négocians , 6c  celui  des  marchands 
fabriquans , dont  la  manufadure  fut  établie  en  1471  par 
Louis  XI , qui  font  l’un  6c  l’autre  très-nombreux , il  y a 
J 9 communautés  d’arts  6c  métiers. 

On  entre  dans  Tours  par  iz  grandes  portes,  6c  cette 
ville  a y fauxbourgs  ; favoir , ceux  de  la  Riche , S . Eloy^ 
S ^Etienne  y S.  Pierre  des  Corps  6c  S,  Symphorien. 

Les  maifons  de  la  ville  font  bâties  d’une  pierre  extrê- 
mement blanche,  ce  qui  leur  donne  une  belle  apparence, 
6c  elles  font  toutes  couvertes  d’ardoifes  : les  rues  font  ca 
général  atfez  belles,  6c  fix  fontaines  publiques,  conftruites 
dans  les  difFérens  quartiers  de  la  ville  , contribuent  à y 
entretenir  la  propreté. 

On  fait  remonter  à Tan  ayo  la  première  origine  de 
réglife  de  Tours,  Ce  ne  fut  qu’à  cette  époque  que  , la 
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TcUî^ion  Chrétienne  commençant  à être  reçue  au-delà  des 
Alpes , f.iinr  Garicn  vint  la  prccher  à Tours,  fous  le  pon- 
tihc.it  de  fiinc  rabien  , 5c  le  règne  de  l’empereur  Décius. 
Né  à F orne  de  paï  ens  didingués,  faint  Catien  fe  rendit 
encore  plus  recommandable  par  fa  foi  ôc  fa  fainteté,  que 
par  fa  naidànce. 

Ce  premier  apôtre  de  la  Touraine,  apres  avoir  établi 
la  foi  catholique  en  cette  province  6c  l’avoir  gouvernée 
y O ans , mourut  à Tours  le  i y des  calendes  de  janvier  ^ o i , 
fous  le  pontificat  de  Marcellin  6c  le  règne  de  Dioclétien* 
Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  pauvres,  qu’il  avoic 
fait  établir  lui-memc  hors  des  murs  de  la  ville;  parce- 
que  fuivant  les  édits  des  empereurs,  il  n’étoit  pas  per- 
mis alors  d’enterrer  dans  les  enceintes.  Pour  honorer  la 
mémoire  de  ce  grand  faint^  les  chrétiens  qui  lui  furvé- 
curent  , élevèrent  dans  ce  meme  cimetière  6c  fur  fes 
cendres  , une  églifc  à l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  s 
cette  églifc , nommée  d’abord  Marie  la  pauvre  ou  Notre* 
Dame  des  pauvres  , fut  appellce  bientôt  après  Notre^ 
Dame  la  riche ^ nom  qu’elle  conferve  encore  aujourd’hui. 

Malgré  la  paix  dont  jouilfoit  leglife  naiiTante  de  la 
province  de  Touraine  fous  le  règne  de  Conflantin  le 
pieux,  le  liège  de  Tours  fut  37  ans  vacant  ; 6c  ce  ne  fat 
qu’en  <37  que,  raiîbrés  par  la  pieté  du  piince  , les  Tou- 
rangeaux , d’un  commun  accord , élevèrent  à l’épifcopat 
LiJoire  leur  concitoyen.  Ce  faint  évêque  s’éleva  avec 
tant  de  force  contre  l’idolâtrie,  que  Ton  zèle  ranima  les 
premiers  difciples  de  faint  Gatien  : le  nombre  des  chré- 
tiens s’accrut  de  jour  en  jour,  6c  l’on  ne  craignit  plus  de 
profelL  r ouvertement  une  religion  qu’on  apprehendoit 
de  profeder  en  fecrer  fous  Dioclétien.  Pour  lors  un  des 
premiers  foins  de  Lidoire  fut  d’élever  une  églife  dans  fa 
ville,  à remplacement  de  laquelle  il  confacra  fa  propre 
maifon.  Ce  faint  prélat  mourut  en  371  , après  33  ans 
d’épifeopat , 6c  fut  inhumé  dans  l’cglife  qu’il  avoir  fait 
bâtir,  qui  dès  lors  prit  fou  nom  , 6c  s’eft  accrue  âc  em- 
bellie au  point  qu’elle  devint  la  métropole. 

Les  trois  premiers  faints  qui  ont  occupé  le  liège  épif- 

* Si  ceue  maxime  é toit  lage^  pourquoi  ne  la  fuivroit-on  pasaujour- 
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copal  de  Tours,  ne  furent  qualifiés  que  du  tître"d’évêquesî 
ih  croient  fufFiagants  de  la  métropole  de  Lyon , pour  lors 
capitale  de  toute  la  Gaule  Celcique.  Cette  province  Ro- 
maine ayant  été  partagée  en  première  & fécondé  Lyon- 
noife  par  l’empereur  Angufte,  les  évêques  de  Tours  de- 
vinrent fufFragans  de  l’cglife  métropolitaine  de  Rouen  > 
parceque  cette  ville  fut  déclarée  la  capitale  de  cette  fé- 
condé partie  de  la  Gaule  Celtique,  Enfin  ces  deux  pro- 
vinces ayant  été  fubdivifées  en  quatre  nouvelles  Lyon^ 
noifes  par  Céfar  Valentinien,  Tours  devint  la  capitale  de 
la  troilicme  province.  Ce  fut  à cette  époque  que  les  évê^ 
ques  de  Tours  commencèrent  à avoir  des  fuffragans , 6c 
furent  qualifiés  pour  la  première  fois  du  titre  de  métro- 
politain. Cette  dénomination  fut  confacrée  & s’efl:  per- 
pétuée depuis  jufqu’en  yS(j,  que  le  pape  Grégoire  1 dé- 
féra à Pélage  , vingt-ünième  évêque  de  Tours  , & aux 
autres  métropolitains  de  France  , le  nom  d'archevêques 
qui  n’étoit  encore  alors  en  ufage  qu’en  Grèce.  Depuis 
ce  temps  tous  les  évêques  qui  préfîdoient  à de  grandes 
eglifes  ont  porté  le  nom  d'archevêques,  Voyei  à lartich 
Clergé  , p.  ^ lig,  7 ^ vol,  II. 

Les  évêques  fuffragans  qui  relTortiiTent  aujourd’hui  à 
l’archevêché  de  Tours,  font  ceux  du  Mans  y d'Angers^ 
Rennes  y Nantes  y Quimper- Cor entin  y Vannes  y S,  Paul^- 
de- Leon  y Tréguier  y S,  Brieuc  y S,  Malo  & Dol, 
L’archevêque  de  Tours  jouit  d’environ  40000  livres  de 
revenu  : la  taxe  pour  fes  bulles  ell:  de  9^00  florins.  Le 
diocèfe  comprend  environ  310  paroilTes,  divifées  en  trois 
archidiaconcs , fubdivifés  en  z 3 doyennés. 

Du  grand  archidiaconé  dépendent  les  doyennés  d' Am- 
ioife  y Bléré y Montrichard  y Saint-Aventin  y Montbafon  , 
Aiay-le-Rideau  y Loches  y Vdleloin  ôc  Ugi^eil. 

De  rarchidiaconéd’Ortre-Viennedépcndentles doyennés 
dt  Chinon  y Beaumont  en  Verrony  l'Iflehouchard y Sainte- 
Maure  y Noyers  y la  Haye  yGrand-FreJfîgny  & Treuilly, 

De  l’archidiaconé  d’Outre-Loire  dépendent  les  doyen- 
nés de  Saint-Symphorien^  de  Luyncs  y de  Saint-Chrifto- 
phle  y Neuvy  y Cheteauregnault  6c  Vernon, 

Le  confeil  ordinaire  de  l’archevêché  eft  une  jurifdic- 
tion  gracieufe  & volontaire  , établie  pour  l’examen  des 
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orcîînancls)  rin^limtîon  des  curés,  l’approbation  des  con- 
feilcuis  ^5c  prédicateurs,  les  réglemens  des  paroiilés,  cas 
de  confcicnce  > difpenfe  de  mariage , 6cc.  elle  eft  ordi- 
nairement compolce  de  quatre  eeelelîaftiqnes  d’un  mé- 
rite fiipérieur  auxquels  préllde  M.  l’archeveque. 

Ceux  qui  ne  connoîtroient  pas  les  jurifdiârions  connues 
fous  les  noms  officialitcs , ckimhre  fouveraine  du  clergé ^ 
bureau  ou  chambre  diocéfaine  y peuvent  s’en  éclaircir  par 
la  leélure  de  chacun  de  ces  articles  particuliers. 

L’églifc  métropolitaine  de  Tours  eft  fous  l’invocation 
de  faint  Catien  ; c’tft  un  beau  vailTeau  quoiqu’ancien  z 
fon  portail  eft  accompagné  de  deux  belles  tours  & orné 
au  milieu  d’une  rofe  très  - délicatement  travaillée.  Cec 
éditîce  a été  bâti  par  faint  Martin,  & dédié  à faint  Mau- 
rice , dont  cette  églife  a long-temps  porté  le  nom  ; mais 
par  la  fuite  on  a cru  devoir  lui  donner  pour  patron  faint 
Catien,  fon  premier  éveque. 

Cette  églife  métropolitaine  a une  bibliothèque  qui 
occupe  toute  la  longueur  d^un  côté  du  cloître  : elle  eft 
remplie  de  manuferits  enchaînés  fur.  des  pupitres.  Les 
deux  piu5  curieux  font  un  Pentateuque  de  1000  ans,  écrit 
tout  en  lettres  majufcules , 6c  les  quatre  Evangiles  y écrits 
en  lettres  Saxoniques  : on  prétend  à Tours  que  ce  dernier 
manuferit  a 1200  ans  d’antiquité,  6c  qu’il  a été  écrit  par 
faint  Hilaire,  éveque  de  Poitiers  ; mais  le  favant  auteur 
du  voyage  liturgique  croit  qu’on  fe  trompe  > 6c  que  ce 
manuferit  ne  palLe  pas  1000  ans. 

Le  chapitre  de  l’églife  métropolitaine  de  Tours  fut 
établi  par  faint  Bauld  , un  de  fes  éveques  du  temps  de 
Clotaire  I ; c’eft  un  des  plus  illuftres  du  royaume.  Il  eft 
compofé  de  8 dignités,  y 2 canonicats  , dont  7 ont  été 
léunis  pour  diflérens  établidemens.  Outre  les  dignités  il 
y a fept  perfonnats , 6c  un  nombreux  clergé  pour  le  bas 
chœur  ; favoir  onze  officiers  eccléûaftiques,  feize  vicaires 
6c  pluiîeurs  chapelains. 

Les  dignitaires  du  chapitre  font  le  doyen  , le  tréforier % 
le  grand  archidiacre  y le  chantre  y le  chmcelier y Var^ 
chidiacre  déOutre-  Vienne  > V archidiacre  d^Outre-Loire  6c 
le  grand  archiprêtre.  Les  perfonnats  font  le  théologal  ^ 
le  grand  pénitencier  y le  J'ous-chantre  6c  quatre  archiprêtres» 
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11  y a a£lnellement  deux  canonicats  en  litige  : M.  l'ar- 
clieveque  efl:  chanoine-né.  Les  dignitaires  font  en  même 
temps  chanoines,  qui  peuvent  aulli  avoir  des  perfonnats. 

Le  doyenne  eft  cleéhf  par  le  chapitre,  ôc  confirmatif 
par  larcheveque.  Le  giand  archipretre  eft  à la  nomina- 
tion du  grand  archidiacre  ; les  autres  dignités  ôc  les  ca- 
lîonicats  font  à la  nomination  de  l’archevcque  , excepté 
quatre  canonicats,  nommes  licenciels^  qui  font  à la  no- 
mination du  chapitre. 

L’églife  collégiale  de  S.  Martin  eft  une  des  plus  vafles 
du  royaume  : elle  eft  flanquée  par  une  grande  tour  , 
appellée  la  Tour  de  Charlemagne  , ôe  du  côté  du  midi 
par  celle  de  l’horloge;  on  les  voit  de  lo  lieues  à la 
tonde.  Le  tombeau  de  faint  Martin  eft  derrière  le  grand 
autel  ; il  eft  de  marbre  noir,  blanc  & jafpé  , ôc  neft: 
élevé  de  terre  que  d’environ  trois  pieds. 

La  tour  de  S.  Pierre  le  Puellier  eft  plus  bas  vers  le  nord 
près  de  la  Loire  ; celle  du  cloître,  qui  eft  à l’orient , a plus 
de  loo  pieds  de  haut,  ôc  donne  fur  la  place  de  S.  Pierre 
du  Chardonnet , ôc  dans  cette  partie  de  la  ville  , qu'’on 
appelle  Châteauneuf , ôc  qui  étoit  l’ancienne  ville  de  S, 
Martin.  Cette  églife  étoit  anciennement  une  grande  ab- 
baye de  l’ordre  de  faint  Benoît  j mais  elle  fut  fécularifée 
l’an  849.  Le  corps  de  faint  Martin  qui  y repofoie  a été 
brûlé  par  les  Calviniftes  dans  les  guerres  civiles.  On  voit 
cncoie  dans  cette  églife  l’endroit  où  ce  facrilège  s’efl: 
commis. 

T e chapitre  de  S.  Martin  a près  de  400  bénéficiers  : 
il  eft  compofé  d’un  abbé  qui  eft  le  roi  ; d’un  grand 
nombre  de  chanoines  d’’honneur  cccléfiaftiqucs  qui  font 
des  archevêques  ôc  évêques  ; de  chanoines  d’honneur 
laïcs,  qui  font -les  ducs  de  Bourgogne,  d’Anjou,  de  Bre- 
tagne, de  Vendôme,  de  Nevers  ; les  comtes  de  Flandre  , 
de  Dunois  , de  Douglas  en  EcofTe  , les  feigneurs  de 
Preuilly  ôc  de  Partenay.  Par  ancienne  tranfaéUon  ôc  cou- 
tume immémoriale , marquées  dans  le  rituel  ôc  dans  les 
ftaruts  de  cette  églife , le  roi  en  eft  abbé , proteéfeur  ôc 
chanoine.  Lerrqu’il  fait  fa  première  entrée  dans  cette 
églife  , il  a droit  de  nommer  un  chanoine.  Outre  le 
titre  d’abbé)  ce  chapitre  a neuf  dignités,  quatorze  pré- 


TOU  391 

vôtés  , quaTante-cinq  canonicats  , cinquante  vicaires  en 
titre  de  plulîeni's  officiers. 

Les  dit;nitaircs  font  le  doyen  9 le  tréforier  y le  chantre  y 
XEcolâtre  , le  cèlerier  , X aumônier  y le  granger  ôc  le 
chambrier.  Ils  font  tons  en  même  temps  chanoines,  ex- 
cepte le  doyen  ôc  le  fons-doyen. 

Les  prévôtés  font  celles  de  de  ValUeres  , de 

Milccy  y lWc  y de  la  Varennes  y de  Refligny  ^ de  Lerc , 
à' Anjou  y Cnurçay  y àt  Saint  ^Efpain  y de  Blafl.ay  y 

à'Antogny  y de  Suefvre  6c  de  Chalaatre,  Tous  ces  titu- 
laires font  à la  piéfentation  du  doyen  & à la  collation 
du  chapitre.  Ils  ont  droit  de  châtellenie  6c  la  préfen^ 
tation  à plufieurs  bénéfices. 

Le  doyen  6c  le  tréforier  font  de  la  piéfentation  du  roi , 
en  fa  qualité  d’abbé  de  S.  Martin  , 6c  à la  collation  du 
chapitre.  L’abbé  de  Comari  6c  le  prieur  de  S,  Côme 
reçoivent  du  chapitre  l’inveftiture  de  l’abbaye  6c  du 
prieuré.  Les  canonicats  6c  huit  femiprébendes  font  à la 
pleine  collation  du  chapitre.  Les  vicaires  en  titre  font 
à la  piéfentation  6c  à la  collation  des  dignitaires  6c  des 
chanoines. 

Les  officiers  ou  dignitaires  inférieurs  en  titre  font  le 
fous-chantre  y le  fous-pcltier  y le  fous-ecolâtre  y le  fene- 
chai  y le  preflimoine  de  Morignan  , le  prefiimoine  de 
Châtillon  6c  le  preflimoine  de  Milan.  Le  fous - chantre 
6c  le  fous-peltier  font  à la  nomination  du  chantre^  6c  à 
la  collation  du  chapitre  : le  fénéchal  cft  à la  préfenta- 
tion  du  doyen  ; le  fous-écolâtre  à celle  de  Lécolâtre  6c 
àda  collation  du  chapitre.  Les  trois  prefiimoines , com- 
hne  le  fénéchal , à la  préfentation  du  doyen  6c  à la  col- 
lation du  chapitre. 

Outre  ces  dignitaires  il  y a fix  aumôniers  y trois  clercs 
aumône  en  titre,  quatre  marguilliers y deux  incepteurs , 
deux  pénitenciers  y deux  facriflains  y un  oblatier  y huit 
chapelains  6c  dix  enfans  de  chœur» 

Les  fix  aumôniers  font  à la  préfentation  du  fous-doyen: 
leurs  fon(3:ions  confiftent  à porter  le  bénitier  aux  pro- 
ceffions,  à être  les  direéireurs  fpirituels  des  dignitaires  ^ 
prévôts  6c  chanoines  dans  leurs  maladies  , 6c  à garder 
leur  corps  après  leur  décès  jufqu’à  la  fépulmre.  Les  trois 
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clercs  d’autnône  font  à la  préfentatîon  de  Taumônler  dî» 
gniraire  ; ils  répondent  ks  meifes , 6c  gardent  le  corps 
de  l’abbelTe  de  Beaumont  après  Ton  décès  5 jnfqu’à  la 
fépulture.  Les  quatre  marguilliers  font  à la  préfentation 
du  chambriet  : ils  font  chargés  de  parer  le  grand  autel , 
garder  le  tombeau  de  faint  Martin,  lire  les  évangiles  aux 
pèlerins,  prendre  foin  des  reliques,  6c  fonner  le  premier 
coup  de  matines.  Les  deux  incepteurs  font  à la  nomi- 
nation 6c  inftitution  du  chapitre  ; ils  chantent  aux  fêtes 
fémi-doubles , fîmples  6c  fériés,  le  Venite  exultemus  y les 
premières  ànriennes  6c  répons  à l’office  , 6c  remplifTent 
les  fondions  de  fous-chantre  6c  de  fous- peltier  à la 
nielle.  Les  deux  pénitenciers  6c  les  facriftains  font  à la 
nomination  du  chapitre.  L’oblatier  , chargé  de  fournir 
ie  pain  pour  le  S.  Sacrifice  6c  pour  la  fainte  communion» 
eft  à la  préfentation  du  doyen.  Quelques-uns , des  cha- 
pelains font  à la  préfentation  du  roi , 6c  en  patjonage 
laie  ; les  autres  à la  préfentation  des  chanoines,  6c  tous 
à la  collation  du  chapitre. 

Outre  les  dix  enfans  de  chœur,  lefquels  ont  un  maître 
de  mufique , un  maître  de  latin  pour  les  inftrnire , il  y 
a encore  plufieuts  muficiens  gagiftes , un  pauvre  de  S. 
Martin  , fondé  par  Louis  XI  , & plufieurs  officiers  laïcs 
pour  le  fervice  de  l’églife.  Le  pauvre  de  Saint  - Martin 
eft  élu  par  le  chapitre  à la  pluralité  des  voix , 6c  pour 
être  élu  , il  faut  qu’il  ne  lui  paroiflé  aucun  bien  : il  efl: 
logé,  vêtu,  nourri,  6c  entretenu  de  toutes  chofes»  fain 
6c  malade , aux  frais  du  chapitre,  6c  il  ne  peut  être  def- 
titué  que  pour  dérégi emens  des  mœurs.  Il  aflifte  aux 
proceffions  folemnelles,  6c  à l’office  des  jours  folemnels, 
vêtu  d’une  robe  moitié  ronge  & moitié  blanche. 

Il  y a deux  autres  chapitres  à Tours,  celui  àc  Sainte 
Venant  6c  celui  de  Saint-Pierre  le  Puellier , qui  font 
tous  les  deux  fous  la  difcipline  du  chapitre  de  S.  Martin. 
Les  chapitres  de  ces  deux  églifes  collégiales,  qui  font  en 
même  temps  paroiffiales , ont  chacun  dix  chanoines. 

Les  autres  paroifïés  de  Tours,  tant  de  la  ville  que  des 
fauxbourgs , font  Saint-Hilaire  , qui  eft  un  prieuré  , S . 
Pierre  du  Chardonnet  y Saint-Saturnin  y Saint-Clément  ^ 
Notre-Dame  de  VEcrignole  ^ Saint-Pierre  des  Corps  y S. 
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Symvhorten  y SaînS'Pzerre  du  Boilïe  y Saint  Vincent  , 
qui  "cllt  ^ulfi  un  prieure,  Saint-1  tienne  y Notre-Dame 
la  Riche  y Sainte  Croix  y Saint-Denis  & S,  Simple. 

On  compte  quinze  communautés  tant  d’hommes  que 
de  Biles  à Tours.  Les  monaftères  d’hommes  font  ceux  des 
Dominicains  > des  Cordeliers,  des  Atiguftins , des  Car- 
mes , des  petits  Minimes , des  Récollets  , des  Feuillants 
Sc  des  pretres  de  l’Oratoire. 

Les  Dominicains  ou  Jacobins  furent  établis  à Tours 
fous  Philippe  Augufte,  ôc  dotés  par  faint  Louis  cjui  Bt 
bâtir  leur  églife  ôc  leur  couvent  en  12^9, 

Les  Cordeliers  y établis  en  même  temps  que  les  Ja- 
cobins , eurent  pour  fondateur  Payen  Fîermenard  , qui 
bâtit  leur  églife  & leur  couvent. 

Les  Auguftins  y qui  prirent  nailTance  en  France  en 
Iiy9,  ne  vinrent  à Tours  qu’en  13C0. 

Les  Carmes  doivent  leur  établilTement  à M.  Gatinellî) 
prêtre,  qui  les  dota  d’une  maifon  en  1303  : Louis  XI 
Bt  élever  leur  églife  <5c  le  couvent. 

Les  petits  Minimes  y autrement  le  couvent  de  Saint- 
Grégoire  5 fut  établi  par  de  notables  habitans  : l’églifc 
ne  fut  achevée  qu’en  kjzi. 

Les  Recollets  y fondés  par  Louis  XIII  & par  la  reine 
fon  époufe  , qui  pofa  la  première  pierre  de  leur  églife 
en  I(5i9  , s’établirent  d’abord  à Tours  par  la  perraiHion 
d’Henri  IV. 

Les  Feuillans  y reçus  fous  Henri  III  ; établis  à Tours 
en  1^20,  eurent  auiîi  Louis  XIII  pour  fondateur  de 
leur  maifon. 

Les  Prêtres  de  V Oratoire  y fondés  par  le  cardinal  de 
Berulle , font  établis  dans  cette  ville  depuis  i6iz. 

Le  férninaire  de  Tours  cft  dirigé  par  des  prêtres  inf- 
titués  par  faint  Vincent  de  Paul,  autrement  appellés  Xæ- 
[ariftes  ou  MiJJîonnaires . 

L'êglife  de  Saint-Julien  y appellée  autrefois  Notre- 
Dame  des  Echelles,  connue  fous  le  nom  de  S.  Antoine, 
fut  erigée  en  abbaye  par  Clovis  I en  j 08,  Sa  manfe 
abbatiale  fut  unie  au  collège  des  Jéfuites  en  173  y : elle 
eft  d’environ  <3000  livres  ; la  taxe  pour  fes  bulles  eft  de 
400  florins.  Depuis  la  dÜTolution  de  la  fociété  des  Jé- 
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fuites  en  France , îe  collège  efl:  dirigé  par  un  principal 
âc  un  fous-principal  ecclclîaftiques  fcculiers  ôc  les  chaires 
font  aufll  occupées  par  des  féculiers  qui  peuvent  être  laïcs. 

Le  principal  efl:  aux  appointemens  de  12.000  livres  > 
éc  le  fous-principal  a 800  livres  : les  profefleurs  de  phi-^ 
Iqfophie  ont  chacun  1000  livres  : le  profcfleur  de  Khé- 
torique  a izoo  livres  ; ceux  de  Seconde  & de  Troiflème 
ont  900  livres,  cV  ceux  de  Quatrième  ôc  Cinquième  ont 
800  Uvres,  ave;;  le  logement  pour  les  profell'eurs  non- 
mariés.  Les  profefleurs  font  émérites  après  zo  ans  d’exer- 
cice , ôc  ont  pour  honoraire  la  moitié  de  leurs  appoin- 
temens. 

Les  communautés  de  filles  de  la  ville  de  Tours  font 
les  Carmélites , les  Urfulines , les  filles  de  Sainte-Marie 
ou  de  la  Vifitation,  les  Capucines,  les  filles  de  l Annon- 
ciade , les  religieufes  de  rUnion-Chrétienne  ôc  les  filles 
de  la  Charité. 

Les  Carmélites  s’établirent  à Tours,  en  i^?o7,  dans  l’hô- 
tel de  Lange  y où  étoit  autrefois  la  chambre  des  comptes 
des  ducs  de  Touraine  : leur  monaftère  efl  le  quatrième 
de  la  France. 

Les  Urfulines  furent  reçues  en  cette  ville  en  i(^zo  , 
fous  la  condition  d’y  tenir  des  écoles  chrétiennes. 

Les  filles  de  Sainte-Marie  ou  de  la  Vifitation  formè- 
tenc  leur  étabiiflement  à Tours  du  confentement  des  ha- 
bitans  en  1^34. 

Les  Capucines  y établies  d’abord  au  château  de  Che- 
nonceaux , furent  reçues  à Tours  en  la  meme  -année. 

Les  religieufes  de  V Annonciade  ou  les  Célejîes y autre- 
ment les  invifibles  à caufe.  d’un  quatrième  vœu  d’invi- 
fîbilité  qu’elles  font , furent  admifes  dans  cette  ville  en 
1^43. 

Les  religieufes  de  V Uni  on- Chrétienne , fondées  par  M. 
Jofeph  Sain,  Tourangeau,  prêtre,  doéteur  en  Théologie 
àc  leur  fupérieur , s’établirent  à Tours  en 

Les  filles  de  la  Charité  y autrement  appellées  Sœurs 
grijes  y furent  établies  depuis  peu  en  cette  ville , moyen- 
nant les  charités  des  habitans, 

La  ville  de  Tours  a trois  hôpitaux  ; l’Hôtel-Dieu,  l’hô- 
pital  général  ôc  l’hôpital  de  la  Magdelainc, 
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VHctel-T)ifu  eft  cleflervi  par  des  religienfes  hnfpitA- 
licres,  reçues  en  iCiè^  Tous  l'iiirpediori  d’un  bineaii  cl  ad- 
miniilrarion. 

U hôpital  général  y établi  par  lettres-patentes,  fous  l’ar- 
chiepi  copat  de  M.  le  Boutiüier,  a auTi  fon  bureau  d’ad- 
minidrarion, 

Vhôpital  de  la  Magdeleine  y ou  des  enfam  trouvés , 
ed  deiî'ervi  par  les  Sœurs  grifes  fous  la  diredion  d’im 
bureau  : il  fut  établi  par  lettres-patentes,  fous  i’épifeopae 
de  M,  de  Fleury. 

Outre  les  maifons  &:  communautés  religieufes  qui  font 
fituées  dans  la  ville,  il  y a dans  fes  fauxbourgs  & proche 
de  Tours  une  collégiale,  fous  le  titre  de  Sainte-Chapelle 
royale  du  FleJfis4es-Tours y un  couvent  de  Capucins,  une 
communauté  des  dames  du  Calvaire,  des  religieufes  de 
Notre-Dame  de  charité,  une  abbaye  connue  fous  le  nom 
de  Marmoiitier  y l’abbaye  de  Beaumont- les -Tours  y les 
Minimes-du-PleHis , les  chanoines  réguliers  de  Saint-Sau- 
veur & le  prieuré  de  Grandmont, 

Le  chapitre  de  la  Sainte- Chapelle  royale  du  Plejfis- 
les-Tours  fut  fondé  par  Louis  XI  : il  ed  compofé  d’un 
doyen , feul  dignitaire  , d'un  premier  chanoine  y de  lix 
aunes  chanoines  àc  de  quatre  vicaires.  Le  doyenné  6c  les 
canonicats  font  à la  nomination  du  roi , ôc  les  vicaires 
à celle  du  chapitre. 

Les  Capucins  furent  établis  en  i6oi  , du  confentement 
des  habitans  , qui  bâtirent  eux-mêmes  leur  églife  6c  le 
couvent  : ce  monaftere  eft  lîtué  dans  la  plus  haute  élé- 
vation 6c  fes  tenalTcs  dominent  fur  la  ville. 

Les  dames  du  Calvaire  y ordre  de  faint  Benoit , furent 
établies,  en  l’année  i6^6^  dans  le  faubourg  Saint-Sym- 
phorien , par  lettres-patentes  de  Louis  XIII. 

Les  religieufes  de  Notre-Dame  de  charité  y autrement 
appellées  les  Filles  du  facré  cœur  de  Jefiis  y établies  par 
lettres- patentes  de  17^4?  furent  fondées  dans  le^faubourg 
la  Riche  par  M.  Befnault  de  la  Gaftière  , Tourangeau , 
& la  dame  veuve  Fouquet. 

La  célèbre  abbaye  de  Marmoutier  fut  fondée  par  S, 
Martin  : les  Normands  la  détruilirent  en  8^3.  Ayant  été 
tétabiie  , elle  a embraflé  la  règle  de  faine  Benoît  ôc  la 
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reforme  de  la  congrégation  de  Saint  Maur.  Le  temporel 
de  cetee  abbaye-  eft  uni  à rarchevcché  de  Tours.  Voye^ 
Marmoutier. 

Le  monaftère  de  Beaumont4es-Tours  eft  aufîî  une  cé- 
lèbre abbaye  royale  de  religieufes  de  Tordre  de  S.  Benoît, 
fondée  en  1007  par  Hervé,  tréforier  de  S.  Martin.  Elle 
a eu  de  tout  temps  des  abbed'es  de  la  plus  haute  diftinc- 
tion. 

Le  couvent  des  Minimes  du-PleJJïs  fut  établi  & fon- 
dé par  Charles  VIII , qui  le  ht  bâdr  avec  Téglife  en 
I49T.  Cette  maifon  eft  chef  d’ordre  , & la  première  de 
l’inftitut  de  faint  François  de  Paul. 

Le  monaftère  des  chanoines  réguliers  de  tordre  de  la, 
tres-Jainte  Trinité j pour  la  rédemption  des  captifs,  fut  élevé 
fous  1 invocation  de  faint  Sauveur  , près  du  Cher , en  1 227  , 
moyennant  les  libéralités  de  mdîire  Michel  Bourgeois. 

Le  prieuré  de  Grandmont,  autrement  appelle  Notre- 
Dame  des  Boi^-Zahier , fut  établi  en  1330,  fur  le  côteau 
du  Cher,  avec  les  libéralités  d’Henri,  roi  d’Angleterre, 
duc  de  Normandie,  & de  Richard  fon  fils. 

La  fociété  d’agriculture  de  la  généralité  de  Tours  fut 
établie  par  arrêt  du  confcil  d’état  du  roi  du  24  février 
17^1.  Cet  établhlemcnt , dûaux  lumières  fupérieures  & 
au  zèle  de  M.  le  contrôleur  général,  a pris  naifi'ancc  dans 
cette  province  par  les  foins  de  M.  Lcfcalopier,  intendant 
de  cette  généralité. 

Cette  fociété  eft  compofée  de  trois  bureaux  qui  ont 
vingt  membres  chacun  , non  compris  les  alfocics  6c  les 
correfpondans.  L’un  tient  fes  féances  à Tours  , l’autre  à 
Angers  & le  troifième  au  Mans  : tous  les  membres  de 
la  fociété  ne  forment  cependant  qu’un  feul  corps  5 ils  ont 
féance  & voix  délibérative  dans  les  trois  bureaux , lorf- 
qu^ls  fe  trouvent  dans  le  lieu  de  leur  établilTement. 

Le  PleJ]ïs4es-Tours  eft  une  maifon  royale  , bâtie  par 
Louis  XI  dans  un  lieu  appelle  auparavant  les  Montils. 
Ce  toi  trouva  ce  féjour  fi  charmant  , qu’il  y palTa  une 
partie  de  fa  vie,  & y mourut  en  1^83.  C’eft  un  château 
bâti  de  briques,  avec  de  beaux  appartemens  pour  ce  tems- 
là  3 il  eft  fitué  entre  un  grand  parc  6c  de  très-beaux  jar- 
dins. Nous  avons  parlé  plus  haut  de  fa  collégiale  ôc  du 
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couvent  de  Minimes  que  ce  prnicc  y fonda  : d’autres 
attribuent  la  fondation  de  cette  maifon  à Charles  VIII. 
La  iituarioa  de  ce  couvent  eft  d’autant  plus  avantageufe, 
qu’elle  eld  fur  un  canal  de  la  rivière  de  Cher , creulé 
exprès  par  ordre  de  Louis  XI, 

Le  quiii  royal  fur  la  rivière  efl:  fort  fpacieux  ; c’efl:  le 
plus  bel  endroit  de  la  ville. 

Le  château  efl  près  du  grand  pont  de  la  rivière  de 
Loire  , 6c  Ton  donjon  étoit  autrefois  très-fort  : c’eft  dans 
ce  château  que  fut  enfermé  le  duc  de  Guife,  ôc  d’où  il 
trouva  moyen  de  s’évader  au  mois  d’aout 

Le  mail  paile  pour  être  le  plus  beau  du  royaume  ; il 
a plus  de  looo  pas  de  longueur,  & il  efl:  orné  de  deux 
allées  d’ormes  de  chaque  côté.  La  ville  de  Tours  efl: 
fl  jaloufe  de  cct  ornement , qu’il  efl  défendu  d’y  jouer  ou 
de  s’y  promener  loriqu’il  a plu  , jufqu’à  ce  qu’il  foie  fec> 
fous  peine  de  dix  livres  d’amende. 

Le  parlement  de  Paris  éc  les  autres  cours  fupérieures 
ont  été  transférées  à Tours  en  1^83  par  Henri  lîl. 

Cette  ville  a été  renommée  de  tous  les  temps  par  la 
beauté  de  fes  étoffes  de  foie.  Le  roi  ayant  defiré  de  faire 
fabriquer  en  France  des  damas  à meubles , â l’inftar  de 
ceux  de  Gènes , & de  tranfporter  dans  fon  royaume  cette 
partie  de  commerce,  a choifl  cette  ville  comme  la  plus 
propre  pour  y établir  une  manufacture  royale  en  ce  genre 
d’étoffe.  Le  miniflre  confia  en  1744  de  cet  éta- 

bliffement  à M.  Hardion , à qui  ont  fuccédé  meffleurs 
Soûlas  frères  en  17  jo  : enfin  elle  efl  paflée  dans  les  mains 
de  M.  Papion  , par  arrêt  du  confeil  du  10  mai  i7<^o  : 
ce  dernier  entrepreneur  a mis  tous  fes  foins  à faire  prof- 
pércr  cette  manufacture  êc  y a réufli  : elle  monte  à 120 
métiers,  qui  travaillent  continuellement  ôc  fans  interrup- 
tion. La  maifon  de  l’entrepreneur  confifte  en  un  bati- 
ment de  40  toifes  de  long , & qui  efl  fur  le  chemin  de 
Paris  à Bordeaux  , elle  domine  fur  le  mail  de  la  ville 
qui  efl  un  des  plus  beaux  qui  foit  en  France. 

Cet  entrepreneur  fait  fabriquer  , iP  des  damas  de  trois 
couleurs , fond  cramoifl  6c  blanc  liferé  de  verd. 

Des  damas  fond  verd  ôc  blanc  liferé  de  couleur  au- 
rore. 
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Enfin  c!cs  damas  en  d’antres  fonds  & lifercs  fuivant  le 
goût  des  perfonnes  qui  les  commandent. 

On  y fabrique,  2.^  des  damas  en  deux  couleurs  fond 
ciamoiiî  & blanc,  fond  vevd*6c  blanc,  fond  bleu  ôc 
blanc , 6cc. 

On  y fabrique,  3 P des  damas  unis  & d’une  feule  cou- 
leur, en  cramoifi,  verd,  jaune,  bleu,  &c.  ces  damas  dif- 
férent de  prix  fuivant  le  nombre  des  portées  qui  en  conf- 
tituent  la  qualité  ; il  y en  a de  fupérieurcs  à ceux  de 
Gènes.  Ils  ont  tous  20  pouces  de  laife  entre  les  deux 
iihères , qui  eft  la  laife  de  Gènes. 

En  quatrième  lieu  on  y fabrique  des  moires  pour  meu- 
bles, des  taffetas  de  cinq  huitièmes  de  laife  pour  lideaux; 
des  gros  de  Tours  de  quinze  feizièmes  de  laife  , égale- 
ment pour  rideaux  de  fenêtres  & de  lits , le  tout  en  une, 
deux  & trois  couleurs , félon  quelles  conviennent  aux 
damas. 

Pour  la  commodité  du  public , le  fleur  Papion  entre- 
preneur tient  un  magafln  à Paris , rue  des  Bourdonnois , 
fous  le  titre  de  MatiufaSure  royale  , où  l’on  débite  ces 
différentes  étoffes. 

Les  perfonnes  qui  défirent  fe  faire  fabriquer  quelques 
meubles  dans  des  couleurs  particulières , peuvent  s’adref- 
fer  à ce  magafln  où  il  y a un  directeur,  ou  bien  écrire 
à M.  Papion,  à la  manufacture  royale  à Tours,  qui  exé- 
cutera leur  demande. 

Il  fe  fabrique  encore  dans  cette  ville  des  rubans  de 
toutes  efpèces , de  différentes  largeurs , d’unis , de  façon- 
nés, à deux  endroits  ou  à un , de  gauffrés,  à réfeaux,  de 
Amples  de  doubles , liifés.  Il  y a une  rafinerie  3 une 
manufaéture  du  tirage  des  foies  ; une  autre  pour  le  dé- 
vuidage  des  foies  teintes , & une  pour  l’apprêt  des  foies  ; 
outre  une  fabrique  de  mouchoirs  de  foie  , façon  de  Perfe 
de  toutes  couleurs. 

Les  tanneries  de  Tours  font  auffl  fort  renommées. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  père  Rapin , Jéfuite,  excel- 
lent poète  latin,  & de  Jean>Baptifte  Gault , évêque  de 
Marfeille,  & mort  en  odeur  de  fainteté. 

TOURTERON-LA-SABOTTERIE,  bourg  du  Réthc- 
lois  en  Champagne , à 4 bonnes  lieues  au  levant  de  Ré-* 
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thel  ; diocclc  de  Reims,  parlement  de  Paris,  intendance 
& cledion  de  Rcchel.  Ce  bourg,  lîtiié  entre  deux  côtes, 
à Z lieue.»  d’Accigni  & de  TAÎne  , a environ  900  habitans. 

TOURTOYRAC,  paroifle  du  haut  Périgord,  dans  le 
gouvernement  général  militaire  de  Guienne  & Gafeogne, 
iîtuée  au  bord  de  l’Auvezére,  à y lieues  au  levant  deté 
de  Perigueux  ; diocéfe  & élection  de  cette  ville , parle- 
ment àc  intendance  de  Bordeaux  : on  y compte  environ 
12.00  habitans.  il  y avoit  une  abbaye,  dont  il  ne  refte 
plus  que  la  manfe  abbatiale,  qui  vaut  environ  2000  liv. 
à fon  titulaire  ; la  taxe  pour  la  cour  de  Rome  eft  de  120 
florins. 

TOUSSAINTS-D^’ANGERS  , abbaye  commendataire 
de  chanoines  réguliers  ; vojq  Angers. 

TOÜSSAINTS-DE-CHAALONS-  SUR-MARNE  , 
abbaye  de  religieux  du  meme  ordre  ; vojq  Chaalons, 

TRAITE.  Ce  terme  a différentes  flgniiications  : en  fait 
de  commerce  fur  mer , il  iîgnifîe  un  trafic  que  font  des 
vaiffeaux  marchands  avec  les  habitans  de  quelque  pays. 
Ainfl  la  traite  des  Nègres  eft  le  marché  qui  fe  fait  pour 
la  vente  des  Nègres.  Le  trafic  que  font  les  banquiers  s’ap- 
pelle traite  ; il  diffère  de  la  remife  d’argent. 

Il  y a aulîi  la  traite  foraine  ; c’eft  un  droit  qui  fe  lève 
fur  toutes  les  marchandifes  qui  entrent  dans  le  royaume. 
C'eft  une  des  cinq  groffes  fermes. 

Il  y a enfin  la  traite  domaniale  : c’eft  une  augmenta- 
tion d’impôts  fur  quatre  marchandifes  ; favoir  le  bled  , 
le  vin  , la  toile , le  paftel , lorfqu’elles  font  tranfportées 
hors  du  royaume.  Ces  deux  dernières  font  réunies  fous  le 
nom  général  de  traites. 

TRAMBOUSE , ruifièau  duBcaujollois  : il  prend  fa  four- 
cedans  lesparoiffes  de  Sevelingeôc  deCourt,  àq ou  ] lieues 
au  couchant  de  Beaujeu , dirige  fon  cours  vers  le  midi , ar- 
rofe  le  bourg  de  Thizy  & va  fe  jetter  dans  le  Reins  au-def- 
fus  de  Reygnie,  après  un  cours  d’environ  3 lieues.  Il  y a 
fur  fon  rivage  4 blanchifferies  de  toiles. 

TRANS  , paroiffe  de  la  baffe  Provence  , fituée  entre 
Lorgue  ôc  Fréjus  ; diocèfe  de  cette  ville  , parlement  àc 
intendance  d’Aix  , viguerie  ôc  recette  de  Draguignan  ; 
on  y compte  près  de  400  habitans. 


400  T R É 

Ce  lien  a été  érigé  en  marquifat , par  lettres-patentes 
de  Louis  XII,  données  à Blois  en  iyo6,  en  faveur  de 
Louis  de  Villeneuve  , en  confidération  de  fes  fvrvices. 
Cette  terre  porte  le  titre  de  deuxième  marquifat  dv,  Fran- 
ce, & la  maifon  de  Villeneuve  eft  depuis  loug-teiiips  en 
pod'elTion  de  la  prcféance  de  tout  le  refte  de  la  noblelTe 
de  Provence  par  rapport  au  marquifat  de  Trans,  qui  lui 
donnoic  la  première  voix  aux  états  du  pays.  Ses  dépen- 
dances font  Puy-Briflbn,  Valnaf^ue,  Selance,  Monferrat, 
Château-  double  ôc  Brunet  : il  y a des  mines  de'  fer  dans 
le  territoire  de  ce  marquifat. 

TRAPPE  , ( ou  Notre-Dame  de  la  Maifon-Dieu  de  la) 
abbaye  commendataire  de  Tordre  de  Cîteaux  , lîtuée  au 
Perche,  près  des  conhns  de  la  Normandie  ; à 3 lieues  au 
feptentrion  de  Mortagne , 6c  à 8 ou  9 au  levant  de  Séez, 
dioccfe  de  cetre  ville.  Cette  abbaye  fut  fondée  en  1140, 
par  Rotrou,  comte  du  Perche  > 6c  confacrée  fous  le  nom 
de  la  Sainte  Vierge  en  1214  par  Robert,  archevêque  de 
Rouen,  Raoul,  évêque  d’Évreux,  6c  Sylveftre  , évêque 
de  Séez.  Jean  le  Boutellier  de  Rancé,  d’abord  abbécom- 
me-ndataire,  6c  enfuice  abbé  régulier  de  ce  monaftère  > 
y établit  une  célèbre  réforme  en  Cette  réforme, 

la  plus  auftère  qu’il  y ait  dans  toute  Téglife,  ne  s’eft  point 
étendue  ; elle  a feulement  été  introduite  en  \66^  dans 
l’abbaye  de  Sept-fons  en  Bouibonnois.  On  trouvera  à 
rarticle  Sept-fons  y les  détails  de  Tauftérité  de  la  règle 
de  la  Trappe.  Cette  règle  conlîfte  principalement  dans 
un  lîlence  perpétuel,  le  travail  des  mains,  un  long  office^ 
rabftinence  de  la  viande  6c  du  poillbn.  L’abbaye  de  la 
Trappe  vaut  6 a 7000  livres  de  rente  à fon  titulaire  : la 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  1 3 3 florins , un  tiers. 

TRÉAMBERT , terre  ôc  feigneuiie  de  la  haute  Bre- 
tagne, dans  le  comté  Nantois  : Pbyq  Bec-de  lièvre. 

TRÉCHATEAU,  gros  bourg,  fîtué  fur  les  confins  des 
provinces  de  Champagne  6c  de  Bourgogne  , à 3 grandes 
lieues  au  feptentrion  de  Dijon  , 6c  à 9 au  midi  de  Lan- 
gres  ; diocefe  de  cette  ville  , parlement  de  Paris  : Une 
partie  de  Tiéchateau  eft  de  l’intendance  de  Châlons-fur- 
Marne  6c  de  i’ékétion  de  Langres  3 l’autre  partie  dépend 

de 
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de  l'intendance  & recette  de  Dijon.  On  y compte  en- 
viron  300  habitans. 

Ce  bouri^,  an  pied  duquel  pade  la  Tille,  eft  fîtné  fur 
le  penchant  d’une  cminence  , au  haut  de  laquelle  on  voie 
un  tore  château. 

L’cs^lile  paroilfiale  ell:  fous  l’invocation  de  S.  Florent, 
^ en  podede  les  reliques  confeivces  dans  une  très  belle 
châdè.  Il  y a aullî  un  prieuré  &c  un  hôpital  où  l’on  dif- 
tribue  beaucoup  d’aumônes.  C’eft  une  des  baronnies  qu* 
relèvent  du  duché  de  Langres. 

Son  territoire  eft  fertile  en  vin  qui  paffe  pour  bon.  Il 
y a aulTi  beaucoup  de  mines  de  fer. 

TRÉGUIER  , ville  ôc  gouvernement  de  place  de  la 
balîe-Bretagne,  à ii  lieues  au  couchant  d’été  de  faint- 
Brienx  , à 2 ) au  levant  de  Brefl:;  à environ  3 3 lieues  au 
couchant  d’été  de  Rennes,  & à 104  lieues  au  couchant 
de  Paris  ; au  quarorzicme  degré  24  minutes  de  longi- 
tude , ôc  au  quarante -huitième  degré  4^  minutes  de 
latitude. 

La  route  de  Paris  à cette  ville , palTc  par  Verfailles  y 
Alcr.çon  J Dcrval  Rennes  y Sainc-Brieux , & de  là  à 
Tréguier.  Ceft  le  lîége  d’un  évêque  fuffragant  de  Tours , 
parlement  & intendance  de  Rennes.  La  ville  de  Tréguier 
fut  bâtie  vers  l’an  836',  dans  une  prefqu’île  nommée 
Trecor.  On  n’y  compte  guères  que  2200  habitans. 

Son  églife  cathédrale  eft  dédiée  à faint  Tugdual , fou 
premier  prélat.  On  y voit  un  très-beau  monument  qui 
renferme  les  reliques  de  faint  Yves.  Le  duc  Jean  V donna 
fon  péfanr  d’argent  pour  conftruire  ce  tombeau  , donc 
l’ouvrage  eft  admiré  des  connoidéurs. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  efteompoféde  y digni- 
taires , qui  font,  le  chantre,  l.e  tréforier , deux  archi- 
diacres, <5c  un  écolâtrc)  & de  douze  chanoines.  Les  uns 
& les  autres  font  à la  nomination  du  pape  & de  l’évêque , 
félon  la  partition  des  mois.  Quand  l’évêque  a eu  du  pape 
l’induit  de  l’alternative,  il  peut  préfenter  pendant  ftxmois 
à ces  bénéfices  3 quand  il  ne  l’a  pas,  il  ne  peut  nommer 
qu’aux  bénéfices  qui  vaquent  dans  les  mois  de  mars , juin , 
feptembre  6c  décembre. 

Le  bas- chœur  eft  compofé  de  trois  cures,  qu’on  appelle 
Tomt  VI,  C c 
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recteurs  > fix  vicaires , deux  facriftains , ôc  un  maître  de 
pfallettc. 

Il  y a dans  le  diocèfe  deux  collégiales  ; celle  de  Notre* 
Dame  du  Mur  à Morlaix  > & celle  de  Tonqutdcc  près 
Lannion.  L’évêque  de  Tréguier  nomme  aux  canonicats  de 
Morlaix  i à l’exception  de  la  prévôté  > qui  eft  la  première 
dignité  de  la  collégiale  , & qui  eft  à la  nomination  du 
Roi.  Les  canonicats  de  la  collégiale  de  Tonquédec  font 
à la  nomination  du  feigneur  de  cette  terre, 

L’éveché  de  Tréguier  fut  érigé  dans  le  neuvième 
fîccie>  par  faint  Tugdual  > fon  premier  prélat.  Il  vaut  plus 
de  20000  liv.  de  rente  à fon  évêque  ) qui  eft  le  feigneur 
de  la  ville , & qui  prend  la  qualité  de  comte.  La  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  4^0  florins. 

Le  diocèfe  renferme  10 1 paroifles,  de  30  trêves  ou 
fillettes.  Deux  abbayes  d’hommes,  celle  de  Begard  , de 
l’ordre  de  Cîteaux , & Sainte-Croix  des  chanoines  régu- 
liers de  faint  Auguftins,  Il  n’y  a plus  de  couventualitc 
dans  l’abbaye  de  Sainte-  Croix  ; au  lieu  des  moines , ce 
font  des  chapelains  qui  font  l’office. 

Il  y a à Tréguier  un  collège,  où  des  prêtres , au  nombre 
de  fept , inftruifent  la  jeunefle , depuis  la  clafTe  de  flxièmc , 
jufques  & compris  la  phyflque.  Le  féminaire  eft  tenu  par 
des  prêtres  de  la  congrégation  de  faint  Lazare  , qui  cn- 
feignent  la  théologie.  Il  y a quatre  communautés  de 
religieufes  à Tréguier.  Les  dames  Hofpitalières,  qui  ont 
la  direction  de  le  foin  de  l’hôpital  des  malades;  les  dames 
Urfulines  ; une  communauté  des  dames  dites  de  la  Croix , 
de  une  autre  des  dames  Paulines.  A peu  de  diftance  de 
la  ville  eft  un  couvent  de  Recolets. 

La  ville  de  Tréguier  députe  aux  états  de  Bretagne.  Il 
s’y  exerce  plufîeurs  jnrifdiéHonS  ; les  deux  plus  confidé-^ 
râbles  font  celles  des  reguaires  de  la  prévôté , dont  l’évêque 
eft  feigneur.  Les  appellations  de  ces  jurifdidions  vont 
nûment  au  parlement,  ainli  que  celles  de  la  jurifdiétion 
de  Meffieurs  du  chapitre. 

La  ville  de  Tréguier,  dans  les  temps  de  la  ligue  , refta 
toujours  fldelle  au  Roi,  de  fut  brûlée  le  17  août  159a 
par  les  Efpagnols,  qui  tenoient  le  parti  du  duc  de  Mer-; 
GÆur,  de  qui  s’étoient  établis  à Brchat.  La  ville  n’a  pu 
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depuis  (c  rétablir  au  point  où  elle  étoit  ; fes  plus  riches 
hégoci;ins  & habirans  s’étant  retirés  ailleurs. 

Le  nége  de  la  jurifdiéUon  royale  de  Tréguier  a etc 
transféré  à Lannion , ^ celui  de  l’amirauté  , à Morlaix. 

Le  port  eft  sûr  & fpacienx  , 6c  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaidëaux  marchands,  6c  en  grand  nombre.  Du 
port  à l’embouchure  , il  y a deux  lieues  , 6c  dans  cette 
efpace,  à mi-marée  ^ dans  les  plus  baffes  eaux,  il  peut 
entrer  des  vaiffeaux  de  200  tonneaux,  6c  mouiller  à 4 ôc 
J brades  d’eau. 

En  temps  de  guerre  , ce  port  paroît  bien  utile  6c  com- 
mode pour  y avoir  des  corvetes  d'obfervations , qui  en 
moins  de  14  heures  pontroient  aller  reconnoître  les  rades 
de  Plymoulî  6c  de  Sainre-Hélene  ; ce  port  eft  fufceptiblc 
de  fortilîcations  6c  d’embelliffemens : il  eft  dans  une  por- 
tion avantageufe  pour  le  commerce.  Les  états  ont  donné 
depuis  10  à 12  ans,  pluheurs  fommes  pour  la  conftruc- 
tion  du  quai , auquel  on  travaille. 

Le  commerce  du  diocèfe,  eft  un  commerce  d’exploi- 
tation. Le  pays  eft  très-fertile  en  toute  efpèce  de  grains  6c 
en  beftiaux,  6c  fur-tout  en  chevaux,  qui  font  très-forts  6c 
très-eftimes. 

On  enîeve  du  feul  port  de  Tréguier,  fur  des  vaiffeaux 
marchands  du  lieu  ou  des  environs,  plus  de  2000  ton- 
neaux de  froment  , année  commune,  dont  une  grande 
partie  pour  Breft  , Bordeaux  6c  autres  villes  du  royaume, 
6c  meme  pour  l’Étranger.  Le  port  de  Tréguier  eft  un 
des  ports  de  la  province  privilégié  pour  l’exploitation  des 
grains  à l’étranger. 

L’exportation  des  chanvres  eft  auftî  très-conftdérable, 
6c  d’une  grande  reffource  pour  les  magaftns  de  Breft,  6c 
les  armateurs  de  Saint-Malo , fur-tout  en  temps  de  guerre. 
11  y a eu  des  temps , ou  le  roi  a fait  enlever  pour  plus 
de  trois  millions  de  chanvres  pour  les  magahns  de  Breft. 

Le  diocèfe  de  Tréguier  eft  très-fertile  en  lins  & fils,  & 
le  canton  de  Tréguier  fournit  la  plus  grande  partie  des  fils 
6c  des  Uns  qu’on  confomme  dans  les  manufaélures  de  la 
province  ; on  en  envoie  auiîi  aux  manufactures  de  Rouen. 
11  Ce  tient  à Tréguier  une  foire  qui  commence  le  lende^ 
tnain  de  la  Petc  Dieu  , 6c  qui  dure  i y jodrs.  Elle  eft  cor- 

C c ij 


404  T R É 

ndcrable^  & atrirc  quantité  de  marchands  6c  d’étrangers. 

Il  y a des  mines  de  plomb  dans  le  diocefe  ; on  en 
exploite  une  dans  la  forêt  de  Coatannos,  proche  la  petite 
ville  de  Belle- ifle-en-terre  ^ fur  la  route  de  Guingamp  à 
Morlaix.  On  trouveroit  aulFides  mines  de  fçr  en  bien  des 
endroits,  6c  fur-tout  près  de  Lannion  5 il  y a dans  cette 
ville  des  eaux  minérales  qui  font  très- renommées. 

L’on  trouve  audi  des  terres  bolaires  ôc  ligillce.*^ , propres 
aux  poteries  en  terre  , près  Guingamp  \ 6c  en  plulleurs 
endroits  du  diocefe,  des  amétiftes  6c  cailloux  marbrés. 

Cet  article  nous  a été  envoyé  par  une  perfonne  recom- 
mandable de  Tréguier:  c’elt  le  maire  de  la  ville. 

TRÉPORT , bourg  de  Normandie  dans  le  pays  de 
Caux;  diocefe,  parlement  6c  intendance  de  Rouen  , élec- 
tion d'Eu.  C’efl:  le  port  de  la  ville  d’Eu.  Il  eft  fîtiié  à 
rcmbouchure  de  la  Bielle  fur  la  rive  gauche,  aux  confins 
de  la  Normandie  6c  de  la  Picardie.  Son  ufage  n’eft  que 
pour  les  petits  bâtimens.  On  y a anciennement  vu  d’ail'ez 
Belles  rues  6c  bien  bâties  , grand  nombre  d’habitans , 6c 
jufqu’à  loo  navires  dans  le  port.  Sa  rade  eft  une  des 
meilleures  de  toute  la  cote , «5c  les  vaifieaux.  qui  ne  tirent 
que  2.  brades  d’eau  , peuvent  y ancrer  en  toute  fureté. 
Plufieurs  caufts  ont  concouru  à la  ruine  de  ce  lieu.  Son 
défaut  de  fortifications  , les  guerres  , le  voilinage  de 
Dieppe  ôc  de  Saint-Valleri  , «5c  la  reprife  de  Calais  fur  les 
Angiois,  peuvent  être  comptées  au  nombre  des  principales 
êc  des  plus  fortes.  Plufieurs  de  fes  rues  font  fondues  dans 
la  mer.  Lesmaifons  qui  tombent  ne  fc  relèvent  point.  On 
ne  voit  pas  20  navires  dans  le  port.  Quantité  de  caves,  de 
celliers,  de /ours  6c  d’autres  commodités  pour  les  ufages 
de  la  vie  , dont  le  bourg  abonde  encore , fervent  d’afyle 
aux  hiboux  «5c  aux  chauves- fouris.  il  n’y  a de  Tréport  à 
Douvres  que  24  lieues:  on  y aborde  par  conféquenc  en 
une  marée.  Audi  ce  bourg  a-t-il  toujours  été  en  butte  aux 
Angiois  , qui  y font  defeendus  «5c  l’ont  ruiné  à diverfes 
reprifes.  En  1539  Us  y abordèrent  avee  1 20  voiles ^ <Sc  y 
mirent  tout  à feu  6c  à fang.  L’année  luivante  ils  y retour- 
nèrent dans  le  meme  deifein.  En  1413  Ils  padèrent  tout 
au  fil  de  l’épée  , «5c  mirent  encore  le  feu,  non-feulemenc 
dans  le  bourg,  mais  à plufieurs  lieux  des  environs.  On  ne 
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parle  pas  des  ravages  que  les  mêmes  Anglois  & les  Hu- 
guenots y ont  faits  pendant  les  fureurs  du  Calvinifme  > 
mais  fur-tout  en  & en 

Cependant  malgré  leur  décadence^  Tes  habicans  , au 
nombre  d’environ  ifoo,  confervent  toujours  quelques 
tracesde  leur  ancien  état.  Tréport  a vicomté  ôc  amirauté» 
grenier-à-fel,  bureau  des  fermes  & plufieurs  marchés.  11 
avoir  des  échevins  dès  le  treizième  fiécle  y & le  bourg  fe 
gouverne  encore  aujourd'hui  par  un  maire  6c  j échevins. 
11  n’y  a qu’une  feule  paroilfe  dans  le  bourg  ; mais  ce  qui 
le  rend  encore  plus  recommandable  , c’eft  une  abbaye  de 
Béné'diéÜns  de  la  congrégation  de  faint  Maur , fous  le 
nom  de  faint  Michel.  Il  ne  refte  que  le  chœur  de  fon 
églife.  Cette  abbaye  a la  préfentation 'de  23  cures  ôc  de 
6 prieurés.  L’abbé  en  retire  près  de  8000  liv,  de  rente.  La 
taxe  pour  les  bulles  efl  de  y 00  florins. 

Les  habitans  du  Tréport  s’occupent  les  uns  à faire  des 
filets,  ou  à cheîcher des  versde  mer, ou  à mettre  l’amorce 
aux  hameçons;  les  autres  lavent  le  poiflbn,  ou  le  tranf- 
porcent  à la  ville  d’Eu.  Il  y a aufll  des  chaiTes- marée  qui  en 
apportent  à Paris.  Les  femmes  ôc  Ailes  y font  de  la 
dentelle. 

TRESNEL  ou  TRAINEL  , bourg  avec  titre  de  mar- 
qnifat , dans  la  Champagne  proprement  dite  ; diocefe  ôc 
éleéhon  de  Sens , parlement  ôc  intendance  de  Paris  : ce 
lieu  efl:  Atué  près  des  conAns  du  Sénonois , fur  le  Lorrain 
ôc  la  route  de  Nogent-fur  Seine  à Sens , à 6 lieues  vers 
le  ieprentrion  de  cette  dernière  ville,  ôc  à 2 lieues  vers  le 
midi  de  Nogent.  On  y compte  8 à 9C0  habitans. 

Cette  terre  ôc  feigneurie  appartient  à M.  le  marquis 
du  même  nom  , de  la  maifon  de  Harville.  Elle  vaut 
4^00  livres  de  rente  > relève  du  roi,  à caufe  de  la  grofle 
tour  de  Troyes.  Elle  a de  très-belles  mouvances,  ôc  fon 
feigneur  a la  nomination  de  6 canonicats,  qui  compofenc 
un  petit  chapitre  dans  ce  lieu. 

TRESORIERS  DES  DENIERS  ROYAUX  : ce  font 
des  charges  de  Finances,  elles  font  au  nombre  de  4;  à 
fo.  On  doit  mettre  en  tête  gardes  du  îréfor  royal  y ôc 
qui  en  font  les  tréforiers  : viennent  enfnite  le  tréforier  des 
•pffranacs  & aumônes  du  roi  : les  deux  trcjbriers  généraux 
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àe  la  maifon  du  roi  ; les  trois  tréforiers  de  la  chambre 
aux  deniers  ; le  tréjbrier  de  V argenterie  & menus  plaijirs 
du  roi  ; les  deux  treforiers  des  écuriers  & livrées  de  J h 
majeflé  ÿ les  deux  tréj'oriers  de  la  prévôté  de  VJiôtel  ; le 
tréforier  de  la  vénerie  & fauconnerie  ; celui  des  parties 
cafuelles  ; les  deux  tréforiers  de  V ordinaire  des  guerres  ; 
les  deux  de  V artillerie  ù du  génie  ; les  deux  trésoriers  des 
maréchauffées  de  France  ; les  deux  des  invalides  ; les  deux 
de  la  marine  y les  deux  des  colonies  Françoifes  dans  l’A- 
mérique ; le  tréforier  des  invalides  de  la  marine  ; celui 
de  la  gratification  des  troupes  ; celui  de  la  caijje  des 
amortifiemens  y du  remhourfement  des  charges  de  Vétat  & 
rentes  des  portes  y & des  actions  fur  les  fermes  ; le  tré- 
forier  de  la  police' de  Paris  ; les  tréforiers  des  pays  d^é- 
tats  y les  deux  tréforiers  des  ligues  des  Suifies  & Grifons  ; 
les  deux  tréforiers  des  bâtimens  du  roi  ; celui  àts^turcies 
& levées  ; celui  du  barrage  & de  P entretien  du  pavée 
de  Paris  ; fur  chacun  de  ces  deux  derniers  tréforiers , il  y 
en  a un  appellé  ï ancien  triennal  ou  mitriennaly  ôc  l’autre 
ï alternatif  II  y a autant  de  charges  de  contrôleuri  des 
deniers  royaux  que  de  charges  de  tréforiers  de  ces  memes 
deniers  ; voye\  Controleur. 

TRESORIERS  DE  FRANCE  GÉNÉRAUX  DES 
FINANCES  (les),  officiers  des  bureaux  des  finances  âc 
chambres  du  domaine.  Voye\  Bureaux  des  finances  , 
Généralité. 

Les  tréforiers  de  France  jouiffient  de  la  noblefTe  gra- 
duelle ; ceux  de  la  généralité  de  Paris  ont  meme  la  no- 
bleffie  au  premier  degré.  L’cdit  du  mois  d’avril  1694» 
qui  leur  accorde  différens  privilèges , porte  qu’ils  feront 
exempts  de  tous  droits  de  lods  6c  ventes,  quint,  requint, 
relief,  treizième,  rachat,  fous-rachat,  6c  autres  droits 
feigneuriaux  & féodaux  , à caufe  des  terres  6c  defs  nobles 
ou  roturiers  qu’ils  podédent  dans  le  royaume  , tenus  6c 
ihouvant  de  fa  majefté  , tant  en  achetant  , vendant  , 
qu  autrement , meme  dans  les  cas  des  échanges  portés 
par  édits  des  mois  de  mai  164^  y février  i<>47,  6c  mars 
1673  , que  fa  majefté  leur  a,  en  tant  que  befoin,  attri- 
bué 6c  attribue  dans  les  lieux  ou  coutumes  où  ces  droits 
n’avoient  point  lieu  auparavant  ces  édits.  Par  l’article  IV  , 
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H's  font  déclarés  excfïipts  des  droits  de  francs-fiefs , de 
ban  & arrierc-ban. 

TREVIERES  , bourg  du  Bcflîn  proprement  dit,  entre 
Ifigny  ôc  Bayeux  > à 3 Heues  au  levant  du  premier  lieu, 
6c  à 3 au  couchant  du  fécond  5 diocèfe  & cleâion  de 
Bayeux,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen,  fer- 
genteric  de  Cerify,  avec  une  haute  juftice  : on  y compte 
environ  800  habitans.  Il  s’y  tient  un  gros  marché.  On 
eftime  beaucoup  le  veau  ôc  le  beurre  de  ce  canton. 

TRÉVOUX,  ancienne  ville,  capitale  de  la  principauté 
de  Dombes , diocèfe  de  Lyon,  Elle  eil:  bâtie  en  amphi- 
téâtre  qui  commande  une  vafte  plaine  des  plus  belles  6c 
des  plus  riches,  6c  fîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
â f lieues  de  Lyon  6c  9 y de  Paris. 

Quoique  les  guerres  que  les  ducs  de  Bourbon  , fouve- 
rains  du  pays,  ont  encontre  les  ducs  de  Savoie , lui  aient 
fait  un  grand  tort , on  dit  qu’elle  renferme  encore  au- 
jourd’hui 4 à f 000  âmes , 6c  qu’elle  efl:  très-commerçante. 
C’efl-  le  liège  d’un  parlement , d’un  bailliage  6c  d’une 
châtellenie.  La  chambre  des  comptes,  celle  du  domaine, 
la  cour  des  aides  6c  des  monnoies , 6c  les  eaux  6c  forets 
font  unis  au  parlement.  C’efl:  la  réfidence  d’un  gouver- 
neur pour  tout  le  pays,  d’un  commandant  6c  d’un  inten- 
dant. L'imprimerie  de  Trévoux  a été  célèbre. 

Il  y a dans  cette  ville  un  chapitre  compofé  d’un  doyen 
qui  efl:  confeillerd^honneur-né  au  parlement,  d’un  chantre , 
d’un  facriftain , 6c  de  neuf  chanoines.  Il  fut  érigé  en  i y 1 5 
par  le  pape  Clément  VIL  Le  doyen  eft  à la  nomination 
du  prince,  6c  les  chanoines  font  curés  primitifs  des  paroiflés 
de  la  ville  6c  de  plufleurs  lieux  des  environs.  On  ren- 
contre outre  cela  pluiîeurs  couvens  à Trévoux  , tels  que 
ceux  des  Tiercelins  , des  Carmélites  6c  des  Urfulines  : 
l’hôpital  qu’on  y voit  a été  fondé  par  mademoilelle  de 
Montpenfier , 6c  les  hofpitalières  qui  le  dcilèrvent  y ont 
etc  établies  par  M.  le  duc  du  Maine. 

Le  palais  de  juftice  , la  chambre  du  tréfor,  l’hôtel  des 
monnoies  6c  celui  du  gouverneur  font  les  édifices  les  plus 
lemarquables  de  cette  ville.  VoycT^  Dombes, 

TRIANON  , petit  palais  du  roi^  dans  le  parc  de  Ver- 
failles,  à la  droite  de  la  grande  pièce  d’eau,  6c  a une  petite 
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diflancc  de  la  pièce  du  dragon.  Cet  édidee,  conftruît 
d’après  les  deffins  de  J.  H.  Manfard)  eft  à l’orientale  6c 
ne  compofe  qu’un  rez-de-chanlTée,  & il  a 64  toifes  de 
face.  On  en  remarque  le  périftile  qui  unit  les  deux 
ailes,  formé  de  2.2  colomncs  de  marbre  dont  huit  font 
de  verd  campan  ; la  baluftrade,  qui  eft  fur  l’entablement 
ornée  de  ftatues  de  petits  amours , de  trophées  d’armes 
èc  autres  fculptures  ; l’appartement  du  roi  ou  l’on  voit 
de  très-belles  peintures,  dont  une  des  plus  remarquables 
cft  le  portrait  de  moniîcur  le  comte  de  Toulou'e  fous  la 
figure  de  l’amour  qui  dort,  de  P,  Mignard.  Les  dell'us- 
de-portes  font  de  Boulogne  ^ de  la  Po[fe , 6cc,  Les  autres 
pièces  en  retour  qu’on  appelle  Trianon-fur-Bois , contien- 
nent des  vues  des  jardins  de  Verfailles.  De  l’autre  côté 
du  périftile  , on  voit  l’appartement  de  feu  monfeigneur, 
où  l’on  remarque  plulîeurs  tableaux,  parmi  lefquels  font 
les  quatre  Évangéliides  de  la  FoJJe  ; l’AlTbmption  de  la 
Vierge , de  Mignard  ; le  facre  du  roi  David , le  débar- 
quement de  Cléopâtre  & divers  payfages. 

Les  jardins  font  conftruits  d’après  les  defïîns  de  le  No- 
tre. Ses  parties  les  plus  remarquables  font  le  parterre  des 
fleurs^  fuivi  d’un  fécond  parterre,  au  milieu  duquel  eft 
un  baiïln , d’où  s’élève  un  jet  de  60  pieds  ; la  pièce  du 
dragon  , compofée  d’un  bafîin  6c  de  deux  dragons 
qui  jettent  de  l’eau  ; le  buffet  d’architecture  , efpèce 
de  cafeade  incruftée  de  différens  marbres , diilribuée  en 
quatre  bafïins,  fur  lefquels  l’eau  tombe  en  nappes,  le  tout 
orné  de  figures  en  plomb  doré , de  fleuves , de  lions  ôc 
de  marques  dont  le  jeu  produit  un  bel  effet  ; le  gfouppc 
de  Laocon  dans  le  parterre  des  maronniers,  grand  mor- 
ceau fculpté  par  Tulcy  y 6c  d’après  l’antique  ; le  petit 
Trianon  , efpèce  de  petit  palais,  environné  de  bofquets 
6c  de  petits  jardins  que  le  roi  a fait  conflruire  depuis 
quelques  années  à une  des  extrémités  du  parc  de  Trianon, 
& dont  le  deflin  plaît  infiniment  par  fon  ingénieufe  An- 
gularité. On  y doit  remarquer  une  double  galerie , formée 
par  de  beaux  treillages  avec  des  orangers  dans  les  arcades  ; 
la  falle  à manger  couverte  de  treillages  ; le  parterre  â l’An- 
gloife,  terminé  par  un  portique  6c  des  volières  ; la  bafle  cour, 
le  jardin  fruitier , le  jardin  où  font  des  ferres  vitrées  pour 
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acs  plantes  curieufes,  ou  des  primeurs  ; celui  des  fleurs 
dont  les  murs  font  revetus  de  jafmins  & jonquilles , ôc 
dont  les  plattes-bandes  font  garnies  de  petits  orangers  > 
qui  femblent  plantes  en  pleine  terre,  ôec. 

TRICASTIN  ou  TRICASTINOIS  (le)  , pays  du  bas 
Pauphiné,  borné  au  feptentrion  par  le  Diois  & le  Va- 
lentinois,  au  levant  & au  midi  par  le  comtat  Venaiflin, 
& au  couchant  par  le  Rhône.  Il  ne  s y trouve  guères  d'au- 
tre ville  que  celle  de  S.  Paul-trois-Châteaux. 

TRIEL  , bourg  du  Mantois , au  gouvernement  général 
de  rifle  de  France  ; diocéfe  de  Rouen,  parlement,  in- 
tendance & éleétion  de  Paris,  à 9 lieues  vers  le  couchant 
de  cette  ville . fur  la  rive  droite  de  la  Seine , à une  lieue 
au  feptentrion  de  Poilîi , à 2.  au  levant  de  Meulan , éc 
à 3 au  midi  de  Pontoife.  C’efl:  le  liège  d’une  prévôté 
royale , reflbrti liante  à la  vicomté  de  Paris  : on  y compte 
1900  habitans  , & la  taille  y efl:  perfonnelle.  La  cure 
du  lieu  efl:  à la  collation  de  M.  l’abbé  de  Fécamp  : elle 
vaut  4000  livres.  L’cgiife  paroifliale  eft  dédiée  à faine 
Martin  : on  y voit  un  tableau  fort  eflimé  , original  de 
PouJJïn  : il  repréfente  l’adoration  des  mages  à Bethléem, 
ô:  a I 8 pieds  de  haut  , fur  T2  de  large  *•  les  flgures  y 
font  en  grandeur  naturelle.  Le  pape  en  avoir  fait  préfent 
à la  reine  de  Suède , pendant  fon  féjour  à Rome,  Ôc  Poii- 
tenet , fon  valet,  natif  deTriel,  en  décora  l’églife  pa- 
roidlale.  Lechœur  de  cette  cglifc  paroît  bâti  fous  François  T 
ou  Henri  II  : les  douze  Apôtres  y font  repréfentés  dans  la 
frife  ôi  en  forranc  à demi-torps  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus 
extraordinaire  à ce  chœur,  c’efl:  qu’on  a fait  pafler  une  rue 
par  deiTous,  moyennant  une  voûte  qui  le  fupporre. 

Il  y a outre  la  paroifl'e  une  communauté  d’Urfulines 
6c  un  hôpital  pour  les  malades,  l’un  ôc  l’aune  fondes  par 
monheur  ôc  madame  la  princeflé  de  Condé.  Les  terres 
y Ibnt  légères  ôc  de  peu  de  rapport.  On  y fait  des  vins 
allez  eflimés , que  l’on  vend  pour  Rouen  ôc  la  Picard'e. 
Il  y a aufli  dans  les  environs  des  carrières  de  plâtre  Ôc 
des  pierres  de  meulière. 

TRîZAY,  abbaye  commendataire  d’hommes,  ordre 
de  Cîteaux  , flile  de  Ponrigny  , dans  le  bas  Poitou  , fur 
U rivière  de  Lay,  dans  une  paroiflé , nommée  le  Puy- 
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Maufrey.  (^n  la  dit  fondée  vers  Tan  12241  unie  à la 
congié'^arion  de  Cîreaux  en  l’année  114^5  fous  Guichard, 
abbé  de  Pontigny  : l églife  efl  fous  l’invocation  de  l’Af- 
fcmption.  Il  ne  relie  plus  qu’un  religieux  dans  cetre  mai- 
fon  , à qui  l’abbé  donne  une  portion  congrue.  Ce  prélac 
jouit  d’environ  ^000  livres  de  revenu,  & ne  paie  que 
63  flo  ins  \in  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

TROARN  , ou  TROUARD  , bourg  de  la  campagne 
de  Caen  dans  la  baiî'e  Normandie  , à deux  bonnes  lieues 
au  levant  de  Caen  » fur  la  rive  droite  de  la  Muancé  , un 
peu  au-delîbs  de  fon  confluent  avec  la  Dive  , diocefe  de 
Bayeux,  intendance  & éleébion  de  Caen,  chef-lieu  d'une 
fergenterie  , avec  un  marché  «5c  une  abbaye  commanda- 
taire  de  Bénédidins.  Elle  a été  fondée  en  lojo  , par 
Roger  de  Montgommery , & vaut  40000  livres  de  rente 
à fon  abbé,  qui  pne  2000  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles  • elle  eil  aux  économats.  Ce  bourg  peut  avoir 
joo  habitans. 

TROIS  FONTAINES , paioifle  du  Permis  en  Cham- 
pagne, fltiiée  entre  Bar  le-duc  6c  Vitry-le-François , élec- 
tion de  cette  dernière  ville,  6c  du  diocefe  de  Châlons. 
On  y compte  environ  300  habitans.  Ce  lieu  eft  remar- 
quable par  fon  abbaye  commandataire  d’hommes  , de 
Cîteaux  non  reformé.  Ce  monaftère  fut  fondé  en  1220 
par  Hugues  , comte  de  Champagne.  Son  abbé  jouit  de 
jî  à 60000  liv.  de  rente  , depuis  qu’on  lui  a accordé 
annuellement  la  coupe  de  6c o chênes.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  n’eil  que  de  40  florins. 

TRONCHET , abbaye  commandataire  de  Bénédidins , 
dans  la  haute  Bretagne  au  diocefe  de,Dol 3 elle  fut  fondée 
par  Alain  fîls  de  Jourdan  , fénéchal  de  Col  : ce  n’étoit  dans 
fon  origine  qu’une  celle  ou  une  dépendance  de  l’abbaye 
de  Tiron  au  Perche , dont  elle  a relevé  pendant  plus  de 
trois  fiécles  Elle  fut  érigée  en  abbaye  en  1170.  Son  abbé 
jouir  de  2 à 3000  liv.  de  revenu  : la  taxe  pour  les  bulles 
efl:  de  y 8 florins. 

TROO , bourg  du  Ver.dômois  dans  la  Beaufle  , au 
gouvernement  général  de  l’Orléanois;  diocefe  du  Mans, 
parlement  de  Paris  , intendance  d'Orléans  , éledion  de 
Vendôme.  Il  efl:  ntué  près  de  U rive  droite  du  Loir , à 
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environ  1 lieues  au  couchant  d’été  de  Querhoent , ou 
Montoirc  , à 2 au  couchant  de  les  Roches  , & à environ 
6 au  ineme  point  de  Vendôme,  fur  la  frontière  du  Maine. 
On  y compte  environ  600  habitans.  Ce  bouri;  a hors  de 
fon  enceinte,  du  côté  du  feptentrion , une  collégiale  dédiée 
à S.  Martin  , ^ dont  le  chapitre  eft  conipofc  d'un  ehe- 
vecier,de  3 chanoines  & de 4 chapelains.  Elle  a été  fondée 
dans  le  onzième  décle  par  Geofroy  Martel , comte  d’ ^n]ou  ; 
6c  Pierre  de  Longueville , cinquante-deuxième  éveque  du 
Mans  en  a augmenté  les  revenus, 

TROUPES  ; pour  ce  qui  concerne  les  troupes  de  France  > 
voyez  VEtat  militaire  de  la  France. 

TROUPES  - LEGERES  , gens  de  guerre  à pied  6c  à 
cheval  J qui  ont  une  manière  différente  de  combattre , 6c 
oui  font  d’un  autre  ufage  à Larmée  que  les  troupes 
ordinaires. 

Les  troupes-légères  de  Franco  font  aujourd’hui  réduites 
à quatre  légions , 6c  deux  régimens  de  volontaires.  Les 
quatre  légions  font  de  4^0  hommes  chacune  en  temps 
de  paix  , 6c  beaucoup  plus  conlidérables  en  temps  de 
guerre.  Les  deux  régimens  de  volontaires  ne  font  que  de 
240  hommes  chacun.  Voyei  la  dénomination , la  com-» 
podtion  , 6c  la  paie  de  ces  troupes,  au  moi  infanterie. 

TROYES,  capitale  de  la  Champagne  prQprement  dite, 
6c  du  gouvernement  général  de  même  nom  ; évêché 
fuffragant  de  Sens,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
Châlons  , chef-lieu  d’une  éleéfion  6c  gouveincment  de 
place  de  la  province  de  Champagne. 

Cette  ville  efl:  fîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine , 
au  milieu  d’une  belle  6c  grande»  prairie  ^ à 17  lieues  au 
midi  de  Châlons,  à 2 ^ au  même*point  de  Reims  , à 12 
au  levant  d’été  de  Sens,  6c  à 3(>  au  levant  d’hiver  de 
Paris  ; au  vingt-unième  degré  44  minutes  ) 5 fécondés  de 
longitude  , 6c  au  quarante-huitième  degré  1 8 minutes  2 
fécondés  de  latitude.  La  route  de  Paris  à cette  ville  pade 
par  Charenton  ^ Boijjy  ^ Guigne  ^ Nangis  y Provins  y 
Füogent-fur-Seine  y Pont-fur-Seine  y 6c  de-là  à Troyes. 

C’efl  la  plus  grande  ville  de  la  province  de  Champagne» 
On  y compte  de  1 3 à 14000  habitans , 6c  on  peut  mettre 
cette  ville  au  rang  des  bonnes  villes  de  France  du  ttoiderne 
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ordre.  Ses  murailles  font  aflez  bonnes  5 mais  mal  entre- 
tenues. Les  prairies  qui  environnent  la  ville  font  entrecou- 
pées de  plulicurs  canaux  > que  Henri , premier  du  nom  , 
fît  tirer  de  la  riviere  de  Seine.  Ces  canaux,  outre  rmilité 
qu’en  reçoivent  les  ouvriers,  des  difiérens  métiers  & ma- 
nufaârures  qui  font  dans  cette  ville  , ne  contribuent  pas 
peu  à en  rendre  la  dtuation  fort  agréable.  Ses  quatre 
principales  portes  font  des  monumens  de  l’ancienne  archi- 
tcélurc  militaire.  Entre  plufienrs  ponts  qui  fout  dans  la 
ville,  le  principal  ed  celui  de  pierre,  jetté  en  1760  fur 
le  bras  de  la  Seine  , voiân  de  la  porte  de  Croncels.  Cette 
ville  eit  fort  irré'gulicre , 6c  la  plupart  de  fes  maifons  font 
condruites  en  bois,  ce  qui  l’expofe  à de  fréquens  incen- 
dies. Les  deux  plus  coniidérables  que  cette  ville  elîuya  , 
arrivèrent  en  1 1 8 8 & en  1^24. 

Les  comtes  de  Champagne  y ^voient  trois  châteaux , 
dont  le  principal,  où  ils  demeuroient , fubhde  encore 
aujourd'hui;  il  ed  le  dége  de  la  judice.  Pour  connoitre 
la  didance  que  nous  avons  mife  entre  nous  6c  ce  que 
l’on  nomme  la  barbarie  , il  fudlt  de  comparer  la  maiîba 
d’un  dnanciet  à peine  enrichi  , avec  ce  palais  bâti  6c 
habité  par  des  fouverains  , fur  la  tete  defquels  fe  réuni- 
rent les  couronnes  de  Navarre  6c  d’Angleterre. 

Troyes  ed  une  des  villes  de  France  qui  renferme  le 
plus  de  curiolités  en  architeélure  , Lulpture  6c  peinture. 
Les  plus  précieux  rrjorceaux  font  fortis  des  mains  de 
François  Gentil  de  Troyes,  6c  de  Dominique  Riconucci, 
Florentin , qui  deuriLi’oient  tous  deux  dans  cette  ville  au 
milieu  du  feizicme  llJcle.  Les  ouvrages  fortis  de  leurs 
favantes  mains  ont  été,  les  prerpiers  modelés  6c  les  pre- 
miers maîtres  des  ^lignard  , Girardon,  ThomaiTin  , 
Cochin  , Ninet , Baudeilbn  , JoUy  , Tortebat , Paupeiin  , 
Tiger,  Herluifon,  Carrey,  6c  de  cette  foule  deTroyens, 
dont  les  noms  figurent  dans  i’hidoire  des  arts  fous 
Louis  XIV.  On  fera  mention  dans  la  fuite  de  cet  article 
de  ce  qiVil  y a de  plus  remarquable  dans  chacun  des 
edih  ces  publica  dont  on  parlera. 

L^hôtcl-de- ville  de  Troyes  eff  remarquable  par  la  belle 
architeélure  qui  brille  dans  fa  façade,  ornée  d’une  flatue 
de  Louis  XIV , exécutée  par  Mignot.  Kui:  corps  avancés > 
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décores  dans  leur  partie  fupcricure  de  colomnrs  compohtes 
de  marbre  noir,  annoncenc  avantageufemeiu  ce  bâtiment, 
cotTKTiencé  en  161^  & termine  en  1670.  La  ville  a une 
Cailc  de  Tpedacle  , conRruite  en  lyyS  , aux  dépens  de 
plulieurs  citoyens  qui  ont  fouferit  pour  cette  entrepriTe. 
Elle  elâ  proportionnée  pour  la  grandeur  au  nombre  des 
fpeclateurs  que  Troyes  peut  fournir.  Les  chevaliers  de 
l’arquebufe  y ont  un  hôtel , ou  l’oh  remarque  un  beau 
monument  de  peinture  fur  les  vitrages  ; c’eft  un  plan 
détaillé  de  la  bataille  d’Ivry  , peint  par  Gonthicr  , qui 
fleuridbic  à Troyes  au  commencement  du  dernier  hécie> 
& qui  avoit  atteint  la  perfection  dans  ce  genre, 

La  ville  de  Troyes  efl  du  domaine  du  roi:  environ 
zoo  fiefs  relèvent  de  fa  cour.  Elle  efl  le  lîége  d’un  pre- 
fîdial , d’un  bailliage  civil , 6c  d’un  bailliage  criminel , 
auxquels  font  réunis  la  prévôté  6c  la  mairie  royale  des 
quatre  portes  6c  faubourgs  > par  édit  général  du  mois 
d'^avril  1749  ; il  y a de  plus  un  tribunal  de  police,  une 
maréchaudée,  une  maînife particulicre  des  eaux  6c  forêts, 
un  grenier  à fel  , des  traites  foraines , un  hôtel  des  mon- 
noies,  un  hôtel  de  ville,  un'échevinage  , 6c  des  juges 
confuls.  Les  cinq  groiî'es  fermes  y font  établies  avec  un 
bureau  du  tabac.  Il  y a des  cafernes,  6c  une  milice  bout- 
geoife  , divifée  en  quatre  bataillons. 

L’évêché  de  Troyes  efl  borné  au  feptentrion  par  les 
diocefes  de  Châlons , de  Reims  6c  de  SoiiTons , au  midi 
par  ceux  de  Langres  6c  Sens  , au  Levant  par  ceux  de 
Châlons  6c  de  Langres,  6c  an  touchant  par  celui  de  Sens, 
Il  a 2.  y lieues  de  longueur  fur  12  de  largeur  dans  fa  plus 
grande  étendue.  I)  efl  compofé  , outre  Troyes  , de  trois 
villes  murées,  qui  font  Sezanne  , Nogenr,  Mery  ; de  iz 
bourgs  , de  372  paroilTes,  & de  98  annexes  , le  tout  di- 
vifé  en  8 doyennés,  fous  f archidiaconés.  1 97  de  ces  cures 
font  i la  nomination  de  l’éveque  , 6c  les  autres  à celles  de 
différens  chapitres , abbés , abbeflés  6c  prieurs.  Il  y a dans 
le  diocèfe  10  collégiales,  abbayes  d’hommes,  4 de 
filles , 7 prieurés  de  difîérens  ordres,  6c  un  grand  nombre 
d’autres  prieurés,  chapelles , patronages , 6c  bénéhees  fim- 
ples,  fans  compter  plulieurs  communautés  tant  d’hommes 
que  de  hiUs. 
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Lorfque  Téveque  fait  fa  première  entrée  clans  la  ville  r 
il  eft  préfenté  par  rabbeife  de  Notre-Dame  au  chapitre 
de  la  cathédrale , & reçoit  la  foi  «5c  hommage  des  ba- 
rons d’Angline  ^ de  S.  Juft  , des  Moulins , de  Rivière- 
Bonnal,  de  Mcri  fur-Seine  «5c  de  Poufléy.  Il  jouit  de  14 
à ijooo  livres  de  revenu  : la  taxe  pour  fes  bulles  eft 
de  iroo  florins.  On  compte  91  prélats  depuis  S.  Ama- 
tor , que  Ton  dit  avoir  été  le  premier  en  340,  jufqu’à 
Claude-Mathias-Jofeph  de  Barrai,  mis  en  poiîéirion  en 
17^1. 

La  cathédrale  de  Troyes  eft  dédiée  à S,  Pierre  ; c’eft 
le  plus  beau  morceau  d’archite(fture  que  la  ville  ait  eri 
ce  genre.  La  France  a très-peu  d’églifes  qui  lui  foient 
comparables  par  l’étendue  du  vaifteau , par  la  hardiefté 
des  voûres , par  la  juftelTe  6c  le  grand  effet  des  propor- 
tions. Le  portail  6c  la  grolTe  tour  qui  le  domine  ont  une 
élégance  qui,  dans  les  bâtimens  gothiques^  n’accompagne 
pas  toujours  la  légèreté  : elle  a toifes  de  longueur 
intérieure  , 60  de  longueur  extérieure  ; z y de  largeur  inté- 
rieure. Les  voûtes  ont  i f toifes  de  hauteur  fous  clef  3 la 
coupole  6c  les  .tours  en  ont  32.  Le  clocher  brûlé  par  le 
feu  du  ciel  en  1700  , avoit  d’élévation  au-deftiis  de  l’é- 
glife  180  pieds,  Ôc  la  croix  neuf  pieds,  neuf  pouces  de 
hauteur. 

Le  tréfor  de  cette  églife  , formé  d’une  partie  des  débris 
de  celui  des  empereurs  de  Conftantinople  , eft  précieux. 
On  en  eft  redevable  à Garnier,  éveque  de  Troyes,  au- 
mônier en  chef  de  l’expédition  dans  laquelle  les  François 
6c  les  vénitiens  s’emparèrent  de  la  capitale  de  l’empire 
Grec.  Il  conhfte  en  difîérens  chefs  de  Saints,  en  châiTes, 
en  vafes  6c  autres  curiofités  femblables. 

Dans  le  chœur  font  plusieurs  mofolées  : fon  entrée  eft 
remarquable  par  le  beau  jubé  qui  la  décore  : on  ne  doit 
pas  manquer  de  faire  attention  aux  différentes  figures  de 
Dominique  6c  Gentil  qui  décorent  cette  églife. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  fept  di- 
gniraires,  favoir  d’un  doyen,  d’un  grand  archidiacre  , d’un 
chancelier,  de  4 archidiacres  6c  de  37  chanoines,  dont 
quatre  font  chanoines  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  : 
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le  doyenné  eft:  les  autres  dignités  ôc  les  canonicats 

font  à la  nomination  de  1 eveque. 

Ce  chapitre  a jurifdidion  fur  tous  fes  membres  & fup- 
pÔTs , »5c  fur  plulîeurs  curés  : fon  officialité  ne  reiTortic 
point  à celle  de  l’cvcque  ; fes  jugemens  font  portes  par 
appel  à la  métropole. 

11  y a encore  deux  autres  chapitres  celui  de  S.  Etienne 
de  de  S.  Urbain. 

Le  chapitre  de  S*  Etienne  eft  compofé  de  quatre  di- 
gnitaires : favoir , d’un  doyen,  un  fous-doyen,  un  chantre 
un  fous-chantre,  & de  1 J chanoines  dont  5 font  chanoines 
réguliers,  de  quatre  chanoines  de  Notre-Dame.  Ce  cha- 
pitre eft  fournis  à i’éveque  de  Sens  , excepté  le  doyen 
qui  doit  être  confirmé  par  Tévêque  diocéfain. 

Celui  de  S,  Urbain  eft  compofé  d’un  doyen  , ft’un 
chantre,  d’un  treforier , de  10  chanoines  & de  4 femi- 
prébendes , qui  font  des  canonicats  de  S.  Nicolas. 

Troyes  a 22  paroilTes  ; 


Saint  Jean  , 

Saint-Remi  , 

Saint-Nicier , 

Saint-Denis , 

Saint-Pierre  , 

Sanccy-Saint-Julien , 

Les  Nocs , 

Ces  premières  donnent  à leurs  curés  le  titre  de  curés-car- 
dinaux , pareequ’ils  formoient  anciennement  le  confeîi 
de  l’évêque  ; les  autres  paroilTes  font , 


Saint' André  , 

Linçon  ou  S.  Germain, 
Saint-Martin  , 

Sainte- Savine  , 

Chapelle  Saint  Luc , 
Pont- Sainte-Marie. 


Saint-Jacques , 
Saint-Pantaléon , 

Saint- Nicolas , 

Saint- Aventin  , 

Saint- Gilles , annexe  de 


Saint- André, 
Sainte-Made  , 
Saint-Etienne , 
Saint-Urbain , 
& Saint-Loup. 


Il  y a une  commanderic  de  Malthe , fous  le  titre  de 
S .Jean-du-Tcmplc ^ deux  prieurés,  Spànt’BlaiJe  ^Saint’- 
Quentin  ; quatre  abbayes  , favoir  , l’abbaye  royale  de 
Notre-Dame  pour  des  filles  ; elle  eft  de  l’ordre  de  faint 
Benoît  ; Saint- Loup  y abbaye  réformée  d’hommes  de  Tor- 
dre de  S.  Auguftin  j Tabbaye  de  Chantemcrlc  ôc  l’abbaye 
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Saint-Martin-es-Airs  de  l’ordre  de  faint  Anguflin  & de 
la  congrégation  de  faiiue  Geneviève.  Il  y a encore  plu- 
fîturs  coLivens  de  religieux , fçavoir  , des  Dominicains  , 
des  Cordeliers  y des  Matkurins  y des  Capucins  y des  Char^ 
treiix  y 6c  cinq  communaïucs  de  filles  ; ce  font  celles  des 
Urfulines  y des  hiles  de  la  Congrégation , des  dames  de 
la  Vifitation  y 6c  les  deux  couvens  de  Carmélites, 

La  ville  a un  feminaire  fous  la  conduire  des  pères  de  la 
Million  ; un  collège  régi  par  les  pères  de  l’Oratoire.  11 
y a lîx  hôpitaux  , favoir  , ï Hôtel- Dieude-comte  y les  hô- 
pitaux de  la  Trinité  y de  aint-Nicolas  , de  Saint- Abra- 
ham y de  Saint-Bernard  ce  du  Saint-EJprit. 

Tous  ces  hôpitaux  ont  été  réunis  fous  une  feule  admi- 
nillration  en  i(î3o  , par  arrêt  du  confeil  du  1 3 avril  de 
la  même  année  , 6c  lettres-parentes  du  mois  de  janvier 
\6}\, 

Il  y a auiîl  un  grand  bureau  des  pauvres  , compris 
fous  la  meme  adminiftration.  Chaque  jour  de  Diman- 
che de  l’année  J à rilLue  de  la  melTe  de  paroiiîe,  on  dif-' 
tribue  dans  l’églife  de  la  Magdeleine  de  Troyes  , \6o 
petits  pains  du  poids  de  dix  onces  chacun  , à autant  de 
pauvres  qui  font  appelles  à tour  de  rôle  les  uns  après 
les  aunes,  6c  aux  quatre  temps  de  l’année  on  en  donne 
encore  80.  C’eft  une  fondation  faite  en  1^34  par  Nicolas 
Fay  6c  Jfabeau  fon  epoufe. 

Il  y a dans  la  ville  une  fingularitc  remarquable  3 c’eft 
une  boucherie  dans  laquelle  il  ne  pénètre  aucune  mou- 
che. On  en  doit  chercher  la  caufe  dans- la  conftruétion 
6c  la  diftr  butioii  des  bâtimens  qui  la  compofent  : cette 
fçavante  conllruction  eft  l’ouvrage  dc  ces  ingénieurs  des 
fîècles  d’ignorance  qui  ont  il  utilement  aligné  cette  ville 
quoiqu’irrégulièrement , 6c  répandu  la  Seine  dans  tous 
les  atteliers  qui  ont  befoin  d’eau. 

Les  églifes  de  Troyes  font  en  général  belles,  particu- 
lièrement la  cathédrale  : l’églife  de  Saint  Urbain  y élevée 
par  le  pape  Urbain  IV  vers  la  fin  du  treizième  fiècle  , 
eft  un  chef-d’œuvre  d’architeéiure  dc  ce  lîccle.  La  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  Saint-Nicaife  de  Reims,  6cc.  n’offrent 
rien  de  plus  léger  ni  de  plus  hardi.  Les  églifes  de  Saint» 
Jean  au  marché , de  Saint-Nicolas  y de  Saint-Martin- 

és'vignes 
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es-vigncs  de  Montierda  Cdle  y (uns  être  comparables 
à la  cathédrale  ni  à Saint-Urbain  , méritent  Tattention 
des  curieux;  les  portails  de  Saint-Nicolas , de  Sainte 
Nicier  y de  S.  Frobert  y de  S.  André  6c  de  S.  Martin- 
CS  vignes  offrent  chacun  des  beautés  particulières  : dans 
chacune  de  ces  cglires , aulTi  bien  que  dans  un  grand  nom- 
bre d’autres,  il  y a des  objets  de  fculpture  & de  peinture 
très-remarquables  , mais  que  la  brièveté  à laquelle  nous 
fommes  reftraints , ne  nous  permet  pas  de  rapporter  ici. 

Le  grand  nombre  des  manufaûures  de  cette  ville  rend 
fon  commerce  très-étendu  : on  y fabrique  des  fatins  façon 
de  Turin  6c  d’autres  façon  de  Bruges  ; ils  font  compofés 
de  foie  , de  fil  & de  coton  : des  toiles  très-eftimécs , 6c 
dont  il  fe  fait  un  débit  très-confiderable  ; des  bafins  re- 
nommés , des  treillis,  des  coutils,  des  ferges  drapées  d’une 
aune  de  large,  des  fergettes  de  deux  tiers,  des  droguets, 
6cc.  dont  on  fait  des  envois  en  Lorraine  61  en  Flandre. 
Les  adminiftrateuTS  des  hôpitaux  y ont  établi  à la  fin  de 
37 une  manufaébure  de  bas  de  coton,  dont  il  fe  fait 
une  très-grande  confommation  : ils  ont  eu  principalement 
en  vue  dans  cet  établifiement  de  foulagcr  les  pauvres  de 
la  ville  ; mais  la  perfecHon  des  ouvrages  qui  forrent 
de  cette  manufaéiure , efl:  devenue  un  avantage  précieux 
pour  toutes  fortes  de  particuliers.  Il  y a encore  une  bon- 
neterie , une  chapellerie  6c  une  tannerie  : la  blancheric 
des  toiles  eft  fort  renommée. 

Il  y a foire  le  lundi  après  le  deuxième  Dimanche  de 
Careme  6c  le  premier  feptembre  : elles  durent  b'  jours, 
6c  les  marchandifes  qui  y font  expofées  peuvent  fonir  du 
royaume  fans  payer  autres  droits  : 100  aunes  de  Paris 
en  font  i4f  de  Troyes, 

Les  fromages  de  cochon  6c  les  andouilles  de  Troyes 
font  fort  renommés.  On  y fait  aufifi  un  geand  commerce 
de  bougies , de  chandelles  6c  d’épingles. 

Troyes  eft  la  patrie  du  pape  Urbain  IV,  qui,  de  fils 
de  cordonnier , parvint  à la  papauté  ; de  François  Gi- 
rardon,  de  Pierre  Mignard,  du  père  le  Comte,  de  Pierre 
6c  Jean  Piihon,  de  M.  le  Noble,  du  poète  Pafiérat  > 
6c  des  pères  Caufiin  6c  Merat , Jéfuites,  &c. 

Le  terroir  de  cette  ville  eft  abondant  en  tout  ce  qui 
Tome  VT,  D d 
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cft  ncceifaîrc  à la  vie  : on  y recueirie  des  grains , des 
vins  & des  fruits  en  abondance. 

L’éledion  de  Troyes  eft  bornée  au  midi  par  la  Bour- 
gogne > au  nord  par  l’éledion  de  Châlons,  au  levant  par 
réleélion  de  Bar-fur-Aube.  Sa  figure  eft  trcs-inégalc  , ôc 
elle  renferme  247  paroilîes.  La  huitième  partie  de  fes 
terres  eft  propre  à produire  du  froment  ; dans  les  autres 
on  ne  recueille  que  du  feigle  , de  l’avoine,  ôc  quelques- 
unes  ne  produifent  que  du  farrafin,  mais  clics  font  beau- 
coup plus  aifées  à labourer  que  celles  qui  produifent  du 
froment.  Elles  font  très-propres  à la  nourriture  des  mou- 
tons ôc  autres  betes  blanches  : on  y nourrit  aufti  quantité 
de  bêtes  à cornes , pareeque  l’ufage  de  la  plupart  des  com- 
munautés conftfte  en  pâturages  ôc  bruyères , deftinés  à la 
nourriture  des  gros  beftiaux  , propres  aux  engrais  des 
terres. 

Il  y a plufieurs  gros  vignobles,  dans  cette  élection^  où 
les  vignes  tiennent  les  trois  quarts  des  ünages  ôc  occupent 
un  tiers  des  paroiÙes.  Les  vins  y font  bons  & afTez  agréa- 
bles, ôc  on  en  feroit  un  grand  débit,  tant  à Paris  qu’ail- 
leurs , h l'on  faifoit  les  tonneaux  de  groiîeur  raifonnable 
ôc  égale.  Il  y a aufti  quantité  de  petits  vignobles  dont  les 
vins  font  médiocres. 

TRUN  , bourg  fîtué  , dans  la  bafte  Normandie,  près 
de  la  rive  droite  de  la  Dive  , à 2 lieues  au  feptentrion 
d’Argentan  5 diocèfe  de  Séez  ^ parlement  de  Rouen,  in- 
tendance d’Alençon,  élecHon  d’Aigentan,  jurifdiéUon  ôc 
fergenterie  de  Montagut  ; le  ftège  d’un  bailliage  parti- 
culier , auquel  a été  uni  fa  vicomté.  On  y compte  envi- 
ron )oo  habitans  : il  s y tient  un  gros  marché. 

TULLE  , ville  ôc  capitale  du  bas  Limouftn , fttuée  au 
confluent  des  rivières  de  Correfe  ôc  de  Solan,  partie  fur 
le  penchant  & partie  au  pied  d’une  montagne,  à ly  lieues 
au  levant  d’hiver  de  Limoges,  dans  un  pays  montagneux 
& affreux  par  fes  précipices , ôc  fameux  par  les  retraites 
de  plufieurs  anciens  moines  pénitens.  Cette  ville  qui  a une 
bonne  demi-lieue  de  tour,  comprend  environ  1200  feux^ôc 
y 000  habitans.  Elle  porte  titre  de  vicomté  : c’eft  un  gou- 
vernement de  place  ; le  flège  d’un  évêché  fuffragant  de 
Bourges  5 d une  fcncchaoflce  qui  reftbrtit  au  parlement 
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de  Bordeaux;  d’une  jurifdidbion  confulairc , d'une  licu' 
icnancc  de  la  niarcchaullce  & d’une  éledion. 

Son  eveché  a été  érigé  l’an  1317  par  le  pape  Jean 
XXII.  Il  vaut  enviion  12.000  livres  de  rente  à fon  pré- 
lat , qui  paie  1400  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles  : il  efl:  feigneur  de  la  ville.  On  compte  38  éve- 
ijiies  de  ce  fiège. 

Le  diocèfe  n’a  guères  que  huit  lieues  dans  fa  plus  gran- 
de étendue , & il  ne  comprend  que  70  paroifles  ou  environ. 

L’églife  cathédrale  cft  fous  l’invocation  de  S.  Martin  : 
fon  chapitre  efl:  compofé  d’un  doyen,  d’un  prévôt,  d’un 
tréforier,  d’un  chantre  & de  douze  chanoines,  dont  un 
efl  théologal.  Le  doyenné  efl  éled-f  ; les  autres  dignités 
ôc  les  canonicats  font  à la  nomination  de  l’éveque. 

Outre  les  paroifTes  de  la  ville,  il  y a un  couvent  de 
Récollets  qui  ont  remplacé  les  Cordeliers , une  maifon 
de  Feuillans  & des  Carmes  déchaufles.  Les  Urfulines 
êc  ks  religieufes  de  la  Vifltation  de  fainte  Claire  y ont 
auflî  des  monaflères. 

Le  préfldial  de  Tulle  s’étend  fur  I40  petites  villes  , 
bourgs  ou  paroifles  : les  principales  jurifdidions  de  ce 
reflbrt  font  la  fénéchauflée  d’Uferche , le  flège  ducal  de 
Vantadour,  & partie  de  la  fénéchauflée  de  Martel. 

L’éledion  de  Tulle  renferme  160  paroifles. 

Charles  V,  pour  récompenfer  la  fidélité  des  habitans 
de  cette  ville  , leur  accorda  en  1370  une  exemption  de 
tous  impôts.  Elle  a donné  naiflance  au  célèbre  Etienne 
Baluze,  l’un  des  plus  fçavans  hommes  du  dix-feptième 
flccle  ; Il  efl  mort  à Paris  le  28  juillet  1718  , âgé  de 
8 8 ans. 

TURCKEIM  ou  DUCKEÏM , petite  ville  de  la  haute 
Alface , fituée  à quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de 
la  Fech , 6c  à une  ou  deux  lieues  au  couchant  de  Col- 
mar ; diocèfe  de  Bafle,  confeil  fouverain  6c  intendance 
d’Alface.  On  y ccompte  environ  7 à 800  habitans  : M. 
le  maréchal  de  Turenne  remporta  auprès  de  ce  lieu  une 
vidoire  flgnalée  fur  les  Allemands  en  r^>7f. 

TURDINE  (la),  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  la 
paroifle  de  Joux  en  Beauiollois.  Elle  traverfe  cette  petite 
province  6c  celle  du  Lyonnois,  6c  fc  jette  dans  l’Azei> 

D d i) 


410  T U R 

gués,  une  lieue  au-dcflons  de  TArbrcflc,  après  un  cours 
cFenviron  6 lieues, 

TURENNE,  petite  ville  du  bas  Limofîn,  dans  la  fé- 
îiéchauffée  de  Brive,  iîtuée  près  des  confins  du  Quercy, 
à 2 ou  3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Brive  , à 4 ou  f 
au  midi  de  Tulle,  à environ  la  même  diftance  au  levant 
d’été  de  Sarlat , & à 11  lieues  au  levant  d’hiver  de  Li- 
moges 3 intendance  de  cette  ville  , dioccfe  & éleéiion 
de  Tulle,  6c  dans  le  reflbrt  de  la  fénéchaufTéc  'de  Brive. 
Cetre  ville  efl:  le  chef-lieu  d’une  vicomté  confîdérable  > 
qui  s’étend  entre  le  Quercy , le  Limofîn  & le  Périgord. 
Elle  renferme  les  villes  de 

Turenne,  Argentât,  MefTac, 

Beaulieu , Saint-Cère , Coulonges  ; 

outre  90  bourgs  ou  paroifl'es,  dont  la  plus  grande  partie 
cft  dans  le  bas  Limofîn. 

On  ne  compte  guère  que  600  habitans  à Turenne  : il 
y a une  églife  collégiale  , qui  eft  en  meme  temps  pa- 
Toiffiale  ; fon  chapitre  eft  compofé  d’un  prieur  & de  ^ 
chanoines,  dont  un  eft  curé  de  la  paroifTe. 

Les  vicomtes  de  Turenne  jouifToient  de  tous  les  droits 
régaliens,  qui  leur  furent  confirmés  par  lettres- patentes 
du  12  mai  i6<j6  : il  ne  fe  Icvoit  aucun  droit  pour  le 
roi  dans  ce  vicomté  ; mais  le  duc  de  Bouillon  , qui 
en  eft  devenu  feigneur , a commencé  à y lever  prefquc 
tous  les  droits  établis  dans  le  royaume.  Les  impofitions 
ctoient  réparties  par  les  états  du  pays , que  le  vicomte 
feul  avoir  le  droit  de  convoquer.  Aujourd’hui  la  ville  ^ 
vicomté  de  Turenne  appartient  au  roi , à qui  le  duc  de 
Bouillon  l’a  vendu  depuis  plus  de  vingt  ans , & fuir  le  fort 
des  autres  provinces  6c  lieux  de  la  France  par  rapport  aux 
impofitions. 

Le  maréchal  de  Turenne,  tué  en  > avoir  rendu 

cette  ville  très-célèbre  pour  avoir  pris  fon  nom. 

TURSAN  (le),  pays  de  Gafeogne,  borné  au  nord 
par  les  Landes,  au  levant  par  le  bas  Armagnac,  au  midi 
par  le  Béarn  , au  couchant  par  la  Chalofié  : le  Turfan 
renferme  la  ville  épifcopale  d’Aire  6c  celle  de.Saint-Se- 
ver.  Le  pays  de  Chalolî’c  eft  confondu  avec  le  pays  de 
Turfan.  Voy^i  Chalosse. 


V.AS  OU  VAAST  5 boarg  clu  bas  Maine , à quelque 
dilbance  de  la  rive  droite  du  Loir,  à environ  2 lieue«  au 
eouchanc  d’hiver  de  Château  du-Loir , à 7 ou  8 au  levant 
de  la  Flèche  à environ  10  lieues  au  midi  du  Mans  s 
dioccic  de  cette  ville , parlement  de  Paris  , intendance 
de  Tours , cledion  de  la  Flèche  : on  y compte  i y à i<joo 
habitans.  Il  y a une  abbaye  commendataîre  d’hommes, 
de  l'ordre  , de  faint  Auguftin  : on  fait  remonter  au  règne 
de  Charlemagne  l’epoque  de  fa  fondation  : ce  monaftère 
croit  d’abord  occupé  par  des  BénédiéHns  ; mais  les  reli- 
gieux de  la  reformé  de  Prémontré  y font  introduits  depuis 
172^^.  Il  cft  trcs-agréablcment  iîtué  6c  en  fort  bon  air, 
ôc  il  n’y  a pas  long:  temps  qu’il  a été  prefque  tout  entier 
jebàti  à neuf.  L’abbé  eJtt  feigneur  du  lieu  6c  y a tout  droij; 
de  juftice  ; il  jouit  de  3 à 4000  livres  de  rente  : la  taxe 
en  cour  de  Rome  n’efl  qû.e  de.  .3.3  florins  un  tiers. 

VABRES  , petite  ville  du  comté  de  Rouergue  , au 
gouvernement;  général  de  Guienne  ôc  Gafeogne  , fltuée 
for  la  rivière  de  üourdan  , près  de  Saint- Afrique  ; au 
pied  des  montagnes , 6c  à 5 ou  7 lieues  au  couchant  d’hi- 
-ver  de  Milhaud  ; élééfion  de  cette  ville?  parlement  de 
Touloufe  6c  intendance  de  Montauban  : on  n’y  compte 
iguères  que  3000  habitans.  Cefl:  le  flège  d’un  évêché, 
qui , dans  foh  origine,  étoir  une  célèbre  abbaye  de  Bé- 
nédictins, fondée  par  Rai.mond  I > comte  6c  gouverneur 
de  Touloufe,  la  vingt- rroilième  année  du  règne  de  Char- 
les le  Chauve  ; ce  fut  le  p4pe  Jean  XXII,  qui  érigea 
cette  abbaye  en  évêché  , fufFragant  de  Bourges  > en  l’année 
.1317.’  Les  religieux  furent  fétularifés  par  -Grégoire  XIIÎ 
IJ77. 

L’évêché  de  Vabres  eft  aujourd’hui  fuffragant  d’Alby, 
L’églifc  cathédrale  efl  fous  l’invocation  de  faint  Sauveur 
6c  de  faint  Pierre  : fon  chapitre  a un  prévôt  , un  arch^* 
diacre  , un  chantre  6e  douze  chanoines  , fans  compter 
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réveque  qoi  réunit  en  fa  perfonne  le  titre  de  premier 
chanoine.  La  prévôté  & l’archidiaconé  font  à la  nomi- 
nation de  réveque  ; la  chantrerie  eft  à celle  du  chapi- 
tre ; les  canonicats  font  à la  nomination  alternative  de 
réveque  & du  chapitre.  Le  bas  chœur  a douze  prében- 
diers  & un  maître  de  mulîque  : le  diocèfe  contient  en- 
viron lyo  paroides. 

Le  prélat  qui  eft  à la  tete  eft  comte  de  Vabres  : il 
jouit  de  zbooo  livres  de  revenu  ; la  taxe  pour  fes  bulleç 
eft  de  looo  florins. 

VaCHERY  (le)  > ruideau  du  Forez  : fes  eaux  froides 
donnent  aux  couteaux  qu’on  fabrique  au  Chambon,  une 
trempe  excellente. 

VAGNEY  , ou  VAGNY , forte  paroide  du  duché  de 
Lorraine  ^ chef-lieu  d’un  ban  ou  vallée  de  même  nom  > 
fituée  fur  le  ruideau  de  Vagny  , un  peu  au-dedus  de  fou 
confluent  avec  le  bras  de  rivière  qui  forme  la  fécondé 
fource  de  la  Mofelle>  au  couchant  du  Mont  Saint-Jacques  » 
l’une  des  Vôges,  à une  bonne  lieue  au  levant  de  Rcmire- 
mont  > bailliage  de  cette  ville,  diocèfe  de  Toul.  On  y 
compte  environ  looo  habitans.  Son  églife  paroidîale  eft 
fous  l’invocation  de  Saint  Lambert , & la  cure  eft  à la 
nomination  du  chapitre  de  Remiremont  ; ce  chapitre  a 
les  deux  tiers  des  dixmes , & le  curé  l’autre  tiers.  Il  y a 
2.  chapelles,  celle  de  S.  Thiebau , qui  eft  à 500  pas  de 
réglife , & celle  de  Notre-Dame. 

La  vallée  de  Vagny  eft  remplie  de  mine  d*agathe,  de 
grenats  & d’autres  pierres  précieufes. 

VAILLAC  , petite  ville  du  Quercy,  au  gouvernement 
général  de  Guienne  6c  Gafeogne  , à 2 ou  3 lieues  au 
levant  d’été  de  Gourdon,  6c  à environ  4 au  feptentrion 
de  Cahors  ; diocèfe  6c  éledion  de  cette  ville , parlement 
de  Touloufe  6c  intendance  de  Montauban.  On  y compte 
plus  de  2000  habitans. 

VAILLY , petite  ville  de  la  haute  Picardie , dans  le 
Soiflbnnois , au  gouvernement  général  de  Tlfte  de  France, 
fltuée  fut  la  rive  droite  de  l’Aîne , à 3 ou  4 lieues  au 
levant  6c  au-delTus  de  SoilTons , diocèfe,  intendance  6c 
ckétion  de  cette  ville  , parlement  de  Paris.  C’eft  le  flége 
d’un  grenier  à fel.  On  y compte  de  14  à i joo  habitans* 
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VAISON  , petite  ville  du  comtft  Venefïm,  Tituéc  au 
pied  d’une  montagne,  avec  un  chateau  au  rom  met , au- 
pics  de  la  rivière  d’Anvefe,  & dcs  ruines.de  l’ancienne 
ville  de  Vaifon  , à 4 lieues  au  feptentrion  de  Carpentras , 
à 6 au  levant  d’eté  d’Orange  , ôc  à lo  au  meme  point 
d’Avignon.  On  y compte  environ  a foo  habitans.  Cefl:  le 
/iege  d’un  évêché  fuffragant  d’Avignon,  Pour  l’adminiftra- 
lion  civile  > elle  eft  dans  le  relTort  de  la  rénéchaufléc 
royale  de  Carpentras.  Par  les  ruines  que  l’on  voit  de 
l’ancienne  Vaifon  dans  une  belle  plaine  , & dans  l’étendue 
de  plus  d’une  lieue  j il  paroît  que  cette  ville  étoit  con- 
fidéiable.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’efl:  qu’elle  a été  un  liège 
cpifcopal  des  les  premiers  fiècles  de  Téglifc.  On  trouve 
que  fon  éveque  Daphnus  envoya  un  député  au  concile 
d’Arles  en  514,  ôc  il  s’eft  tenu  meme  deux  conciles  dans 
cette  ville.  Elle  a été  depuis  ruinée  , fans  qu’on  fâche  le 
temps , ni  l’occafion , ni  les  auteurs  de  cette  défolation. 

On  l’attribue  communément  aux  Lombards,  qui  tra- 
verferent  les  Pyrénées  vers  la  lin  du  llxième  liccle,  & on 
croit  que  les  Sarafins  en  ont  achevé  la  deftruéiion. 

La  nouvelle  ville  de  Vaifon,  eft  comme  nous  l’avons 
dit , bâtie  fur  une  montagne;  mais  c’eft  un  pauvre  endroit 
qui  n’efl:  ni  peuplé , ni  fortifié  , èc  fon  éveque  jouit  à 
peine  du  revenu  d’un  bon  curé. 

VAISSEAU  , voye{  Marine, 

VAL  (le),  oul2L  VALLÉE,  oz/ NOTRE-DAME-DU- 
VAL,  abbaye  de  chat^oines  réguliers , de  l’ordre  de  Saint 
Auguftin,  au  pays.de  Bocage,  dans  la  baffe  Normandie , 
entre  la  ville  de  Tury,  & Condé-fur-Noireau , à environ 
; lieues  au  midi  de  Caen , diocèfe  de  Bayeux  : elle  a été 
fondée  vers  le  milieu  du  douzième  lîècle.  Cette  abbaye 
vaut  environ  3000  liv.  à fon  abbé.  Sa  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  60  florins. 

VAL  (le)  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux , fltuce  fiir*un 
îuifleau  entre  l’Ifle-Adam  àc  Villiers,  non  loin  delà  rive 
gauche  de  l’Oife  , à 2 lieues  au  levant  d’été  de  Pontoife  » 
àc  k J lieues  6c  demie  au  feptentrion  de  Paris  > diocèfe  de 
cette  ville.  Elle  eft  taxée  à 900  florins.  Cette  abbaye  fut 
fondée  par  Aulet  de  l’iHe,  feigneur  de  ITfle-Adam  & de 
Villiers,  Sa  manfe  abbatiale  a été  «nie  à la  maifon  dc& 
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Feuillans  de  la  rue  Saint  - Honoré  de  Paris  , fous 
Louis  XIII. 

VALASSE  , ou  la  VALACE  , abbaye  d’hommes , de 
l’ordre  de  Cîteaux  > dtuée  au  pays  de  Caux,  près  de  riflc- 
Bonne>  dans  la  haute  Normandie.  Cette  abbaye  vaut  de 
14  à I y 000  liv.  à fon  abbé  j quoique  la  taxe  en  cour  de 
Rome  ne  foit  que  de  100  florins. 

VAL-BENOITE , abbaye  royale , de  Tordre  de  Cîteaux  > 
à un  petit  quart  de  lieue  de  baint- Etienne  en  Forez  , dio- 
cefe  de  Lyon.  Elle  vaut  environ  1200  liv.  à fon  abbé 
commendataire  ; fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  66  florins 
un  tiers.  On  fixe  vers  la  fin  du  douzième  flècle  Tépoque 
de  fa  fondation. 

VALBONNE  , abbaye  commendataire  , dont  il  ne 
ïcfte  plus  que  le  titre.  Elle  étoit  fltuée  fur  le  Mont  Albèrc 
en  Valefpir,  au  comté  de  Roufllllon,  diocèfe  de  Per- 
pignan. Cet  abbaye  vaut  environ  1260  liv.  à fon  titulaire. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  cfl:  de  fo  florins. 

VAL-CHRÉTIEN,  abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,  au 
diocèfe  de  Soiflbns , près  de  Coincy , ôc  à une  lieue  àc 
demie  de  la  Fère  en  Tardenois , fur  la  rivière  d’Oure. 
Cette  abbaye  fut  fondée  en  1134  par  Rodolphe  , feigneur 
de  Cramailles.  Elle  n'eft  potnt  taxée , ôc  vaut  environ 
2.000  liv.  à fon  abbé  commendataire. 

VAL-CROISSANT  , abbaye  d'hommes , de  Tordre  de 
Cîteaux,  & de  la  filiation  de  Bônnevaux , dans  le  Dau- 
phiné , diocèfe  de  Die.  On  fixe  en  1 18  8 Tépoque  de  fa 
- fondation.  Cette  abbaye  vaut  environ  900  liv.  La  taxe  en 
cour  de  Rome  cfl:  79  florins  un  tiers. 

VALDIEU  , abbaye  commendataire  ^ de  Tordre  des 
Premontré,  aux  confins  de  la  Champagne  & de  Tévèché 
de  Lïé-ge  entre  deux  petits  ruifleaux  à quelque  diflance  de 
îa  rive  droite  de  la  Sambre^  à deux  lieues  au  midi  de 
Landrecies  J diocèfe  de  Reims:  elle  fur  fondée  en  1130 
par  Guitier , comte  de  Réthel.  Son  abbé  efl  régulier,  6c 
Jouit  d’environ  Cooo  liv.  La  taxe  en  cour  de  Rome  efl  66 
flprins  deux  tiers. 

VAL-DES-ECOLIERS,  abbaye,  dans  le  Bafligni  en 
Champagne  , près  de  la  rive  gauche  de  la  Marne,  à une 
lieue  au  midi  de  Chaumont.  Ce  monaftère  à été  chef-* 
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d’ordre  , 6c  im  des  plus  célèbres  de  France.  II  fut  fondé 
l’an  III2  par  Guillaume  l’Anglois  âc  Richard  de'Narcy  , 
fous  la  règle  de  S.  Auguflin.  On  l’a  appelle  le  Val  des 
Ecoliers  , parce  que  plulîeurs  écoliers  quittèrenc  les  uni- 
vcriîcés  pour  s’y  retirer.  Le  dernier  abbé  titulaire  , nommé 
Laurent  Michel,  s’étant  démis  de  fa  dignité  en  faveur  du 
fupérieur  général  des  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  , & abbé  de  Sainte-Gcnevieve  , cet  ordre 
a été  réuni  à cette  congrégation.  Le  monaftère  eft  gou- 
verné par  un  fupérieur  qui  prend  le  nom  d’abbé,  âc  qu’on 
établit  tous  les  trois  ans , dans  le  chapitre  générai  de  la 
congrégation. 

VAL-DES-NONES  , hermitage  de  la  Lorraine , fur  le 
ban  de  Pargney-derricre-Barine  , trois-quarts  de  lieues  au 
Nord-ell:  de  Foug,  dans  le  bailliage  de  Commercy.  Sa 
fituation  eft  fur  un  ruifléau,  entre  des  vallons  ôc  des  bois. 
Il  y a eu  autrefois  des  religieufes  de  Saint-Norbert,  fous 
le  nom  de  Martin-Fontaine.  C’efl  aujourd’hui  le  noviciat 
des  hermites  de  la  congrégation  de  S.  Antoine,  La  maifon 
aéluelle  a plus  de  8 o ans.  F,  Pierre  , premier  fupérieur , qui 
avoir  fervi  dans  les  troupes,  mourut  vers  174^^  , âgé  de 
5?  7 ans.  * .4 

VALDONNE,  oüNOTRE-DAMEDU  VAL  D’OSNE, 
prieuré  perpétuel  de  Bénédiétines , membre  de  l’abbayc 
de  Molefme  en  Champagne.  Il  étoit  autrefois  fitué  au 
pays  de  Vallage  en  Champagne  , dans  le  lieu  dit  le  Val- 
d'Ofnc  , à deux  lieues  de  Joinville,  vers  le  nord.  Les  fré*- 
quens  pillages  auxquels  ce  couvent  étoit  expofé  par  fa 
lîtuation  fur  les  frontières  de  Lorraine,  avoient  forcé  les 
religieufes  à demander  au  roi  un  autre  monaftère,  quoi- 
qu’elles véeuftent  avec  aifance  dans  celui  où  elles  avoient 
été  fondées.  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  les  avoit 
connues  pendant  le  temps  qu’il  étoit  évêque  de  Châlons- 
fur-Marne,  jetta  les  yeux  fur  elles,  âc  leur  Et  propofer , 
en  1 700  , un  nouvel  érabliftément  à Charenton  près  Paris  v 
dans  remplacement  qu’occupoit  le  temple  des  proteftans, 

' qu’on  détruilit  à la  révocation  de  l’édit  de  Nantes , pu- 
blié le  iz  oétobre  1 6 8 y.  Les  religieufes  du  Val-d’Ofne,  plus 
pour  féconder  la  piété  du  prélat , qu’à  caufe  de  l’avantage 
<ju’diçs  y tiouy oient  > acceptèrent  les  propofitions,  ôc 
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furent  transférées  la  meme  année  à Charenton  , moyen- 
Danc  une  fomme  de  60000  liv.  qu’une  dame  de  piété 
avoit  remife  au  cardinal  de  Noailles  pour  la  fondation 
d'un  couvent  de  filles  , confacrées  à l’adoration  perpé- 
cuelle  du  Saint  - Sacrement.  Elles  achetèrent  le  terrein 
occupé  par  les  nouvelles  catholiques , 6c  firent  bâtir  la 
petite  égUfe  qu’en  voit  aujourd’hui,  Elle  fur  achevée  en 
170}  y 6c  retient  toujoüts  le  nom  de  Notre-Dame  du 
Val-d^Ofne,  Le  roi  leur  permit  de  mettre  fur  le  fron- 
tifpice  l’empreinte  de  fes  armes , pour  montrer  la  pro 
.leélion  qu’il  leur  accordoit.  Les  autres  bâtimens  de  la 
communauté  furent  conflriiits  fucccffivemcnt , 6c  en  dif- 
férens  temps.  Ces  religieufes  prennent  des  penfîonnaires.. 
Voyei  Charenton. 

VALENÇAI,  oz^VALENCEY^  petite  ville  du  bas  Berry, 
fur  la  petite  rivière  de  Nahon  ou  Naon,  entre  Leuroux 
6c  Romorantin , 6c  à environ  2 lieues  de  la  rive  gauche 
du  Cher,  diocèfe  6c  intendance  de  Bourges,  parlement 
de  Paris  6c  éleélion  de  Chateauroux,  On  y compte  environ 
2000  habitans.  Cette  ville  a un  château  fur  une  hauteur 
voilîne.  D’autres  difent  qu’elle  eld  formée  de  trois  bourgs , 
au  milieu  de'‘quels  eft  le  château  , qui  efl:  d’une  excellente 
architeél:ure,^6c  lequel  feroit  un  des  plus  beaux  de  France 
•s’il  étoit  achevé. 

VALENCE  , ancienne  ville  du  Dauphiné,  6c  capitale 
du  Valentinois,  auquel  elle  donne  fon  nom  , fîtuée  fur  le 
bord  oriental  du  Rhône,  à 7 lieues  de  Die  , à 9 de  Viviers 
& à 1 1 de  Vienne,  entre  ces  deux  dernières  villes.  Elle 
cft  d’une  grandeur  médiocre  5 fes  murailles  font  allez 
bonnes  y 6c  il  y a un  mail  dans  les  foffés.  La  citadelle  eft 
peu  de  chofe.  Les  enviions  de  Valence  font  charmans^, 
6c  arrofés  par  des  fontaines  qui  ont  une  eau  très-pure.  Un 
petit  côteau  qui  fait  un  demi-cercle  autour  de  la  ville  , 
lui  fert  , pouj:  ainfi  dire , de  cirque  naturel  , auiTi  exac- 
tement fait  que  fi  c’étoit  un  ouvrage  de  l’art*  L’évcché  de 
.cette  ville  çft  fuffragant  de  Vienne  ; il  eft  fort  ancien  , 6c 
comprend  clans  fon  diocèfe  loi  paroilTes , dont  70  font 
en  Dauphiné,  & 3 j en  Vivarais.  Il  vaut  environ  16000  liv, 
de  revenu  au  prélat  qui  eft  à la  tete.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  2^89  florins.  L’éveque  fe  qualifie  comte  de 
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Valence.  Le  palais  épifcopal  cfl:  beau  , & les  vues  de  fes 
jardins,  lîtucs  fur  le  bord  du  Rhône  , font  fort  étendues. 

L’cglifc  cathédrale,  dédiée  à S.  Apollinaire,  efl:  un 
alTez  joli  bâtiment  ; le  chœur  efl:  plus  élevé  que  la  nef. 
La  place  des  Clercs , qui  efl  vis  à-vis  , efl  aiTez  grande  ; 
mais  elle  efl  entourée  de  vilaines  maifons.  La  ville  a 
encore  quelques  autres  places,  emfautres celle  de  Saint- 
Pieire  , où  fe  tient  le  marché. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  efl  compofé  d’un  Doyen, 
d’un  prévôt,  de  l’abbé  de  S.  Félix,  6c  d’un  archidiacre  , 
qui  font  les  quatre  dignités.  Il  y a un  précenteur  &c  un 
facriftain  , qui  ont  rang  avant  les  chanoines  ^ dont  il  y en 
a 14.  On  compte  70  évêques  du  dége  de  Valence,  Il  s’^y 
cft  tenu  8 conciles;  le  dernier  efl  de  iZ48.  Deux  car- 
dinaux , 4 archevêques  & i y évêques , y afîiflèrent.  On 
y publia  2 3 canons , pour  faire  exécuter  les  anciens , tou- 
chant la  confervation  de  la  foi , de  la  paix  , & de  la  liberté 
ecclédaflique.  Il  y a un  autre  chapitre  de  Saint-Pierre-du- 
•Bourg,  compofé  de  8 chanoines,  dont  le  premier  porte 
le  nom  de  prieur  y 6c  jouit  de  400  liv.  les  autres  ont  félon 
leur  ancienneté  depuis  lyo  jufqu’à  6 à 700  liv.  11  n’y  a 
dans  ce  diocefe  que  2 abbayes  d’hommes , celle  de  S.  Ruf , 
qui  efl  chef-d’ordre , 6c  dont  les  religieux  font  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin,  & celle  de  S.  Thiers-de-Saou , 
6c  2 abbayes  de  filles  > celle  de  Vernaifon  6c  celle  de  Soyon. 

Aux  Cordeliers  èc  aux  Dominicains  de  Valence,  on  voit 
des  repréfentations  d’un  fqucktte  gigantefque , dont  quel- 
ques os  ont  été  tranfportés  au  cabinet  du  roi.  On  efl  fore 
infatué  ici  de  ces  os  de  géant;  & fur-tout  à Soyon  & à 
Charnels , deux  villages  près  de  Valence  au-delà  du  Rhône. 

L’univerfité  , transférée  de  Gterloble  à Valence  , efl 
compoféc  de  3 facultés  , théologie,  droit  civil  6c  canon  , 
6c  médecine.  Il  y a 2 profedeurs  en  théologie,  4 en  droit 
civil  6c  canon,  j aggrégésen  théologie,  9 en  droit  & j en 
médecine.  Cette  univerfité  compte  parmi  fes  fuppôts  > 
Philippe  Decius,  Jean  de  Coras , Antoine  Duman , Jacques 
Cujas,  François  Hoiman,  Jules  Pacius,  6c  plufieurs  autres 
célébrés jurifconfultes.  Cette  compagnie  futfondée  en  1494 
par  Louis  XI.  n’étant  encore  que  dauphin,  Voyc\  Valen- 
tinois. 
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VALENCE , petite  ville  du  haut  Languedoc  > fituce  pr^s 
des  confins  du  Rouerguc  , à 4 ou  ; lieues  au  levant  d’éte 
d’Alby , diocèfc  & recette  de  cette  ville  ■>  parlement  &: 
.intendance  deTouloufe.  On  y compte  environ  yoo  habl- 
tans.  Ceft  le  fiége  d'une  préfedure  de  l’Albigeois  > ôc  l’une 
des  il  prirîcipales  villes  du  diocefe. 

VALENCE)  abbaye  d’hommes ) de  l’ordre  de  Cîccaux> 
ligue  de  Clairvaux,  près  de  Conché  & Vivonne  , dans  le 
diocefe  de  Poitiers.  Cette  abbaye  > fous  l’invocation  de 
Notre-Dame  , vaut  environ  ifoo  de  rente  à fon  abbé 
commandataire  > qui  paie  100  florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

VALENCE , petite  ville  de  l’ Agenois , fltuée  fur  le  bord 
fcptentrionalde  la  Garonne  > vis-à-vis  Aurillac,  ôc  3 lieues 
au-deflbus  de  Moiflac^  diocefe  Ôc  éledion  d’Agen,  par- 
lement ôc  intendance  de  Bordeaux.  On  y compte  de  ii  à 
110©  habitans. 

VALENCE.,  petite  ville  de  l’Armagnac , fltuée  fur  la 
Blaife  , à y lieues  au  feptentrion  d’Aufeh  , diocefe,  inten- 
dance ôc  éledion  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe^ 
On  y compte  environ  900  habitans. 

VALENCEY.  Yoyc\  Valançai. 

VALENCIENNES  , gouvernement  de  places  ancienne, 
forte,  ôc  confldérable  ville  du  Pays-Bas,  Capitale  du  Hai- 
naut  François,  avec  titre  de  comté,  ôc  une  bonne  citadelle. 
Elle  efl  fltuée  fur  l’Efcaut,  qui  la  divife  en  deux  parties,  à 
9 lieues  au  midi  ôc  au-deflus  de  Tournay  , à 7 au  levant 
d’hiver  de  Douay , à la  meme  diftance  au  levant  d’été  de 
Cambrai , ôc  à 48  au  même  point  de  Paris;  la  route  de 
Valenciennes  qui  conduit  à cette  capitale , paffe  par  Cam- 
brai , Péronne  & Senlis.  Valenciennes  efl:  au  vingt-unième 
degré  44  minutes  yc  fécondés  de  longitude,  ôc  au  cin^ 
quantième  degré. 21  minutes  27  fécondés  de  latitude. 

La  ville  de  Valenciennes  efl:  aflife  fur  la  pente  d’une 
colline,  dont  la  pente  efl  très-douce  : die  eft arrofée par 
la  rivière  de  l’Efcaut , ôc  la  Romelle  qui  fe  jette  dans 
l’Efcaut.  Cette  dernière  commence  ici  à^  porter  bateau. 
Ses  débordemens  étoient  autrefois  très-préjudiciables  àia 
ville  ; on  les  a arrêtés . en  y faifant  plufleurs  canaux  , qui 
fertilifent  les  terres  voifines , ôc  empêchent  les  ravages. 
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Les  éclufes  qu'on  a conflruites  rendent  la  ville  tres- 
fortc. 

L’enceinte  de  Valenciennes  eù:  fort  irrégulière  ; elle  a près 
de  3 quarts  de  lieue  de  tour.  Les  fortifications  de  la  ville  6c 
de  la  citadelle  font  coniîdérables  6c  du  maréchal  de  Vauban. 
celles  de  la  ville  confiiftent  en  8 baftions  6c  quelques 
ouvrages  avancés.  Les  folTés  font  en  général  très-profonds  ^ 
on  peut  facilement  les  remplir  d’eau.  On  travaille  encore 
à augmenter  les  fortifications  de  la  ville  du  côté  de  la 
porte  de  Tournay.  La  citadelle  , divifée  en  trois  parties  , a 
été  conftruite  par  Louis  XIV.  La  citadelle  proprement 
dite , cfl:  entre  deux  bras  de  l’Efcaut , qui  la  fépare  de  la 
fécondé  partie  , laquelle  eft  un  pâté  ; la  troifième,  que 
Ton’ nomme  réduit,  cfl:  un  ouvrage  à couronne  qui  peut 
battre  la  place  du  revers.  Cette  ville  paflb  pour  être  de 
la  fécondé  force. 

Les  armes  de  la  ville  font  de  gueules  au  lion  d’or 
rampant  armé  6c  lampalTé  d’azur.  Il  y a dans  cette  ville 
plufieurs  ufages  flnguliers.  Un  amateur  de  la  mulique  a 
inftifiié  une  penfion  pour  un  certain  nombre  de  hautbois: 
iis  font  obligés  de  jouer  fur  la  place  tous  les  jours  de 
marchés  pour  divertir  le  peuple. 

Il  s’obferve  encore  à Valenciennes  une  cérémonie  in- 
connue dans  les  autres  provinces  de  France.  Lorfqu’un 
religieux  a vécu  fo  ans  en  religion  , on  célèbre  fon 
jubilé , 6c  on  l’appelle  Père  jubilaire  ; on  lui  met  une 
couronne  far  la  tête  6c  un  feeptre  à la  main,  & on  crie 
à haute  voix,  qu^il  puijje  s en  fervir pour  pajfer  le  fleuve 
du  Jourdain, 

On  donne  une  pareille  couronne  à fes  proches  parens , 
6c  on  chante  un  Te  Deum,  Le  moine,  ainii  couronné,  eft 
conduit  à la  facriftie , & la  cérémonie  finit  par  un  repas , 
que  l’on  donne  à la  famille  du  Père  jubilaire  6c  aux  reli- 
gieux ; il  en  eft  de  meme  de  tous  les  laïcs  engagés  dans  une 
confrérie  quelconque  , pourvu  qu’elle  foit  approuvée. 

Il  y a aufli  une  proceflîon  très-célèbre.  Voici  quel  en 
fut  le  fujet.  L’an  1008,  la  ville  de  Valenciennes  fut  affligée 
de  la  pefte;  un  hermite  , établi  à Fontenelle , prioit  fans 
cefle  la  Vierge  de  mettre  fin  à ce  fléau.  La  mère  de  Dieu 
J’exauja;  elle  entourra  le  corps  delà  place  d’un  cordon , 
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& la  pefte  cclTa.  On  recueillit  ce  précieux  lacet , & il  fut 
mis  dans  une  châlTc  très-riche  , & tous  les  ans  le  8 de 
feptembre  , joui  de  l’apparition  de  la  Vierge  , on  fait  une 
procelTion  à laquelle  on  le  porte  > ainfî  que  plufieurs  autres 
reliques.  On  y voit  quelquefois  des  chars  de  triomphe  qui 
coûtent  des  fommes  immenfes, 

Valenciennes  a ordinairement  un  fpedacle. 

On  entre  dans  cette  ville  par  y portes , qui  donnent 
communication  avec  Cambrai,  Deuay,  Tournay,  Ath  , 
Mons  & Maubeuge.  Toutes  ces  villes  font  éloignées  d’envi- 
ron 6 à 7 lieues. 

Il  y a à Valenciennes  y places  publiques  : on  commence 
à y bâtir  à la  moderne.  Il  y a cependant  encore  bien  des 
maifons  conftruites  en  planches  ; elles  ne  font  pas  fort 
élevées. 

Les  rues  font  en  général  étroites , tortueufes  ôc  mal 
pavées  ; mais  cette  ville  â une  très-grande  place  au  centre , 
êc  à laquelle  aboutirent  lo  rues.  Cette  place  a environ 
Z y toifes  de  largeur  fur  8 9 de  longueur  : on  la  nomme 
T lace  de  Louis  XV  y à caufe  de  la  ftatue  pédeftre  qu’on 
y érigea  à ce  monarque  au  mois  de  décembre  de  l’année 
17 y 2.  Le  projet  de  fon  é région  avoir  été  formé  par  les 
magiftrats,  en  l’année  1744  j lors  du  féjour  de  fa  majefté 
à Valenciennes,  lequel  fut  de  8 jours.  Ce  monument,  de 
marbre  de  Gènes , fut  exécutée  à Paris  par  M.  Sally  > 
célèbre  fculpteur,  né  à Valenciennes  , & de  l’académie 
royale  de  peinture  & defculpture.  Il  efl:  élevé  fur  un  pied 
d’eftal  de  marbre  blanc  veiné,  à 9 ou  10  toifes  d’une 
des  extrémités  de  la  place,  du  côté  de  l’hôtel  des  fermes > 
auquel  la  ftatue  tourne  le  dos.  Elle  a environ  9 pieds  de 
proportion.  Sa  Majefté  eft  repréfentée  en  héros  de  l’anti- 
quité , couronné  de  lauriers  : elle  tient  de  la  main  gauche 
la  poignée  de  fon  épée  , fortant  du  fourreau,  6c  elle  étend 
la  droite  dans  l’aéHon  de  donner  des  ordres.  Le  pied 
d’eftal , fur  lequel  cette  ftatue  eft  placée  , eft  élevé  fur  5 
marches , 6c  à 1 1 pieds  de  hauteur;  il  doit  y avoir  au  bas 
un  trophé  qui  n’eft  pas  encore  exécuté.  Deux  de  fes  faces 
doivent  aufll  être  ornées  de  bas  reliefs  relatifs  aux  viéloircs 
du  Roi , 6c  fur  les  deux  autres  font  gravées  deux  inferiptions  : 
dans  la  première  il  y a; 
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LUDOVICO  XV, 

Régi  chrLjlianiJJimo 
& dileclijfimo  j 
pio  felici , 
femper  augujlo  ^ 

Valcntianis  dvitas  ^ 
almA  pads  otia  fpirans  ^ 
jlatuam  hanc  marmoream 
dvis  manu  elaboratam  ^ 

dternum 

amoris  & obfequii 
monumentum 
dat  J dicat  confccrat. 

Ec  dans  la  fécondé  : 

Prdfeclus  & ddiles  y 
acclamante  populo  j 
pofuere 

anno  M.  D.  CC.  LU. 

Jamais  Valenciennes  n’a  eu  de  fête  auflî  brilianre 
& aufli  magnifique  que  celles  qui  ont  été  exécutées  à 
i’occaflon  de  l’inauguration  du  monument  en  queftion,  & 
jamais  la  joie  n’a  été  fi  univerfelle. 

Le  bloc  de  marbre  employé  à l’exécution  de  la  ftatue 
de  Louis  XV.  eft  un  don  de  fa  majefté.  La  permiiïion 
d’ériger  ce  monument  fut  obtenue  par  M.  le  piince  de 
Tingry,  lieutenant-général  des  armées  ôc  des  provinces 
de  Flandre  , gouverneur  de  la  ville  & de  la  citadelle  de 
Valenciennes  ) & M.  le  baron  de  Lucé , alors  intendant 
du  Hainault.  Ce  font  ces  memes  officiers  qui  ont  préfîdc 
aux  fêtes  de  l’inauguration , lefquelles  durèrent  deuK 
jours. 

A gauche , fi  l’on  regarde  la  ftatue  en  face  ) fe  trouve  le 
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bâtiment  de  l’hôtel  de  ville,  qui,  quoiqu’anden  6c 
gothique,  eftad'ez  beau  : adroite,  pour  rendre  cet  endroit 
plus  régulier  , on  a conftruit  depuis  peu  tout  le  côté  oppofé 
d’une  manière  uniforme,  A côté  de  l’hôtel  de  ville  on  trouve 
les  halles , la  falle  de  comédie , qui  eft  allez  médiocre , & 
line  horloge  dont  le  mécanifme  eft  ft  beau  que  Louis  XI, 
apres  la  prife  du  Quefnoy  , avoit  réfolu  ^ s’il  prenoie  Va- 
lenciennes , d’enlever  cette  pièce  & de  la  tranfporter  en 
France.  Elle  vient  d’être  reparée  par  un  nommé  Pluyere , 
charpentier  de  fa  profelTion  & natif  de  cette  ville,  qui 
n’ayant  manié  de  fa  vie  que  la  hache,  & n’ayant  pour 
guide  que  fon  génie  mécanique  , a travaillé  à l’horlogerie  , 
& y a réulîi. 

On  voit  derrière  , & attenant  à l’hôtel  des  fermes,  une 
tour  fort  elevée  , qu’on  nomme  Béfroy.  On  ne  peut  tra- 
verfer  la  ville  fans  palTer  fur  la  place  de  Louis  XV. 

Valenciennes  peut  avoir  de  à 17000  habitans  : cfn 
n’y  compte  pas  beaucoup  de  noblelTe.  Cette  ville  peut 
être  mife  au  nombre  des  bonnes  villes  de  France  du  troi- 
fième  ordre.  On  y trouve  des  voitures  de  louage  pour  la 
commodité  du  public. 

Comme  l’Efcaut  fépare  à Valenciennes  le  diocèfe  de 
Cambrai  de  celui  d’Arras,  la  partie  qui  eft  à la  droite 
de  cette  rivière  dépend  du  diocèfe  de  Cambrai,  & l’autre 
de  celui  d’Arras.  On  compte  dans  la  ville  7 paroitî'es , 4 
dans  le  diocèfe  de  Cambrai , 3 dans  celui  d’Arras.  Outre 
ces  paroilTes,  il  y a en  tout,  fur  l’un  ôc  Fautre  diocèfe, 
23  monaftères  tant  d’hommes  que  de  Elles. 

Les  paroilTes  du  diocèfe  de  Cambrai  font , S,  Gerq  , la 
principale  paroiffe  de  la  ville  , èc  en  meme  temps  collé- 
.çr'i2lc  i Notre-Dame  ^ iS*.  Nicolas  ^ & Notre-Dame  de  la 
Chauffe  e. 

On  trouve  de  plus  dans  la  dépendance  de  ce  diocèfe 
2 abbayes  & 6 communautés  d’hommes,  2.  abbayes  & 8 
couvensde  Elles.  Les  abbayes  & communatés  d’hommes, 
font,  l’abbaye  régulière  de  S,  Sauve  , celle  de  S , Jean  , 
Ici  Rccollets  ^ les  Dominicains  , \ts  Capucins  y les  Char- 
treux , les  Car  nes  déchauffes  6c  les  Auguflins, 

Les  monaftères  de  Elles  font,  l’abbaye  de  Fontenelle y 
celle  des  Brigittines , les  Carmélites  , les  Dominicaines  y 

les 
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îcs  rcli^icufcs  du  titTS^ortlvc  de  S,  Frciticois  y les  Urba-^ 
niftes  ,\c%  Semériennes  y \t%  Badaricnnes  ^ les  Urfulines 
ôc  les  Hofpitalieres  qui  deflervent  rhôcel-dieu. 

Le  chapitre  de  l’cglife  collégiale  de  S.  Gery  eft  coni'- 
pofé  de  16  prébendes , y compris  le  doyen  qui  polléde  2 
prébendes.  Le  revenu  des  chanoines  efl:  médiocre  : ils  font 
curés  primitifs  en  vertu  d’une  permutation  qu’ils  ont  faite 
jivec  l’abbé  de  S.  Sauve,  auquel  ils  ont  abandonné  une 
prébende  , à condition  qu’il  prendra  toujours  rang  après 
le  doyen.  Le  roi  nomme  aux  canonicats  qui  n’ont  point 
de  charge  deux  fois  contre  le  chapitre  une , à la  réferve 
du  doyenné  qui  eft  toujours  à la  nomination  du  roi. 

La  paroifl'e  fous  l’invocation  de  Notre-Dame  fut  fon- 
dée en  1008  , par  les  comtes  de  Valenciennes,  pour  re- 
mercier la  Vierge  de  la  proteéUon  qu’elle  avoir  accor- 
dée à la  ville  pendant  la  pefte  : elle  avoir  autrefois  le 
titre  de  prévôté  , 5c  dépendoit  de  l’abbaye  d’Hannon. 
Toutes  les  procelfions,  excepté  celles  qui  font  convoquées 
par  le  pape  ou  l’archevequc  de  Cambray , doivent  s’y  raf- 
fembler. 

Saint  Nicolas  n’étoit  dans  l’origine  qu’une  chapelle 
appartenante  aux  moines  de  S.  Sauve  : elle  fut  érigée  ea 
paroilTe  l’an  i y 86’. 

L’églife  paroilfiale  de  Notre-Dame  de  la  chaujjee  eft 
du  meme  temps  que  la  paroilTe  S.  Nicolas,  5c  apparte- 
noic  aux  mêmes  moines  : ces  deux  cures  font  conférées 
par  révêque,  par  la  voie  du  concours. 

La  commanderie  de  Tordre  de  Malthe , fous  le  nom 
du  Piclon  y eft  aulïi  dans  la  dépendance  du  diocèfe  de 
Cambray  : elle  peut  valoir  40000  livres  de  revenu. 

L’abbaye  régulière  de  S.  Sauve  eft  occupée  par  des 
BenédiéTins  5c  lituée  dans  les  fauxbourgs  ; elle  vaut  en- 
viron y 000  livres  à Ton  abbé,  qui  paie  lyo  florins  à la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

Les  moines  habitoient  autrefois  S.  Gerry  , mais  ils 
cédèrent  cette  églife  à des  chanoines.  S.  Sauve  n’étoit, 
dans  l’origine,  qu’un  prieuré  5 il  fut  érigé  en  abbaye  Tan 
itî39. 

L’abbaye  de  Saint- Jean  fut  établie  en  Tannée  849  par 
Pépin  le  Bref  qui  y établit  des  chanoines  réguliers , lef- 
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quels  ont  le  droit  d’ccolâcrcr  : c’étoit  autrefois  la  pa- 
roid'e  des  conntes  ; elle  vaut  environ  18000  livres  à fon 
abbé  > quoique  la  taxe  en  cour  de  Rome  ne  foie  que  de 
66  florins  deux  tiers. 

Les  Recolets  furent  établis  à Valenciennes  en  \6oS  , 
à la  place  des  Cordeliers,  qui  ne  voulurent  pas  cmbrafl'cr 
la  réforme  ; leur  églife  eft  dédiée  à faint  François. 

Les  Dominicains  font  de  1233  : leur  églife  eft  fou« 
l’invocation  de  faint  Paul.  Charles  le  Hardi , duc  de 
Bourgogne,  tint  dans  leur  églife  un  chapitre  de  la  toifon 
d’or  ; ce  fut  là  qu’on  régla  que  le  manteau  feroit  cra- 
moift. 

On  fixe  en  l’année  l’établifTement  des  Capucins 

en  cette  ville  ; leur  églife  eft  dédiée  à faint  Philis  : elle 
n’eft  bâtie,  où  elle  eft  à préfent,  que  depuis  1^33. 

La  Chartreufe  de  Valenciennes  fut  bâtie  en  i J82.  > fous 
l’invocation  de  faint  Bruno. 

On  ne  connoît  pas  au  jufte  l’époque  de  rétablifTemenc 
des  Carmes  déchauflés  & des  Auguftins  dans  cette  ville. 

L’abbaye  de  Fontenelle  y occupée  par  des  religieufes 
de  l’ordre  de  Cîteaux , eft  à une  lieue  de  Valenciennes  : 
elle  a été  fondée  en  iizi,  fous  l’invocation  de  la  Vierge. 
L’abbefte  eft  à la  nomination  du  roi  : cette  abbaye  paiTc 
pour  avoir  zoooo  livres  de  rente. 

L’abbaye  des  fut  fondée  en  i(5i8  : l’abbefTe 

eft  choiilc  & nommée  par  la  communauté. 

Les  Carmélites  font  du  même  temps , fous  la  protec- 
tion de  fainte  Thérèfe. 

En  1311,  Béatrix , comtefle  de  Luxembourg , & fon  dis 
Heni;i  VII,  tous  deux  natifs  de  cette  ville,  donnèrent  le 
palais  qui  les  avoit  vu  naître  pour  y placer  des  religieufes 
de  l’ordre  de  faint  Dominique  ; l’églife  du  couvent  eft 
dédiée  à la  Vierge. 

Les  religieufes  du  tiers-ordre  de  S.  François  font  éta- 
blies à Valencienes  depuis  1463  ; elles  adoptèrent  la  ré- 
forme en  16^30. 

Le  monaftère  des  Urbanifles  y dédié  à fainte  Claire  > 
fut  fondé  en  16^40. 

On  dxe  à environ  la  meme  époque  rétablifTement  des 
Sémériennes  ôc  des  Badariennes^ 
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VHàteUDieu  y dcifervî  par  les  fœurs  horpîtalicres,  fuc 
fondé  en  l’année  1450  : il  fert  pour  le  militaire  ôc  le 
bourgeois. 

Les  paroilîés , qui  fe  trouvent  dans  la  dépendance  du 
dioccfe  d’Arras,  font  Saint  Vaafly  Saint  Vaaft-en  haut 
êc  Saint  Jacques. 

L’églife  paroilfiale  de  Saint  Vaaft  fut  bâtie  par  Cliarle- 
quint , qui  ht  démolir  en  IJ27  une  autre  églife  de  ce 
nom,  fituée  dans  les  fauxbourgs  & conftruite  parThierri, 
roi  de  France  : elle  a été  rebâtie  depuis  avec  titre  de 
paroilî'e  te  la  dénomination  de  S.  Vaafl-en-haut. 

L’églife  paroiiliale  de  S.  Jacques  fut  conftruite  en  l’an- 
née I 2.00, 

Le  couvent  d’hommes , qui  fe  trouve  fous  le  meme 
diocefe  , eft  occupé  par  les  Carmes  déchaiilTés  j il  fuc 
fondé  en  1291,  fous  l’invocation  de  la  Très* Sainte  Tri- 
nité : le  noviciat  de  ces  religieux  eft  à uhe  demi^lieuc 
de  la  ville  & eft  confacré  à la  Vierge. 

Les  communautés  de  filles,  qui  dépendent  du  diocèfc 
d’Arras,  font  au  nombre  de  deux  ; fçavoir  les  religieufes 
de  la  Magdeleine  6c  les  fœurs  de  S.  François  : ces  der- 
nières forment  une  congrégation  de  filles  libres , qui  tien- 
nent des  écoles  publiques , où  l’on  enfeigne  à faire  de 
très-belles  dentelles. 

Outre  l’Hôtel-Dieu  de  cette  ville,  Louis  XV  a ordon- 
né , par  lettres -patentes  de  17J1  > l’établiftément  d’un 
hôpital  général,  gouverné  par  treize  adminiftrareurs  : 
le  prévôt  du  magiftrat  en  eft  le  chef.  On  y a réuni  plu- 
fteurs  pieufes  fondations  : il  eft  dans  le  diocèfe  d’Arras. 
Il  y a de  plus  à Valenciennes  un  hôpital  pour  retirer  tou- 
tes les  veuves,  une  maifon  pour  les  pauvres  ptetres,  6c 
un  béguinage.  Ce  dernier  établiftement  eft  une  congré- 
gation de  filles  qui  vivent  dans  le  célibat,  fans  être  liées 
par  aucun  vœu  : elles  ont  leur  demeure  particulière  dans 
le  meme  enclos,  fous  le  diocèfe  de  Cambray.  On  fixe 
en  l’année  1239  ou  environ  l’époque  de  leur  fondation. 
Elles  font  fous  la  proteélion  de  fainte  Elifabeth,  On  trou- 
ve auftî  dans  cette  ville  plufieurs  autres  pieux  établilTe- 
tnens  pour  les  orphelins,  les  orphelines,  &c. 

Il  y a un  collège  fondé  par  la  ville  en  1^91  ; depuis 
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l’expullion  des  Jcfuites , il  eft  dirigé  par  des  prêtres  fé- 
cnliers  fous  la  proteélion  d’un  bureau  d''adminiftration, 
en  vertu  de  l’édit  de  176^*  L’cvêquc  d'Arras,  dans  le 
diocefe  de  qui  il  eft  fttuc,  en  eft  le  prélîdent. 

L’un  des  bureaux  d’agriculture,  établi  dans  la  province 
du  Hainaut  par  arrêt  du  confeil  du  4 feptembre  jy6jy 
tient  fes  féances  dans  cetee  ville. 

Il  y a dans  Valenciennes  une  juftice  royale,  appelléc 
la  prévôté- le- comte  ) un  magiftrat , la  juftice  de  l’abbaye 
S.  Jean,  une  juftice  de  treize  magiftrats  de  la  halle  balle, 
un  confeil  particulier  & un  confeil  général. 

La  prévôté-le-comte  y c'eft-à-dire  , la  prévôté  ou  juftice 
du  comte  de  Valenciennes,  eft  une  juftice  royale  com- 
pofée  d’un  prévôt,  d’un  lieutenant  général,  quatre  con~ 
feillers  6c  un  procureur  du  roi.  Ces  dix  dernières  charges 
font  créés  par  édit  de  3 • outre  ces  juges,  il  y a un 
avocat  6c  un  greffier.  Cette  jnrifdiélion  s’étend  fur  les 
vingt-quatre  villages  de  la  prévôté,  6c  connoît  des  cas 
royaux.  L’appel  de  ces  juges  eft  porté  au  parlement  de 
Douay.  Le  prévôt  eft  aufti  le  chef  de  la  juftice  crimi- 
nelle , où  il  fait  les  fonétions  de  procureur  du  roi , 6c 
en  fon  abfence , fon  lieutenant  tient  fa  place. 

Le  magiftrat  eft  compofé  d’un  prévôt,  d’un  lientenant 
6c  douze  échevins,  nommés- tous  les  ans  par  le  gouver- 
neur de  la  ville , 6c  par  l’intendant  de  la  province  , 6c 
de  deux  confeillers  penftonnaires  , d’un  greffier  civil  , 
d’un  greffier  criminel,  qui  eft  aufti  procureur  de  la  ville, 
6c  d’un  greffier  des  nantiiTemens.  Ce  tribunal  connoît  en 
première  inftance  de  toutes  K“s  affaires  contentieufes  ci- 
viles 6c  de  la  police  de  la  ville,  6c  par  appel  des  juge- 
mens  rendus  par  le  magiftrat  de  la  halle-bafté. 

Cette  dernière  jurifdicHon  eft  compofée  d’un  prévôt, 
d’un  mayeur , de  treize  échevins , 6c  de  vingt  hommes 
de  condition  qui  décident  de  tout  ce  qui  regarde  la  dra- 
perie, 6c  font  nommés  tous  les  ans,  par  le  magiftrat  de 
la  ville  j celui-ci  nomme  aufti  les  cinq  appaifeurs  ou 
pacificateurs  des  querelles  particulières  qui  ne  méritent 
point  de  peine  aftliéHve  ; les  autres  affaires  criminelles 
font  jugées  par  le  magiftrat  meme  , 6c  on  en  appelle  au 
parlement  de  Donay. 
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Le  confcil  particulier , compofé  d’un  tnagifl-rat  & de 
Yifj of—ç Jfjq  j^Qjjj'gcois  J a 1 adminidration  des  affaires  de 
la  ville  qui  ne  regardent  pas  la  jufticc. 

Le  confcil  général , ou  grand  confeil , eft  compofé  de 
2.00  perfonnes  : il  ne  s’y  peut  rien  décider  qu’il  n’y  en 
ait  cent  au  moins.  & que  l’afFaite  en  queftion  n’ait  palTé, 
auparavant  au  cpnfeil  ; le  magiftrat  de  La  ville ^ qui  a le 
droit  de  convoquer  ce  confeil , ne  le  fait  guère  que  dans 
des  cas  extraordinaires  & qui  regardent  le  bien  public. 

La  juftice  de  l’abbaye  de  S.  Jean  eft  compofée  d’un 
mayeur  > de  fept  échevins  6c  d’un  greffier  ) cette  juf- 
lice  > qui  n’eft  que  foncière , féodale  âc  pour  les  cas  de 
haute  juftice  , s’étend  fur  un  quartier  de  la  ville  qu’on 
nomme  la  Tannerie. 

Ce  pays  n’a  point  de  gabelles. 

Cette  ville  eft  toujours  la  réfidence  de  l’intendant. 

Il  y a une  jurifdiéüon  des  eaux  & forets , fiège  royal 
créé  par  édit  de  ) dont  les  fentences  vont  par  ap- 
pel au  parlement  de  Flandres  qui  leur  fert  de  table 
de  marbre. 

Valenciennes  eft  le  chef-lieu  de  la  châtellenie  de  Bou- 
chain , de  plnfieurs  villages,  de  celle  d’Ath  , de  la  pré- 
vôté du  Quefnoy  > 6c  de  plufieurs  terres  enclavées  dans  la 
châtellenie  de  Lille  6c  dans  le  Cambrefis, 

La  juftice  de  tous  ces  endroits  appartenoit  autrefois  au 
magiftrat  de  Valenciennes,  qui  conferve  encore  le  droit 
d’y  faire  des  réglemens  6c  de  juger  l’appel  des  jugemeus 
rendus  dans  ces  lieux  qui  font  aujourd’hui  fous  la  domi- 
nation du  roi. 

Valenciennes  a une  recette  particulière,  dont  les  de- 
niers font  verfés  dans  la  caifîe  de  la  recette  générale  de 
Flandres  6c  Artois. 

Cette  ville  eft  fort  commerçante,  6c  il  y a une  cham- 
bre confulaire  établie  par  édit  de  1718  , à Vinftar  des 
autres  chambres  du  royaume. 

Quelque  conlîdérable  qne  foit  le  commerce  de  Valen- 
ciennes, il  n’eft  pas  comparable  à celui  qui  s’y  faifoit  an- 
ciennement ; 6c  lors  meme  de  rétabliflcment  de  la  cham- 
bre confulaire  le  commerce  montoit , chaque  année  , à 
quatre  millions  pour  le  débit  des  manufaétures  6c  mar» 
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chandifes  da  crû  du  pays , qui  confîlloient  en  ce  temps- 
là  en  bouracans , camelots  > & autres  étoffes  de  laine. 
Cette  branche  de  commerce  cft  perdue  : le  commerce 
des  linons,  batilde  , dentelles  hues,  6cc.  fubrifte  encore > 
mais  il  eft  moins  conlîdérable  qu’autrefois.  Quant  aux 
mai  chandifes  tirées  du  dehors,  la  confommation  monte 
à trois  millions.  Cette  ville  eft  l’entrepôt  , où  tout  le 
Hainaut  Autrichien  vient  prendre  ce  qu’il  emploie  de 
manufaftures  ôc  de  marchandifes  de  l intéricur  du  royau- 
me ; elle  eft  aufft  le  magaiîn  qui  fert  à remplir  les  be- 
foins  des  villes  ôc  du  plat  pays  dans  le  Hainaut  François  : 
outre  qu’elle  fournit  encore  aux  troupes  leur  néceftaire. 

Son  état-major  eft  compofé  d’un  gouverneur  pour  la 
ville  & la  citadelle , d’un  lieutenant  de  roi  ôc  d’un  ma- 
jor. 11  y a d'ailleurs  pour  la  citadelle  en  particulier  un 
autre  lieutenant  de  roi  ôc  un  major. 

Il  réfide  ordinairement  dans  cette  ville  deux  commif- 
faires  des  guerres,  un  directeur  des  fortifications;  un  in- 
génieur en  chef  ôc  plufteurs  ingénieurs  ordinaires.  Pour 
l’artillerie  il  y a un  commandant  en  chef,  un  arfenal  ôcc. 

La  garnifon  confîfte  communément  en  un  régiment  de 
cavalerie  ou  de  dragons,  cinq  bataillons  d’infanterie  pour 
la  ville  ôc  un  pour  la  citadelle. 

Il  y a pour  loger  les  troupes  cinq  corps  de  cafernes  : 
cette  ville  eft  la  réftdence  d’un  prévôt  général  de  la  ma- 
îéchauft'ée , d’un  lieutenant,  d’pn  brigadier,  d’un  fous- 
brigadier,  de  iz  cavaliers  ôc  cfun  trompette.  Il  y a ftx 
compagnies  bourgeoifes , armées  de  fuftls , dont  l’une  porte 
l’uniforme  du  corps  royal  , ôc  dans  les  fauxbourgs  une 
compagnie  d’archers  à cheval. 

Il  fe  tient  dans  cette  ville  un  marché  franc  de  chevaux, 
bœufs  ôc  autres  bcftiaux , tous  les  lo  du  mois  : il  n’y  a 
qu’une  foire , qui  dure  i j jours  ôc  qui  commence  le  8 
feptembre. 

La  livre  eft  de  i<?  onces  ; le  fac  de  bled  pèfe  i^o  livres. 

Il  y a une  diligence  qui  conduit  à Paris  ; les  places  y 
font  de  f y livres,  ôc  48  fans  nourriture  : les  bagages  ôc 
marchandifes  paient  frois  fols  par  livre  péfant  : elle  part 
tous  les  deux  jours  en  été,  elle  met  un  jour  de  plus  en 
hiver.  Il  y en  a une  autre  qui  conduit  à Bruxelles  : les 
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pUccs  y Tont  de  treize  livres  ; les  marcharrdifes  paient 
un  fol  trois  deniers  : elle  part  tous  les  deux  jours.  Il  y 
a auifi  d’autres  voitures  de  communication  pour  Lille, 
Douay  , Tonrnay,  Mons , ôc  toutes  les  villes  voüînes. 

Cette  ville  a en  abondance  tout  ce  qui  peut  fournir 
aux  commodités  de  la  vie  ; des  bois  , des  vafics  prai- 
lies , des  campagnes  toujours  fertiles,  ôc  fur-tout  beau- 
coup de  légumes  ; du  colzat  , de  la  navette  , ôc  du 
lin  dont  on  fait  grand  commerce  ; on  trouve  prefquaux 
portes  de  la  ville  tout  ce  qui  efl  nécelîaire  pour  la  bâ- 
tilTc  des  maifons. 

Il  y a dans  les  environs  de  Valenciennes,  à un  quart 
ôc  demi  quart  de  lieue  , des  mines  de  charbon  en  extrac- 
tion. Ces  mines  s’exploitent  par  des  puits  fouterrains  au 
nombre  de  dix  à douze,  loo  , zoo  ôc  300  toifes  de 
diftance  les  uns  des  autres.  La  plupart  de  ces  puits  ou 
^foiTes,  qui  ont  jufques  à 100  ôc  iio  toifes  de  profondeur, 
fe  communiquent  les  uns  aux  autres  par  des  galeries 
fouterraines  taillées  dans  le  roc  à même  profondeur.  Ces 
galeries  font  faites  , tant  pour  donner  de  l’air  aux  ou- 
vriers, que  pour  raffembler  les  eaux  dans  un  puifart  d’oà 
on  les  enlève  au  jour  par  le  moyen  de  quatre  machines 
à feu , placées  à ditférentcs  diftances  ^ qui  peuvent  tirer 
100®  muids  d’eau  par  jour.  Quoique  l’extraéHon  de  ces 
charbons  foit  rrès-difpendicufe  , tant  par  rapport  au  grand 
nombre  d’ouvriers^  que  de  chevaux,  outils,  <5cc.  qu’on 
y emploie , ils  produifent  un  revenu  conhdérable  s d’ail- 
leurs le  travail  immenfe  qu’exige  les  houillicres  emploie 
une  foule  de  bras , qui  feroient  inutiles. 

Les  charbons  de  terre  dont  nous  parlons  fe  nomment 
charbon  d^An[in  j parccque  c’efl:  au  village  à'Aniin  oà 
les  premières  veines  ont  été  trouvées  après  6 ans  de  recher- 
ches. On  fait  de  ce  charbon  une  confommation  beau- 
coup plus  grande  que  de  bois,  qui  eft  extrêmement  cher 
dans  le  pays  : il  eft  d’une  excellente  qualité  pour  le  chauf- 
fage, pour  les  verreries,  pour  les  bradeurs , les  teintu- 
riers, les  maréchaux,  ferrurics,  taillandiers,  &c.  On  en 
tranlporte  en  Hollande,  dans  tout  ie  Brabant  & le  Hai- 
naut  Autrichien,  ainii  que  dans  la  France. 

Aux  environs  de  Condé,  à demi-lieue  de  Valenciennes, 

E c iv 


44®  VAL 

il  y a également  des  mines  de  charbon  qu’on  exploite 
de  la  même  manière  que  ceux  d’Anzin.  Les  charbons 
qu’on  tire  de  ces  houllièrcs  fe  nomment  charbons  âc 
Frefnes  y pareeque  les  principales  fofî'es  font  au  village  de 
Frejhes  ; ces  charbons  ne  font  propres  que  pour  la  cuif- 
fon  des  briques , du  plâtre  6c  de  la  chaux. 

L’air  de  ce  pays  eft  épais  ; les  pluies  y font  continuel- 
les, 6c  les  orages  très-fréquens  : l’eau  y efl:  mauvaife  > 
mais  c’eft  un  petit  mal , les  Flamands  n’en  ufent  guère. 

Valenciennes  eft  la  patrie  de  Jean  Froifl'arc,  l’hifto- 
l'ien  ; de  Jean  le  Maire,  hiftoriographe  de  Louis  XII  ; 
de  Doutremant  qui  a fait  les  annales  de  la  ville  : le  refte 
des  écrivains  eft  oublié  depuis  que  l’on  ne  lit  plus  de 
livres  théologiques.  Si  Valenciennes  a produit  des  théolo- 
giens qu’on  ne  connoît  plus , elle  vit  naître  une  jeune 
fille  qu’on  ne  doit  point  oublier.  C’eft  Doutremant  qui 
rapporte  ce  fait  en  1481  : cc  Une  jeune  hile,  âgée  de 
30  10  ans,  foutint  thèfe  fur  toutes  les  fciences  qu’on  ap- 
ao  pr,enoit  alors  ; elle  parlâ  en  latin , répondit  à toutes  les 
DO  queftions  qu’on  lui  fît  fur  le  droit  canon  , 6c  fçut  éviter 
DO  les  fillogifmes  de  la  logique  fcholaftique.  00  Cette  ville  a 
aufti  donné  nailTance  â piulîeurs  princes  ; à Beaudoin  , 
empereur  de  Conftantinople  , 6c  Flenri , fon  frère  , qui 
régna  après  lui  ; à plufieurs  artiftes,  à Salis,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  5 à Watteau  6c  Pater,  tous  deüx 
peintres  célèbres. 

Chaque  ville  a fa  fable  , c’eft  un  dieu  qui  avoir  bâti 
Home  ; ce  fut  Mercure  qui  donna  fon  nom  à Valentiennes; 
c’eft  peut-être  par  allufion  à fon  commerce.  Valentinien 
premier,  ayant  en  ^66  aggrandi  cette  ville,  y détruiiîc 
îe  culte  des  idoles , 6c  lui  donna  fon  nom. 

Les  Francs,  fous  la  conduite  de  Claudion , envahirent 
les  Gaules  Belgiqucs  ; nos  rois  eurent  un  palais  en  cette 
ville.  Charlemagne  en  771  , après  la  mort  de  Charkman, 
y vint  tenir  les  états  généraux  de  la  nation. 

Sous  la  fin  de  la  fécondé  race  pendant  les  troubles,  Va- 
lenciennes fut  érigée  en  comté  6c  conferva  fes  fouverains 
particuliers  jufqu’en  loyi , qu’elle  fut  réunie  au  domaine 
des  comtes  de  Flandres  5 elle  pafla  fucceffivement  dans 
les  maifons  de  Bavière,  de  Bourgogne  6c  d’Autriche. 
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Ea  mondeur  de  Turenne  Sc  Je  maréchal  de  ia 

Perte  en  firent  le  ûcgc , mais  ils  furent  contraints  de  le 
lever  : Louis  XIV  la  prit  aux  Efpagnols  en  1677 j elle 
efl  redce  depuis  à la  France  , la  poilélTion  en  ayant  été 
afTurce  au  roi,  par  le  traite  de  Nimegue  en  167S, 

VALENTINE,  petite  ville  dépendante  du  haut  Lan- 
guedoc, quoique  fort  éloignée  des  confins  de  cette  pro- 
vince , & enclavée  dans  le  pays  des  quatre  Vallées  > au 
comté  de  Comminges  en  Gafeogne  , fur  la  rive  droite  de 
la  Garonne , au  midi  6c  vis-à-vis  de  S,  Gaudens,  à z ou  5 
lieues  au  levant  d’été  de  Saint- Bertrand  ; diocèfe , élec- 
tion de  cette  ville  , parlement  âc  intendance  de  Touloufe. 
On  y compte  environ  800  habitans.  On  croit  que  Phi- 
lippe-le-bel  ayant  acquis  plufieurs  terres  du  comté  de 
Comminges , y fit  bâtir  la  ville  de  Valenrine  , âc  qu’en 
ayant  joint  toutes  les  dépendances,  il  voulut  qu’elle  fat 
unie  à la  province  du  Languedoc  , parce  qu’alors  la 
Gafeogne  étoit  pofiédée  par  les  Anglois  , 6c  que  depuis 
ce  temps  ces  paroilTes  font  partie  du  haut  Languedoc  , 
quoiqu’elles  en  foient  fort  éloignées  ; ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eil:  que  la  ville  de  Valentine  envoie  tous  les  ans 
fon  premier  conful  aux  états  de  Languedoc  , 6c  que  c’efl: 
la  feule  ville  du  comté  de  Comminges  qui  jouiilé  de  cette 
prérogative,  ainlî  que  l’éveque  de  Saint-Bertrand  qui  a 
aulTi  le  droit  d’y  afîîfter. 

Les  armoiries  de  cette  ville  font  d’azur , à trois  fleurs- 
de-lys  d’or,  l’écu  fommé  d’une  couronne  royale  d’or. 

Tenants,  deux  anges  de  carnation  , habillés  d’azur,  le 
tout  pofé  fur  une  terrafl'e  de  Enoples  un  lion  léopardé 
d'or  padant  fous  l’écu. 

On  voit  dans  cette  ville  un  refte  de  colomne  de  marbre, 
d’où  l’on  conjeélure  que  ce  lieu  doit  avoir  été  un  pofte 
important  du  temps  des  Romains.  Nous  favons  d’ailleurs 
qu’il  rétoit  en  effet,  ôc  il  l’eft  encore  aujourd’hui  , puif- 
que  c’eft  un  paffage  pour  entrer  en  Catalogne  êc  en 
Arragon. 

VALENTINOIS  (le),  duché-pairie  du  Dauphiné, 
borné  au  fepeentrion  par  le  Viennois,  au  levant  par  le 
Diois  6c  par  le  bailliage  des  Baronies , an  midi  par  le 
Tricaftinois,  6c  au  couchant  par  le  Rhône  , comme  l’Ifçre 
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le  répare  du  Viennois.  Il  y a dans  ce  duché  une  fcnc- 
chauilce , divifée  en  vice-fénéchauflce  de  Valence  , vice- 
fcnéchaudée  de  Creft  , & vice-fénéchaulTce  de  Montdi- 
inart  : les  villes  principales  de  ce  duché , font  , 

Valence  , Monrelimait  > 

Cicll,  Donzère. 

Ce  duché- parie  appartient  aujourd’hui  à la  maifon  de 
Matignon.  En  l’annce  il  fut  donné  au  prince  de 

Monaco  , par  Louis  XIII , en  dédommagement  des  avan- 
tages que  i’Efpagne  faifoic  à ce  prince  , tant  qu’il  eft  de-^ 
meure  fous  fa  prateélion.  Ce  duché  eft  la  plus  belle  terre 
du  Dauphiné  > & un  des  plus  beaux  duchés  du  royaume. 
L’aîné  des  enfans  du  prince  de  Monaco  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  cette  terre.  Elle  jouit  d’un  droit  de  péage  fur 
le  Rhône,  près  Valence  qui  en  eft  Ic^chef-lieu. 

VALESPIR  5 petit  pays,  qui  fait  partie  du  comté  de 
Rouftîlion  proprement  dit.  Voyc\  pag.  6 3 9 du  vol.  V. 

Ce  pays  forme  une  fous-viguerie  de  cette  province.  Il 
eft  arrofé  & traverfé  par  le  Tech  , & environné  par  les 
Pyrénées  de  toutes  parts , excepté  au  levant.  C etoir  autre- 
fois nn  comté  qui  faifoic  partie  du  comté  de  Cerdagne. 
Pratz-de-Monillon  en  eft  le  chef-lieu.  C’eft  le  principal 
paftage  des  Pyrénées , du  Rouftîlion  en  Efpagne  \ il  eft 
défendu  par  la  fortereft’e  de  Bellegarde. 

VALETTE  (la)  , petite  ville  d’Angoumois,  à 4 lieues 
au  midi  d’Angoulême , &:  chef-lieu  d’un  duché-pairie  , 
érigée  en  \6^^  en  faveur  du  duc  d'Epernon.  11  y a 15 
paroiftés  cV  40  üefs  qui  en  dépendent.  Cette  terre  appar- 
tient aujourd’hui  à Madame  la  maréchallc  de  Noaiiles  ; 
mais  le  titre  de  duché  eft  creint. 

VALETTE  (la) , paroiil’e  du  bas  Limouftn  , ftruée  fur 
la  rive  droite  de  la  Dordogne  , vis  à-vis  de  Mauriac , ôc  à 
6 lieues  vers  le  levant  de  Tulles , diocèfe  & élcélion  de 
cette  ville.  On  y compte  environ  400  habirans.  Il  y a 
une  abbaye  de  l’ordre  de  Cîceaux,  qui  vaut  environ  3 000  liv, 
à fon  prélat.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  160  florins, 

VALLAGE  (le),  petit  pays  du  gouvernement  de 
Champagne , borné  au  feptentrion  par  le  Pertois  ; au 
levant  par  le  Barrois,  au  midi  par  le  Baftîgny,  une  partie 
de  la  Bourgogne  , àc  au  couchant  par  la  Champagne 
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proprement  dite.  II  a environ  17  Henes  du  feptentrion  au 
midi , dans  fa  plus  grande  étendue,  & 12  du  levant  au 
couchant.  Elle  tft  arrofée  par  l’Aube  , la  Marne , la 
Ulaife  & la  Voire.  Scs  villes  font , 


Brienne  > 

Cette  contrée  a beaucoup  de  belles  vallées  abondan- 
tes^  dans  lefquelles  on  nourru  quantité  de  beftiaux.  On 
y recueille  toutes  fortes  de  grains,  & des  vins  allez  bons. 

VALLEBONNE  (la),  petit  pays  qui  faifoit  partie  de 
la  Breile  , fitué  auprès  de  Mont-Luel,  au  gouvernement 
général  de  Bourgogne. 

VALLÉE  D’AÙZE  & DE  BAROUSSE  , dans  les 
Pyrénées  ; elles  font  contiguës  quoique  féparées  par  de 
hautes  montagnes , & confinent  au  comté  de  Bigorre 
vers  l’Occident  , au  Comminges  vers  le  nord  , vers  le 
le  midi  aux  Pyrénées  qui  les  réparent  de  1 Arragnon , & aux 
élections  de  Comminges  6c  de  Rivière-Verdun  , vers 
l’orient.  Le  climat  y eft  tempéré  dans  la  plaine , plus 
froid  au  voifinage  des  montagnes  > & très-froid  dans 
l’intérieur  de  ces  memes  montagnes.  On  recueille  du 
bled  &c  autres  grains  dans  ces  vallées , mais  en  petite 
quantité.  La  plus  grande  partie  des  terres  font  en  pâtu- 
rages pour  les  beftiaux.  On  les  échange  avec  les  Efpagnols 
contre  de  l’argent , du  vin , ou  du  bled.  Ce  qu’il  y a 
d’heureux  pour  ces  vallées , c’eft  qu’au  moyen  du  droit 
despaflerics,  le  commerce  va  fans  inrerruption.  On  trouve 
dans  CCS  vallées  plufîeurs  mines  de  fer , de  plomb  , avec 
des  pierres  azurées  : il  y a aufti  des  carrières  de  marbre 
dans  plufieurs  endroits , mais  on  a celle  d’y  travailler. 

VALLÉE  DE  VERGUELLîERE , dans  les  Pyrénées, 
au  comté  de  Foix , arrofée  par  l’Arget.  Ceft  de  là  que 
viennent  les  fromages  tant  eftimés  de  Languedoc. 


VALLEMAGNE,  VALMAGNE,  VILLEMAGNE, 
paroifi’e  du  bas  Languedoc  , fttuée  entre  Agde  6c  Mont^ 


Joinville  , capitale 
Vaucouleurs  , 

Vadi , 

Montier  cn-Der  , 
Beaufort , 


Bar-fur-Aubc  , 

La  Fené-fur-Aube 
Clairvaux , 
Vaudeuvre  6c 
Château-Vilajn. 
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pellier,  à environ  une  lieue  de  la  rive  gauche  de  l’Eraiix, 
vis-à-vis  de  Pczenans  , diocèfc  & recette  d’Agdc.  On  y 
comte  de  4 à yoo  habitans.  Il  y a une  abbaye  de  l’ordre 
de  Cîteaux  , fondée  l’an  iiyo,  fous  l’invocation  de 
Notre-Dame.  Elle  vaut  de  8 à 9000  liv.  à fon  abbé,  qui 
paie  1400  florins  à la  cour  de  Rome  pour  Tes  bulles. 

VALLEMONT  , ou  VALMONT  , bourg  de  la  haute 
Normandie,  dans  le  pays  de  Caux , à z lieues  au  levant 
d’hiver  de  Fecamp,  fur  un  ruifl'eau , près  de  fa  fource , 
àc  à une  lieue  au  couchant  d’Ourville  , dîocèfe  , parle- 
ment & intendance  de  Rouen  , élection  de  Montivilliers, 
fergenteric  de  Goderville,  fîége  d’une  jurifdidHon  & d’un 
doyenné  rural.  Il  y a une  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît  ^ 
fondée  en  11(^9  , par  Nicolas  d’Etouteville  : elle  a 
10000  liv.  de  revenu  , tant  pour  l’abbé  que  pour  les 
moines , avec  la  nomination  de  14  cures  & de  2 prieurés. 
Elle  n’eft  point  taxée.  Ce  bourg  a un  marché  par  femaine  , 
& plulîeurs  foires  par  an. 

VALLiaf^IER VILLE,  oz/VALLIQUERVILLE,  bourg 
du  pays  de  Caux  , dans  la  haute  Normandie,  à 6 lieues 
au  midi  de  Saint-Vallery , ôc  à 2 au  feptentrion  de  Cau- 
debec  , fur  la  route  de  Fécamp  à Rouen,  diocefe,  parle- 
ment ôc  intendance  de  Rouen  , éleéHon  de  Caudebec  , 
fergenterie  de  Baons.  On  y compte  6^00  habitans. 

VALLOGNE,  ville  capitale  de  la  prefqu’île  du  Cotentin, 
fituéefurieMerderet,  à 3 lieues  de  la  mer,  entre  Cherbourg 
ôcCarentan,  au  degré  3 1 minutes  de  longitude  , ôc  au 
49  degré  yo  minutes  de  latitude  s diocèfe  de  Coutances, 
parlement  de  Rouen  ôc  généralité  de  Caen. 

Elle  prend  fon  nom  de  fa  fîtuarion  dans  un  vallon  , 
près  les  ruines  d’une  ancienne  ville  d’Allonnc  , qui,  quoi- 
que peu  connue  dans  l’hiftoire  , étoic  confîdérable  du 
temps  des  Romains,  comme  on  le  fera  voir  dans  la  fuite. 
Après  l’incendie  qui  paroît  avoir  détruit  cette  première 
ville , ceux  de  fes  habitans  qui  évitèrent  les  flammes , en 
rebâtirent  une  autre  dans  le  vallon  qui  ctoit  au  bas.  Ils 
curent  ainfi  l’ufage  de  la  rivière  du  Mcrderet,  ^ ôc  d’une 


^ Selon  un  fçavaut  moderne  le  nom.  de  Merdern  veut  dire  une  eau 
marécageufe. 
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2Utre  petite  rivière  cjui  y joint  fes  cîuïXî  ainfî  cjuc  de  plu- 
licnrs  fources  abondantes  qui  bouillonnent  en  plulîeurs 
endroits  de  la  ville.  Q.uoiqu’à  fleur  de  terre  , ces  fources 
ne  tariiîenr  jamais  , meme  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Cette  ville,  devenue  aflez  confldcrable  par  fes  relations 
avec  tous  les  ports  circonvoifins  de  la  prefqu’ille  du  Co- 
tentin , dont  elle  efl:  le  centre,  ôc  comme  le  point  de 
réunion  par  fon  commerce,  étoic , au  commencement  de 
ce  flécle  , fur  le  point  de  fe  voir  anéantie  par  la  fuite  Sc  la 
défertion  de  fes  habitans , accablés  de  tailles,  d’impôts 
âc  de  logement  de  gens  de  guerre.  Mais  un  de  Tes  ci- 
toyens, aidé  de  la  prorecUon  du  pere  Le  Tellier  , 
confellcur  du  roi , fon  parent  du  côté  de  fon  épouTe , Sc  du 
crédit  de  fon  beau-frère , M.  Pinel , archipretre  de  Paris,  Sc 
curé  de  S.  Severin  , obtint  du  roi  Louis  XIV , en  170  y,  le 
privilège  de  l’abonnement  de  la  taille  , âc  l’ctablilTemenc 
d'un  tarif  qui  produit  plus  que  la  taille  , fans  être  fujec 
aux  memes  inconvéniens.  Bientôt  la  ville  fe  repeupla  ; 
ceux  qui  avoient  déferté  revinrent  avec  de  nouveaux  ha- 
bitans. Depuis  ce  temps  elle  ne  fait  que  croître  Sc  s’em- 
bellir par  un  grand  nombre  d’hôtels  Sc  des  rues  nouvelles* 
Ce  qu’on  appelloit  des  Ckajfes , bordées  de  haies  , font 
devenues  de  vraies  rues;  du  côté  de  Cherbourg  fur-tour , 
il  y a un  quartier  qu’on  appelle  la  ville-neuve.  La  proxi- 
mité des  forets  Sc  des  carrières  magnifiques  de  la  paroiifc 
d’Yvetot,  facilite  les  moyens  de  bâtir;  les  pierres  de  ces 
carrières  font  d’un  grain  très-fin  Sc  dur,  noir  Sc  blanc. 
Vallogne  contient  aujourd’hui  plus  de  10  à 12.000  âmes, 
fans  les  troupes,  qui  , en  temps  de  guerre,  montent  à 
3 Sc  4000  hommes , tant  infanterie  que  cavalerie  ; en 
temps  de  paix  , il  y a toujours  2.  ou  3 baraillons. 

Quoique  Vallogne  ne  foie  point  un  gouvenement  de 
place  , Sc  n’ait  plus  aujourd’hui  de  fortihearions  ni  d’en- 


* M.  Hervieucle  Vau.iival , more  à Paris  en  1724;  il  venoitci’avoic 
un  bon  de  fermier  général  Deux  Je  fes  fils  fe  font  auiîî  établis  en 
ceue  ville  : l’aîné  eft  moit  le  25  juin  1741  , vicaire  Je  la  paroilîe  Je 
faim  Sevenn  , Jont  ii  fut  très-regretré  : Je  fécond  vit  encore  î il  eft 
greffier  en  chef  Jes  décrets  Sc  audiences  publiques  de  la  cour  des  aides,' 
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ceinte  > cette  ville  a toujours  eu  des  gouverneurs  dans  Ic^ 
temps  les  plus  éloignés.  Bernardin  Gigaulc  de  Bellefond  > 
en  a été  nommé  gouverneur  dans  le  fîêclc  dernier  ; fon 
fils  Robert  lui  a fuccedé , & enfuite  fon  petit-fils , Ber- 
nardin Gigault  de  Bellefond,  feigneur  de  rifle-Marie> 
maréchal  de  France.  Le  célèbre  François-Céfar  de  Tour- 
ville  > auffi  maréchal  de  France,  6c  colonel  des  gentils- 
hommes de  réleéUon  de  Vallogne  , y rélîdoit  volontiers  > 
& autant  que  fon  devoir  &c  fes  emplois  importans  le  lui 
permetcoient. 

Cette  ville  eft  la  réfîdence  d'une  brigade  de  la  maré- 
chaulTée  , commandée  par  un  exempt.  Il  y a auill  un 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  pour  les  villes  de 
Vallogne  , Carentan  & Saint-Sauveur* le-Vicomte. 

Vallogne  efl:  le  fîége  d’un  grand  nombre  de  jurifdic- 
tions  ; il  y a baillage  , éleéHon,  vicomté  , fénéchaufTée , 
mairie , juges  des  traites , maîtrife  des  eaux  & forets  & 
officialité.  On  y a de  plus  établi  les  juges  d’un  autre 
bailliage  6c  d’une  autre  vicomté  pour  piufieurs  paroifTes 
dépendantes  du  duché  d’Alençon , qui  fe  trouvent  encla- 
vées dans  le  Cotentin.  Cette  multitude  de  tribunaux  entre- 
tient à Vallogne  un  grand  nombre  d’avocats,  de  procureurs> 
6c  de  jeunes  praticiens , qui  fe  forment  pour  le  barreau, 

L’éleéUon  de  cette  ville  comprend  176  paroilTes,  entre 
Icfqueiles  on  peut  remarquer  Cherbourg  , Briquebec  > 
les  Pieux,  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  Montebourg,  Saint- 
Pierre  6c  Baifleur. 

Vallogne  a z églifes  paroifîiales , Saint-Malo  6c  Notre^ 
Damei  Alleaume^  & piufieurs  communautés;  celles  des 
Cordeliers  y Ca]pucins  ^ une  abbaye  de  Béncdiclines  de 
Notre-Dame  de  Conception  ^ un  hôtel-Dieu,  un  hôpital 
général  ôc  un  féminaire , auquel  eft  uni  le  collège. 

La  première  6c  principale  paroifTe , eft  celle  qui,  eft 
dédiée  à S.  Malo  & S.  Lô;  c’eft  un  très-grand  vaifîeau 
bien  & folidement  bâti,  il  y a 3 ou  400  ans  au  moins. 
La  nef  6c  le  chœur  plaifent  par  leur  régularité  ; les  deux 
ailes  n’ont  point  cet  avantage.  Au  deflus  de  1 entrée  du 
chœur,  6c  au  milieu  de  la  croifée  de  l’églife  eft  un 
dôme  , vulgairement  nommé  la  tour  Gauron.  Ce  dôme, 
qui  eft  tout  de  pierres  de  taille  , eft  tourné  en  dedans 
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d’une  çilcrie  ou  baluilriide  de  pierre  ^ c]n  on  appelle 
clins  le  pays  Clairèvoie.  Près  de  ce  dôme  cil  bâtie  une 
tour  qiur/ce  , trcs-clevce  ôc  terminée  en  pointe,  de 
pierre  de  taille.  Cette  tour  renferme  f groflés  cloches, 
ôc  un  timbre  ddiorloge.  Les  j cloches  font  le  chef- 
d’œuvre  d’un  nommé  Jonchon  , qui  les  fondit  en  1712, 
Elles  font  parfaitement  d’accord  avec  le  timbre,  & leur 
carillon  pafle  pour  erre  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  en 
ce  genre  dans  toute  la  province  ; le  timbre  de  l’horloge 
eft  du  meme  ouvrier.  La  nef  de  cette  églife  a été  ornée  , 
depuis  ce  (îccle,  de  deux  nouvelles  chapelles,  l’une  vis- 
à-vis  de  l’autre  , terminée  en  rond-point , ce  qui  donne 
aujourd’hui  à cette  églife , en  dehors  & en  dedans , la 
forme  d’une  croix  de  Lorraine  , eu  égard  à l’ancienne  ôc 
grande  croifée  qui  fépare  le  chœur  d’avec  la  nef.  On 
admire  les  peintures  dont  les  vitres  de  cette  églife  font 
couvertes , & on  regrette  celles  qu’il  a fallu  ôter  pour 
pratiquer  de  grandes  ouvertures  aux  nouvelles  chapelles. 

Cette  églife  a été  , ou  s’eft  long  temps  prétendue 
collégiale.  Son  chapitre  étoit  compofé  de  12  chanoines, 
dont  le  curé  étoit  le  chef;  mais  les  divisons  <5c  les  procès 
que  ces  prétentions  ont  fouvent  occalîonnés  , ont  donné 
lieu  à un  arrêt  du  confeil , rendu  à la  pourfuite  de 
M.  Laftier , avant-dernier  curé.  Il  a aboli  le  chapitre  , 
^ les  revenus  fervent  aujourd’hui  à entretenir  de  hmples 
pretres  habitués  pour  le  fervice  de  la  paroiiLe.  Les  curés 
de  Saint-Malo  font  toujours  officiaux  ^ de  l’officialité  de 
Vallogne  , & grands  vicaires  de  l’éveque  de  Coutances. 

Aux  deux  côtés  de  l’églife  de  Saint-Malo  , étoient 
deux  cimetières,  qui  font  interdits  à caufe  du  mauvais 
air  qu’ils  repandoient  per  leur  lituation  au  centre  de  la 
ville.  On  enterre  maintenant  dans  le  cimetière  de  l’hôtel- 
Dieu  , qui  efl:  moins  environné  de  maifons , ô:  en  plus 
bel  air. 

La  fécondé  paroilTe  efl:  dans  un  des  fauxbourgs  de  la 


Ce  titre , qu’ils  ont  retenu  , mérite  d’étre  remarqué  , & favorife 
l’idée  de  plufieurs  fçavans , qui  prétendent  que  la  capitale  civile,  du 
temps  des  Romains , etgi:  à Vallogne , d’où  elle  a été  eufuite  tranf» 
portée  à Coutances. 
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ville  , du  côte  des  ruines  de  l’ancientte  ville  Romaine  ! 
elle  s’appelle  A Heaume  y & elle  eft  fous  l’invocation  de 
Notre-Dame  ôc  de  S,  Maur,  Elle  n’a  rien  de  remarquable 
que  fon  antiquité  qui  la  rend  trcs-obfcure.  La  tradition 
veut  qu’elle  foit  bâtie  fur  les  fondemens  d’un  temple  des 
payens.  Il  y a près  d’un  tiers  des  habitans  de  Vallogne 
fous  cette  paroille^  Le  clergé  des  2 paroillcs  rnontoit,  en 
1741  ^ à plus  de  loo  eccléfiaftiques. 

Le  couvent  des  Cordeliers  fut  fondé  au  quinzième 
lîccle.  Ils  avoient  alors  dans  l’une  des  iflcs  de  Saint- 
!Marcouf , à près  de  j lieues  de  Vallogne,  un  Hermitage 
qui  n’exiRe  plus , ôc  d'où  ils  furent  transférés  dans  cette 
ville.  Le  tombeau  de  Louis  de  Bourbon,  leur  fondateur  , 
eft  magnifique  pour  le  temps  où  il  a été  fait.  On  lit 
autour  fon  épitaphe  en  lettres  gothiques  : 

Cy  gyft  haut  6c  puilTant  feigneur  melTire  Loys  de 
Bourbon,  en  fort  vivant  chevalier  de  l’ordre  , comte  de 
RoufTîllon  & de  Ligny  en  Barrois,  feigneur  de  Vallon"'^ 
& d’UlTon  en  Auvergne,  admirai  de  France  , lieutenant 
général  du  roi  en  Normandie  , capitaine  de  100  lances 
de  Honnefleu  & Grand-Ville,  fondateur  de  ce  couvent  > 
qui  trépafià  le  jeudi ....  jour  de  janvier  ( de  l’année 
148  8 ^.) 

Des  anciens  édifices  de  ce  couvent , il  ne  refie  plus  que 
la  nef  de  l’églife  , qui  efl:  belle.  Le  chœur  de  l’éghfe  a été 
rebâti  en  diliérens  temps  avec  tout  le  couvent , depuis  le 
commencement  de  ce  fîècle.  C’eft  maintenant  la  plus 
belle  maifon  que  pofi'èdent  les  Cordeliers  de  la  province  > 
nommée  parmi  eux  , la  province  de  la  France  Parifienne , 
qui  comprend  toute  la  Normandie  & la  Lorraine.  Les 
provinciaux  font  élus  alternativement  de  ces  deux  pays, 
6c  depuis  près  de  100  ans,  on  tire  le  provincial  du  cou- 
vent de  Vallogne  , quand  c’efl  le  tour  de  la  Normandie 
à en  fournir  un.  Ce  font  ces  provinciaux  qui  ont  fait  re- 


c’eft  ainlî  qu’on  écrivoit  autrefois  le  nom  de  Vallogne  par  abré- 
viation. 

La  date  eft  effacée , mais  les  regiftfes  du  couvent  font  foi  que 
fa  mort  arriva  en  1488. 

conftruire 
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jtonftruirc  à neuf  tout  ce  beau  couvent.  Il  faut  croire  qu’ils 
feront  reconilruire  la  nef  de  1 eglife  dans  le  goût  du 
chœur  , qui  cil  trcs-beau  & fort  allongé.  Le  tombeau 
de  leur  fondateur  , qui  occupoit  autrefois  le  milieu  , 
fc  trouve  aujourd’hui  tout  à l’entrée  du  nouveau  chœur. 

De  ce  couvent  font  fortis  de  grands  hommes  en  tous 
cernes,  qui  font  honneur  à Vallogne,  où  ils  croient  nés. 
On  peut  citer,  entr’autres , le  P.  Bourget  , qui  a paiTé 
dans  toutes  les  premières  places  de  fon  ordre  , excepté 
le  généralat  j il  eft  mort  vers  le  commencement  de  ce 
lîccle. 

Les  abords  du  couvent  des  Cordeliers  font  très-rians  ; 
les  quinconces  ôc  les  allées  qu’on  y trouve  , font  une  des 
promenades  de  la  ville.  La  petite  rivière  , ou  fort  ruiiPeaa 
de  Saint-Jean,  après  avoir  bordé  une  prairie , nommée 
le  Giforsy  àc  les  avenues  du  couvent,  entre  dans  le  clos  > 
où  il  fait  moudre  un  moulin  à bled , &c  y joint  fes  eaux  à 
la  grande  rivière. 

Le  couvent  des  Capucins  fut  fondé  vers  l’an  1 o.  C’efl: 
une  des  plus  propres  6c  des  mieux  bâties  de  leurs  maifons. 
On  y entre  d’abord  par  une  belle  rangée  d’arbres , qui  fc 
termine  en  demi-lune  devant  le  portail  de  leur  églife , 
qui  ed:  précédé  d’un  portique.  Cette  églife  eft  fimple  > 
mais  fort  éclairée  : le  principal  ornement  du  maître-hôtel 
eft  un  grand  tableau  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur, 
que  les  connoiifeurs  eftimenr.  On  voit  avec  plaiftr  le 
réfectoire  à caufe  de  fa  propreté,  6c  de^  l’arrangement 
des  tables.  Le  jardin  eft  très-beau  , éc  il  y a un  joli  bofquer. 
Le  Merderet , qui  eft  la  grande  rivière  de  Vallogne, 
coule  au  travers  de  ce  jardin , lequel  eft  orné  de  terraftes 
en  face  les  unes  des  autres.  Les  bords  de  la  rivière  font 
murés  folidement  ^ ^ on  paÙ'e  d’une  rive  à l’autre  par 
Z ou  3 ponts  bien  bâtis,  ce  qui  produit  un  effet  agréable. 

L’abbaye  des  Bénédiftines  de  Notre-Dame  de  Pro-^ 
tcElion , eft  conftdérable.  Son  enceinte  eft  vafte,  6c  ren-» 
ferme  des  terres  labourables  6c  des  prairies.  Les  édifices 
font  beaux,  6c  plaifeni  malgré  leur  antiquité.  L’églife  eft 
fur-tout  remarquable*  Le  fanduaire  6c  le  grand-hôtel  font 
beaucoup,  élevés  au-defl'us  de  la  nef,  6c  l’on  y monte  par 
un  double  efcalief , qui  eft  garni  de  rampes  àc  de  baluf- 
Tomc  yi,  F f ^ 


4^0  VAL 

trades  de  fer.  Le  chœur  des  rcligieufes  efl:  grand  & bîcfî 
orné.  De  l’autre  côté  eft  une  chapelle  très-propre.  On 
admire  une  tenture  de  tapillèrie  en  verdure  > dont  cette 
églife  efl:  ornée  aux  fêtes  folemnelles.  On  ne  connoît  pas 
l’époque  de  la  fondation  de  cette  abbaye.  Elle  renferme 
aujourd’hui  un  grand  nombre  de  rcligieufes  ôc  de  pen- 
fionnaires. 

L’hôtel-Dicu  eft  une  ancienne  maifon , fondée  en 
149  8 J par  Jean  le  Nepveu,  prêtre  , bourgeoisie  habitant 
de  Vallogne,  chapelain  de  Jeanne  de  France , époufe  du 
fondateur  des  Cordeliers.  Cet  eeeleflaftique  donna  fa 
maifon  & héritage,  iîtuce  rue  i’Eveque  fur  le  chemin 
d’Yveiot.  La  fondation  fut  confirmée  ôc  augmentée  d’im 
acre  de  terre  , par  la  dame  de  Bourbon , dame  de  Vallogne  ; 
33  à la  charge  ^ par  le  prieur  adminiftrateur  & fes  fuccef- 
oî  feurs  y de  dire  fur  la  fépulture  de  feu  fon  feigneur  ôc 
Di  époux  , qui  eft  inhumé  dans  l’églife  des  Cordeliers  de 
33  l’obfervance  > près  joignant  fondit  clos  de  Gifors , par 
Di  chacun  mois  9 fois , pour  le  temps  advenir  perpétuelle- 
D>  ment  le  pfeaume  De  profundis  , kantienne  y le  verfec  ôC 
Di  l’oraifon  appartenantes.  Il  eft  dit  que  le  cimetière  dudit 
Di  hôtel-Dieu  fera  commun,  qjourles  bourgeoisie  habitans 

dudit  Vallogne^  y être  inhumés  ôc  en  fépulture  toute- 
,33  fois  que  métier  fera  fans  contredit  d’aucun  33, 

Il  y a eu  anciennement  un  long  procès  pendant  an 
confeil , à la  pourfuite  des  religieux  hofpitaliers  du  Saint- 
Efprit  y qui  prétendoient  que  cette  maifon  leur  appartenoit 
avec  fes  terres^  rentes  ôc  privilèges.  L’affaire  a été  ter- 
minée en  leur  faveur  ; mais  depuis  cet  ordre  hofpitalier 
du  Saint-Efprit  a été  détruit.  L’hôpital  général  de  Val- 
logne jouiffoit  déjà  par  proviflon , ôc  jouit  encore  de  l’hôtel- 
Dicu , ic  de  la  terre  qui  y eft  jointe. 

Il  y a plus  de  40  ans  qu’on  enterre  les  pauvres  de  la  paroiffe 
de  Saint-Malo  dans  le  cimetière  de  rhôtel-Dieu  , qui 
fait  partie  d’un  enclos  fertile  en  herbes  ôc  en  pommiers* 
Plufleurs  épitaphes , qui  font  tant  dans  l’églife  y que  dans 
ce  même  cimetière  , font  foi  que  la  contagion  étoir  à 
Vallogne  vers  la  fin  du  feizième  flècle.  Quant  à l’églife  > 
qu’on  laiffoit  tomber  en  ruine  , on  y a fait  beaucoup  de 
réparations  depuis  quelques  années*- 


’ïl  y a 100  ans  on  environ  que  rhôpîtal  général  de 
Vallo'^nc  dut  Ton  premier  établidement  à la  bonne  volonté 
d un  vieux  domcAique , qui  fonda  20  fols  de  rente.  Sou 
exemple  & les  exhortations  du  P.  Chaurand , midîon- 
iuire  Téfuire,  excitèrent  plufîeurs  perfonnes  à favori  fer  cec 
érabliïlèiiienr.  Il  s’efl:  accru  infenblement  ôc  par  degrés; 
c'cfl  aujourd’hui  une  communauté  conhdérable.  La  mai- 
fon  6c  le  jardin  font  très-vaftes  ; le  tout  eft  ifolé  6c  bordé 
par  4 rues.  Sa  fituation  eft  cri  très-bon  air  5 c’eft  un  des 
lieux  les  plus  élevés  de  la  ville. 

Pendant  quelque  temps  cet  emplacement  , quoique 
bien  choifi  d’ailleurs  ^ fut  expofé  à une  incommodité  très- 
conh  dérable , fur-tout  pour  un  hôpital.  On  manquoit  d’eau  ; 
le  hafard  en  découvrit  une  fource  abondante  5 lorfqu’on 
foui  Hoir  dans  les  jardins  pour  en  tirer  de  la  pierre.  Au 
fond  de  la  carrière  , un  lit  de  pierre  qu’on  ébranloit  > 
cfondra  dans  un  grand  courant  d’eau.  C’eft  le  cou- 
rant d’une  petite  rivière  ou  fort  ruiffeau  , qui  après  avoic 
fait  tourner  à une  demi-lieue  de  la  ville , an  couchant  > 
im  moulin,  dit  le  moulin  écoute  sHt  pleut  ^ fe  perd 
audi-tôt  fous  terre , 6c  prend  fon  courant  du  côté  de  la 
ville  , enfuitc  dans  le  plus  profond  de  la  vallés  à 3 ou  4 
toifes  de  la  rivière  qui  la  traverfe.  Il  forme  dans  un  lieu, 
dit  Doû-Salmonty  d’abondantes  fontaines  qui  vont  mêler 
leurs  eaux  dans  la  rivière.  Cette  décQuverte  repara  dans 
le  moment  le  manquement  d’eau  où  étoit  i’hôpital 
général.  On  nettoya  le  canal  , en  ôtant  les  pierres 
éboulées,  on  le  borda  de  murailles  fortes  6c  folides  ; on 
l’applanic  enfin , <5c  on  élargit  le  fond  de  la  carrière.  On 
bâtit  enfuite  fur  ce  canal  une  belle  buanderie,  avec  toutes 
les  commodités  nécefiaires  pour  la  leffive. 

Le  féminaire  fut  fondé  en  i^f4,  pour  rinfttuélion  des 
pauvres,  prêtres,  par  M.  François  de  la  Lurhumière , 6c 
le  dernier  de  cette  illuftre  maifoii  : c’étoit  un  prêtre 
d’une  éminente  piété , qui  y palTa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  , 6c  qui  y eft  inhumé  ; il  eft  mort  le  1 3 feprembre 
Son  établifiémenc  fut  extrêmement  traverfé  par 
1 envie  , le  féminaire  eft  le  plus  bel  édifice  qui  foit  à 
"Vallogne.  On  admire  fa  fituation  ; la  place  qui  eft  vis-a- 
vis do  fon  entrée  3 cet|e  entrée  meme , ornée  de  pilaftres 
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^ de  colottines  d’une  feule  pièce  de  pietfes  plus  dures  qoÊ 
le  marbre,  ainfl  que  la  grande  croix  qui  eft  au-defîus  de 
la  porte  j enfin,  fes  deux  pavillons,  & fes  cours  majef- 
tueufes.  La  fécondé , dans  laquelle  font  les  édifices  , eft 
plus  élevée  que  la  première  de  4 ou  y degrés,  qui  font 
de  toute  la  longueur  de  la  première  cour.  Celle-ci  eft 
toute  pavée;  mais  celle  d’en  haut  eft  en  gafons , ôc  ornée 
d’allées  fablées  en  compartiment.  Le  grand  corps-de-logis 
eft  accompagné  de  2 ailes,  dont  l’orientale  eft  l’églife. 
Les  jardins  font  vaftes  ôc  vraiment  magnifiques.  Au  tour 
du  premier  jardin  règne  une  terraflb  en  fei-à-chcval,  comme 
celle  du  palais  du  Luxembourg  à Paris.  Sur  cette  terrafle 
étok  ci-devant  le  plus  beau  berceau  qu’on  ait  peut-être 
vu  en  Normandie.  Il  étoit  formé  par  un  grand  nombre 
d’ormes , plantés  à diftances  égales  ; leurs  troncs  paroif* 
foient  des  colomnes  de  10  à 11  pieds  , ôc  leurs  branches 
entrelacées  formoient  une  voûte  prefqu’impénétrable  à 
l’ardeur  du  jour  & à la  pluie.  Les  Millionnaires  Eudiftes, 
auxquels  M.  de  Matignon , évêque  de  Coutances  , a 
donné  cette  maifon  il  y a 40  ans , ont  détruit  cet  admi- 
rable berceau. 

Depuis  que  les  Miftîonnaires  pofiTèdent  cette  maifon , 
on  y tient  toujours  les  cUfTes  d’humanités , le  collège 
de  Vallognc  y ayant  été  annexé.  Il  y a auftî  une  chaire 
de  philofophie  ôc  une  de  théologie  : celle-ci  eft  remplie 
par  un  Eudifte.  Les* autres  chaires  ne  peuvent  l’être  par  des 
profefTeurs  de  cette  congrégation  , mais  par  des  externes, 
qui  ordinairement  les  obtiennent  par  la  voie  du  concours 
ou  par  le  choix  de  la  ville. 

Le  célèbre  Santeuil  a fait  des  vers  à la  gloire  du  fé-» 
jninaire. 


Religionis  honos  ; pietas  henefida  magiftri  ^ 
Extruxcrc  Jacras  plaudens  quas  confpicis  œdes  y 

Vallonia  ; invidiœ  flimulis  at  cedere  Jimplcx 
Quœ  novit  virtus  , optatis  exulat  oris  , 

Exulat  y ô'  Chriflo  pugiles  clam  luget  ademptos. 


M,  de  la  Ludiunûçre  à qui  la  calpmnie  enleva  fes  élèves. 
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Il  y a encore  à Valloî^nej  depuis  ? 3 ^ns,  un  erabliil'e- 
ment  de  deux  Terurs  grifes , pour  avoir  foin  des  pauvres 
malades  ; & on  y entretient  depuis  très-long-temps  , 
mais  fans  ctablidement fixe,  deux  ferurs  de  la  Providence, 
<^ui  apprennent  a lire  âc  a écrire  aux  jeunes  ülles  de 
ville. 

Le  commerce  de  Vallognc  conlîfte  en  fa  manufadure 
de  draps  : quoique  beaucoup  moins  confidérable  qu’au- 
trefois  , elle  cft  cependant  très-eûimée.  Tous  les  draps, 
qui  fe  fabriquent  dans  la  prefqu’île  6c  meme  au-delà  , 
font  ordinairement  vendus  au  loin,  fous  le  nom  de  draps 
de  Vallogne. 

Les  tanneurs  de  cette  ville,  qui  occupent  une  rue  ifolée 
nommée  la  rue  du  grand  moulin  , font  un  allez  bon  com- 
merce des  cuirs  qu’ils  apprêtent»  Il  y a de  plus  une  fa- 
brique de  gants,  dont  le  débit  eft  auiîi  conhdérable.  Il 
fe  tient  par  an,  dans  cette  ville,  deux  foires  de  peu  de 
conféquence.  Il  y a un  marché  à bled  conlldérable  tous 
les  mardis,  & un  à beurre  tous  les  vendredis. 

Le  domaine  de  Vallogne  appartient  au  roi  : il  n’y  a 
point  de  ville  dans  toute  la  généralité  de  Caen , où  tant 
de  gentilshommes  faiTcnt  leur  demeure.  On  y compte 
plus  de  cent  familles  dz  noblelTe  diftinguée  , qui  , au 
défaut  de  murailles  6c  de  fortidcations , font  prêts  à lui 
fervir  de  remparts  en  cas  d’attaque  ; comme  elles  étoienc 
difpofées  à le  faire  en  I7f8  > lors  de  la  prife  de  Cher- 
bourg. Cette  nobleiTe , à la  tête  de  laquelle  eft  la  bran- 
che aînée  de  l’illullre  maifon  de  Harcourt,  répand  l’a- 
bondance dans  cette  ville  , 6c  en  fait  la  magnificence 
par  le  nombre  des  équipages  6c  les  fêtes  qui  s’y  donnent 
tour  à tour.  I.a  bouxgeoilîe  qui  eft  aifée  6c  en  grand 
nombre  , les  officiers  des  troupes  6c  jufqu’aux  foldats  mê- 
lés avec  le  peuple,  tout  donne  à cette  ville  une  aéHvitc 
peu  commune  dans  cette  province.  Mais  les  modes  de  la 
capitale  du  royaume  , ainft  que  fon  luxe  , s’y  intioduifenc 
peu  à peu  > 6c  il  eft  à craindre  que  ce  luxe  , porté  aa 
delà  dts  richeiTes  des  habitans,  n’y  fade  bientôt  fentir 
fes  funeftes  effets , en  détruifant  l’aifance  qui  fait  encore: 
aujourd’hui  trouver  à Vallogne  des  plailîrs  qn’on  cioiioic 
incoanus  dans  cette  extrémité  de  la  province. 
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A une  demi  lieue  de  Vallogne  eft  la  belle  itiaifon  de 
Chiffrevaft^  qui  eft  une  des  curiofttés  du  pays. 

Vallogne  avoir  un  fore  chateau  qui  fut  démoli  en  1(3892 
il  reftoit  encore,  il  n’.y  a pas  long-temps,  quelques  por- 
tions des  maifons  du  dedans  de  ce  château  ; des  foiTés 
& des  pans  de  murs  très-épais , renverfés  dans  les  foftés, 
Aduellcment  on  achève  de  détruire  toutes  ces  ruines  5 on 
comble  ôc  l’on  applanit,  tous  ces  foiTés,  pour  y faire  une 
belle  & grande  place  qui  fera  toute  plantée  d’arbres  an 
pourtour.  On  trouve,  en  face  de  la  principale  églife,  une 
rue  qui  gagne  la  place  du  château  , & de  l’autre  côté 
de  la  place  , on  perce  un  grand  chemin  droit  pour  aller 
à Cherbourg,  Tous  ces  travaux,  une  fois  finis,  ajouteront 
à cette  ville  un  grand  ornement  , il  en  fera  de  meme 
d’une  autre  toute  , qu’on  ouvre  depuis  l’entrée  de  cette 
ville  du  côté  de  l’abbaye  pour  aller  en  droite  ligne  à 
Montebourg  & de-là  à Carentan , ôcc. 

Vallogne  ôc  tous  les  environs  font  remplis  de  fouterrains. 
bien  voûtés , mais  effondrés  en  pluftcurs  endroits  : iis 
fervoient  fans  doute  de  communication  au  château,  dans 
le  temps  des  guerres. 

Tous  les  veftiges  & les  ruines  de  l’ancienne  ville  d’Al- 
lonne  marquent  que  le  proconful  ou  le  premier  magiftrat 
Romain  y devoit  faire  fa  réfidence.  Cette  ville  étoic  très- 
grande  , à en  juger  par  l’enceinte,  dont  on  voit  encore 
plufîeurs  parties  : le  père  Dunod  , jéfuite  de  Franche- 
comté,  qui  a palTé  pour  habile  antiquaire,  eftimoit  que 
cette  ville  étoit  prefque  de  la  grandeur  de  Rouen.  Elle 
5’appelloit  ou  Lonia  en  Latin;  en  François 

tone  ou  Logne  y de  là  le  nom  de  Vallogne  , donné  à la 
ville  bâtie  dans  le  vallon  de  Logne.  ( V allonia  in  vallc 
jllloniœ  ou  Loniæ),  Sans  entrer  dans  toutes  les  difputes 
des  fçavans  qui  combattent  entr’eux  , pour  trouver  une 
autre  étimologie  à Vallogne  , on  peut  s’en  tenir  > avec 
M.  Yon  àc  plulîeurs  autres,  à celle  de  Vallonis  Loniæ  y 
Vallée  de  Logne  ; le  nom  d’Akaume  , l’une  des  deux 
paroiflés  de  Vallogne  ôc  la  plus  voiftne  des  ruines,  eft 
fort  analogue  avec  le  nom  de  l’ancienne  ville  à'Allonne 
ou  Alaune,  On  voyoit  encore  dans  le  Ticclc  paiîé , fur 
yne  ykre  de  Tauditoire  de  cette  ville,  la  figure  d’un  écu 


4îf 


VAL 

qu  on  avoir  trouvé  dans  les  ruines  do  vieux  châ- 
teau ",  autour  de  laquelle  on  avoic  fait  Caire  j nummus 
42r^'cr.tcus  antiquje  civitatis  Lonnlœ  , pour  en  conlervei: 
la  cradicion. 

En  i<?9f  > M-  Foucault,  confeiller  d’état,  & alors  in- 
tendant de  Caen , accompagné  du  père  Dunod  & du  tnar- 
<juis  de  Longaunay,  gouverneur  de  Carcncan  , Ft  fouiilei: 
.vers  Fendroit  qu’on  appelle  improprement  le  vieux  châ^ 
tcau.  Le  premier  objet , auquel  ils  s’arrêtèrent , fut  ce 
temple  dont  les  reftes  inébranlables,  élevés  jufqu’à  plus 
de  So  pieds  , bravent  les  orages  depuis  près  de  dix- 
fept  liccles  , quoiqu'ils  préfentent  à leur  fureur  une  grande 
arcade  dépouillée  de  fon  ceintre  , & près  de  laquelle  on 
ne  paiTe  pas  fa/is  frémir.  On  £t  enfuite  couper  ^ 
arracher  une  quantité  infinie  de  brouiTailles , en  un  lieu 
<iui  paroiilbit  avoir  été  de  la  dépendance  & dans  l’éco- 
nomie de  ce  grand  édifice.  Ce  travail  découvrit  un  grand 
balîîn  de  rondeur  parfaite,  profond  de  deux  pieds  de  large 
de  trente , fait  d’une  efpéce  de  maflic  rouge , qui  s’étoic 
confervé  entier,  de  uni  comme  une  glace  ; il  avoir  quatre 
gueules  de  fourneaux  de  brique  , longs  de  deux  pieds , à 
fes  deux  côtés,  c’ell-à-dirc  au  midi  de  au  feptentrion  j 
derix  ctoienc  prcfque  ruinées,  de  deux  autres  routes  en- 
tières. On  fit  fonder  de  creufer  le  terrein  ; il  fe  trouva 
jufqu’â  plus  de  foixante  pas  géométriques  au  nord  de  cette 
luine,  dont  le  baifin  étoit  dans  l’intervalle,  une  aire  unie 
de  dure  d’une  terre  rougeâtre  ; du  côté  du  couchant,  on 
le  trouva  à meme  profondeur,  mais  à une  diitance^de 
jnoitié  moindre.  Cette  première  découverte  excita  la  cu- 
riolué  des  oblervateurs  : iis  montèrent  jufqu’à  moitié  da 
coteau , oà  on  leur  montra  une  maifon  médiocre  , ren- 
verfée  fur  fes  fondemens.  Le  long  d’un  mur  , donc  une 
partie  refloit  encore  > on  trouva , en  enlevant  les  pierres , 
treize  petits  fourneaux  quarrés , égaux  de  hauteur,  mais 
inégaux  de  diamètre  : iis  étoient  rangés  en  parallèles  l’un 
auprès  de  l’autre , de  fe  communiquoient  au  bas  par  un 
petit  trou  ; le  tout  étoit  de  terre  rouge  , de  aulîi  entier 
que  h l’ouvrier  venoit  de  l’achever.  Cette  maifon  eft  an 
coin  d’un  jardin  , dans  lequel  on  trouve  un  bel  aqueduc 
cie  grandes  pierres  fort  unies  3 l’eau  y coule  encore  de  fou 
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cours  n*a  jamais  ccffé.  Elle  fort  de  terre  environ  cent 
toifes  au-deflbus,  & alTez  pics  d’nn  lieu  ou  M.  Foucault 
mit  pendant  plufieurs  jours  plus  de  vingt  hommes  pour 
enlever  un  grand  teircin  fous  lequel  fe  trouva  un  amphi- 
théâtre , qui  avoit  eu  cinq  galeries  : trois  étoient  encore 
entières  ^ ainfi  que  le  mur  de  la  traverfe  , qui  féparoic 
l’amphithéâtre  6c  l’arène.  Ou  découvrit  auffi  trois  ferres 
ou  cachots  pratiqués  dedbus,  pour  enfermer  les  betes  def- 
tinées  aux  fpedacles.  Ce  théâtre  pouvoir  contenir  près 
de  dix  mille  perfonnes  ; plus  loin  étoit  un  grand  bain  > 
dont  il  relie  encore  des  murailles  fort  belles  ôc  fort  hautes. 
Tous  ces  édifices  font  fi  folidement  bâtis,  qu’il  eft  plus 
aifé  d’en  caller  une  pierre,  que  de  la  détacher  du  cimenr. 
Dans  toutes  ces  fouilles  6c  recherches , on  trouva  plufieurs 
trrédaihes  d'or , d’argent  & de  bronze  du  haut  Empire. 
Ce  qui  fait  juger  que  cette  ville  fut  ruinée  après  Sévère 
^ dans  le  troifième  fiècle. 

Plus  de  vingt  perfonnes  atteftèrent  à M.  Foucault , ôc 
i ceux  qui  raccompagrfoient , que  tontes  les  terres  de  plus 
d’un  quart  de  lieue  à l’entour  avoient  été  engrailTées  des 
cendres  tirées  de  ce  circuit , pendant  les  vingt  dernières 
années  ; 6c  que  le  nommé  le  Parmentier^  encore  vivant 
alors , avoit  le  premier  fait  la  découverte  de  ces  cendres 
dans  une  pièce  de  terre  qui  lui  appartenoit  ; 6c  que  de- 
puis , le  fieur  de  Boifmarets  en  avoit  fait  tirer  lui  feul 
plus  de  2000  charretées  ; qu’enhn  cette  mine  de  cendres 
ctoit  prefqu’épuifée  : cependant  il  en  refie  eucorc  afiéz 
pour  la  fatisfaélion  des  curieux.  On  a conclu  de-là  que 
cette  ville  a péri  par  un  incendie  effroyable.  Qiielques 
habitans  échappés  à la  fureur  de  cet  embrafement  6c  de 
la  guerre  , s^établirent  au  bas  de  la  colline  , dans  un  village 
habité  par  des  potiers,  le  long  d’un  ruifleau  qui  lave  la 
principale  rue , nommée  pour  cette  raifon  , rue  de  la 
poterie» 

La  ville  & le  château  de  Vallogne  étoient,  au  feizième 
fiècle  , entre  les  mains  du  roi  de  Navarre  , Charles  II  > 
dit  le  Mauvais , qui  fe  joignit  aux  Anglois  contre  la  mai- 
fon  royale  de  France  , dont  il  fortoit  lui-même.  En  1 3 14» 
Jacques  de  Bourbon  , connétable  de  France , conclut  avec 
iai  d,a.m  traité?  6>c  acheta  la  paix  looooo.. 
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écus  de  Valloî^nc.  Le  roi  de  Navarre  forma  de  nouvelles 
intrigues,  &^Vallogne  fut  prife  fur  lui  en  par 

Bertrand  du  Guefclin.  Ce  brave  capitaine,  dont  le  nom 
feul  avoir  fait  trembler  les  autres  villes  du  Cotentin , ne 
fe  rendit  pas  maître  de  Vallogne  avec  la  même  facilité  : 
le  château,  conftruit  dès  le  temps  de  Clovis,  étoit  très- 
bien  fortihé  ; il  ne  fut  pris  qu  après  plufieurs  aiTauts  6c  la 
ré/îdancc  la  plus  génereufe  , fur-tout  de  huit  chevaliers 
Anglois  î qui  refusèrent  de  fe  rendre , quoique  le  rcfle  de 
la  ville  eut  été  forcé  de  capituler.  En  1404,  Charles  III, 
qui  avoir  fuccédé  à Charles  le  Mauvais , fon  père , dans 
le  royaume  de  Navarre , céda  à Charles  VI , roi  de  France  > 
tous  les  droits  qu’il  avoir  fur  cette  ville. 

Sous  Charles  Vil , en  14^0  , Kyriel , général  Anglois, 
ayant  débarqué  à Cherlx)urg  avec  3000  hommes,  6c  s’é- 
tant fait  joindre  par  des  détachemens  des  garnifons  de 
Caen  6c  de  Vire,  alla  mettre  le  liège  devant  Vallogne, 
que  les  François  avoient  repris  l’année  précédente.  Le 
gouverneur  de  cette  ville  éfoit  Abel  Rouault  y gentil- 
homme de  Poitou,  frère  de  Joachim  Rouault,  feigneur 
de  Gamaches , capitaine  célèbre  dans  l’hiftoire  des  guerres 
du  règne  de  Charles  Vll  : il  fe  défendit  pendant  trois  fe- 
maines  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  le  fecours  qu'on 
préparoit  pour  faire  lever  ce  fiège  , n’ayant  pu  être  afTez 
tôt  prêt , il  capitula.  Cette  conquête  anima  le  courage 
des  Anglois,  qui  prirent  enfuite  la  route  de  Bayeux,  dans 
l’efpérance  de  remporter  de  plus  grands  avantages.  Mais 
peu  après  , fçavoir  le  i f avril  de  la  même  année , ils 
furent  défaits  à la  bataille  qui  fe  donna  au  petit  village 
de  Fourmlgny  , entre  Carentan  & Bayeux.  Les  troupes 
Francoifes  reprirent  Vallogne  avec  les  autres  villes  dont 
les  ennemis  s’étoient  emparés  ; 6c  ceux-ci  furent  bientôt 
chaflés  de  toute  la  Normandie , par  la  prife  de  Cherbourg , 
le -12  août  de  la  même  année- 

En  1 y 74,  le  comte  de  Montgommery  6c  les  Calvinif- 
tes  fe  rendirent  maîtres  de  Vallogne  ; mais  ils  n’y  furent 
pas  long-temps  : cependant  ils  y Brent  de  grands  ravages, 
àc  profanèrent  les  églifes  ; ils  poignardèrent  entr’autres, 
le  bienheureux  Cervoify,  Cordelier,  qui  avoir  confommé 
fowtcs  les  hofUes  qui  étoient  dans  le  tabernacle^  ôc  caché 
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les  vafes  factés  pout  les  dérober  à leurs  profanations.  Os 
voit  fon  tombeau  dans  une  chapelle  ballé  > à côté  du  chœur 
de  ces  religieux. 

En  KJ4.9  y pendant  les  troubles  de  la  minorité  de 
Louis  XIV , le  comte  de  Matignon  afllégea  ôc  prit  le 
château  de  Vallogne  , apres  1 3 jours  de  lîcge 

Parmi  les  hommes  qui  ont  illuftré  la  ville  de  Vallo- 
gne  âc  qui  y font  nés , on  peut  compter , M.  l’abbé  de 
Flamanville , du  nom  de  Bazan  , très-ancien  brigadier 
èc  capitaine  des  gendarmes  : ce  refpeébable  eccléhaftique 
exerçoit  l’humble  fonétion  de  catéchifte  à Vallogne>  lorf- 
que  Louis  XIV  lui  envoya  fa  nomination  à l’éveché  de 
Perpignan , ou  il  efl  mort  en  odeur  de  fainteté. 

Jacques  Le  Fevre  du  Qiiefiiois  ^ évêque  de  Coutances, 
étoit  né  à Vallogne  en  1707,  de  la  branche  cadette  de 
l’illuftre  maifon  de  Le  Fevre  de  Montaigu-la-Brifette  : il 
efl:  mort  le  9 feptembre  17(54?  dans  fon  abbaye  de  faine 
Sauveur-le-vicomte  près  Vallogne. 

Jean  Pinel  y qui  a été  archiprêtre  de  Paris  & curé  de 
Saint-Séverin , étoit  né  à Vallogne  e 17  février  1(571» 
du  lîeur  Pierre  Pinel  de  la  Martelière?  ôc  Marguerite  le 
Porcher  ; il  mourut  à Paris,  le  14  novembre  17;  1 > âgé 
de  8 1 ans  : fa  mémoire  efl:  encore  en  vénération  dans 
fa  paroifle , qu’il  a gouvernée  pendant  ^6  ans  ôc  8 mois. 
Les  recours  abondans  qu’il  procura  aux  pauvres  pendant 
l’hiver  de  1709  , aux  dépens  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  pof- 
féder  5 la  prudence  ôc  les  ménagemens  qu’il  employa 
pour  ne  point  caufer , parmi  les  pauvres  de  fa  paroifTe , 
la  jaloufîe  ôc  les  attroiipemens  féditieux  qu’on  avoic  â 
craindre  dans  une  faifon  aufll  rigoureufe  ; la  préfence 
d’efprit  avec  laquelle  il  calma  promptement  une  affaire» 
qui  auroit  pu  animer  la  nation  Suifl'c , jaloufe  de  fes  pri- 
vilèges, l’ayant  fait  connoître  à Louis  XIV  3 ce  prince, 


^ On  voit  un  allez  grand  détail  de  ce  fiège  , dans  le  regiftre  des  bâté- 
mes  de  PégUfe  & paroiÀe  de  Saint-Malo  de  Vallogne,  à l’année  1^59. 
Le  fujet  de  cette  guerre , les  noms  de  tous  ceux  qui  croient  dans  la 
place  parîni  les  gens  de  qualité  êc  ceux  du  dehors , y font  détaillés  ; ôc 
le  récit  finit  par  ces  mots  ; Dieu  préferve  Vallogne  de  pareils  inaU 
heurs  que  ceux  qu'il  a fouffats  pendant  le  JH'get 


fut  en  meme  temps  informé  qu’il  étoit  paient  da 
pcrc  Michel  le  Tellier , fon  confeilëur,  voulut  le  nom- 
mer à révcchc  d’Évreux.  Mais  M.  Pinci  fupplia  lî  inf- 
tamment  le  roi  de  le  laider  avec  fon  troupeau  chcri , 
que  ce  prince  lui  accorda  fa  demande  avec  bonté.  En 
ï/ij  il  fur  pourvu  en  commende  du  prieuré  de  Saint- 
Paul  de  Coull'ay  en  Poitou  ; ôc  il  n’aceepta  ce  bénéfice , 
que  pour  ctre  plus  en  état  de  foulager  les  pauvres  de  fa 
paroid'e. 

Jean  le  Vorclier  ^ fon  oncle  , né  aufli  à Vallogne,  6c 
mort  à Paris , chapelain  de  la  cathédrale , a mérité  la 
icconnoilPance  de  fa  patrie  par  des  fondations  pieufes  qu’il 
a faites. 

Le  célèbre  Jean  de  Launay  ^ doéleur  en  Théologie, 
né  au  Val-de-Scie,  proche  de  Briquebec,  avoir  été  élevé 
à Vallogne  ^ où  l’on  a prétendu  fans  raifon  qu’il  avoic 
pris  naiirance. 

M.  l'abbé  Frigot  y né  dans  la  banlieue  de  Vallogne, 
y a pade  la  meilleure  partie  de  fa  jeuneffe  > 6c  y a pro- 
feiTé  la  clailë  de  Troifîème  avec  applaudifTemcnr.  Il  a 
donne  au  public  dans  le  Mercure  , une  defeription  topo- 
graphique 6c  hiftorique  des  pays  d’Auge  6c  du  Cotentin. 
Ces  ouvrages  ont  été  lus  avec  plaihr  par  les  connoideurs, 
ainfi  que  plufieurs  pièces  de  poéfie  du  même  auteur,  im- 
primées dans  les  journaux. 

Louis  Frolandy  feigneur  des  Portes,  d’Aunay,  Cham- 
domine,  6cc.  né  à Vallogne,  reçu  avocat  au  parlement 
de  Rouen,  vint  s’établir  à Paris,  6c  y exerça  la  profefTion 
d’avocar.  Il  fut  fou  vent  confulté  fur  la  coutume  de  Nor- 
mandie qu’il  podédoit  très-bien.  Au  nombre  de  fes  cliens 
fut  le  célèbre  Jean  Law,  contrôleur  générai  des  finances 
dans  la  minorité  de  Louis  XV,  le  Bien-aimé,  Ce  mi- 
niftre  ayant  acquis  plufieurs  terres  confldcrables  en  Nor- 
mandie , employa  M.  Froiand  pour  la  rédaéHon  de  tous 
les  aéfes  nécefîaires  ; il  le  recompenfa  en  roi  par  des 
billets  de  banque  6c  aéHons  fur  la  compagagnie  des  In- 
des > que  M,  Froiand  réalifa  tout  aufTitôt  en  acquérant 
des  terres  dans  le  diocèfe  d'Évreux.  Il  donna,  en 
trois  volumes  m-qP  : fçavoir , des  mémoires  concernant 
iobrervacion  du  Senatus  conjiiha  Valiérien,  dans  le  du- 
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ché  de  Norttlatidie , d’autres  fur  la  prohibition  d’évoqnet 
les  decrets  d’immeubles  (îtués  dans  cette  province  ; d’au» 
très  enfin  fur  le  comtc-pairie  d’Eu  > 6c  fes  ulages  préten- 
dus locaux.  Ces  derniers  traités  intérefi'ent  également 
l’hiftoire  6c  la  jurifprudence  : il  publia,  en  172.9  ^ deux 
autres  volumes  in-^P  qui  contiennent  des  mémoires  fur 
la  nature  6c  la  qualité  des  ftatuts.  Cette  matière  im- 
portante , fl  peu  connue  avant  lui  , fixoit  depuis  long- 
temps l’attention  de  M.  Froland.  Il  en  avoir  fait  l’objet 
de  prefque  routes  les  conférences  qu’il  tenoic  avec  plufieurs 
de  fes  confrères  , dans  la  bibliothèque  léguée  à l’ordre 
des  avocats  par  M.  de  Riparfons.  Les  queftions  qu’il  don- 
na lieu  d’agiter,  6c  fur  lefquelles  il  s’expUquoit  lui-meme 
avec  une  facilité  peu  commune  , ont  été  imprimées  ea 
forme  de  confultations  à la  fuite  de  celles  de  Dupleffis, 
6c  ont  fait  naître  de  plus  les  excellens  ouvrages  d’un  avo- 
cat ^ célèbre , qui  afififtoit  à ces  fçavans  entretiens  6c  qui 
fe  livra  dès-lors  à l’étude  de  cette  partie  de  notre  jiirif- 
prudence.  M.  Froland  fit  réimprimer,  en  1737^  un  mé- 
moire de  Louis  Greard , fon  oncle,  avocat  au  parlement 
de  Rouen  , fur  le  droit  de  tiers  6c  danger,  qui  appartient 
au  roi  6c  à quelques  feigneurs  fur-tout  en  Normandie  , 
fur  les  bois  pofiedés  par  les  valfaux. 

La  rareté  de  cet  ouvrage  utile  6c  recherché,  engagea 
M.  Froland  à en  procurer  une  édition,  enrichie  de  preu- 
ves, de  notes  6c  d’obfervations.  Enfin,  en  1740,  il  publia 
un  recueil  d’ordonnances , édits , déclarations , arrêts  6c 
îéglemens  concernant  la  province  de  Normandie  : ce  fut 
fon  feptième  volume  , in^4.P  ; il  fe  propofoit  d’en  donner 
une  fuite,  mais  la  mort  l’en  a empêché.  Il  promettoit 
encore  depuis  long-temps  une  hifloire  du  barreau  d’Athè- 
nes, de  Rome  6c  de  Paris  3 un  traité  fur  l’échiquier  de 


* Louis  Boullenois  de  Paris,  more  en  1762.  Voyez  fes  Dijferta^ 
fions  fur  les  quejliotis  qui  naijl'ent  de  la  contrariété  des  loix  & des 
coutumes:  Paris,  1752,  in-quarto,  & Ton  T’m/fe  pofthume  t/e  la 
perfonnalité  de  la  réalité  des  loix,  6cc>  Paris,  176^,  in-quarto,  2 
volumes.  Dès  1727 , il  avoir  donné  une  ample  efiai  fur  ce  fujet,  dans 
fa  (jueftion  VI  des  ’démifîiQiis  de  biens  : partout  il  rend  hommage  à 
M.  froland. 
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Koucn,  èc  des  mémoires  fur  les  commentaires  de  la  cou- 
tnine  de  Normandie  ; il  avoir  entrepris  ce  dernier  ou- 
vrage par  des  ordres  fupérieurs.  En  1719  &c  172.0  ^ il 
fut  nommé  fécond  marguillier  d’honneur  à S.  Séverin 
de  Paris,  fa  paroiiTe  3 & en  1734,  bâtonnier  de  l’ordre 
des  avocats  du  parlement.  Quelque  temps  apres,  s’étant 
retiré  dans  fa  province , il  prit  le  rang  de  doyen  dans  ie 
barreau  de  Rouen  3 auquel , plufieurs  années  avant  fa 
mort , il  donna  fa  bibliothèque,  ôc  tous  ces  recueils  qui 
étoient  curieux  & confidérables.  Il  mourut  en  fon  châ- 
teau des  Portes,  le  ii  février  173^  > & inhumé  dans 
la  paroille  de  ce  lieu,  où  il  avoit  fait  préparer  lui-même 
fon  tombeau  & fon  épitaphe.  Il  n’avoit  eu.  qu’une  fille 
mariée  au  marquis  des  EÂ'arts  ; dont  il  refte  deux  petits- 
fils  , le  comte  des  EJJhrts  ôc  le  comte  à'Aunay, 

Guillaume  Mauquefl  de  la  Motte  , né  & mort  à Val- 
logne , chirurgien  de  Paris,  très- célèbre  accoucheur,  a 
fait  en  1722  un  traité  complet  fur  les  accouchcmens  na- 
turels ôc  contre  nature,  en  deux  volumes  Ôc  un 

traité  de  chirurgie  complette  , en  lix  volumes  in  - 12* 
Ces  livres  réuniifent  les  fulfrages  des  plus  habiles  maîtres 
■de  la  chirurgie  : le  premier , qui  eft  le  fruit  d'une  ex- 
périence de  plus  de  30  années,  a été  traduit  en  Alle- 
mand, ôc  publié  en  cette  langue  à Strafbourg  en  1734*  " 

Charles-François  Olivier  Rofette , connu  fous  le  nom 
de  chevalier  de  Brucourty  peut  être  mis  au  rang  des  hom*» 
mes  illuftres  de  Vallogne  : il  a fouvent  demeuré  dans 
cette  ville , ôc  il  étoit  né  aux  environs  dans  le  village  de 
Grofville.  Après  plufieurs  années  de  fer^^ice,  qui  lui  mé- 
. Tirèrent  la  croix  de  S.  Louis , il  fe  confacra  à l’étude  de 
la  religion , de  la  philofophie , de  l’hifloire  ôc  des  lan- 
gues. On  a de  lui  un  efiai  fur  l’éducation  de  la  noblefie, 
ôc  il  Z travaillé  aux  ftatuts  de  l’École  royale  militaire. 
Il  eft  mort  à Caen  It  16  Novembre  17  H > âgé  d’envi- 
lon  42  ans. 

VALLOIRES,  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux,  dans  le 
Ponthieu , fur  l’Authie  en  bafie  Picardie  , diocèfe  d’A- 
miens : elle  vaut  14  à i y 000  livres  à fon  abbé,  qui  paie 
3 3 florins  deux  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 
.VALOIS  (le  duché  de  J > petit  pays  du  gouvememem 
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général  de  Tlfle  de  France  , fitué  au  levant  d été  de  Pari$  $ 
il  etl:  borné  au  feptentrion  par  le  Süifîbnnois  ; au  levant 
par  la  Champagne  ; au  midi  par  Tlflc  de  France  pro- 
prement dite  ; ôc  au  couchant  par  le  Beauvoifis.  Ce  pays 
prerque  quatre  à lo  lieues  de  longueur  fur  8 de  largeur. 
Il  eft  abondant  en  grains  , mais  plus  encore  en  belles 
forets  : fes  principales  rivières  font  l’Oife,  l’Aifne  ôc  l’Our- 
que.  Sa  capitale  eft  Crefpi  ; les  autres  principaux  lieux 
font  Senlis  , Compiègne  , Villerscotterets  ôc  la  Ferté- 
Milon.  Ce  pays  a fa  coutume  particulière , ôc  les  officiers 
des  bailliages  ôc  prévôtés  de  tout  le  duché  font  à la  no- 
mination de  M.  le  duc  d’Orléans.  Le  comté  de  Senlis 
peut  être  regardé  comme  un  territoire  particulier , en- 
clavé dans  ce  pays  ; on  y fait  beaucoup  de  vin>  mais  d’une 
médiocre  qualité , ôc  l’air  y eft  plus  froid  qu’à  Paris.  Une 
partie  du  Multien  eft  confondu  avec  cette  province. 

VALOIS  5 rois  de  France  de  la  troifième  race  ou  de 
la  race  des  rois  Capétiens  > dont  ils  forment  une  branche 
qui  a commencé  à Philippe  de  Valois  en  1328  ^ ôc  z 
duré  jufqu’à  Louis  XII  en  1498  , chef  d’une  autre  bran- 
che appellée  Orléans^  Valois» 

Cette  branche  des  Valois  ^ dont  nous  allons  tracer 
rhiftoire  dans  cet  article , comprend  fept  rois  > fçavoir  : 

5 i.e  Roi.  Philippe  VI  de  Valois,  5^  Charles  Vil,  le  Viâorieux ^ 
5 1 Jean  II , ^6  Louis  XI , 

J 3 Charles  V le  Saga  , 5 7 Charles  VIII , V Affable» 

jj4  Charles  VI , 

PHILIPPE  VI  , dit  DE  VALOiS. 

Jeanne  d'Evreux  étoit  enceinte  lorfque  le  roi  Charles- 
le-Bel  fon époux  mourut.  Dans  l’incertitude  fi  elle  accou- 
cheroit  d’un  prince  , le  trône  demeuroit  vacant.  La 
régence)  qui  appartenoit  de  droit  à Philippe  de  Valois, 
fut  conteftée  par  Edouard , roi  d’Angleterre.  Ce  prince 
ne  pouvoir  fe  porter  pour  régent , qu’il  ne  prétendît  en 
même-temps  qu’il  étoit  habile  à fuccéder  à la  couronne. 
Voici  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fondoit  : il  convenoic 
que  les  femmes  étoient  exclues  de  la  fucceffion  au  trône 
de  l’empire  François  3 mais  il  foutenoit  que  tous  les 
mâles  > foit  qu’ils  fuilent  de  la  ligne  mafculinc  > ou  de  la 
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ligne  féminine^  étoicnt  appelles  à la  rucce^Hon  , Telon  leur 
cic^ré  de  proxiiuiré  ; quêtant  pctit-lîls  de  philippe-le  Bel > 
il  dévoie  remporter  fur  fon  concurrent  , qui  n’en  étoit 
que  le  neveu»  A.  ces  raifons  captieufes  ) on  oppofa  lan** 
cienne  maxime  de  l’état  > âc  les  principes  fur  lefquels  efl: 
fondé  l’ufage  de  la  monarchie;  à favoir,  que  la  reine 
d'Angleterre  fa  mère  n avoir  pu  lui  tranfmettre  plus  de 
droit  qu’elle  n’en  avoit  clle-memc  ; que  ce  n’étoit  point 
fur  la  foiblelTe  des  femmes  qu’étoit  fondée  la  loi  qui  les 
txcluoit  du  trône  , mais  fur  lefpric  de  la  nation,  qui 
ne  vouloir  pas  être  gouvernée  par  une  famille  étrangère  5 
6c  fur  le  droit  que  les  grands  s’étoient  réfervés  de  difpofet 
de  la  couronne,  Ci  la  raaifon  régnante  venoit  à s’éteindre. 
Ce  grand  procès  fut  jugé  par  les  pairs  6c  barons  du  royaume. 
L’or  ni  les  intrigues  de  l’Angleterre,  ne  purent  ni  corrom- 
pre , ni  réduire  cet  augufte  tribunal  ; la  regence  fut  déférée 
à Philippe  de  Valois,  éc  fon  droit  à la  couronne  re- 
connu. 

La  reine  ayant  accouché  peu  de  temps  après  d’une 
princeff'e  , Philippe  prit  le  nom  de  roi , & fe  fit  facrer  à 
Rheims  le  29  mai  1328,  Il  fignala  le  commencement 
de  fon  règne  en  fe  dépouillant  lui-meme  de  la  couronne 
de  Navarre  , pour  la  rendre  à la  fille  de  Louis  Hucin , 
Époufe  de  Philippe  d’Evreux.  Au  fujet  de  la  Champagne 
6c  de  la  Brie  , il  fit  un  accord  avec  la  princefie,  6c  garda 
ces  deux  comtés. 

Les  premières  années  de  ce  règne  furent  glorieufes. 
La  vidoire , la  juftice  , la  fagefie  , la  fermeté  les  fignal- 
Icrent.  La  protedion  du  monarque  fut  accordée  au  comte 
de  Flandre  5 contre  des  fujets  révoltés , dont  la  fureur 
faifoit  des  foldats , en  qui  elle  fuppléoit  à l’exercice  6c 
à la  difeipline  , qui  étoient  conduits  par  un  chef  digne 
d’une  pareille  milice  > Zannequin^  homme  vil  par  fa 
naiiïance,  mais  qui,  né  pour  erre  chef  de  parti,  joignoit 
le  courage  6c  le  génie  d’un  héros,  à l’ame  d’un  fcélérat 
déterminé.  Cafiél  fur  alïiégé , 6c  ces  deux  vers  ridicules  6c 
infolens , écrits  fur  la  figure  d’un  cocq  que  les  habitans 
préfomptueuî^  avoient  placé  fjjr  les  murailles  de  leur 
yil.le  ; 
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Quand  ce  coq  chantera  ^ 

Le  roi  jy  Cajje/ J conquêtera  . 

Ces  deux  vers , dis-je , n’empeclierent  pas  la  place  d’être? 
prife  : cependant  ce  ficge  coûta  cher.  L’armée  des  rebelles 
pénétra  jurques  dans  le  camp  du  roi  ; peu  s’en  fallut  que 
ce  prince  ne  fat  pris.  Le  péril  ne  fervit  qu’à  faire  éclater 
fon  courage.  Il  fut  un  héros  dans  cette  journée  > & tous 
les  François  le  furent  avec  lui.  L’armée  des  Flamands  fut 
prefqu’entièrement  détruite.  Lestraitans  avoient  profité  des 
cléfordres  de  l’état  ; on  chercha  la  fource  de  ces  fortunes 
fouvent  iniques  5 ôc  toujours  fuTpeébes.  Leurs  concufifions, 
leurs  monopoles,  leurs  duretés  , leurs  brig^dages  furent 
avérés  & punis  5 l’épargne  fut  grolîie  de  leurs  dépouilles, 
& le  peuple  foulagé.  L’orgueil  des  roturiers  & la  cupidité 
des  gens  de  main-morte,  fournirent  une  nouvelle  reiTbur- 
ce.  Le  roi  renouvella  les  édits  de  S.  Louis,  qui  impo- 
foient  les  droits  appellés  de  franc-fief,  fur  les  églifes  éc 
les  roturiers  qui  acquéroient  & avoient  acquis  des  terres 
nobles.  Edouard  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à Thommage 
qu’il  devoir,  pour  les  terres  qui  relevoient  de  la  couronne 
de  France.  Son  orgueil  & fa  politique  furent  également 
confondus.  En  13 19  il  fallut  plier  ôc  tomber  aux  genoux 
d’un  fouverain  qui  parut  dans  tout  l’éclat  de  fa  grandeur , 
devant  qui  des  têtes  couronnées  fe  tenoient  debout,  à qui 
plufieurs  fouverains  fervoient  de  cortège.  Robert , comte 
d-’Artois,  oubliant  fon  honneur  & le  refped  qu’il  devoit 
à fa  nailTance , ne  fougifibit  pas  de  mériter  le  titre  odieux 
de  fauffaire  , pour  revenir  contre  un  jugement  déjà 
rendu.  Il  avoir  perdu  fon  père,  tandis  que  fon  ayeul 
vivoit  encore.  Après  la  mort  de  ce  dernier  comte  d’Artois , 
Mahaud,  tante  de  Robert,  s’étoit  mife  en  pofieflîon  du 
comté  d^Artois , fondée  fur  ce  que  dans  cette  province  la 
repréfentation  n’a  pas  lien.  Le  parlement  avoir  rendu  un 
arrêt  conforme  aux  prétentions  de  cette  princeffe.  Robert 
fit  fabriquer  de  nouveaux  titres  , croyant  que  Philippe , 
à qui  en  effet  il  avoit  rendu  de  grands  fervices  dans  fes 
démêlés  avec  Edouard,  n’y  regarderoit  pas  de  fi  près.  Il  fe 
trompoit  : nulle  confidération  n’étoit  capable  d’étouffer 

dans. 


V A r 4éTy 

^ans  le  cceiîf  de  ce  prince  > Ton  inflexible  atnour  pour  la 
jullicc.  Il  lui  parla  en  ami  qui  lui  repréfentoir  les  fuites 
de  fon  proc<fdé,  & Robert  répondit  en  fujec  téméraire  , 
qui  ofe  reprocher  à fon  maître  ce  qu’il  a fait  pour  lui , 
comme  li  ce  n’étoit  pas  un  devoir.  Philippe  étoit  natu- 
rellement impétueux;  la  reconnoifl’ance  dompta  dans  ce 
moment  fon  caraétere;  il  impofa  fileiice  à fon  indigna- 
tion ; il  ne  fe  fouvint  qu’il  ctoit  roi  que  pour  fonger  en 
meme-temps  qu’il  en  avoit  p-ent-être  l’obligation  à celui 
qui  l’offenfoit.  II  le  regarda  comme  un  ami  égaré  qu’il 
falloir  ramener  par  la  fagefle.  Mais  il  y a des  âmes  que 
les  remords  aignil'ent  au  lieu  de  les  corriger.  Robert  in- 
d gne  que  fa  honte  fût  découverte,  vouloir  la  confommer> 
ou  rélTacer  par  le  fucccs.  Philippe  l’abandonna  en  1 3 3 l y 
& laitla  un  libre  cours  à la  jiifUce.  Il  perdit  un  grand 
homm'e  ; mais  il  ne  trahit  pas  fa  confcience  ; il  ne  favorifa 
pas  l’iniquité.  Enfin  , le  bonheur  des  peuples , leur  amour , 
leur  reconnoiflance,  l’honneur  du  trône  fourenu  par  des 
fucccs  & des  vertus  ; voilà  ce  qui  ouvre  la  fcène.  Elle  va 
changer,  éc  la  fortune  prépare  des  revers. 

Un  roi  jaloux  de  toute  grandeur  qui  fait  ombrage  à 
la  lîenne;  ennemi  né  de  Philippe,  nourriflanr  contre  lui 
une  haine  d’autant  plus  violente , qu’elle  eft  irritée  par 
le  mauvais  fuccès  de  Tes  prétentions;  prince  dévoré  d’une 
ambition  fans  bornes  , mais  dirigée  cependant  par  les 
principes  de  l’art  de  régner,  & foutenue  de  la  fortune  ; 
prince  dont  l’ame  a été  façonnée  de  .bonne  heure  à toutes 
les  adrefl’es  de  la  politique  ; qui  fait  fubordonner  à la 
palîion  qui  le  domine , fes  vices  ôc  fes  vertus  ; dont  les 
intrigues  font  d’autant  plus  certaines,  qu’elles  font  impé- 
nétrables ; à qui  rien  n’échappe  ; qui  cède  au  temps  6c 
aux  circontlances , pour  attendre  des  momens  plus  favo- 
rables; dont  la  confiance  n’eft  jamais  ébranlée  par  les 
mauvais  fucccs;  toujours  occupé  de  fes  projets  , mais  ne 
précipitant  jamais  l’exécution  ; prompt  ôc  infatigable  quand 
il  faut  agir;  homme  fans  foi,  mais  habile  à emprunter  les 
apparences  de  la  candeur;  toujours  sur  de  tromper  & de 
prévenir  fon  ennemi.  Tel  efl  le  dangereux  rival  que  la 
fortune  va  rnfeiter  contre  Philippe  , dans  la  perfeyme 
d’Edouard  III , roi  d’Angleterre. 
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La  gntrre  s’alluma  en  1336  entre  les  deux  puîrfanccs  9 
au  fnjet  de  quelques  places  de  la  Guienne  que  retenoic 
Philippe , & qui  croient  réclamées  par  Edouard.  Les 
premiers  fucccs  font  les  fuites  ordinaires  de  l’habitude  de 
vaincre  ; la  fortune  fuit  d'abord  le  parti  qui  jouit  de  Taf- 
cendant,  jufqu’à  ce  qu’un  grand  événement  la  falTe  palîer 
de  l’autre  côté.  Les  armes  Françoifes  eurent  des  avan- 
tages; mais  cependant  de  ces  avantages  foibles  & lents, 
qui  font  ordinairement  le  prélude  des  revers.  Les  nom- 
breux alliés  qu’Edouard  avoir  fu  fe  ménager,  le  fervirent 
moins  qu’ils  ne  lui  furent  à charge.  Les  Flamands  feuls 
lui  furent  véritablement  utiles.  Ce  peuple  républicain  , 
quoiqu’il  eût  un  maître,  donnant  la  loi,  au  lieu  de  la 
Recevoir;  prompt  à la  révolte,  6c  difiRcile  à ramener, 
qui  trouvoit  toujours  dans  fes  citoyens  les  plus  vils , 
quelqu’homme  qui  favoit  l’exciter  6c  le  conduire,  avoir 
alors  à fa  tête  un  brafleur  de  bicre  , nommé  Jacques  d’Ar- 
tevelle.  Réfolu  de  foulever  la  Flandre , 6c  de  conclure  un 
traite  d’alliance  avec  Edouard  , il  trouva  une  didîculté 
a laquelle  il  ne  s’ateendoit  pas.  Les  Flamands  furent 
arretés  par  un  fcrupule  ; ils  avoient  fait  ferment  de  fidé- 
lité au  roi  de  France  ; l’engagement  qu’on  leur  propofoit 
les  rendoit  parjures.  L’adroit  Artevelle  trouva  un  éxpé- 
dient  pour  tromper  , ou  étourdir  leur  confcience.  11 
confeilla  à Edouard  d’alléguer  fes  anciennes  prérentions 
fur  la  couronne  de  Philippe  , 6c  de  prendre  le  titre  de 
roi  de  France.  Le  manège  réufïit,  6c  l’alliance  fut  con- 
clue. 

La  bataille  de  l’Eclufe  , en  1 3 3 9 , fut  dccifive  en  faveur 
des  Anglois.  La  flotte  Françoife  fut  battue;  90  vaid'eaux 
furent  pris  ou  coulés  à fond  ; 20000  hommes  furent  tues. 
Apres  cette  viéloire  flgnalée,  Edouard  fit  débarquer  fes 
troupes,  6c  mit  , en  1340,  le  flége  devant  Tournay, 
Philippe  vole  au  fecours  , fe  campe  avanrageufement  ; 
coupe  les  vivres  à l’ennemi , 6c  fait  échouer  fon  emreprife. 
On  conclut  une  trêve  d’un  an. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  expirée , qu’Edouard  defeendtc 
en  Bretagne,  en  1341  ; malheureufe  province  alors  dé- 
thirée  par  deux  concurrens , qui  en  prétendant  au  droit 
de  la  gouverner  , ne  favoicnr  pas  qu’ils  fc  difputoient  le 
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devoir  de  la  rendre  heuteufe.  Jean,  duc  de  Normandie, 
fils  de  Philippe  , héritier  prefomptif  de  la  couronne  , 
trouve  moyen  de  rellerrer  TAnglois  dans  fes  quartiers. 
L’armée  de  terre  lui  coupe  les  vivres  d’un  côté  s de  l’autre 
une  flotte  puilîante  intercepte  les  convois  qui  lui  viennent 
d’Angleterre  ; il  faut  qu’il  périife  ou  qu’il  fe  rende.  Ceft 
dans  ce  moment , que  par  une  fîmplicité  qu’on  ne  peut 
concevoir  , le  prince  François  confentit  à une  nouvelle 
treve. 

Edouard , qui  ne  l’avoit  conclue  que  pour  Ce  tirer  d’un 
mauvais  pas , ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  la  rompre. 
Ce  prince  dont  l’abord  & la  facilité  fédnifoîcnt  tous  ceux 
qui  l’approchoient , dont  les  bienfaits  & les  grâces  les 
attachoient  fans  retour , avoit  ménagé  des  intrigues  avec 
Olivier  de  ClilTon,  feigneur  de  Bretagne , & quelques 
autres  gentilshommes  de  la  meme  province.  Elles  furent 
decouvertes,  & il  en  coûta  la  tête  aux  coupables.  Ce  châ- 
timent étoit  jufte  ; mais  il  fut  trop  militaire  & dépouillé 
de  toutes  ces  formes,  dont  le  défaut  jette  de  l’odieux  fur 
la  juflice  même.  Ce  fut  un  prétexte  pour  Edouard  de 
reprendre  les  armes  en  1 344.  Philippe  l’avoic  laide  faire 
tranquillement  fes  apprêts,  au  milieu  même  de  la  trêve. 
Ce  prince  plus  noble  , pins  vertueux  que  fon  rival,  fidèle 
à fes  engagemens  , invariable  dans  fa  parole  , ne  loup- 
çonnoit  pas  encore  qu’on  y pût  manquer.  Il  ne  connoiflbic 
pas  les  hommes;  il  les  jugeoit  tous  par  lui-même.  Dé- 
trompé par  l’expérience  , au  lieu  de  les  étudier  pour  en 
acquérir  la  connoifl’ance,  qui  eft  le  premier  élément  de 
l’art  de  régner , il  finit  par  fe  méfier  de  tour,  ôc  ne  fçue 
jamais , ni  fe  garantir  de  la  perfidie  , ni  faire  ufage  de 
fes  amis. 

Les  projets  du  roi  d’Angleterre  étoient  fur  la  Guienne. 
Les  vents  conjurés  contre  la  France , lui  fermèrent  les 
chemins  de  cette  province  , où  il  auroit  fans  doute  fait 
moins  de  mal.  Défefpéré  d’un  obflacle  qui  devoir  tourner 
au  malheur  de  fes  ennemis , il  écouta  les  confeils  de 
Geoifroi  d’Harcourt,  perfide  transfuge , qui  pourfuivan't 
la  vengeance  d’un  frère  juftement  puni , fe  rendoit  digne 
d’un  fuppUce  plus  grand  encore.  Il  fait  voile  vers  I4 
Normandie  > alors  dégarnie  de  troupes  , parce  qu’oh 
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croyoit  n’avoîr  rien  à craindre  de  ce  côté.  Le  débarque-. 
tnent  fe  fit  fans  diflBcnlté  ; cette  riche  province  éprouvn 
toute  la  fureur  Angloife.  Le  duc  de  Normandie  étoit  alors 
en  Guienne,  avec  prefquc  tomes  les  forces  du  royaume» 
& ne  faifant  point  de  progrès.  Il  fallut  raflembler  une 
armée  : le  roi  fe  mit  à la  tete  5 & fuivit  les  Angloisj  qui 
chargés  des  dépouilles  de  la  Normandie  , s’avançoienr 
vers  la  Somme  > pour  paifer  cette  rivière  Ac  gagner  la 
Flandre.  Les  cendres  des  villes  & la  dévaftation  des 
campagnes  éroient  les  traces  qui  dirigeoient  leur  ennemi. 
Edouard  arrivé  fur  les  bords  de  la  Somme , repoufl'é  au 
pont  de  Pequigny  & à celui  de  Remy  , qu’il  efl'aya  de 
forcer  > ne  connoilfant  aucun  endroit  guéable  pour  faire 
pafTer  fes  troupes,  fe  voyoit  au  moment  d’etre  environne 
d’ennemis  de  toutes  pans,  ôc  de  périr  ou  par  le  fer  ou 
par  la  faim;  mais  un  traître,  un  perfide  François,  lui 
vend  l’honneur  & l’interet  de  la  patrie.  On  lui  montre 
le  gué  de  Blanqueiaque  , & il  échappe  à fa  perte  certaine. 
Toute  l’armée  étoit  paifée  lorfque  le  roi  arriva;  la  marée 
venoit  de  rendre  le  gué  impraticable  ; il  fallut  aller  palier 
à Abbeville,  ôc  les  Anglois  pourfuivirent  leur  route.  Enfin 
pour  le  malheur  de  U France,  on  les  atteignit  à Crecy , 
le  iC  août  1 346.  On  fait  le  funefte  fuccès  de  cette  jour- 
riéc.  Le  jour  fuivant  fut  fignalc  par  un  nouveau  carnage  ; 
les  communes , qui  ignorant  le  malheur  de  la  veille,  ve- 
rioient  joindre  l’armée  , furent  taillées  en  pièces.  Le  fruic 
de  cette  viéloire  des  Anglois,  fut  la  prife  de  Calais,  le 
3 août  1347*  Le  fiége  dura  onze  mois.  Le  roi  d’Angle- 
terre, qui  avoit  prévu  que  cecre  conquête  lui  coûreroit 
du  temps  , avoit  fait  bâtir  comme  une  efpèce  de  ville 
fortifiée  , amour  de  celle  qu’il  allîégeoit.  C’eft  en  vain 
que  Philippe  fe  préfenta  pour  forcer  quelque  quartier,  ôc 
faire  entrer  du  fccours  dans  la  place.  Toutes  fes  tentatives 
iurent  inutiles  : il  fallut  capituler.  L’inftantde  fc  rendre 
fit  admirer  un  exemple  de  vertu  patriotique,  qui  le  difpute, 
au  moins , à tons  ceux  que  fournit  Thilloire  Romaine. 
L’impitoyable  Edouard  vouloir  que  la  ville  fe  rendît  à 
diferétion.  Sa  colère  difputa  long- temps  contre  les  prières 
les  remontrances  de  fes  officiers.  Il  vouloir  punir  par 
la  mort  de  ces  braves  habitai^  , une  réfiilance  digne  des 
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éloges  d’un  vainqueur  généreux.  JCnHn  il  ne  demande  que 
£x  viébinics  de  fa  vengeance.  Cette  loi  cruelle  du  vain- 
queur fut  annoncée  au  peuple  aflemblé.  A ces  mots  ter- 
ribles , ces  malheureux  courberent  le  dos  , regardant  U 
terre  où  ils  croyoient  déjà  voir  leurs  tombeaux  ouverts. 
D’abord  un  dlence  lugubre  , enfuite  des  larmes , des  fan- 
glots  , des  cris  , & fans  doute  des  imprécations.  Qui 
dcvoucront-ih  à la  mort  ? Qui  choillronc-ils  ? Ofcront-ils 
choilîr  ? L’incertitude  ne  fut  pas  longue  ; les  viébimes  fc 
nommèrent  elles  memes.  Enftache  de  Saint-Pierre  donna 
l'exemple:  il  fut  fuivi  de  Jean  Daire  , fon  parent,  de 
Jacques  & Pierre  Wifans,  frères,  ôc  encore  païens  des 
deux  premiers , ôc  de  deux  autres  hommes , donc  i’hilJoirc 
ne  nous  a pas  tranfmis  les  noms.  La  poftérité  reprochera 
toujours  aux  auteurs  contemporains  un  lîlence  li  coupable. 
Ces  iix  hommes  furent  conduits  au  vainqueur  ; ils  tom- 
bèrent à fes  genoux.  C’eft  la  vertu  aux  genoux  de  la  force 
impitoyable  ! Edouard  n’en  fut  point  touché  : Que  l'oru 
fajjc  venir  le  coupe-tête  : voilà  la  fenccnce  qui  fort  de  fa. 
bouche.  Son  armée  elle-même  ne  l’entendit  qu’avec 
horreur.  Son  époufe  étoit  dans  le  camp  ; elle  fut  inftruitc 
des  ordres  barbares  que  venoit  de  donner  fon  époux.  Elle 
accourt  ; elle  tombe  à fes  genoux  ; elle  fond  en  larmes 
devant  lui.  Enfin  elle  les  fauve  : elle  les  conduit  dans  foa 
appartement , les  admire , les  confole , les  lert  elle-même. 
Sa  vertu  s’égala , s’il  eft  pofTlble , à celle  de  ces  hommes 
Plebeïens.  La  prife  de  cette  place  fut  fuivie  d’une  trêve 
qui  fur  prorogée  plufieurs  fois.  Philippe  n’en  vit  pas  la 
£n. 

Les  plus  belles  provinces  de  la  France  avoient  été 
faccagées  ; la  funefte  bataille  de  Crecy  avoir  découragé 
la  nation  ; les  relîources  croient  épulfées  ; des  impôts  de 
toute  efpèce  ; l’altération  des  monnoies  ; des  villes  encore 
fumantes  ; les  campagnes  déferres  ; la  noblclTe  ruinée  ; les 
peuples  écrafés  y les  arts , le  commerce  , l’agriculture 
abandonnés  s les  élémens  conjurés  contre  la  France  ; la 
famine  fuivie  de  la  pefte  en  1348  ; des  traîrres  dans  tous 
les  ordres  de  l’état^  le  prince  rongé  de  foucis , confondant 
dans  les  foupçons  dont  il  étoit  agité  les  fujets  fidèles  aveç 
ceux  qui  ne  rétoient  pas  j xoui  k royaume , depuis  le  palais 
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Au  prince  jufqn’à  la  cabane  du  berger,  réjour  de  deuil  & 
de  larmes  ; tel  cft  Taffreux  tableau  que  prefeme  la  fin 
de  ce  règne.  Philippe  mourut  le  zz  août  dans  le 

cours  de  tant  de  malheurs. 

Ce  prince  époufa  deux  femmes , Jeanne  de  Bourgogne  , 
& en  fécondé  noces  , Blanche  de  Navarre.  Il  eut  trois 
enfans  de  la  première  > Jean  , duc  de  Normandie  qui  lui 
fuccéda  » Philippe,  duc  d’Oilcans  ôc  comte  de  Valois,  ôc 
Marie  , qui  epoufa  le  fils  du  duc  de  Brabant.  Blanche  de 
Navarre  croie  enceinte  lorfqu’il  mourut  ] elle  accoucha 
d’une  hile  qui  fut  nommée  Jeanne. 

Le  Dauphiné  > le  Rouirilion  , la  Cerdagne  , avec  la 
feigneurie  de  Montpellier  > furent  des  acquilîtions  de  cc 
prince. 

JEAN  parvint  à la  couronne  le  z j août 

1550. 

Dans  rétat  déplorable  où  Philippe  de  Valois  avoir  lailTc 
le  royaume  , il  n’y  avoit  qu’un  puiiTant  génie  qui  pût  en 
réparer  les  maux  j ôc  Jean  fon  dis  n’eut  que  les  vertus 
d’un  honnête  homme  , avec  les  vices  qui  perdent  les  rois 
èc  les  empires.  Sa  probité  & fes  défauts  concoururent  éga* 
Icment  à fes  malheurs.  Si  la  juftice  ôc  la  bonne-foi , 
difoit-il , étoient  bannies  du  refte  de  la  terre , elles  de- 
vroient  encore  fe  trouver  dans  la  bouche  ôc  dans  le  cœur 
des  rois.  Cette  belle  maxime , qui  aux  yeux  du  fage  cft 
plus  honorable  que  les  triomphes  des  héros , étoit  pro- 
fondément imptimée  dans  fon  amc.  Sa  parole  étoit  un 
gage  facré  ; il  ignora  toujours  Part  d’en  éluder  les  effets  ; 
la  vérité  Ôc  la  droiture  furent  toute  fa  politique.  Ces  vertus 
luffifent  à un  citoyen  ; mais  il  en  faut  encore  d’aurres 
pour  les  rois.  Jean  ne  les  eut  jamais  ; jugeant , comme 
fon  père,  des  autres  hommes  par  lui- meme  ^ il  fut  dup^ 
de  fa  franchife , ôc  ne  fçut  jamais  fe  méfier  d’un  ennemi 
qui  s’étoit  lîgnale  amant  par  Part  de  tromper  que  par 
celui  de  vaincre.  L’exemple  de  fon  père  auroit  dû  rinf- 
truite  ; mais  tel  eft  le  malheur  d’un  génie  médiocre, 
qu’il  ne  fait  faire  fon  profit  de  Pexpéiiençe  , qu’auranc 
qu’elle  tombe  fur  lui-meme.  Né  avec  des  lumières 
bornées  > ôc  des  pallions  violentes  > il  fut  outré  dam  U 
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haine  & dans  l’amiric.  Sa  puiîTance  affoiblic  par  les 
malheurs  du  règne  précédent,  qui  avoient  enhardi  la 
nobleilè  mécontente  , ôc  aigri  le  peuple  foulé  , avoic 
befoin  d’etre  raineiice  à fon  point  par  la  fageile  > ôc  des 
moiivemcns  mefuiés.  Ce  myficre  de  l’art  de  régner  échap- 
pa à les  foibles  yeux.  Il  voulut  rétablir  fon  autorité  par 
la  violence  : content  de  punir  avec  juflice  , il  négligea 
les  formes  qui  la  rendent  authentique.  Par-là  fa  ven- 
geance 5 quoique  légitime  > parut  fous  les  traits  odieux 
de  la  tyrannie  5 & ne  fervit  qu’à  nourrir  les  femences  de 
icbeliion  qui  germoient  dans  le  fein  de  l’état.  Il  eut  le 
fort  de  tous  ceux  qui  ne  favent  pas  mefurer  leurs  forces  ; 
il  en  abufa  & les  affoiblit.  Toujours  occupé  de  projets 
plus  vaftes  que  folides , fes  malheurs  memes  ne  le  gué- 
rirent pas  de  ces  idées,  plus  dignes  d’un  héros  de  roman 
que  d’un  roi.  Au  foitir  des  fers  de  fon  vainqueur  , de 
retour  dans  un  état  appauvri  d’hommes  6c  d’argent , il 
fongea  à conquérir  l’Orient. 

La  mort  du  connétable  Raoul  , comte  d’Eu  6c  de 
Guines , fut  fon  premier  acle  d’autorité.  Cet  ofïîcier 
aceufé  d’avoir  entretenu  des  intelligences  àvec  les  ennemis 
de  r^tat  , fut  décapité  par  ordre  du  prince.  Cette  ven- 
geance, peut-être  jufte,  mais  déplacée  au  comraencemenc 
d’un  règne  orageux , ne  nt  qu’aliéner  davantage  les  efprits. 
La  nobleife  frémit  de  voir  fon  maître  difpofer  en  fuloan 
de  la  cêre  du  premier  ofticier  de  la  couronne.  Cependant 
quoique  la  crève  conclue  entre  la  France  6c  l’Angleterre 
eût  été  renouvellée , 6c  qu’elle  durât  encore  , on  fongeoic 
a fe  préparer  à la  guerre.  Toutes  les  négociations  enta- 
mées pour  parvenir  à la  paix  , n’avoient  abouti  qu’à 
manifellcr  les  projets  ambitieux  6c  la  mauvaife  foi  d’E- 
douard. Toutes  les  redburces  étoient  épuifées  5 le  zèle  de 
la  nation  pouvoit  feul  en  fournir  de  nouvelles.  On  aE'em- 
bla  les  états  généraux.  Malgré  la  dureté  des  temps  6c  le 
mécontetement  des  peuples  , on  fît  des  efforts  , 6c  on 
alEgna  des  fublldes.  Le  prince  parut  alors  s’occuper  d’ob- 
jets véritablement  grands , puifqu’iis  croient  utiles  ; il  Et 
des  loix  fagesôc  corrigea  des  abus.  La  déclaration  rendue 
en  conféquence  de  la  délibération  des  états  généraux  de 
> cà  fomeufe  dans  i’hiftoke  de  ce  règne.  Tous  ks 
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articles  qu*ellc  contient  tendent  à l’obrcrvation  de  la  jnf- 
tice  5 à une  fage  adminiftration  des  finances , aux  moyens 
de  lever  les  impôts  Tans  fouler  les  peuples,  au  bonheur 
des  fujets , 6c  à remettre  l’état  en  vigueur.  Ces  afl’emblces 
furent  fouvenr  convoquées  jufquà  la  malheuieufe  bataille 
de  Poitiers.  Les  befoins  de  l’état  obligèrent  le  prince  de  les 
ménager;  l’ambition  6c  l’eTprit  de  vertige  abuferent  de 
la  circonftance  pour  empiéter  fur  l’autorité  royale.  Le  prince 
céda  avec  fagefié  , fe  réfervant  de  reprendre  fts  droits 
dans  un  temps  plus  favor.ibie,  6c  ne  fongeant  alors  qu'à 
fc  mettre  en  état  de  foutenir  avec  fucccs  une  guerre  iné- 
vitable. Pour  réiUÎîr  dans  ce  proiet  il  avoir  befoin  du 
concours  de  tous  les  ordres  ; il  falloir  adoucir  les  efprits  , 
ditîîper  les  foupçons,  6c  amener  la  nation  au  point  d’agir 
de  concert  avec  le  prince.  Ces  vues  étoient  fages  i mais 
un  prince  né  pour  le  malheur  de  la  France,  6c  pour  la. 
honte  de  l’humanité , homme  barbare  , fans  foi  , fans 
honneur  , qui  ne  rougifioic  ni  des  perfidies  fecrettes  ^ ni 
des  crimes  éclatans , les  vendit  inutiles.  Charles  , roi  de 
Navarre,  furnommé  le  Mauvais,  6c  digne  d’un  furnom 
plus  odieux  encore , s’il  en  éroit  , alluma  dans  le  fein  de 
rétat  une  guerre  cruelle  , 6c  prépara  les  fucccs  de  l’ennemi 
de  la  patrie.  Jaloux  de  la  faveur  de  Charles  d’Efpagne, 
à qui  le  roi  avoir  conféré  la  dignité  de  connétable  , ii 
ïi’eut  pas  honte  de  s’en  défaire  par  un  lâche  afi'aflinat. 
Dans  le  premier  moment  de  fon  indignation , le  prince* 
ne  fongea  qu’à  la  vengeance.  La  réflexion  ne  tarda  pas  à 
venir  à la  traverfe.  C’étoir  a(fe5ï  d’un  ennemi  tel  qu’Edouard  ; 
il  fallut  çompofer  avec  le  roi  de  Navarre-.  6c  fe  contenter 
d’une  apparence  de  fatisfaéfion.  L’impunité  ne  fit  que 
ïCfidic  le  coupable  plus  audacieux  6c  plus  entreprenant. 
Enfin  , le  roi  ne  put  plus  fiipporter  fes  infoleuccs  , fes 
excès , fes  trames  fecrettes  contre  lui  - même , contre 
îctac  , contre  fon  fils,  qu’il  avoit  féduit  pour  le  perdre. 
11  l’arrêta  de  fa  propre  main  , dans  la  ville  de  Rouen  en 
1 3 ) y , à la  table  du  dauphin  qui  l’avoit  invité.  Avec  lui 
turent  arretés  quelques  feigneurs , dignes  amis  d’un  tel 
ifiommc.  Quatre  furent  décapités  le  lendemain.  Encore 
un  acte  de  févérité  , qui  tout  jufte  qu’il  cft , femble  tyran- 
iidquc  > 6c  déshqnore  le  prince.  Le  roi  n eut  pas  honte 
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de  les  conduire  lui-mcme  au  fupplicc , 6c  d’en  erre  le 
témoin.  Par  là  il  avilit  la  majefté  royale  , & répandit  , 
non  cette  terreur  qui  réprime  l’audace  > mais  celle  qui 
poulie  au  dclcrpoir  6c  à la  vengeance.  Le  roi  de  Navarre 
fut  renferme  dans  une  piifon  , d’où  nous  le  verrons  forcir 
pour  attifer  le  feu  de  la  difeorde  dont  la  France  étoit  le 
théâtre.  Cependant  fon  frère  > Philippe  ^ rafîémble  tous 
les  amis  de  ce  prince  , fi  on  peut  appcller  de  ce  nom  les 
partiûns  d’un  fécond  Catilina.  Tous  les  parens  des  quatre 
feigneurs  donc  le  roi  avoir  ordonné  le  fupplice  j fe  joignent 
à eux.  Leuîs  familles  étoient  puilVantes  ; la  ligue  fut  formi- 
dable par  elle-mcme.  Ils  fe  méfièrent  cependant  de  leurs 
forces  : la  trêve  avec  l’Angleterre  alloic  expirer  : ils  con- 
clurent un  traité  avec  Edouard.  Tandis  que  fes  troupes 
ravagent  d’un  coté  la  Normandie  , fon  fils  , le  prince  de 
Galles , ce  grand  homme  , formé  à la  victoire  dès  fa 
plus  tendre  enfance,  qui  fc  comporta  en  héros  à la  journée 
de  Crecy , qui  fut  toujours  accompagné  de  la  fortune  6c 
de  la  vertu  , que  fes  ennemis  aimèrent  autant  qu’ils  le 
craignirent  ; ce  grand  prince  dis-je  , fe  promenoir  en 
conquérant  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France. 
Jean  raiî'emble  fes  troupes , marche  à lui,  l’atteint  à cinq 
lieues  de  Poitiers  le  19  de  feptembre  13  renferme  de 
tous  les  côtés.  L’armée  Françoife  étoit  de  80000  hommes; 
le  prince  de  Galles  n’en  avoir  que  8000  y tous  fatigués 
d’une  longue  6c  pénible  marche  ^ manquant  de  vivres  àc 
n’en  pouvant  recevoir  : la  perte  du  prince  de  Galles 
ctoic  certaine , s’il  eût  eu  à faire  à un  ennemi  fage;  mais 
trop  perluadé  de  fa  fupérioriré,  oubliant  ou  ne  fachant 
pas  ce  que  peut  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  hommes 
braves,  il  rejetra  des  propofitions  qui  lui  donnoient  tous 
les  avantages  de  la  viéloire.  Enbnii  artaqua  contre  toutes 
les  règles  de  la  prudence,  combattit  en  héros  , perdit  la 
bataille  , fur  fait  prifonnicr.  S’il  eût  été  fécondé  par  toute 
fa  nobleiTe  , fi  lui-même  , peut-être  , n'eut  rallcnii  ^ avant 
le  combat , leur  zèle  6c  leur  courage  , par  une  harangue 
qui  fentoic  le  reproche  , loin  de  marquer  la  confiance,  il 
neuticfuhé,  de  fa  témérité,  d'aune  mal  que  de  faire 
verfer  un  fang  qu’il  pouvoir  épaigner.  Mais  cette  nobielTc 
n a de  diÜinélion  dans  Vétat , que  pour  ca  eue  les 
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victimes  quand  il  le  faut , oublia  fon  honneur  , àc  prenanf; 
lâchement  la  fuite  , flétrit  , en  quelque  forte  , la  gloire 
de  fes  ancerres  , ôc  laida  à fes  defeendans  une  tache  qui 
les  fait  encore  rougir.  Tous  cependant  ne  furent  pas  en- 
traînés par  l’efprit  d’épouvante  : il  y eut  des  braves  qui  fe 
léurireiu  à leur  roi  ; digne  fang  des  anciens  Prqux  , ils 
moururent  à fes  côtés,  vendant  chèrement  aux  Anglois 
l’honneur  de  faire  un  roi  de  France  prifonnicr.  Tout  le 
lefle  fc  difperfa  : la  peur  de  mourir  en  ht  des  lâches  qui 
ic-çurcnt  la  mort  ou  des  fers  , fans  ofer  fe  défendre.  Le  roi 
fut  conduit  à Bordeaux,  d’oû  le  prince  de  Galles  remmena 
en  Angleterre. 

Le  roi  prilbnnier  , un  jeune  prince  fans  expérience,  fans 
réputation  , à la  tare  des  affaires,  les  forces  qui  refloient  à 
l’état , divîfées  par  mille  facÜons;  la  capitale  donnant  aux 
provinces  l’exemple  de  la  fédicion , l’autorité  fouveraine 
infultée  avec  éclat  dans  la  perfonne  du  dauphin  , en  qui 
elle  réfldoit  par  la  captivité  de  fon  père  ÿ les  premiers 
officiers  de  la  couronne  , les  plus  zélés  & les  plus  vertueux 
ferviccurs  de  ce  prince,  égorgés  dans  fa  chambre  èc  fous 
fes  yeux  , par  un  magiftrat  Plébéien,  Etienne  Marcel, 
prévôt  des  marchands,  qui  fous  le  titre  de  réformateur  , 
vouloir  élever  fa  fortune  fur  les  débris  du  trône  ; les  états 
qu’avoit  afl’emblé  le  dauphin,  infpirés  par  les  inftigateurs 
d.u  trouble,  ne  parlant  que  de  corriger  les  abus , lorfqu’il 
faut  fonger  à fauver  la  patrie,  6c  à l’empecher  de  devenir 
la  proie  de  l’ennemi  ; la  voix  des  gens  de  bien  étouffée 
par  les  cris  des  féditieux  , la  nobleflé  toujours  Adèle  , 
mais  muette  devant  une  populace  qui  lui  reproche  la 
journée  de  Poitiers  ; les  payfans  armés  pour  la  détruire  , 
ic  prefque  détruits  eux-memes  ; l’état  ainfl  frappé  pas  fes 
deux  extrémités  : une  trêve  conclue , 6c  la  guerre  continuée 
fous  un  autre  nom  , par  les  troupes  qu’Edouard  a licen- 
ciées, dont  il  n’avoue  pas , mais  dont  il  protège  fectette- 
ment  les  entreprifes  ; les  campagnes  ravagées  par  ces  bri- 
gands; la  France  défolée  par  la  famine,  fuite  néceflaire  de 
tant  de  maux  : voilà  les  traits  que  nous  préfentent  les 
quatre  années  de  la  captivité  de  Jean.  C’eft  un  jeune 
prince  , qui  à l’âge  de  19  ans  a pris  le  timon  des  affaires , 
dont  la  fagefle  fauve  l’état  & de  fes  propres  fureurs , 6c  des 
projets  ambitieux  de  l’enneafii. 
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Cependant  on  avoir  négocié  pour  tetablir  la  paix  entro 
les  deux  couronnes;  il  s’etoie  meme  conclu  un  traité  entre 
les  deux  rois  : on  l’avoir  envoyé  au  dauphin  pour  le  rati- 
tider  ; ce  prince  en  fit  leéluie  aux  états  alîembics  ; il  fut 
unanimement  rejetté  ; les  conditions  en  étoient  trop  dures, 
La  treve  étant  expirée  , Edouard  pafla  en  France  dans  le 
defiéin  de  la  conquérir.  Charles  fuivant  dès-lors  le  plan 
fage  & mefuré  dont  il  ne  s’écarta  jamais  dans  la  fuite  , 
laidk  écouler  le  torrent  qui  fe  confuma  de  lui-meme  > 
non  fans  défoler  les  provinces  dans  lefquelles  il  fe  répan- 
dit. L’armée  Angloife  dcpériiroit  tous  les  jours , lorfqu’un 
orage  affreux  jetta  la  terreur  dans  le  cœur  d’Edouard.  La 
peur  reveilla  dans  fa  confcience  le  remords  des  maux  qu’il 
avoir  faits  ; il  fongea  à les  réparer  en  donnant  la  paix  à 
fes  ennemis  & à fes  peuples  , qui  étoient  fatigués  eux- 
memes  du  poids  de  fes  viéloires  & de  fes  conquêtes.  Le 
traité  fut  conclu  à Brétigni  ^ village  près  de  Chartres,  le 
8 mai  de  l’an  i)6o.  Par  l’article  XII  les  deux  rois  re- 
noncent, Jean  aux  droits  de  fouveraineté  fur  la  Guyenne 
& fur  les  autres  provinces  qu’il  cédoic , telles  que  le 
Poitou  , la  Saintonge  , l’Agénois  , le  Périgord  , le  Li- 
moufin  , le  Qucrcy , le  Bigorre  , les  comtés  de  Gaure  , 
d’Angoumois , de  Rouerguc  , de  Ponthieu  , de  Guines , 
avec  Montreuil,  la  ville  de  Calais  & fon  territoire,  ôcc, 
Edouard  à fes  prétentions  fur  la  couronne  de  France.  Ce  trai- 
té fut  ratifié  à Calais  par  Içs  deux  rois,  le  24  oélobre fuivant , 
à l’exception  de  rarticlc  que  nous  venons  de  rapporter , 
contre  lequel  Edouard  fe  propofok  de  réclamer  , quand  il 
auroit  pris  de  nouvelles  forces.  On  étoit  ceper^dant  con- 
venu d’envoyer  de  part  & d’autre  les  rénonciations  ftipu- 
lées.  Bruges  étoit  le  lieu  ou  les  remifes  dévoient  s’en 
faire  ; on  avoit  affigné  le  jour  de  la  fête  de  S.  André  de 
l’année  fuivante.  Les  deux  rois  foutinrent  leur  caradère; 
Lun  fat  fidèle  à fa  parole,  6c  l’autre  y manqua,  6c  les 
cho^s  demeurèrent  par  rapport  à la  fouveraineté  de  la 
Guienne  , dans  le  meme  état  où  elles  étoient  avant  le 
traité. 

Le  roi  de  Navarre  , dont  la  prifon  avoit  été  briféc 
durant  les  troubles  qu’il  ét-oit  venu  augmencer  pat  fa  pri- 
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f^nce,  avoit  fait  fa  paix  un  an  auparavant  avec  le  dauphifl. 
Il  fuc  encore  compris  dans  le  traité  de  Brétigni. 

La  paix  étoit  faite,  le  roi  de  retour  dans  fes  états,  la 
difeorde  étouffée  9 la  fubordination  rétablie  , ôc  la  France 
eprouvoit  encore  les  maux  de  la  guerre.  Elle  étoit  défolée 
par  ce  qu’on  appelloit  les  grandes  compagnies , troupes  de 
brigands  compofées  de  foldats  qu’on  avoir  liccmiés , qui 
fc  réunitîbient , s’élifoient  un  chef,  ôc  faifoient  la  guerre 
avec  méthode  & avec  fureur.  Ils  devinrent  encore  plus 
Tedourables  par  la  bataille  de  Brignais,  gagnée  en  13^5 
fur  Jacques  de  Bourbon  , comte  de  la  Marche  , qui  vou- 
loïc  les  didîper  ; ce  prince  fut  tué  dans  cette  malheu- 
renie  journée. 

Cependant  le  foi , corrigé  par  l’adverfité  , avoir  dé- 
pouillé cette  dureté  de  caraétère  qui  tenoit  de  la  férocité  : 
attentif  à réparer  les  maux  de  l’état , il  régla  fes  finan- 
ces ôc  la  manière  de  percevoir  les  impôts  ; il  révoqua 
ces  conceillons , ces  aliénations  des  parties  du  domaine 
que  l’avidité  toujours  importune  avoir  arrachées  à la  cré- 
dule bonté  de.  nos  rois,  ôc  par  une  déclaration  authen- 
tique , il  réferva  au  parlement  de  Paris  le  jugement  de 
toutes  les  caufes  relatives  au  patrimoine  de  la  couronne. 
Devenu  plus  politique,  U feut  éclairer  la  conduite  de  fou 
ennemi , ôc  par  des  refibrrs  adroitement  employés,  faire 
«chouer  fes  nouveaux  projets  d’ambition. 

Dans  ce  temps-là  s’éteignit  la  branche  royale  des  ducs 
de  Bourgogne  : Philippe  de  Rouvre,  dernier  prince  de 
cette  maifon , mourut  à la  fleur  de  fes  années.  Ses  états, 
dont  plusieurs  princes  fe  portoient  pour  héritiers,  furent 
adjuges  au  roi , par  un  arrêt  du  parlement , comme  étant 
un  vipanage  réverhble  à la  couronne.  Le  roi,  qui,  en 
unidant  irrévocablement  à la  couronne  le  Languedoc 
ôc  la  Normandie,  avoir  paru  vouloir  afl'urer  la  puilTancc 
ôc  la  richefle  du  domaine  , oublia  en  cette  occafion  ôc 
la  loi  qu’il  avoir  faite,  âc  le  motif  qui  la  lui  avoir  diéàée. 
Philippe , le  plus  jeune  de  fes  fils , avoir  combattu  à fes 
côtés  à la  malheureufe  journée  de  Poitiers  ; deux  fois  H 
lui  fâuva  la  vie , 5c  ne  fe  rendit  à l’ennemi  que  lorfque 
ion  père  fe  fut  lenda,  Co0)p2gnon  de  fa  prifon,  dogs  H 
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aroit  adouci  les  ennuis  , il  lui  étoir  devena  plus  cher. 
Le  roi  ne  crut  pas  trop  faire  pour  lui  , en  lui  donnant 
la  dépouille  de  Philippe  de  Rouvre  : il  ne  pouvoir  pas 
prévoir  les  malheurs  que  cauferoit  à la  France  la  mai- 
fon  dont  ce  prince  fut  la  tige.  A un  11  riche  apanage 
Jean  ajouta  une  nouvelle  marque  de  prédilcébion  , en 
déclarant  le  duché  de  Bourgogne  ,1a  première  duché- 
pairie. 

Cependant  Philippe  de  Rouvre  lailfoit  une  jeune  veu- 
▼C)  fille  & héritière  du  comté  de  Flandre.  Édouard  for- 
ma le  projet  de  marier  cetee  jeune  princefie  avec  fon 
fils,  le  comte  de  Cambridge.  Les  articles  croient  déjà 
drefiés,  6c  la  concltifion  de  cette  grande  affaire  n’éroit 
Tctardcc  que  par  les  lettres  de  difpenfe  qu’on  foljicitoit 
à Avignon  , y ayant  parenté  au  degré  prohibé  entre  les 
deux  parties.  Il  falloir  mettre  un  obflacle  à cette  allian- 
ce > h on  ne  vouloit  que  la  France  fût  environnée  de 
toutes  parts  par  la  pniiîance  Angloife  : c’efl:  ce  qui  dé- 
termina le  roi  à faire  un  voyage  à Avignon  , pour  en- 
gager le  pape  à refufer  les  difpenfes  nécefiaircs.  Il  fut 
alFcz  heureux  pour  réulTir,  6c  la  princefi'e  devint  l’époufe 
du  nouveau  duc  de  Bourgogne.  La  fuite  de  i’hilioire 
nous  apprendra  que  ce  mariage  de  Marguerite  de  Flan- 
dre fut  peut-être  plus  funefte  à la  France  , que  fi  elle 
avoir  époufé  le  prince  Anglois.  C’efl:  dans  ce  voyage  d’A- 
vignon que  le  roi,  reprenant  le  caraélère  romanefque , de 
prince  plus  enihoufiafte  que  folide  > forma  le  projet  de 
porter  fes  armes  en  Afie,  6c  d’aller  conquérir  des  royau- 
mes au-delà  des  mers>  tandis  qu’à  peine  il  écoit  en  état 
de  défendre  le  lien.  La  chimère  fe  réduific  au  vain  ap- 
pareil de  recevoir,  6c  de  faire  un  vœu  nul  par  lui-mcmc) 
puifqu’il  croit  impoffible  à remplir. 

Cependant  le  duc  d’Anjou , qui  étoit  en  otage  à Lon- 
dres , fe  fauva  6c  revint  en  France.  Cette  évafion  que  la 
mauvaife  foi  d’Édouard,  qui  fe  manifeftoit  6c  dans  la 
paix  6c  dans  la  guerre , rendoit  peut-être  légitime , ne 
le  parut  pas  aux  yeux  de  Jean,  qui  fe  faifoit  un  devoir 
de  la  bonne  foi  la  plus  rigide.  Il  fut  fourd  à routes  les 
raifons  ; fon  fils  étoit  en  otage  pour  lui  ÿ il  crut  ne  pou- 
voir réparer  ce  qu’il  appelloir  la  foi  violée,  qu’en  tetoîir-’ 
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nant  dans  fa  prifon  en  Plufieurs  ont  avancé  que 

cette  raifon  n’étoit  qu’un  prétexte  fpécieux  qui  couvroic 
un  autre  motif.  Ils  difent  que  c’eft  l’amour  qui  le  ra- 
mena à Londres  : tout  homme  qui  a un  cœur  fçait  ce 
que  peut  cette  pafTion  ; mais  pourquoi  refufer  à un  prin- 
ce, dont  rattachement  à la  vérité  & à la  juftice  ne  s’eft 
jamais  démenti^  la  gloire  d’avoir  agi  par  un  motif  plus 
digne  de  lui. 

Quoiqu’il  en  foit , il  mourut  à Londres,  honoré  des 
larmes  de  fon  vainqueur,  ôc  des  regrets  de  la  nation  An- 
gloife  , dont  fa  droiture  dans  les  procédés , ôc  fa  fermeté 
dans  les  malheurs  lui  en  avoient  mérité  Teftime.  Cette  mort 
arriva  le  8 avril  de  l’an  12(^4. 

Jean  epoufa  deux  femmes  ; la  première  fut  Bonne  de 
Bohème,  fille  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème, 
tué  à la  bataille  de  Crecy,  or»  il  combattit  tout  aveugle 
qu’il  étoit.  Cette  princefiè  mourut  avant  que  fon  époux 
parvînt  à la  couronne  : elle  lui  laifia  huit  enfans,  quatre 
fils  ôc  quatre  filles.  Les  quatre  princes  font , Charles  fur- 
nommé  le  St7ge  ; ce  roi , dont  la  mémoire  eft  encore 
adorée  des  François , qui  du  fond  de  fon  palais  dirigeoit 
fes  généraux,  gagneie  des  batailles,  confondoit  fes  enne- 
mis, ôc  reparoit  les  brèches  de  l’état  : Louis,  duc  d’An- 
jou, Jean,  duc  de  Berri,  ôc  Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
L’Anjou  ôc  le  Berry  furent  érigés  en  duchés-pairies , en 
faveur  des  deux  princes,  à qui  ils  furent  donnés  en  apa- 
nage : quant  aux  princefies . Jeanne,  l’aînée  de  toutes, 
époufe  vertueufe  du  plus  méchant  de  tous  les  hommes , 
palTa  fa  vie  avec  Charles  le  Mauvais , roi  de  Navarre  5 
la  fécondé^  nommée  Marie,  fut  mariée  à Roberr,  pre- 
mier  duc  de  Bar  ; Ifabelle  fut  époufe  de  Jean  de  Ga- 
leas  , duc  de  Milan  , qui  acheta , dit  Lhifioiie  , vraie 
ou  faufi'e  en  ce  point,  pour  20000.0  éens , l’honneur  de 
mêler  fon  fang  à celui  de  la  maifon  de  France  : la  plus 
jeune , nommée  Marguerite  , fut  religeufe  à Poifîî. 

Sa  fécondé  femme  fut  Jeanne  , fille  de  Guillaume  , 
comte  de  Boulogne  ôc  d’Auvergne,  veuve  de  Philippe  1 
duc  de  Bourgogne,  ôc  mère  de  Philippe  de  Rouvre,  en 
qui  nous  avons  vu  finir  la  première  maifon  de  Bourgo- 
gne : il  n’eut  point  d’enfans  de  ce  fécond  lit. 
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CHARLES  V,  fu! nommé  ie  Sage,  parvint  à 
la  couronne  Lan  13^4  >^ns. 

Charles  V , en  montant  fur  le  trône  des  François  , 
prenoit  les  rênes  d’nn  état  > qu’une  cfpcce  de  miracle 
venoit  de  fauvtr  de  fa  ruine  entière , & d’arracher  à l’a- 
vidité d’un  ennemi  toujours  vainqueur.  Rétrécie  dans  fes 
limites  J humiliée  p^r  fes  défaites,  encore  fumante  du 
feu  des  difeordes  civiles , la  France  n’étoit  plus  que  l’om- 
bre d elle-meme.  La  gloire  Sc  la  fortune  étoient  à Lon- 
dres : le  règne  de  Charles  va  les  rappeller.  Ce  prince 
porta  far  le  trône  cette  fageile  qu’il  avoit  fait  admirer 
dans  un  âge,  où  les  hommes  ordinaires  font  encore  en- 
fans.  Échappé  à la  bataille  de  Poitiers , d’où  on  l’avoic 
fait  retirer  trop  précipitamment  pour  fon  honneur  , il 
arriva  dans  la  capitale  , portant  avec  lui  un  foupçon  de 
lâch'.  té  : cette  tache , que  la  nation  Françoife  ne  par- 
donne pas  , aîfoiblidbit  l’autorité  que  la  prifon  de  fon 
pere  faifoit  paftr  entre  fes  mains.  Cependant  Paris  éroic 
en  combuRion  ; la  populace  donnoic  la  loi , & forçoir 
le  prince  à s’y  foumetere.  La  révolte  étoit  fourdemenc 
fomentée  par  Édouard , à qui  la  trêve  ne  permettoit  pas 
d’agir  ouvertement  ; le  roi  de  Navarre,  de  fon  côté, 
foufHoit  le  feu  fans  fe  cacher  ni  fe  contraindre  : tous  lés 
fublîdes  éroient  ou  refufés  avec  infolence  , ou  accordés 
avec  dfs  rellriélions  & desclaufes  injurieufes  au  Dauphin, 
à qui  on  lioit  les  mains,  lorfqu’Ü  ne  vouloit  f^ire  que 
le  bien.  Ce  prince,  à l’âge  de  19  ans,  avoir  déjà  la  fa- 
gefic  d’un  homme  mûri  par  une  longue  expérience  : tou- 
jours tranquille,  toujours  égal  au  milieu  de  ces  orages, 
il  cède  fans  jamais  abandonner  le  timon;  Enfin  , avec 
beaucoup  de  patience  êc  d’adrelTe  , il  vient  à bout  de 
calmer  les  efprirs  ; de  ramener  les  mécontens  à leur  de- 
voir : la  clémence  couronne  l’ouvrage  de  la  fagefîc , ôc 
change  en  fidèles  ferviteurs,  ceux  qui  s’étoient  laides  en- 
traîner par  l’efprit  de  vertige  qui  fembloir  dominer  la 
nation.  Ainii  il  ne  parvint  â la  couronne  qu’après  avoir 
fait  fes  preuves.  Il  avoir  étudié  les  affaires  âc  les  hom- 
mes : inftruit  par  l’expérience  ôc  la  réflexion,  il  connoif- 
■foitles  vices  qni  avoient  opéré  nos  malheurs  ; U alla 
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droit  à la  caiifc  ; il  l’attaqua  en  homme  au/TÎ  Tagc  que 
confiant  , 6c  par  des  coups  infenfibles , mais  toujours  ré- 
pétés , il  parvint  à remonter  la  machine  fans  s’expofcr 
au  hafard  de  la  brifer.  La  fageil'e  exclut  la  préfomption, 
6c  fait  fenrir  à l’homme  qu’il  ne  peut  pas  fc  fufilrc  à lui- 
même.  Bien  convaincu  de  cette  maxime,  Chavlcs  fe  fit 
un  devoir  decouter  tout  le  monde  6c  de  ne  jamais  fc  her 
à fes  feules  lumières.  Il  confultoit,  recevoit  les  avis,  les 
combinoit , formoit  fon  plan  , êc  demeuroit  maître  de 
fon  fccret  ; enfortc  que  jamais  piinc-e  ne  fut  moins  do- 
miné ni  par  lui-même  ni  par  fon  confeil.  Connoiflant 
les  bornes  des  vertus  ôc  des  vices,  il  fçnt  allier  la  clémence 
6c  la  juflice,  6c  ne  confondit  jamais  réconomie  avec  l’a- 
varice , ni  la  prodigalité  avec  la  magnincencc  qu’exigent 
les  occalîons.  Invariable  dans  fes  principes , autant  que 
l’homme  peut  l’être,  il  fut  fupérieur  à l’une  6c  à l’autre 
fortune  ; toujours  ferme  dans  les  revers,  ôc  modéré  dans 
les  fucccs  : d’un  coup  d’œil  il  voyoit , fi  je  puis  parler 
ainfl , un  homme  tout  entier  ; il  prodta  de  ce  talent  lî 
rare  6c  fî  nécelfairc  , pour  s’attacher  des  confeiilers  éclai- 
rés, ôc  des  capitaines  habiles  ôc  braves.  Tel  fut,  parmi 
ces  derniers,  le  célèbre  du  Guefclin , gentilhomme  bre- 
ton , attaché  à la  France  par  les  bienfaits  ôc  les  caredes 
de  Charles  ; toujours  vainqueur  lorfqu’il  combattit  fous, 
fes  feules  aufpices  , malheureux  dans  deux  batailles  par 
l’imprudence  des  chefs  qu’il  avoir  au*ded'us  de  lui,  ref- 
peélé  dans  les  fers  de  fes  ennemis  , qui  avoient  appris 
à leurs  dépens  , dans  des  occafions  plus  heurenfes  pour 
la  France  , quel  homme  c’étoit  ; généreux  autant  que 
brave,  fçaehant  lifquer  à propos,  mais  lîxant  l’évenemepic 
par  fa  prudence , lors  même  qu’il  fembloit  tout  donner 
à la  fortune.  Il  fut  le  principal  inilrument  de  la  gloire 
de  ce  règne.  La  bataille  de  Cocherel  qu’il  gagna  fur  les 
Kavarrois  le  6 mai  i 3<j4,  en  fut  le  prélude,  ôc  orna  la 
pompe  du  facre  de  Charles,  des  lauriers  de  la  viéloirc  : 
un  des  plus  grands  capitaines  d’Édouard  ( le  captai  de 
Buch)  qui,  malgré  la  paix  jurée,  étoit  l'appui  de  nos 
ennemis , 6c  lui-même  notre  ennemi  fous  des  noms  dif- 
férens , fut  fait  prifonnier  dans  cette  journée. 

Depuis  23  ans  la  Bretagne  étoit  le  théâtre  d’une  guerre 
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cruelle  : la  bataille  d’Aurai  termina  fes  malheurs , mais 
par  nn  dcnoiicment  contraire  au  vccu  éc  a 1 interet  de  la 
France.  Charles  de  Blois , emporté  par  fon  courage,  na- 
voif  pas  voulu  déférer  aux  fages  avis  de  Duguefclin  j il 
fut  vaincu  , il  perdit  la  vie  , & Duguefclin  la  liberté  : 
ce  grand  homme  fut  rendu  à la  France  l’année  fuivante. 
Inllrument  toujours  utile  aux  vues  d’un  prince  qui  ne  vi- 
voit  que  pour  le  bonheur  6c  la  gloire  de  fes  états  ; il 
fervit  la  patrie  dans  le  tems  meme  de  fa  captivité.  Nos 
provinces  étoient  défolécs  par  ce  ramas  de  brigands  con- 
nu fous  le  nom  de  compagnies.  Le  roi  cherchoit  Igs 
moyens  d’en  purger  le  royaume.  Fîenri  de  Tranftamare 
étoir  alors  à la  cour  de  France  , follicitant  des  fecours 
contre  fon  frère,  le  barbare  dom  Pédre,  roi  de  Caftille> 
dont  l’avarice  6c  la  férocité  avoient  armé  contre  lui  fes 
propres  fujets.  Le  confcil  de  Charles  trouva  des  avan- 
tages dans  les  propohtions  que  faifoit  Flenri  de  Tranlla- 
mare  ; on  réfolut  d’appuyer  fes  droits;  droits  fondés  fur 
les  crimes  de  fon  frère  6c  fut  le  vœu  de  la  nation  Caf- 
tillane.  Cette  guerre  parut  une  occafion  favorable  pour 
fe  défaire  des  compagnies.  Duguefclin  va  les  trouver  , 
6c  par  un  difeours  tout-à-la-fois  chrétien  5c  rnilitaire , les 
détermine  à renoncer  au  brigandage  pour  faire  une  guerre 
légitime.  Après  ce  coup  de  partie , il  traite  de  fa  ran- 
çon avec  Chandos , le  vainqueur  d’Aurai  , fon  rival  6c 
fon  ami , le  plus  grand  capitaine  6c  le  plus  honnete  hona* 
me  de  l’Angleterre.  Devenu  libre,  il  part  pour  TEfpagnc 
en  1 }6(jj  6c  établit  Henri  de  Tranftamare  fur  le  trône 
de  Caftille.  Dom  Pédre  n’ofa  jamais  fe  préfenter  pour 
combattre  ; foit, qu’il  fût  naturellement  lâche,  comme 
font  prefque  tous  les  titans  ; foit  que  fa  confcience  lui 
rendît  cet  affreux  témoignage  , qu’il  ne  devoit  pas  comp- 
ter fur  la  foi  de  fes  fujets , dont  il  avoît  été  le  fléau. 
Chaffé  de  retraite  en  retraite  ; tous  les  jours  abandonne 
de  ceux  que  la  crainte  ou  refpérance  avoient  d’abord  at- 
tachés à fa  fortune  ; dépouillé  de  toutes  fes  reiïburces , 
il  alla  enfin  chercher  un  afyle  auprès  du  prince  de  Galles 
qui  le  déclara  fon  proteéfeur.  Il  pafifa  en  Caftille,  6c  la 
bataille  de  Navarrette , livrée  malgré  les  reprefenrations 
de  Dupefelin  qui  ne  jugeoit  pas  à propos  de  combatue 
2 orne  VL  H h 
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des  hommes  que  la  miscrc  dérrnifoit , rcnvcrfa  Henri  de 
deffus  le  trône  aufTi  vîte  qu’il  y croit  monté  : le  comte 
de  Tcllo  5 frère  de  Henri , fut  doublement  la  caufe  de 
ce  malheur  , & en  faifant  décider  la  bataille  à force  de 
rodomontades,  6c  en  prenant  lâchement  la  fuite  dès  le 
commencement  de  l’aéUon,  Tel  efl:  le  fort  d’un  homme 
qui  ne  fçait  jamais  fuir , préférant  de  perdre  ou  la  vie  ou 
la  liberté  dans  les  combats.  Dugnefclin  fut  encore  fait 
prifonnier , 6c  tomba  au  pouvoir  du  prince  de  Galles  : 
fa  délivrance  fut  difficile  ; on  le  craignoit  plus  que  ja- 
mais. Les  feigneurs  Anglois  eux  mcmes  follicitcrent  long- 
temps fa  liberté  ; mais  envain.  On  comprit  le  motif  de 
ce  refus  opiniâtre,  àc  on  en  parla  tout  haut.  Ces  difeours 
parvinrent  aux  oreilles  du  prince  ^ qui  fe  piquant  de  mon- 
trer qu’il  n’avoit  peur  de  perfonne , paétifa  pour  la  ran- 
çon de  Duguefclin.  Ce  petit  orgueil  coûtera  des  repen- 
tirs à l’Angleterre. 

Tandis  que  ces  differentes  fcènes  fe  fuccédoient,  Char- 
les, du  fond  de  fon  cabinet,  fans  lenteur  6c  fans  préci- 
pitation , rendoit  à l’état  fa  première  force  : le  peuple 
étoit  foulagé , la  noblcfl'e  fubordonnéc , les  loix  avoienc 
repris  leur  vigueur,  l’agriculture  & le  commerce  étoient 
ciKOuragés  ; la  nation  oublioit  Tes  malheurs.  Déjà  le 
prince  fongeoit  à revenir  contre  l’injuftice  du  traité  de 
Bretigni , dans  lequel  le  vafïal  avoir  diélé  les  conditions 
à fon  foüverain  , 6c  refofé  enfuite  de  ratifier  celles  qui 
mettoient  un  frein  aux  projets  ambitieux  qu’il  méditoit* 
encore. 

La  dureté  de  la  domination  Angloifc  fournit  au  roi 
une  occafion  de  fe  déclarer.  Edouard , prince  de  Galles  > 
apres  avoir  confumé  fes  finances  6c  employé  fes  forces  > 
pour  rétablir  dom  Pèdre , fut  la  dupe  de  la  mauvaife 
foi  de  ce  prince , comme  fes  fujets  avoient  été  les  vic- 
times de  fes  fureurs,  Edouard  ne  rapporta  d’autre  fruit 
de  fon  expédition,  qu’une  maladie  mortelle  qui  le  mi- 
noit,  6c  le  regret  de  s’etre  ruiné  pour  protéger  un  ingrat 
6c  un  barbare.  Cependant  le  vainqueur  de  Poitiers  avoit 
à Bordeaux  une  cour  peut-être  plus  brillante  que  celle 
de  fon  père  ; il  falloir  en  foutenir  l’éclat  6c  la  dépenfe. 
On  eut  recours  à de  nouvelles  impofitions  : les  feigneursi 
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Gafcons  s’y  opposèrent  , Edouard  fe  roidit  5c  parla  en 
maître.  Envain  le  Tage  & fidcle  Chandos  > cet  homme 
aulîi  intrépide  à dire  la  vérité  à fes  maîtres,  qu’à  braver 
la  mort  pour  les  fervir,  lui  reprefenta  les  mauvaifes  fuites 
que  pouvoir  avoir  fon  obftination  ; il  fut  fourd  à fes 
confeils  ; la  fortune  commençoit  à le  gâter.  Les  ftigneurs 
Gafeons  s'adreil'crent  au  roi  que  , malgré  le  traité  de 
Bretigni  , ils  avoient  toujours  regardé  comme  leur  fou- 
verain.  Leurs  plaintes  furent  écoutées  avec  fatisfaétion  5 
mais  tout  n’étoit  pas  encore  prêt  pour  agir  ; le  monar- 
que ne  rendit  qu’une  réponfe  indécife.  Les  bons  traite- 
mens,  dont  elle  fut  fuivie , firent  connoître  aux  députés 
quelles  étoient  les  intentions  de  la  cour  , ôc  qu’on  ne 
vouloir  que  temporifer  encore.  Dès  que  les  refîbns  furent 
difpofés,  le  roi,  après  avoir  tout  rédigé  dans  fon  confeil, 
allembla  fon  parlement  : ami  de  la  juftice , il  en  ref- 
peéfoit  les  formes  qui  la  manifeftenr.  Les  nullités  du 
traité  de  Brétigni  furent  conftatées , ôc  le  prince  de  Gal- 
les fut  cité  à comparoître  à la  cour  des  pairs.  L’ajour- 
nement lui  fut  lignifié  en  perfonne.  Il  répondit  en  hom- 
me qui  ignoroit  que  la  fortune  eft  inconllante  : il  viola 
le  droit  des  gens  6c  la  foi  publique , en  faifant  arrêter 
les  députés  ; trait  de  petitclfe  bien  indigne  d’un  héros. 
Le  ded  fut  enfuite  envoyé  à la  cour  d’Angleterre  : un 
valet  en  fut  le  porteur,  afin  de  ne  pas  expofer  une  fé- 
condé fois  des  hommes  rcfpectables  aux  infultes  des  en- 
nemis. 

Le  roi  avoit  pris  des  mefures  efficaces  ; l’efrct  fuivic 
de  près  la  déclaration  : la  fageil’e  du  roi , la  préfomp- 
tuonfe  fécurité  des  Anglois , la  dureté  de  leur  domina- 
tion avoient  préparé  les  rapides  fuccès  des  armes  Fran- 
çoifes.  Le  Ponthieu  fut  enlevé  comme  d’un  coup  de  filet; 
les  habitans  de  cette  province  alloient  au-devant  du  joug 
des  conquérans , comme  on  court  à la  liberté.  Les  pri- 
vilèges qu’ils  obtinrent , autant  de  la  bonté  que  de  la  po- 
litique du  prince,  furent  une  amorce  pour  les  autres  pro- 
vinces. Les  bornes  qui  nous  font  preferites  ne  nous  per- 
mettent pas  d’entrer  dans  le  détail  des  opérations  : U 
nous  fuEt  de  dire  que  le  Poitou  ôc  prefque  toute  la 
Guienne  furent  conquis  avec  la  même  rapidité  ; que  la 
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campagne  de  1370  fut  le  chef-d’œuvre  de  Duguefclin  ; 
que  dans  toutes  celles  qui  la  fuivirenr  « fon  génie  fur- 
monta  les  forces , l’orgueil  ôc  la  fortune  des  Anglois  ; 
que  leurs  côtes  furent  dcfolées  ; qu’Edouard , étonné  de 
la  rapidité  de  nos  fucccs , 6c  craignant  que  nos  guerriers 
n’allaflént  venger  dans  le  fein  de  l’Angleterre  5 les  maux 
qu’il  avoir  fait  à la  France  , prit  des  précautions  extra- 
ordinaires , plus  propres  à infpirer  la  terreur  que  la  con- 
fiance. Apres  le  fameux  Duguefclin  , les  héro«  qui  fer- 
virent  le  mieux  la  patrie  , furent  le  duc  d’Anjou,  le  duc 
de  Berry , Olivier  de  Clifibn  , 6c  une  foule  d’autres  bra- 
ves. Le  roi,  qui  connoiflbit  leurs  forces  6c  leurs  talcns , 
fçavoit  les  employer  à propos  ; fa  prudence  étoit  i'ame 
de  toutes  les  opérations,  6c  tous  les  braves,  qui  triom- 
phoient  fous  fes  aufpices  , étoient  dirigés  par  fa  fagede , 
comme  les  caufes  du  mouvement  font  fubordonnées  à la 
loi  du  Créateur.  Trois  fois  l’Angleterre  jetta  des  armées 
formidables  dans  le  cœur  de  la  monarchie  : la  première 
fut  exterminée  par  I habile,  l’intrépide  > l’infatigable  Du- 
guefclin ; les  deux  autres  périrent  fans  être  combattues. 
Tel  étoit  l’ordre  du  roi  ; il  connoilToic  les  hafards  d’une 
-bataille  décifive , 6c  les  fuites  d’une  grande  défaite. 

Les  foins  de  la  guerre  ne  lui  faifoient  pas  perdre  de 
vue  l’inrérieur  de  fon  état  : d’une  main  il  traçoit  le  plan 
d’une  campagne,  6c  de  l’autre  il  écrivoit  des  loix , qui 
avoient  pour  objet  le  bonheur  des  peuples  6c  de  la  pof- 
térité.  C’efl:  à lui  que  nous  devons  la  loi  qui  fixe  à l’âge 
de  I f ans  la  majorité  de  nos  rois  : entre  les  mains  d'un 
roi  il  fage  , les  refiburces  de  la  France  étoient  inépuifa- 
bles  ; fon  économie  fembloit  les  multiplier.  La  nation , 
remplie  d’une  jufte  confiance  en  la  fagelTe  d’un  prince 
qui  avoir  rappeilé  l’abondance  6c  la  viéfoirc  , alloit  au 
devant  de  fes  demandes , 6c  rempliflbit  fes  coffres  , à 
mefurc  qu’il  les  vuidoit , pour  fournir  aux  dépenfes  de  la 
guerre. 

Le  zèle  de  fes  peuples,  l’habileté  des  généraux,  le  bon 
état  des  finances,  répuifement  de  l’Anglererre  , la  mort 
de  Chandos  6c  du  prince  de  Galles,  la  captivité  du  cap- 
tai de  Buch , la  vieiiielle  d’Edouard  1 fa  mort  qui  fuivic 
de  près  celle  de  fon  fi.ls,  l’inexpédcncc  du  jeune  Richard, 
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fon  fucccfreur,  à qui  un  oncle  ambitieux  avoit  difputé  le 
droit  de  régner  > en  contenant  la  légitimité  de  fa  naif- 
fance  ; les  diviilons  qii  on  pouvoir  fomenter  dans  un  état 
fi  fertile  en  révolutions  , tout  enfin  fembioit  promettre 
à Charles  des  fucccs  encore  plus  grands.  Mais  ce  roi , 
digne  que  tous  les  peuples  allaiîent  au-devant  de  fon  joug, 
n’afpiroit  pas  au  titre  de  conquérant.  Ami  des  hommes, 
pere  de  fon  peuple  > content  de  rendre  à fa  couronne 
fon  luflre  ôc  fes  prérogatives , il  offioit  de  facrifier  les 
autres  fruits  de  fes  viétoircs , aux  avantages  d une-  paix 
durable.  Il  fçavoit  qu’il  portoit  en  iui-meme  une  caufe 
de  mort,  dent  l’efFet  ne  pouvoir  plus  être  long-temps 
reculé.  Lorfqu’il  n’étoit  encore  qu’héjfitier  préfomptif  de 
la  couronne  , le  roi  de  Navarre  lui  avoit  fait  prendre 
un  breuvage  empoifonné  : la  violence  du  poifon  fut  telle 
qu’elle  lui  fit  tomber  les  ongles  ôc  les  cheveux  ; la  France 
le  crut  perdu.  Il  fut  fauvé  par  un  médecin  Allemand , 
qui  lui  fit  une  ouverture  au  bras,  pour  donner  une  porte 
au  venin  qui  infedoit  fon  fang  : mais  il  l’averrit  en  mê- 
me temps  que  lorfque  cette  ouverture  fe  fermerolt , il 
faudroit  fe  préparer  à la  mort.  Il  s’y  attendoie , & cette 
image  , qui  conilerne  les  âmes  ordinaires  > hatoit  au 
contraire  la  force  ôc  l’adivité  de  fon  génie.  Terminer 
la  guerre  à des  conditions  honorables  ôc  modérées,  af- 
furer  le  bonheur  de  fes  fujets , former  un  confeil  de  ré- 
gence , pour  gouverner  l’état  pendant  la  minorité  de  fou 
fils  ; telles  étoient  les  occupations  de  ce  fage  monarque.. 
Enfin  la  plaie  fatale  fe  ferma  ; Charles  fe  jugea  lui-meme , 
ôc  partagea  le  court  efpace  qui  lui  reftoit  à vivre,  entre 
les  foins  de  fon  amc  ôc  ceux  de  fon  royaume  : les  appro- 
ches de  la  mort  ne  lui  cauférent  aucun  trouble  , ôc  s’il 
regretta  la  vie,  ce  ne  fut  que  pour  fon  peuple  ôc  pour 
fon  fils.  Scs  dernières  paroles  furent  des  confeils  de  fa- 
gefié  ôc  de  modération  ; tous  les  rois  parlent  de  même 
en  mourant  ; mais  dans  fa  bouche  ces  difeours  n’écoienc 
pas  le  fruit  d’un  ftérile  repentir.  Enfin  il  mourut,  ôc 
toute  la  France  le  pleura  ; le  16  du  mois  de  feptembre 
l’an  13S0,  dans  la  dix-feptième  année  de  fon  règne. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  les  ennemis  qui  exercèretiE 
le  plus  la  fagefie  de  ce  grand  roi.  Injuftes  dans  leurs 
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hoftilitcs , infidèles  dans  leurs  négociations  ) au  moins  ih 
faifoient  la  guerre  en  braves  : ils  ignoroient  les  fourdes 
machinations  6c  les  crimes  honteux,  Cétoit  au  contraire 
le  talent  du  roi  de  Navarre  : inconféquent  dans  fes  pro- 
cédés , mais  invariable  dans  le  dcfl'ein  de  faire  du  mal  > 
tantôt  il  exerçoit  fa  haine  à découvert,  tantôt  il  mon- 
troit  une  modération  perfide,  6c  tramoit  fous  main  des 
projets  d’iniquité.  Charles  ne  le  perdit  jamais  de  vue , 
âc  fa  méchanceté  fut  toujours  ou  confondue  ou  arrêtée. 
On  reproche  à ce  prince  d’avoir  oublié  fa  fagefi’c,  en 
faifant  condamner  le  duc  de  Bretagne  & confifquer  fes 
états  : par  là,  dit-on,  il  aliéna  contre  lui  les  feigneurs 
de  cette  province , qui  vouloient  bien  le  fervir  comme 
amis  ôc  non  comme  fujets.  Quel  eft  le  fondement  de  ce 
leproche  ? Le  duc  de  Bretagne  étoit-il  vadal  de  la  cou- 
ronne ? étoic-il  coupable  de  félonie  ? les  raifons  d’écac 
ne  vouloient-ellcs  pas  que  l’on  profitât  de  fa  faute,  pour 
réunir  à la  couronne  une  province  qui , en  temps  de 
guerre,  ouvroit  fes  ports  aux  Anglois  ? i’entreprire  étoic 
difficile  , fans  doute  ; mais  vraifemblablement  ce  fage 
#oi  avoic  pcfé  les  difficultés.  N’y  en  avoit-il  aucune  à 
revenir  contre  le  traité  de  Bretlgny  ? le  fucccs  ne  fut  pas 
d’abord  favorable  , il  eft  vrai  ; mais  Charles  faifoit  des 
difpofitions  pour  faire  changer  la  fortune.  Il  mourut  au 
milieu  de  ces  apprêts.  Les  rois  ne  doivent-ils  entrepren- 
dre rien  d’utile  & de  grand,  pareequ’iis  doivent  mourir > 
ôc  que  la  mort  peut  les  furprendre  à chaque  inftant? 

Nous  avons  oublié  la  mort  du  brave  connétable  Dii- 
guefclin,  cet  homme  fage  dans  les  confeils,  terrible  dans 
les  combats  5 humain  6c  modefte  dans  la  viéioirej  qui 
ne  chercha  jamais  d’autre  récompenfe  que  la  gloire  d’a- 
voir bien  fait.  Il  mourut  devant  Caftel-neuf  de  Randon 
qu’il  affiégeoit , le  1 3 de  juillet  de  l’an  1380  : les  affié- 
gés  avoient  capitulé  , 6c  le  commandant  vint  apporter 
les  clefs  de  la  place  fur  le  cercueil  de  ce  grand  homme. 
Après  lui  les  plus  grands  capitaines  refuferent  d’accepter 
répee  de  connétable,  parcequ'ils  craignoient  le  parallèle, 

Charles  epoufa  Jeanne , fille  de  Pierre  de  Bourbon  , 
princdl'e  cligne  d’etre  l’époufe  du  plus  fage  des  rois.  Il 
ïaifTa  deux  fils  de  ce  mariage,  Charles  qui  lui  fuccécla» 
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& Louis  duc  d'Orléans , tous  deux  nés  pour  le  malheur 
de  la  France. 

Durant  le  régné  de  ce  prince,  commença  un  fchifme 
qui  duia  plulîeurs  années.  Grégoire  XI  avoir  reporté  à 
Rome  le  lîcge  des  fouverains  pontifes,  l’an  1^76.  Apres 
fa  mort  le  conclave  fut  force  par  les  cris  ôc  les  menaces 
des  Italiens , d’élire  un  pape  de  leur  nation.  Le  choix 
tomba  fur  Barthelemi  Prignano , archevêque  de  Barry, 
au  royaume  de  Naples , qui  prit  le  nom  d'Urbain  VI, 
Le  nouveau  pontife  fit  bientôt  repentir  les  cardinaux  de 
lui  avoir  mis  la  thiare  fur  la  tête  : ils  forcirent  de  Ro- 
me , &•  fc  retirèrent  en  lieu  fur.  Là,  fe  fondant  fur  ce 
que  réleéUon  n’avoit  pas  été  libre,  ils  en  firent  une  féconde 
en  faveur  de  Robert  de  Geneve  qui  fe  ht  appeller  Clé- 
ment VIÎ, 

CHARLES  VI  parvint  à la  couronne  en 

1 580. 

La  France  relevée  de  fa  chute  , 6c  p*our  ainfi  dire  , 
repiife  fous  œuvre  par  la  main  habile  de  Charles  V,  étoit 
devenue  comme  autrefois , la  plus  florillànte  ôc  la  plus 
redoutable  des  monarchies.  Ce  roi  n’efl:  plus;  fon  hls , 
foible  ôc  malheureux  héritier  de  fon  empire  , monté  fur- 
ie trône  fous  les  aufpices  de  la  difeorde  , témoin  toute 
fa  vie  des  fureurs  qu’elle  exerça  jufques  dans  fon  palais  ôc 
dans  le  fein  de  fa  famille  , n’ayant  en  lui-même  d'’autrc 
mérite  qu’un  courage  fans  principe  ôc  fans  taiens,  Ôc  dans 
fes  confeillers,  d’autres  guides  que  des  hommes  dominés 
par  l’intérêt  ôc  la  pafTion  ; roi  toujours  en  tutelle , parce 
qu’il  fur  toujours  enfant , fon  hls  , dis-je  , Charles  VI^  va 
nous  olFrir  un  affreux  contrafte. 

Le  jeune  roi  n’avoit  pas  encore  14  ans:  fon  père  en 
déhgnant  le  duc  d’Anjou  fon  frère , pour  régent  du  royaume  > 
avoir  prefcric  des  bornes  à fon  autorité  ; fon  ambition  n’en 
fut  pas  contente.  Lcshnaiices  de  l’état  dévoient  être  entre 
les  mains  des  ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon,  Le 
régent  plus  occupé  de  fes  intérêts  que  de  ceux  de  fon 
pupile  , ne  fongeant  qu’à  fe  mettre  en  état  de  s'^afïurer 
l’héritage  du  royaume  de  Naples , dont  la  reine  Jeanne 
l’avoit  adopté  pour  fon  fils , vouloir  mettre  la  main  fur  le 
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tréfor  du  feu  roi  ) qu*on  fait  monter  à iSoooooo  d’éens» 
fomme  énorme  pour  ces  temps-là.  Il  alléguoit  en  fa 
faveur  rufage  ancien  ; on  lui  oppofoit  les  dernières  vo- 
lontés de  Charles  V : ces  conteftations  engendrèrent  des 
inimitiés  : les  troupes  avides  de  pillage  s’approchèrent  de 
la  capitale  ; les  chefs  & les  bandes  prirent  parti  fuivant 
leur  inclination  & leur  interet  : Paris  alloit  devenir  le 
témoin  de  quelque  feene  fanglantc  , & la  proie  du  plus 
fort.  Heureuftmeru  le  nuage  ne  creva  pas.  On  propofa 
un  expédient  5 qui  fans  fouftraite  le  fruit  des  épargnes  de 
Charles  V à l’avidité  de  fon  frère  , fauva  l'état  des  fuites 
fiineftes  que  pouvoir  avoir  la  querelle  des  princes.  Il  fat 
décidé  que  le  jeune  roi  feroit  faerç  & couronné  fans 
attendre  fa  quatorzicme  année , que  tous  les  aéles  fei  oient 
revêtus  de  fon  autorité  5 mais  qu’attendu  fa  jeunede  , Iç 
duc  d’Anjou  auroit  le  titre  de  régent , avec  la  diredion 
delà  guerre  6c  des  hnances,  6c  que  les  dues  de  Bourgogne 
6c  de  Bourbon  feroient  charges  du  foin  de  la  perfonne  du 
roi>  & de  fon  éducation. 

Le  duc  d’Anjou , maître  des  coffres  du  roi  , mit  fur 
pied  une  armée  de  ^cooo  hommes,  avec  laquelle  il  alla 
périr  en  Italie , à la  pourfuite  de  fes  droits.  La  France  y 
perdit  des  tiéfors  6c  des  hommes  qu’on  n’eût  dû  em- 
ployer que  çonne  fes  ennemis,  6c  un  prince  dont  l’autorité 
pouvoir  tenir  en  équilibre  la  balance  de  l’état.  Son  interet 
particulier  fut  la  première  fource  des  malheurs  de  ce 
règne.  On  fut  obligé  de  rétablir  les  impôts  que  le  roi  avoir 
fupprimés  à fon  avènement  à la  couronne.  Le  peuple  dç 
Paris  prit  feu  ; la  fedition  faifoit  des  progrès  ; on  crut 
convenable  de  la  calmer  en  y cédant.  Cette  émeute  avoit 
été  précédée  d’un  événement  plus  agréable  à raconter.  Je 
parle  de  la  paix  faire  avec  le  duc  de  Bretagne  en  1 3 8 1.  Il 
çtoit  important  de  fermer  cette  porte  aux  Anglois.  Le 
confeil  de  France  montra  delà  fageffe  6c  dans  les  avances 
qu’il  fit  au  duc  , 6c  dans  les  facilités  qu’il  lui  donna  , 
pour  le  ramener  au  devoir  de  vaffal.  A peine  la  paix  fut- 
elle  aiîurée  de  ce  côté  , que  la  Flandre  devint  pour  nous 
le  théâtre  d’une  nouvelle  guerre,  Lç  comte  chaffé  par  les 
Gantois  , imploroit  l’affiftance  de  fon  fouverain.  Le 
CQnfcil  écQit  partagé  ; les  plus  fages  vouloicnt  qu’on  laiffaK 
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repofcr  l.i  France  ; mais  le  roi  aimoit  le  bruit  & Fappa- 
reil  : les  flatteurs  Te  rangèrent  de  Ton  avis  s ils  faifoient  le 
plus  grand  nombre  i les  (âges  furent  évincés , 6c  la  guerre 
fut  rcfoluc.  On  leva  une  armée  formidable  : tout  le 
royaume  fut  foulé.  Les  Flainans  rebelles  furent  châtiés  : 
ils  perdirent  40000  hommes  à la  bataille  de  Rofebeque 
en  1382.  La  prife  de  Courtrai  6c  de  Bruges  fut  le  fruit 
de  cette  vidoirc.  La  première  de  ces  deux  villes  nous 
montre  fous  deux  rapports  différens  ce  qu’on  a à craindre 
de  l’orgueil  6c  de  la  fureur  de  la  viéloire.  Courtrai  étaloit 
avecinfolencc  les  dépouilles  des  François  qui  avoient  péris 
fous  fes  murs  avec  le  comte  d’Artois,  fous  le  règne  de 
Philippe-le-Bel.  Ces  trophées  irritèrent  la  colère  du 
vainqueur  ; la  ville  fut  réduite  en  cendres. 

Cette  première  campagne  auroir  peut-être  terminé  la 
guerre  de  Flandre , lî  le  roi  n’eut  été  rappellé  en  France 
par  une  nouvelle  fédition.  Dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  on  n’enrendoit  d’aune  crique  celui  de  la  liberté; 
Palis  étoit  à la  tête,  6c  devoir  être  la  capitale  de  la 
démocratie  que  toutes  meditoient  d’établir*  la  fureur 
populaire  en  vouloir  fur-tout  aux  nobles  6c  aux  pattifans, 
trop  accoutumés  alors  à abufer , les  uns  des  prérogatives 
de  leur  naiflânee  , les  autres  des  traités  qu’ils  faifoient 
avec  le  prince.  Le  retour  de  Charles  en  1383  ht  rentrer 
les  féditieux  dans  leur  devoir  : la  ville  de  Paris  fut  châtiée  ; 
elle  perdit  fes  privilèges,  fon  prévôt  des  marchands  6c 
fes  échevins,  dont  l’autorité  fut  transportée  au  prévôt  de 
la  ville  : la  vengeance  particulière  fut  exercée  fous  le  nom 
de  vengeance  publique.  Jean  des  Maieft , avocat  général, 
revêtu  des  ordres  facrcs , vénérable  vieillard  , qui  avoir 
blanchi  au  fervice  de  l'état  fous  trois  règnes  différens,  fut 
immolé  à la  haine  que  lui  portoient  les  princes , dont 
il  avoir  rraverfe  les  projets  ambitieux.  Sa  vertu  ne  fe 
démentir  pas  fur  l’cchauffaur  : il  ht  pleurer  le  peuple,  6c 
confondit  fes  ennemis.  Enfln  la  vengeance  eut  fon  terme, 
6c  flnit  par  un  dénouement  théâtral  : le  peuple  fut  con- 
voqué; le  roi  adîs  fur  une  efpcce  de  trône  ^ lui  reprocha 
fa  révolte,  6c  porta  des  arrêts  de  profeription  6c  de  mort  : 
toute  fa  cour  fc  jetta  à fes  genoux;  on  demanda  grâce  ; 
elle  fut  accordée,  C'étoit  alors  l’ufage  de  haranguer  le 
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peuple  : on  2 vu  durant  la  captivité  du  roi  Jean  , Ie« 
habitans  de  Paris  tantôt  entraînés  par  les  harangues 
féditieufes  du  roi  de  Navarre  ou  de  Marcel , tantôt  rame- 
nés par  l’éloquence  pacifique  du  dauphin. 

Cependant  les  Flamands  n’étoient  pas  fournis  : le  roi 
qui  croyoit  fon  honneur  intéreflé  à ne  pas  laill'er  fon  ou- 
vrage imparfait  , fit  encore  une  campagne  ; le  comte 
mourut  > prince  malheureux  , toujours  ennemi  6c  toujours 
hai  defesfujets.  Le  duc  de  Bourgogne  fou  gendre , héritier 
de  fes  états  , termina  en  138  f par  une  paix  durable 
cette  guerre  longue  âc  fanglante. 

Le  parlement  afiemblé  réfolut  de  porter  la  guerre  en 
Angleterre  en  1386^.  Les  préparatifs  furent  énormes  ; on 
remarque  , entr’autres  chofes , qu’on  fit  comme  une  efpcce 
de  ville  de  bois , qui  fe  montoit  par  des  machines  , 6c 
dont  l’ufage  étoit  de  favorifer  la  defeente  des  troupes  ; 
mais  cette  expédition  ne  plaifoit  pas  au  duc  de  Berry  ; à 
force  de  délais  il  en  fit  échouer  le  projet.  Les  apprêts 
qu’on  fit  l’année  fuivantc  pour  le  même  objet,  ne  furent 
pas  moindres , 6c  n’eurent  pas  d’autres  fuccès. 

Le  roi  à fon  avènement  à la  couronne  avoir  donné  Tépéc 
de  connétable  à Olivier  de  Clifibn  : en  1 3 8 ^ il  époufa 
îfabeau  de  Bavière.  Le  premier  avoir  été  ordonné  par 
Charles  V , le  plus  fage  de  nos  rois , 6c  le  fécond  comme 
indiqué  par  le  meme  prince  , qui  avoir  exprefiement 
recommandé  qu’on  mariât  fon  fils  en  Allemagne  afin 
de  contrebalancer  l’autorité  que  les  x^nglois  y àcquéroient 
par  leurs  alliances.  Ces  deux  choix  cependant  feront  les 
principales  caufes  des  malheurs  de  la  France  : voilà  la 
fagefie  humaine.  Le  connétable  , digne  par  fes  talens  de 
fuccéder  a du  Guefelin , n’avoit  ni  fa  vertu , ni  fon  défin- 
térefiement , ni  fa  modefliie.  Son  orgueil  irrita  les  princes, 
fon  avarice  attira  à lui  les  finances  de  l’état , fes  haines 
particulières  caiifèrent  des  troubles  dont  nos  ennemis  pro- 
fitèrent , 6c  occupèrent  les  forces  qui  étoient  deftinées 
contr’eux.  Aulîl  avare  6c  plus  méchante  que  Clifibn  , 
mère  dénaturée  , qu’on  aceufa  d’avoir  empoifonné  deux 
de  fes  fils , qui  par  fa  haine  implacable  contre  celui  de 
fes  enfans  qui  fuccédoit  à leurs  titres , fembla  juftifier 
cette  odieufe  imputation  5 femme  plus  intrigante  qu’habile , 
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èc  d’autant  plus  dangcreufe  , que  fa  tncchancetc  n’étoit 
accompagnée  ni  de  talcns  ni  de  lumières  5 Ifabeau  op- 
prima le'^penplc  , arma  les  grands  contre  les  grands  , 
prodigua  indilHndement  le  fang  le  pins  noble  6c  le  plus 
vil , combla  la  honte  6c  le  malheur  de  la  France  , 
en  livrant  à l’ennemi  la  couronne  de  nos  rois. 

Revenons  au  connétable,  C’écoit  un  gentilhomme 
Breton  , qui  poffédoit  de  grands  fiefs  en  Bretagne.  Le 
duc  , qui  le  haïïToit , le  fit  arrêter  fur  fes  terres  6c  trans- 
férer dans  un  château , avec  ordre  de  le  noyer  pendant 
la  nuit.  Cet  ordre  fut  donné  à un  homme , Bavalan , 
qui  aimoir  fon  maître  6c  la  vertus  il  n’obéit  pas.  Cepen- 
dant la  réflexion  fuccédant  à la  colère,  le  duc  fc  repré- 
fenta  la  honte  6c  les  fuites  funefles  du  commandement 
qu’il  avoit  fait  : c'ette  idée  le  jetta  dans  les  horreurs  du 
défefpoir  : il  attendoit  le  jour  ; il  arriva , 6c  Bavalan  fe 
préfenta  à lui.  Le  duc  lui  demanda  fl  fon  crime  , car 
alors  il  voyoit  la  chofe  fous  fes  véritables  traits , fl  fon 
crime  , dis-je  , efteonfommé.  Bavalan,  apres  avoir  diffère 
pour  voir  fl  la  douleur  qu’il  montroit  étoit  ou  répendr 
ou  artifice  , lui  déclare  que  le  connétable  vif.  Le  duc 
dans  le  premier  tranfport  de  fa  joie  , faute  au  cou  de  cè 
généreux  6c  fage  ferviteur  , en  s’écriant , ha  ! cher  6c 
fidèle  ami  , ce  n’eft  pas  à lui  feul  que  tu  as  fauvé  la  vie. 
Clifl'on  fut  délivré,  6c  vint  à la  cour  demander  ven- 
geance. Le  roi  avoit  pluflenrs  ralfons  de  la  pouifuivre  ; 
l’outrage  fait  au  premier  officier  de  fa  couronne  , les 
apprêts  pour  une  defeente  en  Angleterre,  rendus  inutiles 
par  la  détention  de  celui  fur  qui  devoir  rouler  l’enire- 
prife  ; mais  le  connétable  étoit  hai  des  princes  ; ils  mo- 
dérèrent la  colère  du  roi;  ils  firent  récuier  les  projets  de 
vengeance,  &enfin  l’affaire  fut  civilifée;  mais  les  haines  ne 
furent  pas  éteintes.  Avant  de  les  voir  renouvcller  , il  faut 
parler  du  mariage  de  Monfieur  frère  du  Roi,  qui  n’étoit 
encore  que  duc  de  Tourraine  , 6c  qui  fur  enfuite  duc  d’Or- 
léans. Ce  prince  époufa  Valentine  de  Milan  , qui  apporta  à 
lamaifon  d^Orléans  cesfunefles  droits,  qui  coûtèrent  à la 
France  tant  de  tréfors , 6c  tant  de  fang.  Cette  princefle 
aimable,  prodigue,  ambitienfe , vindicative,  contribua 
aux  malheurs  de  ce  règne  , 6c  ne  demeura  pas  ciflve  dans 
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une  cour  où  toutes  les  paOTions  fc  déployoient  fans  être 

retenues  par  aucun  frein. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  vu  que  le  prélude  des  malheurs 
de  nos  pères  J un  roi  enfant,  qui  n’ayant  d'autre  méiitc 
qu’une  grande  idée  de  fa  puiiîance  , la  fatigue  pour  la 
montrer  ; des  princes  qui  déchirent  fon  autorité  pour  en 
jouir  j une  reine  dont  aucune  vertu  ne  racheté  les  vices; 
des  favoris  qui  abufent  de  leur  crédit  ; un  connétable 
touc-puid'ant , prêt  à faire  fervir , pour  fes  quérelles  par- 
ticulières , répéc  qu’il  a reçue  pour  défendre  & venger 
rétat  ; une  cour  tumultueufe  ; des  peuples  portés  à la 
fédition  ; des  ennemis  puidans  qui  nous  ad'aillenc  au 
dehors.  Nous  ronchons  maintenant  aux  grands  défaftres. 
Nous  allons  voir  le  roi  frappé  d’une  funefte  maladie  qui 
lui  fait  perdre  une  lueur  de  raifon  qu’il  fenoit  de  la  nature , 
qui  le  condamne  à erre  le  refte  de  fa  vie  , tantôt  furieux, 
tantôt  enfant  ; les  brigues  qui  fe  renouvellent  avec  plus 
de  fureur  ; les  partis  qui  fe  heurtent  ; la  France  agitée 
par  leurs  mouvemens  , comme  le  vaifî’eau  battu  par  les 
vagues  qui  fc  choquent.  Le  duc  d’Orléans  adanfiné  par 
les  ordres  du  duc  de  Bourgogne  ; le  duc  de  Bourgogne 
égorge  fous  les  yeux  du  dauphin  ; des  villes  enfevelies 
fous  leurs  ruines;  l’élite  de  nos  guerriers  exterminée  par 
le  fer  des  infidèles^  à la  journée  de  Nicopolis;  la  funefte 
bataille  d’Azincourt  ; Paris  inondé  de  fang  ; une  haine 
mortelle  entre  le  dauphin  & la  reine  ; le  roi  qui  proferit 
fon  fils  ; le  roi  d’Angleterre  déclaré  héritier  de  la  cou- 
ronne de  nos  rois  ; toutes  les  loix  de  l’état  violées  ; les 
François  traites  en  efclaves.  Voilà  les  traits  que  nous 
offrent  à préfent  les  annales  de  ce  règne  ; le  détail  en  eft 
trop  trifte  ; nous  allons  les  indiquer  fommairement. 

^raon  chafté  de  la  cour  ; foupçonna  le  connétable 
d’être  l’auteur  de  fa  difgrace.  Il  connoilfoit  cette  ame  où 
la  vengeance  dominoit,  Aufti  vindicatif 6c  plus  lâche,  il 
le  fit  aftaftiner  l’an  i ?92.>  dans  la  rue  Sainte-Catherine. 
Le  duc  de  Bretagne  lui  donna  afyle  dans  fes  états  ^ 6c 
refufa  de  le  livrer  au  roi  pour  en  faire  jufticc.  Le  roi 
partit  à la  tête  d’une  armée  pour  aller  punir  le  coupable 
& fon  protefteur.  C’eft  dans  ce  malheureux  voyage  qu’il 
tomba  dans  cette  phrénelîe  > dont  il  fe  reftèntit  le  refte 
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lie  Ces  jours.  Je  ne  fais  fi  on  doit  faire  foi  fur  les  contes 
<jue  rhiîioirc  a cependant  adoptes»  & cju  elle  femble  nous 
donner  comme  caufes  prochaines  de  la  maladie  du  prince. 
Un  homme  velu,  noir,  d’un  vifage  hideux,  fe  préfenre , faihe 
la  bride  du  cheval  de  Charles , en  lui  difant  : Où  vas-tu , 
malheureux  roi?  Tu  es  trahi.  Le  prince  eftfurpris,  effrayé ^ 
fon  cerveau  commence  à fe  déranger  : il  continue  cepen- 
dant fa  marche.  Plus  loin  un  de  fes  pages  lailfe  tomber  fa 
lance  derrière  lui  ; elle  fait  du  bruit  en  tombant;  le  roi 
croit  qu’on  ralfalîme  : le  voilà  tout-à-fait  furieux.  Pour 
achever  le  défordre  d’une  tête  naturellement  mal  orga- 
nifée , il  n’cil  pas  beloin  d’evénemens  qui  approchenc  du 
merveilleux. 

Le  prince  cft  trsnfporté  au  Mans.  Le  duc  d'Orléans 
& le  duc  de  Bourgogne  fe  difputent  la  régence  : le  der- 
nier l'emporte  enfin.  De-là  la  haine  mortelle  entre  les 
deux  maifons.  ClifTon  eft  difgracié,  àc  la  charge  de  conné- 
table donnée  à Philippe  d’Artois. 

Il  y eut  fous  ce  règne  infortuné  un  homme  qui  eut 
part  aux  plus  grandes  affaires  , <5c  fut  toujours  homme 
de  bien.  C’eft  Juvenal  des  Uriîns,  originaire  dî!  royaume 
de  Naples. 

Richard , roi  d’Angleterre , époufe  en  1395  Ifabclle  flic 
de  Charles. 

Bataille  de  Nicopolis  en  1 3 9<7 , perdue  par  la  jaloufîc 
du  comte  d’Anois.  Les  François  avoient  été  envoyés  au 
fecours  de  la  Hongrie , attaquée  par  les  armes  de 
Bajazet  IV. 

Les  Génois  fe  foumettent  au  roi  l’an  139^,  & fe 
fouiraient  à fon  obéitTance  l’an  1407. 

Richard  , roi  d’Angleterre , eft  détrôné  par  le  comte 
d’Erby,  hls  du  duc  de  Lcncaftre  , qui  le  fait  mourir  en 
1598.  On  peut  obferver  à ce  propos  l’origine  des  guerres 
qu’on  verra  par  la  fuite  entre  les  maifons  de  Lencaftre 
& d’York.  Henri,  comte  d’Erby;  ufarpateur  du  trône 
d’Angleterre  , étoit  fis  du  duc  de  Lencaftre  , troiftème  dis 
d’Edouard  III.  Le  duc  de  Clarencc  étoit  le  fécond  des 
enfans  de  ce  même  Edouard.  De  fon  fang  fortit  une 
princeife  qui  époufa  le  fils  du  duc  d’York  , & apporta 
dans  cette  maifon  les  droits  qu’elle  avoir  fur  la  couronne  , 
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ca  qualité  d’héritière  de  la  maifon  de  Clarence  » devenue 
la  branche  aînée  > par  l’extinélion  de  la  poflérité  du 
prince  de  Galles. 

Mort  de  Philippe  , duc  de  Bourgogne  > en  1404.  Il  laide 
trois  dis , Jean  qui  eut  les  deux  Bourgognes  5 avec  les 
comtés  de  Flandre  & d'Arrois , Antoine  duc  de  Brabant 
6c  de  Limbourg , 6c  Philippe  , comte  de  Nevers  6c  de 
Rhetel.  Heritier  de  l’ambition  de  fon  pere,  Jean  caufa 
encore  plus  de  troubles  6c  de  malheurs  ; il  fait  adalHner 
en  Ï407  le  duc  d’Orléans , dans  la  rue  Barbete  , iorfque 
ce  prince  revenoit  de  voir  la  reine  qui  étoit  en  couche. 
L’auteur  de  l’adadînat  fe  fauve  dans  fes  états.  Sa  fadion 
eft  la  plus  forte  à Paris  : les  habitans  le  regardoient 
comme  le  libérateur  du  peuple  > que  le  duc  d’Orléans 
accabloit  d’impôt  pour  les  faire  fervir  à fes  plaiiîrs , pour 
ne  pas  dire  à fes  débauches, 

. Le  duc  de  Bourgogne  revient  à Paris  en  1408  , malgré 
la  défenfe  exprcile  qui  lui  en  avoir  été  faite  de  la  part 
du  roie  Loin  de  fe  juftiiier,  il  fe  fait* un  mérite  de  fon 
crime  , 6c  foutient  que  c’eft  un  fervice  qu’il  a rendu  à 
rétat.  Un  moine  audacieux  ôc  fanatique , (Jean  Petit, 
Cordelier,)  faifant  fon  apologie  en  préfence  du  roi, 
ofe  avancer  cette  proportion  , qu^il  eft  permis  de  tuer  un 
tyran. 

Tous  les  partifans  de  la  maifon  d’Orléans  font  perfé- 
çutés.  Montagu , grand  maître  de  la  maifon  du  roi , 6c 
furintendant  des  finances  , périt  fur  u,n  échaftaut  en 

1409. 

Les  deux  partis  arment:  la  ligue  du  duc  d’Orléans  eft 
connue  fous  le  nom  des  Armagnacs.  Cette  ligue  fut 
formée  à Gien  ; tous  les  princes  du  fantg  y entrèrent , 
excepté  le  roi  de  Sicile.  Dans  le  temps  qu’on  ctoit  prêt  à 
s’égorger,  le  roi  de  Navarre  , fils  de  Charles-Ie-Mauvais  , 
6c  le  duc  de  Brabant  ménagèrent  un  accommodement  en 

1410. 

Cette  première  levée  de  bouclier  eft  bientôt  après 
fuivie  d’une  fécondé.  Les  princes  appellent  les  Anglois  à 
leur  fecours,  6c  jurent  obéiffance  à leur  roi  ; les  hoftilites 
font  terminées  par  le  traité  d’Auxerre.  Le  dauphin  quitte 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  , 6c  fe  range  du  côté  de 
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£as  ennemis.  Sédition  â Paris  , excitee  par  le  duc  de 
Bourj^ogne.  Les  mutins  prennent  des  chaperons  blancs 
pour  fe  diitin^uer.  Ils  Te  font  livrer  de  force  les  amis 
du  dauphin,  & i'arrerent  iui-meme.  Leur  infolence  va 
d'excès  en  excès.  Paix  faite  à Pontoife  en  I413. 

Le  roi,  condamne  à fuivre  le  mouvement  du  plus  fort, 
eft  mené  avec  une  armée  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
Soldons,  qui  tenoit  le  parti  du  duc  , efl  emporté  d’alVauc, 
brûlé , ôc  rebâti  enfuite.  La  paix  ell  faite  à Arras.  Lç 
dauphin  fe  fait  déclarer  régent  en  1414. 

Henri  V , r.ù  d’Angleterre  , defeend  en  Normandie  , 
prend  , faccage  & détruit  Hardeur.  Après  cette  expédir 
tien  , il  marche  pour  fe  rendre  à Calais.  Maiheureufe 
bataille  d’Azincourt  en  141  y : la  fleur  de  la  nobleÛe 
Françoife  y périt  ; le  duc  d’Orléans  eil  fait  prifonnier. 

Le  duc  de  Bourgogne  prenant  avantage  du  malheur 
de  Pétat,  6c  de  la  captivité  du  duc  d’Orléans,  s’avance 
vers  Paris  à main  armée  , pour  pourfuivre  fes  injuftes 
prétentions.  On  lui  oppofe  le  comte  d’Armagnac , à qui 
le  roi  donne  l’épéc  de  connétable.  Mort  de  Louis , dauphin 
de  France  le  ir  décembre  141  Les  deux  partis  s’ac- 
eufent  mutuellement  de  l’avoir  empoifonnéj  Ton  frère, 
Txommé  Jean , lui  fuccède  dans  fes  titres , ôc  eft  du  parti 
des  Bourguignons. 

Jean  , fécond  dauphin  , meurt  à Compiegne  le  f avril 
I4i(i  ; le  duc  de  Berry  le  fuit  de  près.  La  France  perdit 
à fa  mort.  De  tous  les  frères  de  Charles  V , c’étoit  celui 
qui  lui  redémbloit  le  plus , quoiqiPil  n’eût  pas  les  grands 
talens  de  ce  prince , ôc  qu’il  ne  fût  pas  dépouillé  de  tout 
intérêt.  Il  aimoit  le  roi  6c  l’écat,  Ôc  fe  fervit  de  fon  autO'* 
rité  pour  éviter  de  grands  malheurs. 

Charles,  dont  nous  verrons  bientôt  le  règne  triomphant, 
prit  le  titre  de  dauphin,  ôc  devint  le  chef  du  parti  des 
Armagnacs. 

La  reine  efl:  reléguée  à Tours,  Le  comte  d’Armagnaç 
avoir  prévenu  refprit  du  roi  contre  cette  princelï'e.  Le 
dauphin  étoit  gouverné  par  le  comte  d’ Armagnac  ; il 
eut  patt  à la  difgraee  de  fa  mère.  Elle  ne  lui  pardonna 
jamais. 
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La  reine  fe  reconcilie  avec  le  duc  de  Bourgogne  j à 
qui  elle  livre  la  ville  de  Tours.  Elle  fc  porte  pour  régenre  ; 
interdit  le  parlement  de  Paris  ; en  crée  deux  , l’un  à 
Amiens  & l’autre  à Troyes.  Elle  crée  de  grands  officiers: 
le  duc  de  Lorraine  a d’elle  l’épée  de  connétable. 

Les  Bourguignons  ôc  les  Armagnacs  fe  diftinguent  par 
deux  marques  diftérentes.  Les  premiers  portent  une  croix 
de  S.  André  rouge  fur  leur  cotte  d’armes  j les  féconds  une 
croix  blanchcï 

L’Ifle-Adam , qui  croit  du  parti  des  Bourguignons  5 
entre  dans  Paris  en  1418  j par  la  trahifon  d’un  nommé 
Perrin  Leclerc  , fils  d’un  échevin  de  Paris. 

Horribles  cruautés  exercées  contre  les  Armagnacs.  Le 
comte  eft  maffiacré , ôc  fon  cadavre  traîné  dans  les  rues 
de  Paris.  Le  dauphin  eft  fauvé  par  Taneguy  du  Châtel. 

Guerres  civiles  > villes  prifes  ôc  reprifes  , provinces 
dévaflées  ; Anglois  profitans  de  nos  défordres.  Ils  prennent 
la  ville  de  Rouen  en  1419,  apres  une  vigoureufe  réfif- 
tance  de  la  part  des  habitans.  Le  dauphin  & le  parti 
contraire  veulent  fe  rapprocher  : des  confcillers  parjures 
rendent  vaines  ces  difpohtions  pacifiques  > ôc  attifent  le  feu 
qu’ils  auroient  dû  éteindre. 

Le  duc  de  Bourgogne  maffiacré  fur  le  pont  de  Mon- 
tereau-faut-Yonne , par  les  gens  du  dauphin,  fous  les 
yeux  de  ce  prince.  Philippe  fon  Els  demande  vengeance. 
La  reine  furieufe  d’avoir  perdu  fon  appui , la  pourfuit 
avec  plus  de  chaleur  que  lui-meme. 

Paix  faite  avec  le  roi  d’Angleterre , à condition  qu’il 
époufera  Catherine  fille  de  France , ôc  fera  reconnu  pour 
héritier  de  la  couronne , en  dérogeant  aux  loix  fondamen- 
tales de  récat.  Ce  mariage  fut  foleranifé  l’an  1419  > le 
2 de  juin,  jour  delà  Sainte  Trinité. 

L’année  fuivante , le  dauphin , dans  un  parlement  aflém- 
blc  exprès  5 fut  folemnellement  dégradé,  banni,  déclaré 
déchu  de  tous  fes  droits  , ôc  fes  complices  condamnés  à 
mort.  Voilà  en  fubttance  Tarret  qu’une  mère  diéla  contre 
fon  propre  Fis  , qu  un  roi  de  France  prononça  contre 
l’héritier  de  fa  couronna.  Guerre  continuée  entre  le 
dauphin  ôc  les  Anglois  : avantages  ôc  défaites  de  part  ôc 
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d’antres  ; toujours  les  peuples  vi^fHnîCs.  Les  Fr^ançois  font 
traùcs  avec  cluretc.  A^Iorc  de  Henri  V>  bientôt  fuivie  de 
celle  de  Charles  VI,  en 

CHARLES  VII,  furnommé  le  Victorieux  > 
parvint  à Ja  couronne,  âgé  de  20  ans. 

Charles  étoic  en  Auvergne  , lorlqu’il  apprit  la  mort  de 
fon  père.  Il  en  porta  le  deuil  le  premier  jour,  & le  len- 
demain il  affeàa  de  fe  revêtir  d’un  habit  rouge.  Ce 
trait  d indécence  , impardonnable  dans  tout  homme  > 
l’eft  encore  plus  dans  un  roi  : l’arbitre  de  la  loi  doit 
donner  l’exemple  des  mœurs.  Il  avoit  une  cour  compofée 
d’un  petit  nombre  de  vrais  fervireurs , & de  beaucoup  de 
favoris  mercenaires.  Les  uns  ôc  les  autres  le  proclamèrent 
toi  , aux  acclamations  du  peuple  alTemblé.  Les  Anglois 
étant  maîtres  de  Reims,  il  alla  fe  faire  facrer  en  1422. 
à Poitiers , où  fon  parlefnent  tenoit  fes  féances.  L’onétion 
royale  rendoit  fa  perfonne  plus  augufte  , mais  ne  lui 
donnoit  ni  troupes  ni  argent.  Il  s’agidbit  cependant 
d’arracher  à fes  ennemis  l’héritage  de  fes  pères , ôc  de 
£xer  la  couronne  fur  fa  tête.  Les  Anglois  étoient  maîtres 
de  toutes  les  provinces  qui  font  en  deçà  de  la  Loire , ôC 
s’il  lui  reftoit  dans  cette  vafte  étendue  de  pays  quelques 
fujets  fidèles , ils  ne  pouvoient  montrer  leur  attachemenc 
fans  s’expofer  à une  perte  certaine.  Les  provinces  méri- 
dionales ruinées  par  une  guerre  fi  longue  6c  fi  malheu- 
reufe , remplie  de  troupes  amies  6c  ennemies  , qui  en 
devoroient  également  la  fubfiance  , ne  pouvoient  fournir 
que  des  fecours  infufiifans , qu’il  falloit  attendre  de  leur 
bonne  volonté  , de  peur  de  les  expofer  à la  tentation 
d’être  infidèles.  Dans  cette  fituation  , plus  digne  d’un 
aventurier  qui  pourfuic  des  efpérances  aulîi  téméraires 
que  grandes,  que  d’un  roi  qui  défend  fes  droits  6c  fes 
états  , il  ne  lui  refioit  que  le  fecours  de  Tes  alliés.  Les 
Ecoflbis  6c  le  duc  de  Milan , ne  l’abandonnèrent  pas« 
Les  premiers  lui  rendirent  des  fervices  fignalés.  Pour 
reconnoître  leur  zèle  , il  forma  une  compagnie  de  leur 
nation,  à laquelle  il  confia  la  garde  de  fa  perfonne. 

La  guerre  fe  continuoit  ; mais  les  progrès  des  Anglois 
ne  répondoient  pas  à la  grande  fupériorité  qu’ils  avoient# 
Tome  VI  li 
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Vainqueurs  dans  un  endroit  & battus  dans  un  antre  , îl 
fembloic  que  la  fortune  étoit  laife  de  les  favorifer , fans 
ofer  encore  fe  déclarer  contr’eux.  D’abord  le  prince  par 
fa  conduite  fembla  mettre  un  obftacle  au  rétabli ifemenc 
de  fes  affaires.  Il  fe  manqua  à lui-meme,  6c  fon  courage 
parut  accablé  par  fes  malheurs. 

Les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  » princes  puifTans , 
l’un  par  l’étendue  de  fes  états  , 6c  l’autre  à la  faveur  des 
circonflances , pouvoient  feuls  plus  que  balancer  les  forces 
de  l’Angleterre  ; mais  ces  princes  croient  tous  les  deux 
ennemis  de  Charles.  Entraîne  par  la  contagion  du  mau- 
vais exemple  > plutôt  que  par  fon  caraébère  , il  s’écoit 
rendu  coupable  envers  le  duc  de  Bretagne  d’une  perfidie  > 
dont  ce  duc  confervoit  le  refTentimeiit  ; 6c  le  duc  de 
Bourgogne  pourfuivoit  la  vengeance  de  la  mort  de  fon 
père , dont  le  fang  avoir  été  verfé  fous  les  yeux  de 
Charles,  6c  peut-être  par  fes  ordres.  Cependant  le  duc  de 
Bretagne  étant  le  moins  irrité , fut  aufïi  le  plus  facile  à 
ramener.  II  confentit  que  fon  frère  , Artus , comte  de 
Richemont , acceptât  l’épée  de  connétable.  Ce  confente- 
ment  fut  précédé  de  toutes  les  formalités  que  les  princes 
qui  veulent  changer  de  parti  emploient  comme  les 
palliatifs  de  l'infidélité.  Il  fallut  encore  acheter  la  per- 
million  de  lever  des  troupes  en  Bretagne  , par  la  difgracc 
de  quelques  favoris.  C’étoit  exiger  un  facrilice  cruel  de 
la  part  d’un  prince  à qui  cette  efpèce  d’hommes  étoit 
comme  nécefTaire.  Ce  n’étoit  pas  affez  pour  le  malheur 
de  ce  prince  , que  fes  états  fufTent  envahis  ou  prêts  à 
l^être,  qu’il  portât  avec  lui  la  honte  d’un  aflaflinat,  6c  la 
tache  qu’imprime  un  arrêt  de  profeription  ; que  fa  ca- 
pitale fût  au  pouvoir  de  fes  ennemis  ; qu’il  n’eût  que 
des  refTources  précaires  ; qu’il  fût  quelquefois  réduit  à la 
misère  d’un  particulier , 6c  fouvent  au  moment  de  per- 
dre l’ombre  de  royauté  qui  lui  reftoit  : il  falloit  encore 
que  fa  perfonne  fût  comme  inveftie  de  ces  vils  courtifans 
qui  ne  doivent  leur  fortune  qu’au  caprice  & à la  foiblefl'e 
des  rois , dont  ils  fervent  les  pafTions , 6i  exercent  l’au- 
torité. Tels  étoient  les  hommes  dont  le  duc  de  Breta- 
gne exigeoit  l’éloignement  : il  fallut  s’y  foumettre.  Le 
brave  Tanneguy  du  Châtel  donna  dans  cette  occafion  ua 
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exemple  d’attachement  véritable  & défîntcrelTc.  Il  étoit 
fur  la  lille  qu’avoit  donnée  le  dnc  de  Bretagne  : le  roi 
ne  pouvoir  confentir  à l’éloignement  de  cet  homme  qui 
le  jour  du  madacrc  des  Armagnacs  lui  avoit  fauvé  la  vie, 
& qui  depuis  l’avoit  toujours  fidèlement  fervi.  Tanneguy, 
ne  confultant  que  l’intérêt  de  fon  maître , follicite  lui  même 
fon  exil , & force  le  prince  à le  lui  accorder.  Les  autres 
favoris  n'étoient  pas  de  la  même  trempe  ; ils  fe  forti- 
fièrent dans  leurs  poftes  ; le  roi  s’obftina  à les  y main- 
tenir ; le  connétable,  homme  qni  aimoit  le  bien  & U 
vertu,  mais  qui  en  pafibit  les  bornes,  parccque  cet  amour 
alloit  jufqu’au  fanatifme  , fe  roidit  à les  en  chafier  ; ôc 
tourna  fon  épée  contre  celui  de  qui  il  la  tenoit.  Ces 
principaux  favoris  furent  Louvet,  préfident  de  Provence, 
qui  fut  forcé  de  fe  retirer  à Avignon , dépouillé  de  Tes 
charges  & de  fes  richefîbs;  le  feigneur  de  Giac,  que  le 
connétable  fit  noyer  , le  Camus  de  Beaulieu  qu’il  fie 
poignarder  ; le  feigneur  de  la  Trémoïllc  qui  par  la  fuite 
ne  fut  guère  mieux  traité. 

Les  Anglois  profitèrent  de  ces  divifions  , êc  vinrent 
enfin  mettre  le  fiege  devant  Orléans  en  1418.  C’efl:  l’ex- 
ploit le  plus  mémorable  de  cette  guerre , Sc  l’époque  du 
rétablifiement  des  affaires  de  Charles.  La  ville  croit  aux 
abois,  lorfque  la  fameufe  pucelle  d’Orléans  parut  fur  la 
fcène.  Quoique  le  nom  de  cette  héroïne  ait  pafie  jufqu’ici 
de  bouche  en  bouche , & que  fon  hiftoîre  foit  gravée 
dans  l’efprit  de  tous  les  François , ôc  tracée  dans  toutes 
nos  annales , nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenfcr 
d’en  parler  fuccinélement.  Nous  allons  la  rapporter  telle 
que  nos  vieux  hiftoriens  nous  l’ont  laifi'ée. 

Jeanne  d’Arcq  , native  de  Danremi , village  fitué  fut 
la  Meufe , dans  le  voifinage  de  Vaucoukurs , fille  de  Jac- 
ques d’Arcq,  laboureur,  ôc  d’Ifabeau  Gautier,  avoit  été 
Elevée  dans  la  fimplicité  de  fon  état,  ôc  paflant  fa  vie  à 
garder  des  moutons , elle  n’avoit  manié  d’autres  armes 
que  fa  houlette.  Dieu , qui  la  préparoir  pour  fes  deffeins  j 
lui  avoit  infpiré  l’amour  de  la  vertu  : elle  étoit  vierge  ; 
fa  fidelité,  à garder  un  dépôt  fi  fragile,  fut  le  premier 
gage  de  fa  miffion.  Il  y eut  bientôt  un  commerce  réglé 
entre  le  ciel  ôc  elle  : faint  Michel , fainte  Catherine  ôC 
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fainte  Marguerite  la  vifitèrent  plufieurs  fois,  toujours  pour 
lui  dire  qu’elle  étoit  deftinée  à faire  lever  le  liège  d’Or- 
léans , & à conduire  le  roi  à Reims , pour  y être  facrc 
de  nouveau.  Elle  communiqua  ces  révélations  à fcs  pa- 
rent, gens  de  bonne  foi , qui  pcrfuadés  que  c’étoit  l’ordre 
du  ciel , la  préfentèrent  à Robert  de  Baudricour,  gouver- 
neur de  Vaucouleurs.  Ce  feigneur  fut  difficile  à perfua- 
der  ; mais  la  pucelle  le  força  de  fe  rendre  : chaque  jour 
elle  lui  annonçoit  les  événemens  de  la  journée  , àc  les 
nouvelles  qu’il  en  recevoir  peu  après  s’accordoient  dans 
toutes  les  circonftances  avec  les  détails  qu’elle  lui  avoir 
faits.  Ne  pouvant  réfffter  à des  preuves  li  peu  équivoques > 
il  l’envoya  au  roi  qui  étoit  alors  à Chinon.  Elle  le  re- 
connut au  milieu  de  tous  fes  courtifans , quoiqu’elle  ne 
l’eût  jamais  vu  , 6c  qu’il  fe  fût  dépouillé  de  toutes  les 
marques  qui  pouvoicnc  le  diftingucr.  Après  l’avoir  falué, 
elle  demanda  qu’on  allât  quérir  une  certaine  épée  qui 
fut  trouvée  dans  un  lieu  qu’elle  indiqua,  dans  le  tom- 
beau d’un  ancien  chevalier,  6c  la  rouille  qui  la  couvroic 
difpanu  auffitôt  qu’elle  eut  été  déterrée.  Il  y eut  des 
Théologiens  confultés  ; des  fages-femmes  furent  appel- 
lées  ; les  uns  6c  les  autres  répondirent  fur  le  fait  qui  étoit 
de  leur  compétence,  à l’avantage  de  la  pucelle. 

Voilà  l’hiftore  avec  tout  fon  merveilleux,  on  la  croyoit 
autrefois  telle  que  je  viens  de  la  rapporter.  On  ne  voit 
aujourd’hui  dans  la  pucelle  qu’une  Elle  coiirageufe  qui 
devient  Tinflrument  de  la  politique,  6c  dans  fes  révéla- 
tions 6c  fes  miracles  qu’une  fable  adroite  6c  pieufe , in- 
ventée par  le  confeil  de  Charles , pour  rendre  le  courage 
à la  nation  , en  lui  faifant  croit^  que  le  ciel  fe  meloit 
vihblement  de  nos  affaires.  Pour  moi  je  n’attaque  ni  la 
bonne  foi  de  nos  pères , ni  l’incrédulité  de  leurs  defeen- 
dans.  Je  rapporte  un  trait  hiftorique  qu’il  n’eft:  pas  per- 
mis de  paffer  fous  fîlence  : quoiqu’il  en  foit,  c’eff  une 
héroïne  qui  eut  la  plus  grande  part  au  falut  de  l’état. 
Après  pluffeurs  combats , elle  força  enfin  les  Anglois  à 
lever  le  fiège  d’Orléans,  en  1419*  Dès  lors  ils  la  qua- 
lifièrent de  forcière,  6c  jurèrent  de  la  traiter  comme  telle. 

Cl  jamais  elle  tomboit  entre  leurs  mains.  Nous  verrons 
qu’ils  ne  fuient  que  trop  fidèles  à leur  parole, 
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La  levée  du  fiege  d’Orléans  fuc  le  fignal  de  nos  fuc- 
CC5.  Pour  les  accélérer  > la  pucelle  ménagea  le  retour  du 
connétable  , à qui  le  roi  ne  pouvoir  pardonner  de  lui 
avoir  ôté  ce  qu’il  appclloit  fes  amis.  Alors  toutes  les 
forces  du  roi  agirent  de  concert  : ce  prince  croit  revenn 
de  fa  conflcrnatîon  ; fa  femme  & fa  maîtrelTe  , Agnes 
de  Sorel , agilTant  pour  le  meme  intérêt  avec  des  droits 
bien  différens,  lui  avoient  rendu  le  courage,  qu’il  avoir 
communiqué  à fes  foldats.  LesAnglois  en  firent  l’épreuve 
en  1429  au  village  de  Patay,  près  de  Baugency , où  de 
4 mille  hommes  de  leurs  troupes  > à peine  s’en  fauva-t- 
il  rrîille. 

La  pucelle,  ayant  heureufement  réulïî  dans  le  premier 
objet  de  fa  million,  ne  fongeoit  qu’à  exécuter  le  fécond 
qui  étoit  le  plus  difficile.  LesAnglois  étoient  maîtres  de 
Reims  & de  toutes  les  villes  qui  font  en  avant.  Cepen- 
dant le  roi , fe  confiant  fur  la  bonne  volonté  de  fes  trou- 
pes fortement  perfuadées  que  les  paroles  de  la  pucelle 
font  des  oracles  de  Dieu  meme,  fc  met  en  marche,  ga^ 
gne  ou  emporte  les  places  qui  fe  trouvent  fur  fon  palTage  ; 
la  ville  de  Reims  lui  ouvre  fes  portes  ; il  y reçoit  de 
nouveau  l’onéHon  royale  le  17  juillet  I429. 

Enfin  nous  fommes  fortis  de  nos  malheurs , èc  nous 
n’avons  plus  que  des  victoires  & des  fuccès  à raconter. 
Le  feul  événement  qui  puifl'e  irriter  les  François  efl  le 
traitement  fait  à la  pucelle.  Les  Anglois  avoient  mis  le 
liège  devant  Compiègne  qu’ils  furent  obligés  de  lever , 
laiiTant  meme  leur  artillerie  6c  leur  bagage,  L’héroine 
Françoife  qui  s’écoit  jettée  dans  la  place  , fut  prife  dans 
une  fortiCi  Après  l’avoir  promenée  de  prifon  en  prifon, 
les  ennemis  la  conduifirent  à Rouen , où  elîe  fut  condam- 
née au  feu  en  1431.  Le  tribunal  inique  qui  la  jugea, 
étoit  préildé  par  un  certain  Pierre  Cochon , évêque  de 
Beauvais , fans  doute  le  plus  fcélerat  ou  le  plus  fanati- 
que de  fes  complices. 

Cette  vengeance  aufiî  lâche  que  barbare  ne  rappella 
pas  la  fortune  du  côté  des  Anglois,  Ils  crurent  que  la 
préfcnce  de  leur  roi  pourroit  fervir  à rétablir  leurs  affai- 
res. Ce  prince,  nommé  Henri,  jeune  enfant  à peine  âgé 
de  10  ans , pafTa  en  France  avec  toutes  les  forces  de  fon 
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royaurae  ) & fut  facrc  &c  couronne  à Paris  le  17  dccetn- 
bre  1431  > clans  l’églilc  de  Notre  Dame,  par  le  cardinal 
de  Winceftie.  Louis  VIII  avoir  été  de  meme  couronné 
à Londres,  ôc  peut-être  avec  des  droits  plus  légitimes,’ 
puifqu’ils  étoient  fondés  fur  le  vœu  de  la  nation  Angloi- 
fe.  Cette  cérémonie  illégale  ne  changea  rien  au  mou- 
vement de  la  fortune.  On  tint  une  alLcmblée  à Arras  » 
pour  la  conclufion  de  la  paix  en  1454  : les  députés  de 
TAngleterre,  pour  ainh  dire,  encore  enivrés  de  leurs  pre- 
miers lucccs  ^ rejetterent  des  propofitions  plus  avanta- 
geufes  que  l’état  aéluel  de  leurs  affaires  ne  fembloit  leur 
promettre.  La  négociation  échoua  de  ce  côté  ; mai^  le 
duc  de  Bourgogne  ht  fa  paix  : fon  intention  étoit  de 
demeurer  neutre , mais  les  Anglois  aulïi  mauvais  poli- 
tiques que  malheureux  combattans,  à force  de  chercher 
a lui  nuire,  le  forcèrent  à devenir  leur  ennemi  déclaré. 
Toujours  animée  de  la  meme  haine  contre  fon  fils , 
l’implacable  Ifabeau  de  Bavière  vivoit  encore.  Le  cha- 
grin qu  elle  eut  du  traité  qui  venoit  d’être  conclu  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  termina  fa  vie  qui  n’avoit  été  que 
trop  longue.  Sa  mort  fat  fuivie  d’une  perte  bien  plus 
grande  pour  les  Anglois.  Le  duc  de  Bcchfort,  qu’Henri  V 
avoir  nommé  régent  du  royaume  de  France  , grand  ca- 
pitaine & grand  homme  d’écat,  dont  la  fagclîé  avoit  été 
aiilFi  utile  à fon  maître  que  fa  valeur , fut  enlevé  dans 
la  force  de  fon  âge  en  143  y.  Ainlî  les  difficultés  s’ap- 
planiflbient  de  toutes  parts.  Paris  ne  tarda  pas  à rentrer, 
en  14 3 (J,  fous  l’obéiiîance  de  fon  légitime,  roi,  par  l'a- 
dreiîé  de  ce  meme  .l’Iile- Adam  , qui  s’en  étoit  rendu 
maître  pour  les  Bourguignons,  fous  le  régné  précédent. 

Charles  éiok  alors  véritablement  digne  du  trône.  A 
quelque  foiblefie  près,  on  ne,  y oit  plus  en  lui  qu’un  grand 
ïoi  ,.qui  julHfîe  la  fortune  de, tout  ce  quelle  fait  pour  lui , 
qui  fait  autant  de  conquête  par  fa  clémence  que  par  fa 
valeur,  qui  mène  fes  troupes  à la  viéloire  , 6c  les  fournée 
au  frein  delà  .discipline.  C’ell  lui  qui  donna  le  modèle, 
ou  qui  nt  naître  1 idée  des  compagnies  d’ordonnance  qui 
furent  long-temps  la  force  de  nos  armées.  Dans  l’hor- 
xille  confufion  ou  le  royaume  étoit  encore  , le  peuple 
iivoit  tout  a Souifrit  de  la  licence  des  gens  de  guerre.  Ce 
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prince  dont  la  puiilance  ne  fembloit  pas  encore  bien  af- 
fermie , eut  allez  de  cornage  pour  entreprendre  une  ré- 
forme, & allez  d'autorité  pour  en  venir  à bout.  Il  étoit , 
dit  Mézerai,  fobre , patient,  libéral,  fplendide,  affable, 
clément,  rempli  de  douceur  ôc  de  tendres  affedfions  pour 
fon  peuple  ; oubliant  aifément  les  injures  & jamais  les 
bienfaits.  Il  avoir  du  courage  , il  étoit  laborieux  , il  con- 
lîoiiToit  les  hommes.  Doué  de  tant  de  vertus  fî  propres 
4 cœurs  des  fujets , & à vaincre  les  ennemis , 

il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  fit  de  fî  rapides  conquêtes , 
& s’il  mérita  le  titre  de  vidforieux  & de  reftaurateur  de 
la  France.  Mais  la  fortune  fe  venge  toujours  par  quel- 
que endroit  des  faveurs  qu’elle  nous  accorde»  Au  milieu 
de  fes  malheurs  qui  ctoient  l’ouvrage  de  fa  mère,  il  lui 
naquit  un  fils  qui  devoir  un  jour  empoifonner  la  joie  de 
fes  heureux  fuccès.  Il  commençoit  déjà  à lui  donner  des 
chagrins  : il  fut  employé  dans  quelques  expéditions , où 
il  montra  une  alTurance  qu’il  ne  foutint  pas  , lorfqu'’il 
fut  fur  le  trône.  Mais  il  fit  connoître  ce  caradbere  enne- 
mi de  toute  règle  qu’il  conferva  jufqu’à  la  mort.  Il  entra, 
en  1440,  dans  une  certaine  ligue  qu’on  nomma  la 
guerie , qui  fut  ourdie  par  des  princes  & des  grands  que 
la  jaloufie  dévoroit , & qui  coloroient  leurs  menées  du 
prétexte  ordinaire  du  bien  public.  Il  s’exila  lui-memc 
de  la  cour , fe  maria  fans  le  confentement  du  roi , après 
la  mort  de  fa  première  époufe , fille  du  roi  d’Écofie , ôc 
ne  cefi'a  de  tracaifér  fon  père  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  mis 
au  tombeau.  Tandis  que  ce  fils  dénaturé  montroit  les 
prémices  de  fon  caraélère  , le  duc  de  Bourgogne  , Phi- 
lippe, furnommé  le  Bon  y titre  le  plus  beau  que  puifle 
mériter  un  prince,  travailloit  à faire  oublier  le  crime  de 
fon  père,  en  délivrant'  le  duc  d’Orléans  qui  étoit  prifon- 
nier  en  Angleterre,  depuis  la  bataille  d’Azincourt. 

Revenons  aux  affaires  de  Charles  ; il  y eut  de  nou- 
velles conférences  pour  la  paix  ; mais  les  propoTitions  de 
part  ôc  d’autre  ctoient  trop  éloignées  pour  pouvoir  fe 
rapprocher.  Tous  ces  pour-parlers  n’aboutirent  qu’à  une 
trêve  de  1 8 mois.  Cette  fufpenfion  d’armes  nous  offre 
un  exemple  fingulier  : du  confentement  des  deux  rois 
les  troupes , tant  Angloifcs  q^ue  Françoifes,  furent  réunies 

li  it 


504  VAL 

Le  dauphin  fe  mit  a la  tête  d’une  armée  compofee  de 
ces  deux  nations  ennemies , & alla  faire  la  guerre  aux 
Suidés  : le  motif  de  cette  expédition  eft  encore  un  pro- 
blème dans  l’hiffoire.  On  fe  mêla  aulH  des  afFaires  de 
Gènes  > qui  étoit  alors  fans  forme  & fans  conlîlfance  > 
qui  cherchoic  par -tout  des  maîtres  ; toujours  prête  à 
trahir  la  foi  qu’elle  venoit  de  jurer.  Pendant  ce  temps 
où  la  France  jouiiloir  de  quelque  relâche  , la  mort  de 
Philippe-Marie,  duc  de  Milan  , en  14475  lui  préparoit 
une  femence  de  guerres  que  nous  verrons  éclore  dans 
le  temps. 

Cependant  la  trêve  avec  les  Anglois  avoit  été  proro- 
gée, & elle  eut  pu  fe  convertir  en  une  paix  définitive, 
s*ils  n’y  euflént  donné  des  atteintes  que  l’honneur  de  la 
couronne  ne  permit  pas  au  roi  de  dilîimuler.  La  con- 
quête de  la  Normandie,  dont  prefque  toutes  ks  places 
ctoient  des  villes  de  guerre,  fut  l’ouvrage  d’une  année, 
éc  fut  confommée  par  la  prife  de  Cherbourg  : cette  place 
fe  rendit  le  douzième  jour  du  mois  d’août,  de  l’an  1448  : 
la  bataille  de  Fourmigni  avoir  ouvert  la  carrière  6c  fa- 
cilité la  conquête.  Les  Anglois , plus  forts  du  double  <5c 
3:etranché8  dans  un  poflre  avantageux,  y avoient  été  en- 
tièrement défaits. 

La  Guienne  fut  foumife  avec  la  meme  rapidité  : la  ca- 
pitulation générale  fut  conclue  & lignée  à Bordeaux , 
le  douzième  jour  de  juin  de  l’an  1451.  La  feule  ville 
<!e  Bayonne  refufa  de  fe  foumettre  au  jour  marqué.  Il 
fallut  employer  la  force  : elle  auroit  eu  pins  de  fujet  de 
fe  repentir  de  fon  obftination,  11  la  bonté  du  roi  ne  lui 
eût  remis  une  partie  de  la  peine  à laquelle  fes  généraux 
l’avoient  condamnée.  Bientôt  après  cette  province  nous 
échappa  pour  peu  de  temps.  Les  peuples  par  inconf- 
tance  , par  attachement  pour  leurs  premiers  maîtres , 
perfuadés  d’ailleurs  que  les  rênes  font  plus  lâches,  quand 
la  main  qui  les  tient  eft  plus  éloignée  , chalTèrent  les 
garnirons  Françoifes , & appellèrent  les  Anglois  ; le  roi 
qui  connoilToit  le  prix  de  l’aétivité,  y envoya  aulTitôt 
des  troupes,  commandées  par  des  capitaines  expérimen- 
tés : la  bataille  de  Caftillon  fut  décifive.  Les  François 
avoient  mis  le  liège  devant  cette  place  importance  pour 
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le  fccoiivremcnt  de  la  province.  Talbot  j cligne  chef  d’a- 
ne  nartAii  . liili  br-a- e que  les  Anglois  , vénérable  vieil- 
lard qui  c . foixaute  campagnes  dans  fa  vie,  6c 

qui  îoiL;:;oiL  aux  iamicres  que  donne  une  longue  expé- 
rience, le  feu  6c  l’aélivicé  de  la  jeuneife,  vole  au  fecouts 
des  alliégés.  Il  fut  malheureux  5 il  y perdit  la  bataille 
6c  la  vie.  Peicé  de  coups,  prêt  à expirer,  il  exhortoic 
fon  dis  â fe  foiiftraire  à une  mort  certaine,  6c  à fe  ré- 
ferver  pour  le  venger  un  jour  : mais  regardant  ce  confeil 
comme  indigne  de  fon  courage,  ce  dis,  digne  de  lui, 
voulut  mourir  à fes  côtés , 6c  confondre  fon  fang  avec 
celui  de  fon  père.  Cette  viéfoire  entraîna  bientôt  toute 
la  province  , qui  fut  heureufe  de  trouver  un  vainqueur 
dont  la  clémence  ne  fe  ladbit  pas, 

Endn  voilà  les  Anglois  challcs  de  la  France  , par  ce 
meme  prince  à qui  ils  en  vouloient  ravir  la  couronne  : 
de  leurs  conquêtes  6c  de  leurs  héritages,  il  ne  leur  refta 
que  la  feule  ville  de  Calais.  Ces  peftes  étoient  les  moin- 
dres de  leurs  malheurs  : la  maifon  d’York  revendiquoic 
fes  droits,  6c  Henri  VI,  qui  avoit  vu  fa  tête  ornée  d’un 
double  diadème,  étoit  en  danger  de  perdre  la  feule  cou- 
ronne qui  lui  refloit.  Les  deux  faéHons  connues  fous  le 
nom  de  rojc  rouge  6c  de  rofe  blanche  donnoienc  en  14  f7 
le  prélude  des  fanglantcs  feenes  , dont  l’Angleterre  fut 
long- rem ps  le  théâtre. 

Ces  divifions  atîhroient  le  repos  6c  les  conquêtes  de 
la  France  : rien  ne  manquoic  au  bonheur  de  Charles 
qu’un  autre  fils.  Le  dauphin  croit  dans  le  Dauphiné , oà 
par  fa  conduite  il  apprenoit  aux  peuples  fur  lefquels  il 
devoir  regner  un  jour  , ce  qu’ils  avoienr  à attendre  de 
lui.  Son  père  voulant  ufer  d’aurorité  pour  le  faire  reve- 
nir à la  coor,  il  fe  fauva  chez  le  duc  de  Bourgogne  qui 
lui  donna  un  afyle  : ce  qui  faillit  de  rompre  la  bonne 
intelligence  qui  regnoit  entre  les  deux  cours  Le  chagrin 
troubla  l’efpric  du  roi;  craignant  tout  d’un  Fis  dénaturé  , 
il  fe  refiifa  les  alimens , croyant  qu’on  le  vouloir  em- 
poifonner  , 6c  par  là  il  fe  donna  lui-même,  en  1451  ; 
la  mort  qu'il  craignoit  de  recevoir.  On  peut  connoître 
ici  quel  eft  l’efprit  de  ces  hommes  qui  jouent  devant 
les  rois  le  rolç  4 a4prîiteurs.  De  loqs  les  courtifans , îl 
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n’y  eut  que  Iç  feul  Taneguy  du  Chitcl , neveu  de  celui 
qui  avoir  donné  un  fi  bel  exemple  d’attachement , qui 
prit  foin  des  funérailles  de  fon  maître.  La  crainte  ou 
rcfpérance  diffipa  tout  le  refte. 

Jamais  roi  n’eut  plus  de  grands  hommes  à fon  fervicc: 
les  plus  cclcbrcs  furent  Artur  , comte  de  Richemont  , 
connétable  5 le  comte  de  Dunois , bâtard  d’Orléans,  le 
maréchal  de  Rieux  , Poton  de  Saintraillcs , la  Hire,  l’a- 
miral de  Ccicivi  J le  feigneur  de  Gaucour  , le  comte  de 
Foix,  deux  chanceliers  verfés  dans  les  loix  & dans  les 
affaires,  l’un  nommé  Renaud  de  Chartres,  archevêque 
de  Reims,  & l’autre  Jean  des  Urfins,  &c. 

Il  eut  plufîeurs  enfans  de  fa  femme,  Marie  d’Anjou  > 
princeffe  dont  la  vertu  ne  put  jamais  fixer  le  cœur 
volage  de  fon  époux  : il  laiffa  deux  dis  , Louis  XI  & 
Charles  de  France  qui  fut  fucceffivement  duc  de  Berry, 
de  Normandie  & de  Guienne , 6c  plufîeurs  dlles , donc 
quatre  furent  mariées;  fçavoir,  Catherine  au  comte  de 
Chaiolois,  dis  du  duc  de  Bourgogne  , Yoland  à Amedée 
IX,  duc  de  Savoye , Jeanne  à Jean  de  Bourbon,  feigneur 
de  Beaujeu  , & Magdeleine  à Gafton  , comte  de  Foix. 

Ce  prince  fut  l’auteur  de  la  pragmatique  - fanétion , 
fondée  fur  pladeurs  decrets  du  concile  de  Bade  qui  ré- 
tabliffoient  les  éleéHons , 6c  condamnoient  les  réferves , 
les  expectatives  6c  les  annates  Comme  ce  concile  tra- 
vailloit  à rLdraiudre  l’autorité  des  Papes,  Eugene  IV  le 
transfera  à Ferrarc,  6c  enfuite  à Florence.  Tous  les  évê- 
ques ne  fe  fournirent  pas  à ctrte  trandation  : ceux  qui 
refterent  à Badedépofèrenc  Eugene,  6c  élurent  Amedée , 
duc  de  Savoie  , qui  avoir  abdiqué  fon  duché  en  faveur 
de  fon  dis,  ôc  s’etoit  retiré  dans  la  folitude  de  Ripaille. 
Il  prit  le  nom  de  Félix  V : apres  la  mort  d’Eugene , il 
dépofa  le  pontilîcat , 6c  par  ce  dépouillement  volontaire 
mit  fin  , en  1449,  à un  Ichifme  qui  avoir  duré  dix  ou 
douze  ans. 

Sous  ce  régné,  René  d’Anjou  qui  avoir  époufé  la  fille 
de  Charles,  duc  de  Lorraine,  réclama  la  fucccdîon  de 
fon  beau“pcre  : elle  lui  fut  difputée  par  Antoine  de  Vau- 
demont , les  uns  difent  frère  , les  autres  neveu  de  Char- 
les. La  fortune  trahit  René  > 6c  le  duché  demeura  à foa 
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concurrent.  On  verra  par  la  fuiie  comment  cette  affaire 
fut  terminée. 

LOUIS  XI  ; ce  roi  parvint  à la  couronne  en 
14.61  y à Tàge  de  39  ans. 

Le  règne  de  Louis  XI  ne  nous  offre  qu’une  fuite  d’irré- 
gularités dans  l’art  de  gouverner,  d’inquiétudes,  de  faux 
principes,  de  vexations,  de  cruautés,  d’imprudences.  Rien 
ne  paroît  lié  dans  la  conduite  de  ce  prince  : il  ne  fc 
reffemble  que  par  fon  inconffance  , & par  la  caufe  qui  la 
produit.  Ceft  l’inquiétude  de  fon  efprir  , ôc  l’ambition 
défordonnée  de  mettre  les  Rois  hors  de  page,  11  faut 
qu^il  remue,  qu’il  renverfe,  qu’il  tracafTe  s c’eft  l’aliment 
de  fon  ame  , & comme  une  condition  néceifaire  à fon 
exitfance.  Jaloux  de  fon  autorité  , il  l’expofe  pour  l’éten- 
dre : entreprenant  & timide , il  forme  des  projets , prépare 
des  relTorts , & s’arrête  au  moment  ou  tout  femble  lui 
promettre  des  fuccès.  Jamais  il  n’agit  en  roi  : fa  vengeance 
n éclata  que  par  des  alTaflînats;  la  mort  même  du  conné- 
table de  Saint-Paul  fut  pourfuivie  par  des  intrigues  fe- 
cretes^  tandis  qu’il  pouvoir  fe  faifîr  de  cet  officier  infi- 
dèle par  un  coup  de  vigueur  ; mais  il  falloir  de  la  réfo- 
îution  , & c’eft  une  qualité  que  Louis  XT  n’eut  jamais. 
Il  ne  connoilToit  que  les  intrigues , les  artifices  & les  pièges. 
Tl  eut  foin  de  fournir  fa  cour  d’hommes  propres  a le 
fervir  à fon  gré,  mais  il  leur  apprit  un  art , dont  quelques- 
uns  fc  fervirent  contre  lui-miême.  Foible  , timide  & 
jaloux,  tout  lui  faifoit  peur,  coût  lui  donnoit  de  l’om- 
brage. Ennemi  des  grands  & de  la  nobleife , il  ne  vécut 
qu’avec  fes  valets  : tyran  de  fon  peuple  , il  en  épuifa  la 
fubftance.  Sordide  dans  fa  dépenfe  pour  fa  perfonne , & 
dans  tout  ce  qui  doit  relever  la  majeffé  royale  , il  ne  fît 
fervir  fon  tréfor  qu’à  entretenir  des  efpions  dans  les  cours 
étrangères  , qu’à  y corrompre  des  minidres , qu’à  y femer 
la  divilîon  j enfin  qu’à  conjurer  les  orages  qu’il  avoir  lui- 
même  excités.  Ainfî  les  richeifès  de  l’état  alloient  par 
des  canaux  foucerreins  fe  perdre  chez  l’étranger.  Perfé- 
cuteur  de  tout  le  monde  , il  arma  contre  des  princes 
puiiTans,  qui  trouvèrent  la  nation  difpofée  à la  révolution 
qu’ils  méciitolent.  Mais  c’étoic  dans  ces  chconftances 
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violentes  que  patoilfoîent  les  rcirourcescleron  génie.  Três- 
clifïicile  fin*  les  procédés  & le  cérémonial , il  faifoit  les 
premières  démarches,  convenoit  de  tout  , & quelquefois 
meme  alloit  au-delà  des  demandes  qu’on  lui  faifoit.  Il 
avoir  fon  but  ; une  préférence  > un  droit  donné  à un 
membre  de  la  ligue,  fur  un  autre  prince  ligué,  jettoient 
parmi  eux  la  pomme  de  difeorde  ; ils  fe  défunilToient , Sc 
chacun  perdoit  fes  avantages.  Les  pourparlers  ne  lui 
furent  jamais  inutiles  ; tenant  en  fa  main  la  clef  d’or,  il 
ouvroit  ôc  fermoir  les  bouches  à fon  gré;  à force  de 
préfens  ôc  de  carefTes  , il  débauchoit  les  ofEciers  ôc  les 
confeillers  de  fes  ennemis , ôc  les  attachoit  à fon  fervice. 
Ainh  par  le  concours  des  circonftances  qu’il  favoit  appré- 
cier, ôc  par  le  jeu  des  pallions  humaines  qu’il  connoilToit, 
il  vint  toujours  à bout  de  débrouiller  fes  affaires  après 
les  avoir  mêlées , ôc  de  jouer  ceux  de  qui  il  fembloit 
recevoir  la  loi.  Il  efl:  vrai  qu’il  vivoit  dans  un  liècle  où 
la  hneire  devoir  triompher , parce  qu’il  n’y  avoir  nulle 
part  de  ces  grands  talens  qui  la  confondent , ôc  que 
l’état  de  l’Europe  étoir  trop  tumultueufe  ôc  trop  em- 
brouillé pour  nous  nuire. 

L’Angleterre  déchirée  par  deux  faélions  animées  à la 
perte  l’une  de  l’autre  ; ayant  deux  rois  ou  d|ux  tyrans  > 
qui  tour-à-tour  paffent  du  trône  dans  les  fers  ou  dans 
l’exil  5 qui  comptent  pour  ennemis  la  moitié  de  leurs 
fujets , ôc  qui  tous  les  deux  gémiffent  fous  le  poids  de 
leur  couronne,  quand  ils  l’ont  remife  fur  leur  tête  ; les 
Pays-Bas  gouvernés  par  un  prince  débonnaire  , qui  n’eut 
jamais  de  grandes  vues , ôc  qui  laiiîa  pour  fucceffeur  un 
üls , dont  l’ambition  ne  connut  ni  bornes,  ni  principes; 
qui  n’eut  d’autre  vertu  , fî  c’en  efl:  une  , qu’un  courage 
impétueux,  qui  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Téméraire  ; 
homme  ennemi  du  repos , ôc  dont  les  mouvemens  n’eu- 
rent jamais  de  point  fixe  ; dont  l’orgueil  irrité  par  les 
revers  , creufa  enfin  la  ruine  ôc  le  tombeau  : le  corps 
Germanique  qui  voit  fans  s’ébranler  les  mouvemens  des 
utres  puiiTances  ; un  prince  fans  renommée  décoré  du 
titre  d’empereur  ; l’Italie  coupée  en  morceaux  , ôc  ne 
pouvant  ni  nuire  ni  fervir , que  par  des  confeils  politiques 
qui  furent  utiles  à Louis  ; les  Efpagnes  partagées,  fes  rois 
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«ccupcs  de  leurs  gnerres  piiticulicres  ; le  duc  de  Bretagne 
gouverne  par  un  favori  difficile  a corrompre  > -5c  trop 
foible  par  lui-meme,  pour  donner  de  l’inquiétude  quand 
il  cd  abandonné  des  autres  puiffiances  s tel  eft  l’ctat  de 
l’Europe  , & le  caradere  des  princes  qui  la  gouvernoient 
alors. 

Le  règne  de  Louis  commença  par  des  vengeances  & 
des  changemens.  Il  renvetfa  tout  ce  que  fon  père  avoit 
fait,  & réfolut  la  perte  de  tous  ceux  qui  avoient  fidèle- 
ment fervi  ce  prince.  Il  attaqua  d’abord  la  pragmatique 
fandion  que  la  réfiftance  des  cours  fouveraines  maintint 
cependant  jufqu’au  concordat  paffié  entre  Léon  X & 
François  I.  Il  profita  de  la  guerre  que  fe  faifoient  les  rois 
d’Arragon  & de  Caftille  en  14(^2,  pour  acheter  du  pre- 
mier, Perpignan  6c  le  Rouffillon.  Peu  après  il  retira  en 
14^3  des  mains  du  duc  de  Bourgogne  les  villes  de  Picardie 
qui  lui  avoient  été  cédées  par  le  traité  d’Arras , à condi- 
tion cependant  qu’on  pourroit  les  racheter  : la  France 
n’avoit  alors  rien  à craindre  des  Anglois , trop  occupés  de 
leurs  difeordes.  Edouard  IV  étoit  fur  le  trône,  6c  Henri  VI 
renfermé  dans  la  tour  de  Londres,  Le  roi  n’avoit  qu’à 
vouloir  la  paix,  6c  il  l’auroit  eue;  mais  fa  jaloufie  lui 
fufeita  des  ennemis , que  fon  irréfolution  laififa  fortifier. 
Déclarant  brufquement  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  en 
I4<^4,  6c  lui  donnant  le  temps  de  faire  agir  des  refibrts> 
6c  former  une  ligue  , qu’on  décora  d’un  titre  fpécieux  , 
dont  le  peuple  eft  toujours  la  dupe  (la  ligue  du  .bien 
public;  ) il  faillit  à être  accablé.  Philippe  le  Téméraire  , 
qui  n’étoit  encore  que  comte  de  Charolois,  pénétra  dans 
l’intérieur  du  royaume.  L’armée  du  toile  rencontra  près 
de  Montlheri  le  16  juillet  1^6  Aucun  des  deux  princes 
ne  vouloir  combattre;  l’aélion  fut  engagée  malgré  eux, 
ils  ne  montrèrent  ni  tête  ni  courage  ; l’épouvante  étoit 
dans  les  deux  armées  ; on  fuyoit  des  deux  côtés  ; on  fc 
rencontroir  en  fe  fuyant  s on  fe  battoir  parce  qu’on  avoit 
peur,  La  nuit  furvint , on  coucha  prefque  pêle-mêle:  le 
lendemain  le  roi  revint  à Paris  où  fes  affaires  l’appelloient , 
6c  le  comte  de  Charolois  fe  crut  vainqueur.  Cette  viétoire 
imaginaire  renverfa  fa  raifon^  6c  fut  la  première  caufe 
de  fes  malheurs.  Tous  les  ligués  étant  rçunis,  ils  s’ap- 
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prochèrent  de  Paris , & firent  comme  une  enceinte  autour 
de  cette  capitale  5 où  ils  favoient  que  le  mécontentement 
étoit  aulfi  grand  que  dans  les  provinces.  Le  roi  eut  recours 
à fes  adrelTes  ordinaires  ; le  traité  de  Conflans  & de  Saint- 
Maur  terminèrent  la  guerre  du  bien  public  , dont  il  ne 
fut  mention  que  dans  un  feul  article  , pour  l’exécution 
duquel  on  fe  contenta  de  la  parole  du  roi.  Tous  les 
princes  fe  retirèrent  alTez  contens  de  Louis , & jaloux 
les  uns  des  autres.  La  Normandie  devint  l’appanage  de 
monficur,  prince  de  toutes  les  intrigues,  6c  par-tout  de 
nul  effet.  Le  roi  lui  céda  en  meme-temps  l’hommage 
de  la  Bretagne  5 bien  afibré  que  le  duc  qui  rougilToit 
prefque  d’être  vafial  de  la  couronne  , feroit  indigné  de 
fléchir  devant  un  duc  de  Normandie.  L’épée  de  conné- 
table fut  donnée  en  14^?^  au  comte  de  Saint-Pol,  afin 
de  le  rendre  fufpeét  au  comte  de  Charolois  ; mais  il 
fallut  remettre  entre  les  mains  de  ce  dernier  prince,  les 
places  de  Picardie  qu’on  venoit  de  racheter  : c’efl:  le  feul 
article  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’éluder.  Tous  les  autres 
n’eurent  qu’un  effet  momentané  : la  jaloufie  fe  mit  bien- 
tôt entre  les  ducs  de  Normandie  & de  Bretagne  ; le  roi 
fe  refaifit  de  la  province  qu’il  venoit  de  céder  , 6c  en  punit 
les  peuples,  pour  avoir  témoigné  de  la  joie  de  ce  chan- 
gement. Au  fujet  du  bien  public , on  tint  une  affembléc 
de  notables  qui  fut  rompue  fans  avoir  rien  conclu  , 6c 
perfonne  ne  s’en  mit  en  peine.  Dès-lors  le  connétable 
partagé  entre  la  faveur  du  roi  qu’il  venoit  d’acquérir , 6c 
celle  du  comte  qu’il  ne  vouloit  pas  perdre  , fut  infidèle  à 
tous  les  deux,  6c  fe  livra  au  génie  qui  le  perdit. 

Philippe-le-Bon , duc  de  Bourgogne,  ne  furvécut  pas 
long-temps  à ces  troubles.  Il  laiffa  en  1^67  fes  états  qu’il 
avoit  gouverné  en  pèie , à un  fils  qui  ruina  fa  maifon  pour 
l’aggrandir. 

Les  infractions  faites  au  traité  de  Conflans  étoient 
prêtes  à renouer  la  ligue.  Le  roi  fe  tournant . pour  ainfl 
dire , des  deux  côtés  à la  fois , afin  de  rompre  le  coup  ; 
d’une  part  incite  les  Liégeois  à la  révolte , 6c  de  l’autre 
va  fe  mettre  à la  merci  du  duc  de  Bourgogne  , afin  de 
traiter  avec  lui-même.  Il  entre  en  1468  dans  la  ville  de 
Péronne  , lieu  fi  fatal  à un  de  nos  rois,  dont  le  nom  feul 
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Jevoit  donner  de  l’appréhenlîon.  Cette  imprudence  peut 
fe  concevoir  dans  Charles-le-Simple  ; mais  c’ed:  un  pro- 
blème inexplicable  en  Louis  XI.  Les  Liéiîcois  furent  plus 
prompts  qu’il  ne  le  croyoit  & qu  il  ne  le  vouloir.  La  nou- 
velle de  leur  révolte  mit  le  duc  en  fureur  ; le  roi  fut 
renfermé  dans  la  tour:  on  délibéra  meme  de  le  faire 
mourir  ; l’art  de  corrompre  lui  fauva  la  vie  ; mais  il  fallut 
fonTcrirc  à toutes  les  conditions  qu’on  exigea  de  lui;  fuivre 
le  duc  au  lîége  de  Liège,  & être  témoin  du  malheur  de 
cette  ville  qu’il  avoir  lui-meme  excitée  à prendre  les 
armes. 

Par  le  traité  de  Péronne  , la  Champagne  & la  Brie 
dévoient  ctre  l’apanage  de  monfîcnr  ; mais  ces  provinces 
croient  trop  voidnes  du  duc  de  Bourgogne  , ôc  le  roi 
redoutoit  avec  raifon  ce  voilînage.  Il  connoilLoic  le  mo- 
ment de  parler  aux  hommes  ; après  la  prife  de  Liège  , il 
faille  un  inftant  où  le  duc  étoit  dominé  par  fon  humeur 
bouillante,  & lui  demanda  ce  qu’il  devoir  faire  en  cas 
que  fon  frère  refufât  l’appanage  qui  avoir  été  arrêté.  Charles 
dans  ce  qnart-d’heure  d’humeur,  répondit  en  homme 
qui  s’intéredbit  peu  à l’exécution  de  cet  article , à la  faveur 
de  cette  réponfe , fur  laquelle  il  ne  comptoir  pas,  mais 
dont  il  avoir  befoin  comme  d'^un  palliatif,  le  roi  fe  mit 
en  devoir  d’agir  pour  tourner  moniîcur  d’un  autre  côté. 
Ce  prince  avoir  pour  favori  Odet  d’Aidic,  gentilhomme 
Gafeon,  qui  lui  perfuada  en  14^9  d’accepter  la  Guienne 
qu’on  lui  offroit.  A cette  occalîon  furent  découvertes  le^ 
perfidies  du  cardinal  de  la  Balue^  que  le  roi  avoir  tiré 
de  la  poulîière  , & élevé  aux  plus  grands  honneurs,  digne 
créature  d’un  roi , dont  toute  la  politique  conflftoit  en 
fraudes  ,5c  en  fubtilités,  miniftre  qui  traverfoit  fous  main 
les  vues  & les  projets  de  fon  maître,  èc  entretenoit  mon- 
Lieur  dans  la  révolte , afin  de  fe  rendre  nécefTaire.  Il  fut 
mis  en  prifon  à Loches,  & y demeura  onze  ans. 

Tandis  que  la  France  étoit  agitée  d^intrigues  fecrettes , 
de  fourdes  jaloufles , & pour  ainfî  dire , de  mouvemens 
fouterreins  qui  produifoient  par  intervalles  des  ébranle- 
mens  fenfibles,  l’Angleterre  éprouvoit  en  T470  des  fe- 
coufTes  6c  des  révolutions  éclatantes.  Vainqueur  après  fa 
défaite  , 6c  battu  après  fa  victoire , Edouard  avoir  perdu 
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fa  couronne  , âc  Henri  étoir  forti  de  fa  prifoti.  Le  duc  de 
Bourgogne  l’accueillit  dans  fts  états  ^ Sc  lui  donna  de 
nouvelles  forces  J avec  lefqnelles  il  repafla  en  Angleterie, 
ce  regagna  ce  qu’il  avoir  perdu.  Margueritte  d’Anjou  j 
femme  de  l’infortuné  Henri  VI  , toujours  à la  tete  des 
affaires  Ôc  des  armées,  donna  dans  toutes  les  occafîons  > 
les  preuves  d’une  habileté  qui  étonna  toute  l’Europe , 
mais  que  la  fortune  d’abord  favorable,  confondit  à la  fin. 
En  meme-temps  on  manœuvroit  en  France,  Le  duc  de 
Bretagne  , pour  fe  faire  un  rempart  contre  la  puifTance  du 
roi  i le  comte  de  Saint-Pol , afin  de  mieux  étayer  fa  for- 
tune , vouloient  forcer  le  duc  de  Bourgogne  à marier  Mar- 
gueritte, fa  fille  unique,  héritière  de  fes  vaftes  états,  avec 
le  nouveau  duc  de  Guienne.  Afin  de  l’y  contraindre,  ils 
engagèrent  le  roi  à lui  faire  la  guerre.  Louis,  ce  prince  fî 
politique  , fut  dupe  dans  cette  occafion,  ôc  fervit  d’inftru- 
ment  à ceux  qui  agiffoient  contre  lui-même.  Sous  main 
ils  avertiffoient  le  duc  qu’ils  étoient  prêts  à fe  déclarer 
pour  lui , s’il  fe  déterminoit  au  mariage  propofé.  Cepen- 
dant le  roi  rendit  une  déclaration  portant  c’onfifeation 
des  terres  de  ce  prince.  Saint-Quentin,  Amiens , Roye  ôc 
Montdidier,  furent  pris.  Le  duc  arrêta  le  roi  en  lui  don- 
nant des  appréhenfions  de  la  part  de  ceux  qui  le  fid^oienc 
agir;  il  y eut  une  trêve  d’un  an.  Le  duc  de  Gu' :nne 
cefi'a  bientôt  de  donner  des  allarmes,  un  crime  ne  coûtoic 
tien  5 il  fut  empoifonné  en  1 47 2,  Ce  qu’on  fit  pour  fauver 
le  lâche  inflrument  dont  on  s’étoit  fervi  , fit  connoître 
quel  étoit  le  premier  coupable.  La  guerre  s’allume  ; de 
toutes  parts  intrigues,  artifices,  menfonges , perfidies, 
négociations  frauduleufes.  Le  duc  de  Bourgogne  entre  en 
Picardie,  le  fer  d’une  main  ôc  le  flambeau  de  l’autre;  il 
venge  la  mort  de  fon  ami  fur  les  peuples  innocens  ; fa 
route  efl:  tracée  par  le  fang  ôc  le  feu  ; il  ne  laiflê  après  lui 
<^ue  des  débris.  L’intrépidité  des  femmes  de  Bauvais  fauve 
cette  ville  : il  efl:  obligé  de  faire  retraite , ôc  le  roi  reprend 
ies  villes  qu’il  a conquifes.  Le  traité  de  Bouvines  en  i474> 
mit  fin  à ces  barbares  hoflilités  : la  perte  du  connétable  y 
fut  réfolue. 

Ce  feigneur  étoit  en  poffefllon  de  Saint-Quentin,  place 
importante  pour  le  roi  ôc  le  duc , qu’il  promettoit  de 
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livrer  à l’un  & à l’autre  , les  trompant  tous  les  deux  pat 
de  faullcs  promedes , 6e  fc  rendant  de  part  ôc  d autre  cou- 
pable d’un  crime  que  les  fouvcrains  ne  pardonnent  jamais , 
celui  de  Te  rendre  redoutable.  Failant  fuccéder  l’infolence 
à la  fourbe  , dans  une  entrevue  que  le  roi  lui  demanda  > 
il  ofa  venir  avec  des  troupes,  6c  faire  mettre  une  barrière 
entre  ce  prince  6c  lui. 

Cependant  une  ligue  plus  redoutable  que  jamais , formée 
pat  le  roi  d’Angleterre , 6c  les  ducs  de  Bourgogne  6c  de 
Bretagne  , étoit  prête  à agir  contre  Louis.  Il  avoit  tout  à 
craindre  de  ces  trois  ennemis  redoutables , s’il  y eût  de  la 
fagede  dans  le  duc  de  Bourgogne,  6c  de  la  rérolution  dans 
le  roi  d’Angleterre.  Le  premier  formant  mille  projets 
à la  fois  , alla  ulcr  fes  forces  au  fiége  de  Nuits , pour 
une  querelle  qui  lui  étoit  étrangère  : le  fécond  dont  le 
courage  6c  la  vigueur  étoient  epuifées  par  les  peines  6c 
les  fatigues  que  fon  trône  lui  avoienc  coûtées , fembia 
n’être  defeendu  à Calais  que  pour  faire  une  trêve  mar- 
chande en  i47y.  On  efl:  tenté  de  rire  quand  on  voit  les 
miniftres  d'Edouard  , demander  d’abord  toute  k France, 
6c  finir  par  accepter  une  fomme  de  deniers  qu’on  donne  à 
leur  maître  pour  s’en  retourner.  Le  duc  de  Bourgogne  fit 
fa  trêve  particulière  à Vervins  .*  elle  fut  arretée  pour  neuf 
ans.  Le  connétable  qui  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  été  queüion 
de  lui , alla  trouver  le  duc  , dans  l’efpérance  de  le  regagner  j 
mais  k fituation  ou  étoient  alors  les  affaires  de.ee  prince  > 
l’obligea  à tenir  k parole  qu’il  avoir  doiinée  de  le  livrer  > 
aufifi-tôt  qu’il  pourroit  s’en  failir.  Il  fut  coirduit  à Paris, 
6c  décapité  en  place  de  Grève.  r , 

Un  prince  qui  court  de  précipice  en  précipice,  trouve 
enfin  le  dernier  , dans  lequel  il  s’abîme  avec  toute  fa 
puilTance.  Tel  fut  le  fort  de  Charles-le-Téméraire,  cher- 
chant les  combats,  parce  qu’il  aimoit  à batailler , il  alla 
attaquer  les  Suidés , fans  trop  favoir  pourquoi.  Ce  peuple 
commençoit  à fortir  de  l’obfcurité;  le  roi  l’avoit  déjà  jugé 
digne  de  fon  alliance  : elle  fut  conclue  l’an  147  y»  Le  duc 
de  Bourgogne  relTentit  les  premiers  coups  de  la  force  Helvé- 
tique. Son  armée , compofée  de  quarante  mille  hommes 
de  fes  plus  belles  troupes , fut  battue  par  fept  mille  Suides , 
auprès  du  lac  de  NeufehateL  Vaincu,  mais  plus  irrité,  U 
Tome  VL  Kk 
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alla  chctthcr  unt  fécondé  défaite  auprès  de  Morat , 6c 
enfin  terminer  fa  vie  èc  fes  inquiétudes  devant  Nancy  en 

1477. 

Charles  ne  laifToit  qu’une  fille  , 6c  Louis  n’avoit  qu’un 
fils.  L’âge  étoit  difproportionné  ; mais  c’eft  un  obftaclc 
que  rintéret  des  couronnes  ne  connoit  pas.  La  princelTc 
fouhaitoit  cette  alliance , ou  celle  de  tout  autre  prince  du 
fang  royal  ; mais  Louis  XI , jaloux  6c  de  fon  fils  6c  de  toute 
fa  famille  > ne  vouloir  point  de  puifTance  qui  fît  ombrage 
à la  Tienne.  Il  forma  un  plan  digne  de  la  haine  qu’il  avoir 
toujours  portée  à la  maifon  de  Bourgogne  , en  fongeant 
à la  détruire.  Avec  plus  de  réfolution  il  en  feroit  peut-être 
venu  à bout.  Toutes  les  circonidances  étoient  favorables  à 
fon  projet.  Sans  troupes , fans  argent  , fans  refîources , au 
milieu  d’un  peuple  farouche  qui  étoit  bien  aife  de  la  voir 
humiliée,  afin  de  la  dominer,  & qui  ofoit  répandre  fous 
fes  yeux  le  fang  des  miniftres  qui  avoient  eu  le  courage  de 
laferviravec  fidélité  ; l’infortunée  Marguerité  n’avoit  que 
des  larmes  6c  des  prières  à oppofer  à un  ennemi  qui  l’ar-^ 
taquoit  avec  des  armes  plus  puilLantes,  6c  dont  le  cœur 
-n’étoit  pas  fufceptible  de  pitié.  Le  roi  cependant  auroit 
dû  s’appcrcevoir , fl  jamais  il  eût  voulu  fe  rendre  juftico 
fur  cet  article,  que  fes  forces  minées  par  les  mouvemeris 
de  fon  efprit , par  fes  éternelles  apprchenfions  , par  milk 
chagrins  qu’il  s’étoit  lui  même  occaflonnés  i ne  pouvoienc 
pas  fuffire  à pareille  entreprife.  L’Artois  6c  le  duché  de 
Bourgogne  , avec  quelques  places  de  Picardie  , furent 
réunis  à la  couronne  : on  laidâ  fubhfter  le  refte  de  cette 
puifTance  qu’on  vouloir  détruire;  par  le  mariage  de  Mar- 
'gueritre  avec  Maximilien  d Autriche,  cette  fuccefîîoii 
pafTa  dans  une  îiiaifon  qui  a fu  nous  faire  repentir  de  ne 
l’avoir  pas  rccuéillic  toute  entière. 

Dans  ces  drtonftances , Edouard  étoit  un  ennemi  dan- 
gereux. Loüis'ëtit  Tarr  de  lui  lier  les  miiins  en  1478  , par 
une  trêve  de  tèrit  ans.  Cette  trêve , dk  Tilluftre  auteur  de 
l’abrégé  chronologique  , doit  être  regardée  comme  un 
chef-d’œuvre  en  fait  de  politique  : premièrement  elle 
empêchoicEdouardde  fe  joindre  à Maximilien  ; en  fécond 
lieu,  en  laiiTant  tous  des  droits  indécis,  elle  ne  troubloit 
Joint  les  Angloiâ  dans  leurs  vaines  prétentions  fur  la 
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Normandie,  nî  fur  les  provinces  qui  font  au-delà  de  la 
Loire  : die  donnoit  cependant  le  temps  aux  François  de 
CCS  provinces  de  reprendre  l’habitude  de  leur  légitime 
dépendance  , éc  à nos  rois  d'en  profiter,  pour  fe  fortifier 
6c  (c  mettre  en  état,  comme  il  arriva  fous  Henri  II, 
d’achever  de  reconquérir  fur  les  Anglois  tout  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé  fur  le  royaume  de  France. 

On  avoit  aullî  conclu  une  treve  avec  Maximilien , qui 
la  rompit  , & reconquit  la  Franche-Comté  ; mais  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  de  Terouenne  en  1479  > apres  la 
bataille  de  Guinegatc , ou  l’infanterie  Françoife  fut  battue , 
& la  cavalerie  ennemie  rnife  en  fuite. 

En  vain  Louis  faifoit  des  pèlerinages , fe  couvroit  de 
reliques,  fe  jettoit  aux  genoux  de  S-  François  de  Paule  , 
failbit  entourer  de  folles , de  gardes,  de  grilles  de  fer,  ta 
maifon  du  PlelFis-les-Tours  ; cette  mort , dont  la  peur  le 
faifoit  mourir  tous  les  jours , dont  il  avoit  défendu  qu’on 
of.ic  prononcer  le  nom  devant  lui , croit  à fa  pourfuitc. 
Elle  l’atteignit  i àc  trancha  le  fil  de  fes  jours  le  30  du  mois 
d’aout  148  3 , dans  la  foixante-unicme  année  de  fon  âge. 
Ce  fut  un  jour  d’allegrelle  pour  fon  peuple.  Cruel  par 
réflexion  & de  fang  froid,  ayant  également  la  confcience 
6c  refprit  faux , politique  moins  profond  que  raffiné , dévot , 
peut-être  de  bonne  foi,  mais  de  cette  dévotion  qui  s’ac- 
commode de  tous  les  crimes,  fuperfliticux  jufqu’au  rifli’- 
cule,  digne  de  ces  flccles  barbares,  où  les  rois  b^ptifes, 
fans  être  ni  hommes  ni  chrétiens , d’une  main  bâtiflbient 
des  temples , 6c  de  l’autre  immoloient  des  viétimes  hur 
maincs  à leur  ambition  6c  à leur  caprice;  mauvais  fils  , 
mauvais  père  , mauvais  mari , mauvais  maître  ; roi  donc 
les  careifesétoient  quelquefois  un  piège,  6c  qui  d’un  coup 
d’œil  dieVoit  des  arrêts  de  mort:  tel  efl  l’épitaphe  que 
toutes  , les  bouches  lui  faifoient. 

Il  eut  deux  femmes , Marguerite,  fille  de  Jacques 
roi  d’F.coflé  , de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfant , & Char- 
lotte de  Savoye  qui  lui  en  donna  pluiieurs.  Ceux  qui  fur- 
vécürenc  furent  Charles  qui  va  régner,  Anne  qui époufà 
le  feigneur  de  Beaujeù  , 6c  fut  régente  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  fon. frère,  6c  Jeanne  que  Louis  XII 
■répudiai 
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Le  parlement  de  Bordeaux  en  i^(^i  , Tuniverfîté  de 
Bourges  en  y Tuniverfité  de  Bordeaux  en  1472  ^ la 
première  alliance  avec  les  SuijGfes  en  147^  > font  les  ou- 
vrages de  ce  prince.  Il  unit  encore  à la  couronne  l’Anjou, 
dont  il  dépouilla  René  , & la  Provence  , que  Charles , 
dernier  rejetton  de  la  maifon  d’Anjou  , lui  laifl'a  par 
teftainenc  avec  cou  s les  droits  de  fa  maifon  fur  les  royaumes 
de  Naples  6c  de  Sicile,  ôcc.  droits  funeRes  à la  France  , 6c 
qui  vont  bientôt  lui  coûter  du  fang  6c  des  pleurs. 

CHARLES  VIII  parvint  à la  couronne  en 
1485,  âgé  de  15  ans  & 2 mois 

Une  minorité  troublée  ; l’acquiRtion  d’une  province, 
riche  par  elle-même , importante  par  fa  Rtuation^  refpec- 
table  par  fa  fidélité,  6C  par  la  bravoure  de  fes  peuples;  des 
projets  plus  téméraires  que  grands  fubRitués  à un  plan  fage 
6c  mefuré  ; des  fiiccès  rapides  qu’on  ne  doit  qu’à  la  for- 
tune; fon  ouvrage  qui  S'éboule  de  lui-même,  faute  d’être 
étayé  par  la  prudence  6c  le  confeil  ; le  roi  féparé  de  fon 
état  par  une  barrière  qu’on  dcfefpère  de  forcer;  le  triom- 
phe de  la  valeur  Françoife  ; une  mort  prématurée  qui 
termine  tout  : voilà  en  abrégé  l’hiRoire  de  Charles  VIIL 

Louis  confervant  jufqu’à  la  mort  la  haine  des  princes, 
6c  l’efprit  de  fingularité  , avoir  ordonné  par  fon  teftament 
que  fa  fille  y mariée  au  feigneur  de  Bcaujeu  , gouverneroit 
le  royaume  pendant  la  minorité.  De-là  des  conteftations , 
6c  de  la  part  du  duc  d’Orléans , premier  prince  du  fang, 
qui  fe  fondoit  fur  la  loi  ou  l’ufage  da  royaume,  6c  de  la 
part  du  duc  de  Bourbon,  frère  du  feigneur  de  Beaujeu,  qui 
alléguoit  d’autres  raifons,  fans  parler  de  la  jalonfie  qu’il 
avoir  de  l’autorité  de  fon  frère.  Les  états  de  Tours  empê- 
chèrent pour  le  moment  , en  1484  les  effets  de  cette 
querelle  ; mais  les  palliatifs  ne  font  que  fufpendre  : l’ani- 
mofité  fubfifte  toujours, 

La  Bretagne  étoit  alors  gouvernée  par  un  prince  , Fran- 
çois II , dont  le  cœur  étoit  droit , 6c  les  intentions  bonnes  ; 
mais  il  avoir  un  miniftre  , nommé  Landais , homme  de 
néant,  créature  de  la  fortune  & de  la  faveur,  qui  après 
avoir  été  l’ennemi  de  la  noblefi'e  , finit  par  en  être  la 
viélime.  Son  maître  n’avoit  que  deux  filles  ; Landais , 
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pour  fc  donner  un  appui  , flatta  le  due  d’Orléans  de 
relpcrance  de  lui  faire  epoufer  Anne  > à qui , par  le  droit 
de  la  naiilance  , ce  duché  étoit  dévolu,  après  la  mort  de 
fon  père.  Ce  prince  mécontent  des  hauteurs  de  la  régente , 
6c  d’avoir  trop  peu  départ  au  gouvernement,  fe  fauva  en 
Bretagne.  Il  y vit  la  princefle , 6c  ramour  fe  joignit  à 
l’anibition.  Ces  deux  paillons , fécondées  par  une  jeunefl'e 
trop  remuante  ôc  trop  indocile  , lui  firent  commettre  des 
fautes,  ôc  lui  attirèrent  des  malheurs,  donc  le  fruit  fut  la 
fageilb  6c  la  modération. 

Landais  avoir  enfin  fuccombé  : la  haine  de  la  noblefie 
vidorieufe  de  cet  homme  indigne  de  fa>  fortune  , puifqu  U 
n’avoit  pas  fçu  la  modérer  , la  tenoic  encore  armée,  pour 
s’afiurcr  l’impunité.  Le  duc  d’Orléans  qu’on  tenoit  comme 
prifonnier  à Boifgency,  s’évada  6c  fe  rendit  auprès  du  duc;; 
prefque  tous  les  princes  du  fang  fe  rangèrent  du  meme 
côté.  Le  toi  prit  en  main  la  caufe  de  la  noblefie  de 
Bretagne  > 6c  s’avança  contre  les  princes  ; mais  avec  des 
forces  qui  firent  trembler  ceux  meme  qui  l’avoit  appellé; 
Le  maréchal  de  Rieux  , qui  avoir  été  le  premier  à nouer 
la  ligue  avec  le  roi , fut  aufii  le  premier  à s/en  détacher  j 
à fon  exemple,  tous  les  feigneurs  fe  réunirent  à leur  duc» 
pour  défendre  de  concert  la  liberté  de  la  Bretagne.  La 
bataille  de  Saint- Aubin  , en  i^8  8 ^ livrée  contre  les  fages 
avis  de  Rieux  , vit  périr  ou  dilfiper  les  forces  de  la  pro- 
vince. La  conquête  en  paioifibit  afiiiréc  ; mais  Guillaume 
de  Rochefort,  chancelier  de  France,  oppofa  à l’ambition 
de  fon  maître  des  motifs  rarement  connus  des  rois , la 
modération  6c  la  jufiiee.  Charles  n’avoic  pas  hérité  de 
Famé  de  fon  père  ; il  s’arrêta  devant  la  barrière  que  la 
vertu  lui  oppofoic.  Cependant  le  duc  de  Bretagne  mou- 
rut, 6c  le  roi  rev^t  à fon  premier  projet , qui  étoit  d’unii: 
la  Bretagne  à fa  couronne  ; mais  il  voulut  l’acquérir  pat 
des  droits  légitimes , 6c  que  la  jalouiie  des  puifiances  voR 
fines  fut  forcée  de  refpectçr. 

Le  duc  d’Orléans  étoit  prifonnier  depuis  la.  bataille  de 
Saint-Aubin,  C’efl:  fur  lui  que  le  roi  jeita  les  yeux  pour 
négocier  fon  mariage  avec  Anne  de  Bretagne,  Quel  ordre 
pour  un  amant  ! Son  honneur  6c  fa  fidélité  preyalurent  i 
il  fc  fervit  contre  lui-mêuïic  de  l’afc^dant  que  lui  donnoii 
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l’amour;  & difpofa  le  cœur  de  la  prînceffe  à renonce^  aux 
fentimens  qu’il  avoir  fait  naître.  Les  brigues  contraires, 
furent  furmonrées  ; Rome  caffa  le  mariage  que  la  princelTe 
àvoit  contrafié  par  procureur  avec  Maximilien  ; & con- 
duite par  un  prince  qu’elle  aimoit,  «5c  de  qui  elle  étoir 
adorée  , Anne  de  Bretagne  vint  jurer  en  1491  > au  pied 
des  aurels  > de  n'aimer  qu’un  roi  qui  n’étoit  pas  aimable  s 
& qu’elle  n’avoit  connu  qu’à  titre  d’ennemi. 

Henri  VII , de  la  maifon  de  Lencaftre  > étoit  alors  fur 
le  trône  d’Angleterre.  Par  un  mariage  qui  confondit  les 
droits  des  deux  maifons,  il  avoir  mis  fin  aux  querelles  qui 
avoient  produits  de  fi  fréquentes  révolutions.  Ce  prince 
Jaloux  de  l’accroidement  de  pûifiance  que  Charles  venoie 
d’acquérir,  fe  ligua  en  1492,  avec  Maximilien  qui  étoit 
doublement  irrité , ôc  d’avoir  perdu  la  Bretagne,  6c  de 
l’affront  fait  à fa  fille  , dont  le  mariage  avec  le  roi  avoir  été 
arrêté  fous  le  règne  précédent.  L’accommodement  fuivit  de 
j)rès  la  rupture.  Le  roi  avoir  alors  d’autres  vues.  Meilleur 
prince  , mais  moins  éclairé  que  fon  père,  il  ne  comprenoit 
pas  que  la  folide  politique  d’un  roi  de  France  , çonfille  à 
retenir  Tes  forces  dans  fon  état , 6c  à profiter  des  occalions, 
pour  rétendre  vers  les  bornes  que  la  nature  femble  lui  avoir 
preferites.  C^eft  ainfi  que  penfoit  Louis  XI  ; Une  lui  man- 
quoit  que  de  mettre  moins  de  caprice  6c  de  complication 
dans  fes  manœuvres.  Un  royaume  éloigné  irriroit  alors 
l’ambition  de  fon  fils.  Ils’agifibitdelâ  conquetedeNaples^ 
Afin  de  n’etre  pas  troublé  dans  fon  projet , il  céda  à Maxi- 
Inilien  l’Artois  6c  la  Franche-Comté  ; on  rendit  à Iferdi- 
nand  la  Ccrdai'gne  6c  le  Roulftllon. 

Lç  crime  , la  perfidie  , rinhumanité  y difiblution 
îégnoient  alors  en  Italie.  Rodcric  de  Borgia  , homme 
fons  religion  6c  fans  mœurs  , étoit  aflis*fur  la  chaire  de 
S,  Pierre  : Ludovic  Sforce  avoir  ufurpé  la  tutelle  de  Jean 
Gaiéas'fon  neveu  , qu’il  tenoit  dans  une  forte  d’efclavage  , 
en  attendant  le  moment  favorable  de  fe  défaire  par  le 
poifon  de  ce  jeune  prîneç , qu’il  regai  doit  moins  comme 
fon  pupilc  , que  comme  un  obfiacle  à fon  ambition  : 
Ferdinand  à'qui  ôn  réfufoit  jiifqu’au  titre  de  bârard  du 
deniieç  foi  'de  la  m'i^iron  d’Atlagon  qui  avoir  régné  à 
Naples  5 ^ exe r {bit  un  'empire  tratt>aTe  dans  ce  royaume 
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infortuné  : il  immola  plus  de  viétimcs  qu’il  ne  régna  de 
jours  : fa  cruauté  étoit  furpafléc  par  celle  d’Alphonfe  fon 
fils  ; & Ferdinand  fils  d’Alphonfe  promettoit  déjà  d’être 
plus  cruel  que  fon  pcre  A:  fon  aïeul  : Pierre  de  Médicis 
régnoit  à Florence  & fur  une  partie  de  la  Tofcane,  Cette 
maifon  Plebeïenne  approchoit  alors  de  ,ce  degré  de  con- 
fidération  ôc  de  puillance  qui  l’a  fait  juger  digne  de 
mêler  fon  fang  avec  celui  des  rois,  mais  l’autorité  de 
Pierre  n étoit  pas  bien  aïlbrée.  Les  défauts  de  fon  admi- 
niftration  l’avoient  ébranlée.  Les  villes  qui  n’étoient  pas 
foumifes  aux  principales  puilFances , étoient  en  proie  à des 
tyrans  bien  éloignés  de  juftifier  leur  ufurpation  par  des 
vertus. 

Ludovic  preflToit  le  roi  de  païTer  en  Italie  : il  avoit 
befoin  d’une  alliance  qui  aflurât  l’impunité  au  crime  qu’U 
méditoiCi  Alexandre  VI  , au  contraire,  travaiUoit  à em- 
pêcher ce  païTage.  Il favoit  que  tous  les  gens  de  bien,  ôc 
il  y en  a même  dans  les  ficelés  ôc  dans  les  états  les  plus 
corrompus,  demandoient  la  dépofition  d’un  pontife  dont 
îa  conduite  n’éroit  qu’un  fcandale  perpétuel.  Il  employoit 
dans  cette  vue  , tantôt  les  manèges  politiques , tantôt  le 
langage  impérieux  de  la  cour  de  Rome.  Ferdinand,  que 
les  apprêts  de]  la  France  regardoient  direébement , faifoit 
jouer  mille  relTortsafin  de  rompre  le  coup.  Les  Vénitiens 
fe  tenoient  tranquilles , perfnadés  que  ce  n’étoit  qu’une 
fauïTe  allarme  , ôc  que  cet  appareil  ne  prod.uiroit  que  du 
bruit  ; mais  il  fe  trompoic  : la  conquête  du  royaume  de 
Naples  étoit  la  pafilon  du  jeune  roi.  Ce  prince  croit 
gouverné  par  deux  miniftres , de  Vefc  ôc  Briçonnet , qui 
avoient  d’abord  paru  être  emportés  par  le  même  enthou- 
fiafme  ; mais  lorfque  l’entreptife  fut  prochaine,  Briçonnet, 
foie  par  quelqu’intérêt  particulier,  ou  parce  qu’il  voyoit 
mieux  qu’auparavant , rctardoit  l’exécution , en  ralcmilFant 
la  levée  des  deniers , ou  en  les  détournant  à d’autres 
ufages.  Le  roi  impatient  de  tous  ces  délais  , pafia  par- 
deiTus  les  difficultés,  ôc  l’armée  partit  en  1494,  fans 
général  ôc  fans  argçnt  ; mais  elle  étoit  précédée  de  la 
terreur , ôc  accompagnée  d’une  artillerie  nombreufe  ôc  bien 
fervie.  Les  premiers  coups  firent  trembler  toute  l’Italie, 
îis  étoient  pourtant  peu  de  chofe  par  eux-mêmes , ou 
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relativement  aux  combats  des  Anglois  & des  François. 
Les  Italiens  ne  Te  battoient  pas  de  meme.  Le  courage 
& la  vigueur  de  nos  François  les  étourdirent  : tous  les 
chemins  devinrent  libres;  toutes  les  villes  firent  leur  fou- 
miffion  ; les  unes  par  la  crainte  d’irriter  un  roi  devant  cjuî 
tout  trembloit , 6c  les  autres  par  le  delir  ou  refpérance  de 
fe  fouftraire  à leurs  tyrans.  Alexandre  VI , lui-meme  fut 
obligé  de  fléchir  devant  ce  prince  qui  pouvoir  le  perdre 
en  lui  faifant  juftice.  Charles  jouit,  en  149  f , à Rome 
des  memes  droits  que  Pépin  6c  Charlemagne  y avoient 
axercés.  Il  eût  bien  fait  d’en  ufer  dans  toute  leur  étendue , 
en  vengeant  le  faint-flége,  par  la  dépofltion  d’un  pontife 
qui  en  déshonoroit  la  fainteté  : c’étoit  le  vœu  de  tons  les 
Romains  ; mais  Charles  avoir  une  grande  ambition  6c  de 
petites  idées.  Il  aimoir  la  gloire  fans  la  connoître.  Des 
raifons  plus  timides  que  politiques  diéferent  l’accommo- 
dement. Alexandre  promit  tout,  attendant  Iç  moment  6c 
la  circonftance  pour  manquer  de  foi. 

L’arméc'femit  en  marche  pour  le  royaume  de  Naples; 
les  barrières  furent  forcées , tout  fe  fournit  fans  être  atta- 
qué. La  fortune  marchoit  devant,  pour  nous  chafl'er  après 
nous  avoir  conduits.  Les  fuccès  6c  les  revers  ne  furent 
féparés  que  par  un  point.  Ce  fut  la  faute  du  prince  , de 
fonconfeil,  de  fes  officiers;  de  Tes  troupes.  La  témérité, 
lorfqu’elle  eft  heureufe , n’en  devient  que  plus  impru- 
dente. On  ne  fît  que  des  fautes  ; tout  prépara  la  révolu- 
tion ; il  fallut  fonger  à la  retraite;  mais  c’étoit  une  autre 
expédition  à faire,  peut- être  plus  difficile  que  la  pre- 
mière. Le  roi  avoir  acheté  d’André  Paléologue,  dernier 
rejetton  des  empereurs  Grecs , un  titre  qui  fit  ombrage 
a Maximilien;  le  pape  n’avoit  oublié  ni  fes  appréhenfions , 
ni  fes  injures  ; Ludovic  étoit  un  perfide , qui  n’ayant 
eu  d'autres  vues  que  de  mettre  les  rois  de  Naples  hors 
d’état  de  punir  fon  ufurpation  , craignoit  que  les  François 
ne  fiflént  ce  que  ces  princes  ne  pouvoient  plus  faire  ; les 
Vénitiens,  plus  jaloux  qu’effrayés  de  nos  avantages,  à 
Fombre  de  cette  politique  myftérieufe  qui  efl:  Fefprit  de 
leur  république  , rapprochoient , pour  ainli  dire , toutes 
les  haines , afin  de  réunir  toutes  les  forces  contre  nous. 

Charles  partit  après  avoir  pris  des  mcfuics  pour  cor\r 


VAL 

Tervervcr  fon  royaume  de  Naples , amant  que  la  (ituation 
de  Tes  affaires  le  lui  permetcoir.  11  conferva  dans  fa 
retraite  tout  l’afcendant  qu’il  avoir  eu  lorfqu’il  marchoic 
en  conquérant.  Partout^  des  rcfpeârs  & des  hommages. 
La  bataille  de  Fornoue  fut  l’inlfant  critique.  Les  con- 
fédérés occupoienr  tous  les  pailages  ; il  falloir  que  le  roi 
s’ouviît  une  route  pour  retourner  dans  fes  états , ou  qu’il 
demeurât  à la  merci  de  fes  ennemis.  La  nécefllté  fit 
trouver  des  reflburces,  6c  irrita  le  courage  ; les. Italiens 
furent  battus.  On  croit  qu’on  eût  pu  profiter  de  leur 
épouvante  pour  avancer  fur  eux,  au  lieu  de  revenir  en 
France  ; mais  les  defirs  du  prince  croient  changés  , il 
abandonna  par  inconftance  , ce  qu’il  avoir  entrepris  fans 
réflexion.  Son  armée  fut  grotîie  par  l’arrivée  de  nouvelles 
troupes  ; au  lieu  de  profiter  de  fes  forces  6c  de  l’idée 
qu’on  avoir  de  la  valeur  Françoile,  pour  donner  la  loi  à 
fes  ennemis,  6c  les  punir  de  leurs  parjures,  Charles  eut 
recours  à la  voie  des  négociations^  pour  délivrer  le  duc 
d’Orléans  qui  étoir  alfiégé  dans  Novarre.  Cela  fait  , il 
repaifa  les  monts , fe  livra  aux  plailîrs , 6c  des  plaifîrs 
à la  dévotion.  Elle  étoic  fincère  6c  raifonnable  : les 
devoirs  d’un  roi  en  étoienc  l’objet;  il  commençoit  à les 
remplir , lorfqu’il  fut  frappé  d’une  appoplexic  mortelle 
au  château  d’Amboife  le  7 avril  1498. 

Le  peu  de  troupes  que  ce  prmcc  avoir  laifiées  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  défendoic  encore  avec  un  courage 
digne  de  leur  première  fortune  ; mais  après  tout  la  valeur 
qui  agit  dans  des  contrées  lointaines.,  6c  où  elle  ne  peut 
être  foutenue,  ne  fait  que  femer  des  lauriers  autour  des 
tombeaux  quelle  fe  creufe.  Tout  périr,  6c  la  conquête 
fut  perdue.  Il  ne  refta  que  les  prétentions  qu"on  n’eut  pas 
la  fagelLe  d’abandonner.  Voye^  Orléans,  Valois, 
Bourbon. 

VALREAS,  petite  ville  du  comtat  Venaiffm,  enclavée 
dans  le  Dauphiné  , au  pied  des  montagnes  de  cette 
province , non  loin  du  Letz , à f lieues  au  levant  d’été 
du  Pont- Sainc-Efpiit , à 2 ou  3 lieues  au  feptenrrion  de 
Vaifon  , diocèfe  de  cette  ville.  On  y compte  près  de 
J 000  hgbitans,  C’efl:  le  iîégc  d’une  judicature  royale  fu- 
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baltcrnc , qui  reffbnit  à la  fénéchaulTée  royale  de  Car- 
pentras. 

VALRICHER,  abbaye  d’hommes,  de  l’ordre  de  Cî- 
tcaux  , dans  le  Bedîn,  en  balle  Normandie  , proche  de 
Cambremer,  diocefe  de  Bayeux.  Cetre  abbaye  eft  de  la 
filiation  de  Clairvaux  ; elle  fut  fondée  en  114^,  par 
Philippe  d’Harcourt  , évêque  de  Bayeux.  L’abhé  jouit 
d’environ  yooo  livres  de  revenu.  Cette  abbaye  n’eft  point 
taxée. 

VALROI  (le  Val-Roi),  paroilTe  du  Rhételois , en 
Champagne  , prés  des  confins  de  la  Thiéradie,  à 2 ou 
3 lieues  au  couchant  d’hiver  de  Château-Porcien  , à en- 
viron la  même  diflancc  au  feptentrion  de  Neuchâtel  , 
& à 7 lieues  au  même  point  de  Rheims , diocéfe  & 
éledion  de  cette  ville.  On  y compte  environ  joo  ha- 
bitans  : il  y a une  abbaye  commendataire  d’hommes , de 
Pordre  de  Cîteaux,  fondée  en  ii49>  par  Jeau  Hugues, 
comte  de  Roucy.  Elle  vaut  environ  12000  liv.  de  rente 
à fon  abbé , qui  paie  400  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

VALROMEY  , petit  pays  qui  fait  partie  de  la  province 
de  Bugey  , dans  laquelle  il  eft  enclavé  : l’un  6c  l’autre 
dépendent  du  gouvernement  militaire  du  duché  de  Bour- 
gogne. Le  Valromeyne  comprend  que  18  paroilfes,  dont 
Ckâteauneuf  eft  ht  plus  conlîdérable. 

Louis  XIII , au  commencement  de  l’autre  flêcle , l’çrigea 
en  marquifat  en  faveur  de  la  maifon  d’Urfé. 

C’eft  un  mandement  qui  députe  aux  ademblées  du 
Bugey. 

VAL-SAINTE  , abbaye  commendataire  d’hommes,  de 
l’ordre  de  Cîteaux , fltuée  aux  confins  du  comtat  d’Avignon , 
entre  Oppède  6c  Apt  , diocéfe  de  cette  dernière  ville , 
viguerie  6c  recette  de  Forcalquier.  Elle  eft  de  la  filiation 
de  Sanve-Canne,  6c  fille  de  Clairvaux,  Cette  abbaye  fut 
fondée  vers  l’an  109^,  6c  rétablie  en  1 1 8 8 , par  Bertrand 
Raimbaud.  Elle  vaut  environ  2000  livres  à fon  abbé,  qui 
paie  3 3 florins  ur;  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

VAL-SECRET,  abbaye  de  Prçrnontrés , dans  la  Bric, 
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poiîillcufe  , en  Champagne  à une  îieue  au  feptentrion 
de  Chârcau-Thierry  , d'iocèfc  de  SoifTons.  Elle  avoit 
dahord  été  fondée  dans  la  ville,  vers  l’an  107^,  par 
Huon  ou  Odon  , comre  de  Troyes  & de  Châreau-Thieny  ; 
nuis  elle  a été  transférée  depuis  dans  la  vallée  où  elle  eft 
à préfent.  Cette  abbaye  vaut  de  4 à fooo  livres  à fon 
prélat.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  yoo  florins. 

VALSERY,  oz/le  VAL-SERY,  paroilTe  du  Scilfonnois , 
dans  la  haute  Picardie,  fîtuce  fur  un  ruilTeau,  au  fepten- 
trion  de  la  foret  de  Retz^  à 3 lieues  an  couchant  d’hiver 
de  SoifTons , dioccle,  intendance  &éle£Hon  de  cette  ville. 
On  y compte  environ  400  habitans.  Il  y a une  abbaye  de 
Prémontrés,  fondée  en  1121.  Le  titre  de  cette  abbaye 
fut  fupprimé , & le  roi  confentit , en  avril  1 597  , que  la 
menfe  abbatiale  fut  unie  à l’évêché  de  SoiiTons.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  n’eft  que  de  yo  florins, 

VALSPIR,  rqyq  VALESPIR. 

VANNES  , ancienne  ville  & gouvernement  de  place 
de  la  bafle  Bretagne,  avec  un  porc  de  mer.  Elle  eft  fort 
avantageufement  iîtuée  pour  le  commerce , fur  la  côte 
méridionale  de  la  province,  à une  lieue  de  la  mer,  avec 
laquelle  elle  communique  par  le  canal  de  Morbikam  y à 
7 lieues  éc  demie  au  levant  de  Port-Louis , à 2 ou  3 au 
meme  point  d’Auray , à 24  au  couchant  d’été  de  Nantes , 
à 21  au  couchant  d’hiver  de  Rennes,  & à 102  au  cou- 
chant de  Paris  ; au  quatorzième  degré  3 y minutes  de 
longitude  & au  quaranre-feptième  degré  39  minutes  de 
latitude.  Route  de  Paris  à cette  ville  : par  Verfailles  y 
Neaufle  y Houdan  y Dreux  y Brcfollcs  y Mortagne  y 
Alençon  y Fre\-cn~Vail  y Mayenne  Layaly  laGmvelle  y 
Château-Bourg  y Bennes  y Pcligne\  Dtr^jal  y la  Ckâ- 
tenneraye^  le  Petit  Molac  y 6c  de-là  à Vannes.  C’etl:  le 
fîége  d’un  évêché  fuffragant  de  Tours , d’une  recette  par- 
ticulière, d’une  amirauté,  d’une  maîrrife  particulière  des 
eaux  6c  forêts,  6c  d’une  des  quatre  grandes  fcnéchauflccs 
de  Bretagne , qui  a dans  fen  reflbrt  y jurifdidions  royales 
fuoalternes , parlement  6c  intendance  de  Rennes.  C’eft 
auTi  le  flége  d’une  des  quatre  lieutenances  de  la  maré- 
thauflée  de  la  province  de  Bretagne  , dont  dépendent 
Us  rçfldences , 'de  Vannes  y de  Hennebony  àc  Pontivy 
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de  Plocrmel  & de  Q^uimperlay,  Les  y jurifdiutions  royales 
fubaheriies>  qui  redbrtiiTent  au  prélidial  de  la  rénéchaufl'ce 
de  Vannes,  font,  celles  de  Plocrmel  y à'Auray  , de 
Hennebon  > de  Quimperlay  & de  la  prefqu  ille  de  Rirys, 
Au  gouvernement  de  la  ville  de  Vannes  eft  joint  celui  de 
la  petite  ville  d’Auray.  La  ville  de  Vannes  eft  allez 
peuplée  6c  marchande.  On  y compte  fooo  habitans  ou 
environ.  La  marée  y remonte  par  le  petit  bras  de  mer 
appellé  Morbihan,  Il  sV  trouve  un  ancien  château  qui 
paroît  avoir  été  très-fort  autrefois.  Cette  ville  efl:  envi- 
ronnée de  deux  ruiiLeaux  ou  petites  rivières  qui  contri- 
buent à rendre  fon  port  plus  praticable.  Elle  a 2 fau- 
bourgs, dont  Tun,  appellé  le  faubourg  du  Marché ^ efl: 
réparé  de  la  ville  par  des  murailles , munies  de  très-fortes 
tours,  & par  un  folle.  L’autre,  que  l’on  nomme  le  faubourg 
S,  Paterne , en  efl:  féparé  par  une  des  petites  rivières 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  dernier  renferme  un  beau  mail. 

L’églife  cathédrale  de  la  ville  de  Vannes  efl  dédiée 
à Saint  Pierre.  Son  chapitre  efl  compofé  de  ; digni- 
taires ôc  de  I f chanoines,  à la  nomination  alternative  du 
pape  & de  1 évêque.  Les  dignitaires  font,  un  archidiacre, 
un  tréforier , un  grand-chantre,  un  écolâtre  & un  péni- 
tencier. On  fixe  l’époque  de  l’éreélion  de  l’évcché  de 
Vannes  au  flxième  flècle,  ôc  S.  Paterne  palîe  pour  avoir 
été  fon  premier  prélat.  Ce  diocèfe  renferme  environ  160 
paroiifes , & plulîcurs  fuccurfales , 4 abbayes  d’hommes  , 
une  de  filles , 6c  3 chapitres , 6c  il  vaut  30000  iiv,  à fon 
évêque,  qui  efl  feigneur  d’une  partie  delà  ville.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  efl  de  3 yo  florins.  Cette  ville  a plu- 
lîeurs  paroifiés  pour  elle  6c  fes  faubourgs  , 6c  un  aflez 
grand  nombre  de  couvens  ôc  de  communautés  , dont  la 
plupart  font  dans  les  faubourgs  qui  fonr  plus  confldé- 
xables  que  la  ville.  Le  féminaire  de  Vannes  eftjj  dirigé 
par  les  Piètres  de  la  Miflîon  , 6c  fon  college  efl  gouverné 
par  des  féculiers  depuis  la  retraite  des  Jéfuites.  Ce  collège 
a une  belle  églife  , nouvellement  bâtie  > 6:  dédiée  à 
S.  Jofeph.  Il  eft  flrué  dans  le  faubourg  du  grand  marché. 
Legrand  hôpital  de  la  ville  eft  fituédans  le  faubourg  Saint- 
Paterne.  Aulevant  de  Vannes  fe  trouve  une  grande  forêt^ 

Outre  le  porc  de  Vannes  ^ il  y en  a deux  autres  dans 
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^ (^occfe;  ùvoir,  à Auray  & à Henncbon  où  les  petits 
barimens  entrent  avec  facilité.  Le  comînerce  le  plus  con- 
lîdciable  de  ce  pays  eft  celui  des  bleds.  La  vente  de  cette 
denrée  y ed:  un  objet  d’importance  ^ èc  elle  d’auranc 
plus  avanrageufe  au  pays,  qu’elle  eft  facile  6c  à boti 
prix.  Année  commune  on  y recueille  6000  tonneaux  de 
froment  , 6c  environ  9000  tonneaux  de  feigle.  Ces  bleds 
font  voitures  à Saint-Sebaftien  eu  Bifcaye  , & quelquefois 
en  Portugal , fur  la  côte  du  golfe  de  Gafeogne , à Bayonne^ 
à Bordeaux  & à la  Rochelle,  Les  retours  des  bâtimeUs 
qui  ont  porté  en  Efpagne  ou  en  Portugal  les  bleds  dont  il 
eft  queftion , font  fort  avantageux  > parce  que  les  mar- 
chands en  rapportent  principalement  des  efpcces.  Les 
marchands  de  Vannes , d’Auray  ôc  de  Hennebon  , font 
auffi  quelque  commerce  de  fer  en  verges,  qu’ils  tirent 
des  forges  de  la  province  , 6c  de  miel  qui  fc  fait  dans 
quelques  paroiilés  du  diocèfe  meme  de  Vannes.  Outre 
cela  , ils  font  encore  commerce  de  fardines  6c  de  congres , 
qui  fc  débitent  fort  bien  , meme  à Bordeaux  y à la  Ro^ 
chelle  y à Nantes  6c  à Saint-Malo,  On  aiTure  que  la  feule 
ville  de  Port-Louis  vend  tous  les  ans  4000  barriques  de 
fardines  aux  marchands  de  Saint-Malo  , qui  font  en  pof- 
felîîon  d"en  faire  le  débit  dans  tous  les  ports  d’Efpagne , 
6c  dans  plufieurs  de  la  méditerrannée.  Les  habitans  de 
Belle-Ifle  font  également  un  commerce  de  fardines,  qui 
leur  eft  tres-avantagenx.  On  prétend  que  la  peche  de  ce 
poidbn  leur  produit  tous  les  ans  1000  ou  1100  barriques 
à vendre.  Les  bârimeus  deftinés  à cette  peche , font  de 
2 ou  3 tonneaux  , vont  à voiles  6c  à rames , 6c  font  montés 
de  y hommes.  Chaque  bateau  porte  au  moins  12  filets 
de  20  à 30  brades,  pour  en  changer  félon  la  quantité 
de  poifibn  qui  fe  prend.  Les  marchands  achètent  les 
fardines  au  berd  de  la  mer,  les  faient  6c  les  arrangent 
dans  des  barriques , où  on  les  pred'e  pour  en  tirer  l’huile 
qui  les  feroit  corrompre.  Il  faut  ordinairement  9 à 10 
milliers  de  fardines  pour  remplir  une  barrique  ; & de  30 
ou  40  barriques  de  ce  poifibn  y on  n’en  tire  qu’une  barrique 
d’huile. 

VANVEY,  bourg  du  pays  de  la  Montagne,  en  Bour- 
gogne , fur  la  rive  droite  de  i’Ource  , à 4 lieues  au  levant 
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de  Châtillon , baillaî>c  & recette  de  cette  ville  > dioccfe 
de  Langres  , parlement  & intendance  de  Dijon.  On  y 
compte  environ  4^0  habitans.  Il  y a un  prieure  de  l’ordre 
de  S.  Benoît  , dédié  à S.  Barthelemi.  Cefl:  aiilTi  une 
châtellenie  royale. 

VAR,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  comté  de 
Nice  , au  col  de  la  Cayole,  près  des  confins  de  la  vallée 
de  Bercelonette  > éc  de  la  paroilfe  d’Ettaine  , une  lieue 
au-deiîus  de  Saint-Martin  d’Entraune  ; pafle  à une  lieue 
au  levant  de  Colmars , arrofe  Guillaumes , Entrevaux 
près  de  Glandcve  , au-deflbus  de  Bouçon  6c  Gillette  ; 
elle  reçoit  le  Lefteron  , 6c  commence  un  peu  au-deflusà  fe 
divifer  en  une  intinité  d’ifles , qui  fe  renouvellent  jufqu’à 
fon  embouchure  dans  la  mei*  pendant  l’cfpace  de  plus  de 
4 lieues.  De  toutes  ces  ifles  5 qu’on  ne  fauroit  coniptcr  , 
la  plus  confîdérable  eft  l’ifle  d^’Armanp  > vis-à-vis  le  fort 
du  Piiget,  le  Louftoulas  ou  Jardin  de  Saint-Laurent; 
Depuis  la  jonéUon  du  Lelleron  avec  le  Vate,  on  compte 
plufieurs  forts  à fa  droite  5 ainfi  que  des  rédoutes  , en- 
tr’autres  la  tour  de  Vence,  le  fort  Saint-Eftère , celui  de 
la  Baronne?  celui  du  Puget?  6c  le  fort  de  la  Mer,  qui  eft 
à la  droite  de  fon  embouchure.  Cette  rivière  n’eft  > à 
proprement  parler  qu’un  torrent , qui  caufe  fouvent  des 
dommages  par  fes  débordemens.  Son  cours  eft  de  zo  à 
2 y lieues.  Elle  arrofe  le  comté  de  Nice  jufqu’à  fa  jonéUon 
avec  le  Lefteron.  Depuis  cette  jonébion  jufqu’à  Gatière  > 
ville  dépendante  du  comté  de  Nice;  elle  fépare  ce  comté 
de  la  Provence.  Un  peu  au-deffus  de  Gatière?  elle  arrofe 
encore  une  fois  le  comté  de  Nice  dans  i’efpace  d’une  petite 
demi-lieue  J jufqü’aU  fort  Saint-Eftève,  depuis  lequel  elle 
continue  de  féparcr  la  provence  du  comté  de  Nice  jufqu’à 
la  mer.  Tout  le  pays  que  cette  rivière  arrofe  eft  toujours 
embelli  d’une  agréable  verdure.  Saint-Laurent  > dont  les 
vins. font  eftimés  5 paffeni  pour  les  meilleurs  de  la  Pro- 
vence 5 eft  fîtué  fur  la  rive  droite  de  cette  rivière  > environ 
un  quart  de  lieue  au-dedbs  de  fon  embouchure. 

VARENNES,  abbaye  comma,ndatdre  d’hommes,  de 
l’ordre  de  Cîteaiix  ^ fille  de  Vauluifant;  fondée  des  libé- 
ralités de  Guy  de  Chauvigny , vers  le  milieu  du  douzième 
ficelé.  Ebü  de  Dolis  en  jetta  les  premiers  foi^demens. 
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Elle  cft  ficuéc  dans  la  paroiiTe  de  Fougerolle  en  Berry , 
près  de  la  Châtre.  Son  abbé  jouit  d’environ  lyoo  livres 
de  revenu.  La  taxe  en  cour  de  Rome  cft  de  6o  florins. 

VARTY,  ou  FITZ- JAMES,  paroilTc  avec  titre  de 
duché-paire  , dans  le  Beaiivoilîs , au  gouvenement  général 
de  nfie  de  France,  diocefe  de  Beauvais,  parlement  de 
Paris,  intendance  de  Soldons,  6c  élcéHon  de  Clermont, 
près  de  cette  ville  , fur  la  brèche , à i y lieues  nord  de 
Paris.  Cette  terre  fut  érigée  en  duché  pairie  fous  le  nom 
de  Fiez- James  en  1710,  en  faveur  de  Jacques  de  Fitz- 
James,  duc  de  Berwick  , fils  naturel  de  Jacques  II , roi 
d’Angleterre.  Fqyq  Fitz-James 

VASSI , petite  ville  6c  gouvernement  de  place  , da 
gouvernement  général  de  la  Champagne,  diocèfe  6c 
intendance  de  Châlons , parlement  de  Paris  , élcârion  6c 
bailliage  de  Chaumont.  Elle  eft  fituée  au  milieu  du 
Vallage , fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Blaize  , & fur 
le  chemin  de  Valcourt,  1 lieues  au-dedus  d’Efclaron , à 
2 ou  3 au  couchant  d’hiver  de  Saint-Dizier  , à 14  vers 
le  levant  d’été  de  Troyes  , à 4 au  couchant  d’été  de 
Joinville  , à 7 au  levant  d’été  de  Bar-fur-Aube , & à 
4^  au  levant  de  Paris.  C’eft  une  des  plus  confidérables 
villes  du  Vallage  : elle  eft  renommée  par  le  mafTacre 
imprévu  des  Calviniftcs  qui  fe  fit  dans  cette  ville  , en 
I y (Tl  , au  pafiage  du  duc  de  Guife  , & par  où  commen- 
cèrent en  France  les  grandes  guerres  civiles  pour  la 
religion.  Ses  belles  fontaines , entr’aurres  celle  de  Monf- 
cevallez-WalTy  6c  celle  de  l’hôpital  du  Donjon , la  rendent 
fort  agréable. 

Elle  eft  le  fiége  d’une  juftice  royale  , d’un  grenier  à 
fel  & d’une  maîtrife  particulière.  Les  hameaux  de  Pont- 
varin,  de  la  Grange-au^Rupt,  & le  prieuré  desHermites, 
font  de  la  collede  de  cette  ville. 

On  compte  environ  1100  habitans  dans  cette  ville.  Il 
y a,  outre  l’églife  paroiftiale  , un  couvent  de  Capucins 
Hibernois  , une  maifon  de  dames  Régentes  6c  un 
hôpital. 

Elle  a une  manufacture  de  droguct.  Le  favant  Ifaac 
Jaquelot  y prit  nailTance  en  1(^47. 


^^Vaffy  eft  environne  de  tous  côtés  de  bois  & forets  de 

"^%ATAN?  petite  ville  du  bas  Berry,  dans  une  belle 
plaine,  apoellée  la  Champagne  du  BefyV  5 
couchan^  d ctc  d'iflbudun,  à la  meme  diftance  au  levant 
?ét?de  Leuroux,  & à 8 ou  ro  au  couchant  de  Bourges, 
diocefe  de  cette  ville,  intendance  d’Orléans,  cleétion 
t Romorantin  . & le  frége  d’une  châtellenie  qui  reflorm 
au  bailliage  de  Blois , dans  le  reflort  du  parlement  de 
taris  On  y compte  environ  looo  habitans.  Il  y a une 
dédiée  à S.  Laudau  , archeveque  de  Seville , 
collegalc,  fondé  par  Guy  de  Châtillon , premier 

1 coC  de  BloiL  eft  compofé  de  zo  chanoines. 

La  "terre  de  Vatan  fut  donnée  en  1404  a la  Sainte 
Chapelle  de  Bourges,  par  Jean  de  Berri  ; fa  châtellenie 
eft  d’une  grande  étendue.  Cette  terre  apparteno.t  autre- 
îol  aux  feigneuts  d’iflbudun  , d’où  elle  palTa  dans  les 
^aifons  de  Culan  , de  Saint-Palais , du  Puy , & enfin  dans 

^^^VAUCELLES  , paroifle  du  Cambrefis,  dans  le  gouver- 
nement général  militaire  de  la  Flandre  Fninçoife  , a z 
Znts  au  midi  de  Cambrai,  diocefe  & ubdelegation  de 
cette  ville.  On  y compte  environ  6co  habitans.  Il  y a 
une  abbaye  célèbre  de  l’ordre  de  CÎteaux , fondée  en  1 1 3 a, 
fous  les  foins  de  S.  Bernard.  Quoiqu’elle  fo»'  ^ 

inanfe  épifcopale  de  Cambrai , U y a un  abbe  régulier. 

T a taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  j yo  florins. 

VAUCLAIRE,  ou  VAUCLERS  , paroifTe  du  Laonnois 
dans  la  haute  Picardie,  à 3 Heues  au  levant 
Laon  & près  de  Cotbeni  ou  Saint-Marcou , diocefe  ôc 
Si»,  de  L.o„.  On  , co„p.=  de  . oe  i 
Il  Y a une  abbaye  commendataue  , de  1 ordre  de  Citeaux 
con-régation  de  Clairvaux.  Elle  a ete  fondée  en  11 34 . 
nar l’cvêque  de  Laon  & le  comte  de  Roucy.  Cette  ^^bbay 
eft  ré"-uftère  , & l’on  y a confervé  l’ étroite  obfervance.  Elle 
louit  Cvi^ôn  x.oo;  liv.  de  revenu,  dont  8000  liv.pour 

Ce„aion.  indien,.,,  de 
nne.  Cmé  enprJs  de  U fooree  de  la  Sorgoe,  O^ny 
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cnmprc  ancres  que  130  habitans.  Ce  lien  croit  la  demeure 
du  cclcbre  Pétrarque  , tant  illuihé  par  les  beaux  vers 
que  ce  pocte  tendre  a faits  en  1 honneur  de  fa  chcrc 
Laure.  La  fontaine  de  Vauclufc  eft  renommée  à caufe 
de  la  grande  abondance  de  fes  eaux  : elle  fort  d’un  antre 
fort  valfe  , & le  ruiil'eau  quelle  forme , porte  des  petits 
barcaux  quelques  lieues  plus  bas, 

VAUCOULEURS  , petite  ville , chef-lieu  d’une  terre 
qui  > quoique  dépendante  du  gouvernement  général  de 
Champagne  , eft  enclavée  dans  la  Lorraine  , au  couchant 
du  Toulois.  Elle  eft  fîtuée  à la  pointe  d’une  ifte  que  la 
Meufe  forme  au-deftas^  & fur  le  penchant  d’une  colline  > 
au  pied  de  laquelle  vallée  eft  une  prairie  à perte  de  vue, 
& arrofée  par  la  Meuze  que  l’on  palTe  fur  un  pont  au 
levant  de  Vaucouleurs  , ainlî  nommé  à caufe  de  fa  char- 
mante lituation.  Cette  ville  eft  à 3 ou  4 lieues  au  cou- 
chant d’hiver  de  Toul,  à y au  couchant  d’été  de  Neuf- 
château  , à 8 au  couchant  d’hiver  de  Nancy  , à 1 1 au 
levant  d’été  de  Joinville,  & à au  levant  de  Paris  : 

on  y compte  environ  i y 00  habitans,  C’eft  le  licge  d’une 
prévôté,  qui  a dans  fon  redore  21  paroid'es  du  dioeefe 
de  Toul,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons  : 
c’eft  aulfi  un  gouvernement  de  place  dépendant  du  gou- 
vernement général  de  Champagne. 

Vaucouleurs  étoit  autrefois  une  fouveraineté,  podedée 
par  les  princes  de  Joinville.  Philippe  de  Valois  l’acquit 
en  133  y de  Jean  de  Joinville,  à caufe  de  l'importance 
de  fon  padage,  & Charles  V l’unit  inféparablement  à la 
couronne  en  i3^y,  en  lui  confervant  tous  fes  privilèges, 
en  conddération  des  fervices  que  lui  & fes  prédécedéurs 
en  avoient  reçus  3 c’eft  pourquoi  on  n’y  paie  ni  taille,  ni 
droit  d’aides , ni  de  gabelles. 

On  voit  dans  cette  ville  un  vieux  château  peu  confî- 
dérable , & un  refte  d’une  grod'e  tour  bâtie  par  les  An- 
gloiSi  Hors  de  fon  enceinte  , il  y a encore  de  grodes 
pierres  qui  y avoient  été  plantées  par  les  ordres  de  l’em- 
pereur Albert  & de  Philippe  le  Bel , roi  de  France,  pour 
fervir  de  bornes  à leurs  états , lorfqu’ils  s’abouchèrent  à 
Vaucouleurs  en  1299. 

Vaucouleurs  a une  collégiale,  dont  le  chapitre  eft  com- 
Tome  FL  L \ 
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pofé  d’un  doyen  & de  dix  chanoines  qui  ont  chacun  j 
livres  de  revenu.  11  a été  fondé  par  GeofFroi  de  Join- 
ville, Le  roi  nomme  au  doyenne  & à 8 canonicats.  Il 
y a encore  un  prieuré,  dédie  à fainr  Thibaut,  aulfi  fon- 
dé par  Geofroi  de  Joinville  , ôc  qui  vaut  izoo  livres  ; 
un  couvent  de  religieux  du  tiers-ordre  de  S.  François,  <5c 
un  monaftere  d’Annonciades.  Cetfc  ville  a dans  le  d f- 
triél  de  la  paroiflé  la  baronnie  ôc  le  château  de  Hom- 
bervaux  , ôc  les  lieux  de  Béniqueville  , Septfond  ôc  la 
Voivre. 

Ccil:  à VauGouleurs  que  Jeanne  d’Arc,  & furnommée 
la  pucelle  d’Orléans , fe  vint  préfenter  à Robert  de  Bau- 
driconrt , pour  s'olFrir  à challer  les  Anglois  de  devant  Or- 
léans. Elle  étoit  de  Dom-Remy-la-Pucelle , village  des 
environs  de  cette  ville. 

On  trouve , à une  portée  de  fudl  de  cette  ville , Tufey , 
maifon  de  plaifance  où  nos  rois  avoient  autrefois  un  châ- 
teau , 6c  où  il  s’eft  tenu  un  concile  très-eélebre  , nommé 
ordinairement  le  concile  de  Touzy  j mais  les  habitans  du 
lieu  difent  TLqcy. 

VAUDÉMONT,  ville  de  Lorraine  au  comté  de  meme 
nom  y diocèfe  de  Toul,  cour  fouveraine  de  Nancy,  bail- 
liage de  Vézelize  , dont  elle  n’eft  qu'^à  une  lieue , à 6 
de  Toul  6c  de  Nancy.  Vaudémont  a encore  le  nom  de 
ville , fans  en  avoir  la  moindre  apparence.  Sa  luuation 
cft  du  côté  de  Mirecourt  6c  Châtenoy,  vers  la  fource  du 
Brenon  , à l’extrémité  d’une  montagne.  Cette  ville  étoit 
une  fortcrelTe  coniîdétable  dès  le  temps  des  Romains , 
dont  U refte  des  ouvrages  en  cet  endroit  où  on  a trouvé 
beaucoup  de  leurs  médailles.  On  voit  encore  aujourd’hui 
partie  d’une  tour  que  la  reine  Brunehand  y avoir  fait 
bâtir  5 6c  qui  porte  fon  nom  ; 6c  d’un  autre  ouvrage  ap- 
pellé  la  Tour  des  Sarrajïns  : les  murs  ont  i y à i ^ pieds 
d’épailfeur.  Son  églife  paroiiîîale  eft  dédiée  fous  le  nom 
de  S.  Gengoulf  : elle  eft  aulîî  collégiale  ^ 6c  fon  chapi- 
tre , qui  eft  patron  de  la  cure , cft  compofe  de  8 chanoines 
6c  d’un  prévôt , ayant  double  prébende  : le  fouverain  nom- 
me à tous  ces  canonicats. 

A l’autre  extrémité  de  la  montagne  fur  laquelle  Vau- 
démom  eft  placé  t 6c  i une  demi  - lieue  de  diftancc,  eft 
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tm  couvent  dt  Ticrcelins , appelle  Mont- de- S ion  yfondS 
en  i6i7  par  le  prince  François,  comte  de  Vaudémont, 
pere  du  duc  Charles  IV.  Il  y avoir  autrefois  un  village 
à Sion  : plulieurs  feigneurs  y avoienc  fonde  en  1^96  une 
confrairie , dite  de  Notre-Dame  ^ ou  perfonne  ne  pouvoit 
erre  admis  qu’il  ne  fût  gentilhomme  ou  franc-bourgeois. 

VAULREAS  , voyei  Valréas. 

VAULUISANT , abbaye  commendataire  d'hommes» 
ordre  de  Cîteaux  ^ fille  de  Pruilly , lîruée  dans  le  Séno- 
nois  en  Champagne,  près  de  Villeneuve-l’Archcveque > 
au  diocefe  de  Sens.  Elle  fut  fondée  vers  le  commence- 
ment du  douzième  fîèclc.  Cette  abbaye  vaut  environ 
1100  livres  à fon  abbé  : la  taxe  en  cour  de  Rome  eft 
de  100  florins. 

VAUX,  voyei  Saint-Étienne-de-Vaux. 

VAUX-DE-TERNAY,  abbaye  commendataire 
d’hommes  , de  l’ordre  de  Cîteaux  , dans  le  Huiepoix  , 
au  gouvernement  général  de  l’Ifle  de  France , diocefe  de 
Paris , fur  un  ruifléau  qui  fornle  deux  étangs,  dont  un 
immmédiatement  au-deflbus  de  l’abbayc,  ôc  l’autre  urt 
quart  de  lieue  au-deffus,  entre  Chevreufe  ôc  Rambouil- 
let , à quelque  diftancc  au  feptentrion  de  la  foret  des 
Yvelines.  Cette  abbaye  a été  fondée  le  premier  novem- 
bre 1118  , par  le  comte  de  Neaufle  & Eve  fa  femme# 
Elle  vaut  7 à 8000  livres  de  rente  à fon  abbé  : la  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  3 3 florins. 

VAUX-LA-DOUCE,  abbaye  commendataire  d’hom- 
tnes , de  l’ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Claire  - fontaine  » 
dans  le  Baflîgny  en  Champagne,  au  midi  de  Bourbonne- 
les  Bains,  & à 3 ou  4 lieues  au  levant  de  Langres,  près 
des  confins  de  la  Franche-comté  , non  loin  de  la  rive 
gauche  de  l’Armance.  Elle  fut  fondée  en  1 16^8  , par  Ma- 
nafles,  doyen  de  Langres,  & n’a  en  tout  que  j à ^000 
livres  de  revenu  ; elle  n’eft  point  taxée. 

VAUX-EN-ORNOIS  , mais  mieux  les  VAUX-SUR- 
ORNEY,  abbaye  commendataire  d’hommes,  de  l’ordre 
de  Cîteaux , fituée  aux  confins  de  la  Champagne  6c  du 
Toulois  en  Lorraine , fur  la  rive  gauche  de  l’Orney  , z 
ou  3 lieues  au-delîus  de  Ligny  en  Barrois , y ou  6 lieues 
au  levant  de  Joinville , 6c  à environ  la  meme  diftancs 
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au  couchant  de  Toul.  Cette  abbaye  vaut  7 à 8eoo  lîvteâ 
à fon  abbé  : fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  lyo  florins. 

VAUX-LE-VILLARS,  autrefois  VAUX-LE-VICOM- 
TE, paroid'e  avec  titre  de  duché,  dans  la  Brie  Françoife, 
au  gouvernement  général  de  ITfle  de  France,  diocefe  de 
Sens  , parlement  ôc  intendance  de  Paris  , élcélion  de 
Melun  , inuée  près  de  cette  ville  , à 10  lieues  vers  le 
midi  de  Paris.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  fon  château, 
qui  eft  une  des  plus  belles  maifons  de  plaifance  des  en- 
virons de  Paris  : elle  fut  conflruite  , fous  le  régné  de 
Louis  XIV  , par  le  fameux  M,  Fouquet y furintendant  des 
Enances , qui  y donna  des  fêtes  d’une  magnificence  fi  extra- 
ordinaire à toute  la  cour  , que  les  poètes  de  ce  temps-là 
en  ont  immoi  talifé  la  mémoire  dans  leurs  ouvrages  : elle 
appartient  aujourd’hui  à M.  le  duc  de  Villars  en  faveur 
de  qui  elle  a été  érigée  en  duché. 

Les  objets  les  plus  remarquables  de  cette  belle  maifon 
font,  l’avant-cour  bordée  de  deux  portiques  à trois  ar* 
cades  ; les  baluftrades  des  foiîcs  qui  entourent  le  châ- 
teau , ornées  de  nayades  ; le  veftibule  & le  fallon  envi- 
ronné de  colomnes , de  pilaftres  & de  belles  ftatues  s les 
belles  peintures  de  la  falle  à manger  3 les  quatre  batail- 
les du  feu  maréchal  de  Villars,  dans  les  appartemens  > 
les  peintures  du  plafond  repréfentanc  un  Flercule  fur  fon 
char,  dans  celui  du  roi  ; fes  travaux  repréfentés  par  celles 
des  angles  , le  tout  de  le  Brun  ; les  plafonds  des  cabi- 
nets ^ du  même  ; la  façade  du  château  , du  côté  du  jar- 
din , ornée  de  pilaftres,  de  colomnes  & de  diverfes  fi- 
gures 5 les  jardins  , du  deftin  de  le  Noflre  : on  y voie 
des  jets  d’eau  , un  grand  canal , une  grotte  qui  forme 
un  amphithéâtre , décoré  de  termes , de  niches  & d’a- 
nimaux qui  lancent  de  l’eau  ; ce  dernier  objet  mérite  le 
plus  d’attention  ; l’orangerie  eft  un  très-beau  bâtiment. 

VEGUER  , nom  qu’on  donne  dans  le  Béarn  aux  huif- 
fiers , qui  ont  le  droit  d’exploiter  contre  les  gentilshom- 
mes , â l’exclulion  des  huifilers  fubalternes  , appelles 
bailles. 

VEISSEMBOURG  ou  WEISSEMBURG  , petite  ville 
de  la  balle  Alface , aux  confins  de  la  partie  la  plus  fep- 
tcmrionale  4e  cette  province  > ôc  du  palatinac  du  Rhin, 
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fur  la  rivière  de  Luter,  à 4 ou  y lieues  au  midi  de  Lan. 
dau , & à 6 ou  7 au  feptenrrion  de  Stralbourg  ; dioccfe 
de  cette  ville , le  lîcge  d une  prévôté , confeil  fupérieur 
àc  intendance  d’Alface  : on  y compte  3 à 4000  habitans. 
Ced:  un  gouvernement  de  place  dépendant  du  gouver-» 
nement  général  militaire  d’Alface  : cette  ville  eft  ceinte 
de  murailles  & a encore  quelques  fortifications.  Il  y avoit 
autrefois  une  abbaye  famcufe , aujourd’hui  ce  n’eft  plus 
qu’un  chapitre  compofé  d’un  doyen,  d’un  cutlode,  de  10 
chanoines  & z vicaires, 

VELAY  (le),  pays  faifant  partie  de  la  lieutenance 
générale  des  Cévennes , dans  le  gouvernement  militaire 
de  la  province  de  Languedoc  ; borné  au  nord  par  le  Fo- 
rez , au  couchant  par  la  haute  Auvergne  , au  midi  par 
le  Gevaudan,  àc  au  levant  par  le  Vivarais,  Ce  pays  porte 
le  nom  de  fes  peuples , appellés  Velavi  y qui  du  temps 
des  Romains  dépendoient  de  l’Auvergne  5 & , fuivant 
une  tradition  populaire  , on  dit  encore  communément 
le  Puy  en  Auvergne  , pendant  que  cette  capitale  du 
Velay  ed:  du  gouvernement  de  Languedoc  & du  relTorc 
de  Touloufe. 

Le  Velay  pafTa  des  Vifigots  aux  François  dans  le  flxic- 
me  fiècle  : Pépin  enfin  s’en  empara , fes  defeendans 
en  jouirent  jufqu’à  Louis  d’Outremer  , qui  le  donna  à 
Guillaume  Tête  dU'toiipes  y comte  de  Poitiers  ôc  duc  d’A- 
quitaine. Ses  fuccefîeurs  ayant  donné  la  partie  du  Ve-» 
lay  d’Auvergne  en  fief,  la  partie  du  Velay  de  Languedoc 
fut  donnée  par  le  roi  de  France  à l’évêque  du  Puy,  ou 
on  avoit  établi  le  Piège  épifcopal , en  accordant  même 
à ces  prélats  les  mêmes  droits  qu’aux  grands  princes,  à 
la  charge  feulement  de  remettre  leurs  châteaux  à la  garde 
du  roi , toutes  les  fois  qu’il  Pexigeroit. 

Les  états  particuliers  du  Velay  font  compofés  défrévêque 
du  Puy  qui  y préllde , du  commillâire  principal,  du  féné- 
chal , du  vicomte  de  PoUgnac , qui  préfîde  en  l’abfence 
de  révêque , de  8 députés  du  clergé , de  i y barrons  du 
pays , ôc  de  9 Confuls.  Il  y a aufîi  dans  ce  pays  un  fyndic  qui 
peut  être  continué  plus  d’une  année  par  une  délibération. 
Outre  la  ville  du  Puy  qui  elF  la  capitale  du  Velay , il  y 
a Moniftrol  > Crapone  éc  Solignac, 
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Le  Puy  eft  la  fixième  ville  qui  envoie  pour  député 
aux  états  de  la  province  fon  premier  conful  6c  un  ez- 
conful. 

Le  diocèfe  n'envoyoit  point  autrefois  de  député;  mais 
par  arrêt  du  confeil  du  23  janvier  i7î4>  fur  le  confen- 
tement  des  états  qui  autorife  une  délibération  des  états 
particuliers  du  pays  de  Velay  pour  y envoyer  un  député  : 
le  fyndic  du  pays  a toujours  rempli  cette  place  depuis 
l’année  1714  en  qualité  de  diocefain. 

Le  Velay  eft  un  petit  pays  de  montagnes  très-froides 
6c  couvertes  de  neige  pendant  plus  de  la  moitié  de  l’an- 
née : ce  qui  n’empêche  pas  que  la  terre  n’y  produife  plus 
de  bled  qu’il  n’en  faut  pour  les  habitans.  La  plus  grande 
richellë  de  ce  pays  coniîfte  en  beftiaux  qqi  y trouvent 
abondamment  de  quoi  fe  nourrir.  On  fait  au  Puy  des 
dentelles^  qui  attirent  beaucoup  d’argent  dans  le  pays. 

VÊLE  (la  ) ) rivière  de  la  principauté  de  Dombes.  Elle 
arrofe  une  partie  de  la  châtellenie  de  Chalamont , où 
elle  prend  fa  fource  , 6c  traverfe  la  châtellenie  de  Lent  ; 
d’eù  elle  fort  du  pays  à une  demi-lieue  de  la  ville  de 
Lent,  6c  fe  va  rendre  dans  la  Saône  près  de  la  ville  dç 
Mâcon , après  avoir  traverfé  la  BrclTe.  Cette  rivière 
fervoic  autrefois  de  bornes  au  pays  de  Dombes  dans  les 
anciennes  limites- 

VÊLE , petite  rivière  de  la  Champagne , qui  prend 
fa  fource  dans  un  étang  , près  de  Somme-Vêle , paroiifc 
fîtuée  at^x  confins  de  la  Champagne  proprement  dite,  6c 
a 2 ou  3 lieues  au  levant  de  Châlons.  Cette  rivière  dirige 
fon  cours  du  levant  d’hiver  au  couchant  d’été,  jufqu’à  fon 
confluent  avec  l’Aîne  en  Soiflbnnois,  dans  la  haute 
Picardie  , vis-à-vis  de  Condé  ; l’Aîne  eft  un  peu  au-deflus 
de  Vailly.  Son  cours,  qui  eft  d’environ  ly  lieues,  eft 
lent,  6c  fes  eaux  font  bourbeufes  6c  chargées  de  terre 
blanche  ; on  les  dit  pourtant  faines  6c  bonnes  à boire. 
Au  rnoins  c’eft  des  eaux  de  cette  rivière  que  la  ville  de 
Rherms  dont  die  baigne  les  murs  , tire  fa  principale 
rcftource  pour  l’ufage  des  habitans. 

VENASQUE  , petite  ville  , dans  le  comtat  Venaiflîn  y 
diocèfe  6c  judicacure  de  Carpentras,  fltuée  fur  une  mon- 
tagne, auprès  de  la  rivière  appeliçc  la  Nafqae  ou  Veriaf^ 
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que  > à 1 lieues  de  Carpentras , au  levant,  ayant  enviion 
looo  habitans.  Cefl  une  ville  très -ancienne , puifque 
Icvcché  de  Carpentras  y fut  transféré  vers  la  En  du 
Exicme  Eècle.  Elle  a etc  meme  trcs-confidérab’e  autre- 
fois , ôc  la  capitale  du  pays  auquel  elle  a donné  fon  nom. 
Ce  n’efl:  plus  aujourd’hui  qu’une  pauvre  bourgade  , ou 
petite  ville  de  peu  de  conféqnsncc. 

VENA5QUE,  ou  NASQUE  (la),  rivière  prenant  fa 
fource  fur  les  frontières  de  la  provence  5c  du  Dauphiné. 
Après  avoir  traverfé  le  comté  de  Sault,elle  entre  dans 
le  comtat , ou  entr’autres  lieux,  elle  arrofe  le  territoire 
de  la  petite  ville  de  Venafque  , 5c  fe  jette  enfuite  dans 
la  Sorgne,  à une  lieue  au-deiîbus  de  Pernes. 

VENCE,  ville  épifcopale  de  la  balle  Provence,  par- 
lement 5c  intendance  d’ Aix , viguerie  5c  recette  de  Gradé , 
lîtuée  à 3 lieues  5c  demie  au  feptentrion  d’Antibes  , à 3 
au  levant  deté  de  Gralfc,  5c  à 173  au  levant  d’hiver  de 
Paris.  Longitude  , 43  deg.  47  min.  18  fec.  latitude, 
43  deg.  43  min.  16  fcc.  On  y compte  environ  4^00  ha- 
bitans.  Vence  étoit  du  temps  des  Romains  ville  de  la 
province  des  Alpes  maritimes  , 5c  elle  a eu  des  évêques 
dès  les  premiers  fiècles  de  l’églife  ; mais  le  premier  , 
dont  on  ait  une  connoiiPance  sûre,  étoit  S.  Eufebe,  qui 
vivoit  en  374-  Cet  évêché,  qui  eft  fuffragant  d’Einbrun, 
cft  de  très-peu  d étendue  , n’ayant  que  2 3 paroi iTes , dont 
20  font  en  Provence , 5c  3 dans  le  comté  de  Nice.  C’efl: 
par  cette  raifon  que  les  évêques  ont  tenté  pludeurs  fois , 
quoiqu’inutilement , d’unir  leur  diocefe  à celui  de  Gradé; 
le  clergé  5c  les  habitans  de  Vence  fe  font  fortement  op- 
pofés  à cette  innovation.  L’églife  cathédrale  eft  dédiée 
a Notre-Dame  5c  à S.  Lambert,  5c  fon  chapitre  eft 
compofé  d'un  prévôt,  de  trois  autres  dignités,  de  j cha- 
noines , de  8 bénédeiers,  deux  defquels  font  les  fonébipns 
de  curés , 5c  de  ftx  enfans  de  chœur.  L’évêché  rapporte 
7000  livres  de  rente,  5c  le  chapitre  jouit  en  tout  de 
3 J 000  liv.  Les  canonicats  font  à la  nomination  du  cha- 
pitre 5c  de  l’évêque  conjointement;  mais  la  feigneuric 
temporelle  de  la  ville  de  Vence  appartient  moitié  à 
l'évêque  , 5c  moitié  à un  feigneur  laïc  de  la  maifon 
de  Villeneuve > qui  porte  le  titre  de  baron;  l’un  5c  T^uerç 
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ont  toujours  relevé  des  comtes  de  Provence  > qui  ont  mis 
cette  ville  fous  la  viguerie  de  Grade. 

VENDOME,  ville  capitale  du  Vendômois , dans  la 
BeauiTe,  avec  titre  de  duchc-paiiie , 6c  gouvernement  de 
place  s du  gouvernement  général  militaire  de  l’Orléanois, 
diocefe  de  Blois,  parlement  de  Paris,  intendance  d’Or- 
léans, chef  lieu  J’uue  éleéHon , iîcge  d’un  bailliage,  d’un 
grenier  à fel  & d’une  maiéchaunée.  Cette  ville  eft  iîtuée 
furie  Loir,  dans  deux  illes  collatérales,  à 12  lieues  au 
midi  de  Châteaudun  , du  côté  du  couchant  , à 10  au 
couchant  d’été  de  Blois , à 7 au  couchant  d’Orléans  , 6c 
à 3 8 au  couchant  d’hiver  de  Paris.  On  y compte  environ 
y(^oo  habitans.  Il  y a une  collégiale  , fondée  vers  1035*5 
par  les  anciens  comtes  de  Vendôme  , fous  l’invocation  de 
S.  Georges.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen,  d’un 
chantre  , d’un  prévôt  , d’un  fous-chantre,  d’un  tréforier, 
d’un  chancelier,  de  20  chanoines  & de  4 vicaires.  Le 
feigneur  du  lieu  nomme  à toutes  les  dignités  , 6c  aux 
canonicats,  6c  les  vicaires  font  nommés  par  le  chapitre. 
L’on  voit  dans  cette  collégiale  les  tombeaux  desfeigneurs 
de  Vendôme,  depuis  Bouchart  I , jufqu’à  Bouchart  IV, 
includvement  , 6c  ceux  de  plufteurs  princes  de  la  maifon 
de  Bourbon.  Cette  ville  a aufti  une  abbaye  de  Bénédidins , 
fous  le  titre  de  la  Trinité  , fondée  par  Geofroy  Martel , 
comte  d’Anjou  , 6c  Agnès  de  Bourgogne  fa  femme , en 
1032.  Cette  abbaye  relève  immédiatement  du  faint-iîége , 
6c  vaut  10000  liv.  de  rente  à fon  abbé.  Vendôme  a 
d’ailleurs  plufteurs  monaftères , un  de  Cordeliers , un  de 
Capucins,  un  d’Urfulines , un  de  ftlles  du  Calvaire,  un 
de  Sœurs  grifes  , 6c  un  collège  dirigé  par  les  pères  dç 
l’Oratoire.  Il  y a aufti  un  hôpital.  Le  bailli  de  Vendôme 
prend  la  qualité  de  lieutenant-général , 6c  a droit  de 
tenir  fes  aftîfcs  aux  trois  autres  ftéges  du  Vendômois,  6c 
Ton  tient  à Vendôme  des  aftifes  pour  tout  le  bailliage, 
qui  comprend  89  paroiftes  , y compris  les  villes  du 
duché. 

On  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce  de  gants 
qu’on  envoie  à Paris  : il  y a aufti  une  fabrique  d’étoffes 
de  laine  ) qui  fournit  des  ferges  à deux  envers,  d’une 
^plne  de  lar^e , une  fort  bonne  chapellerie  ôç  une  tanr 
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nerie  , dans  laquelle  l’on  prépare  les  cuirs  qui  viennent 
liu  Poitou  ôc  de  la  Saintonge. 

Vendôme  eft  la  patrie  du  poëte  Ronfard.  Son  éleéUon 
cft  de  la  meme  étendue  que  fon  bailliage,  (5e  renferme 
S 9 paroillés.  Elle  ed:  abondante  en  grains  <5e  en  fruits. 

VENDOMOlS  ( le  ) , petit  pays  du  gouvernement 
général  de  l’Orléancis , qui  fait  la  partie  méridionale  de 
la  Beaudé.  IL  efl:  borné  au  couchant  par  le  Maine,  au 
feptentrion  par  le  Dunois  , au  levant  par  le  Bléfois , ôc 
au  midi  par  la  Tourraine.  Il  peut  avoir  12.  lieues  de 
longueur  fur  10  de  largeur.  Les  rivières  qui  rarrofent , 
font,  le  Loir,  la  Graifne,  ôc  quantité  de  ruideaux.  Ven- 
dôme en  eil  la  capitale.  Les  autres  principales  villes  du 
pays , font , Mondoubieau  , Saint-Calais  , Querhoent  ou 
Momoire. 

On  y compte  autant  de  bourgs.  Les  bois  ne  manquent 
pas  dans  ce  pays.  La  forêt  de  Vendôme  eft  la  principale 
de  fes  forêts.  On  y recueille  abondamment  des  grains  ôc 
des  fruits  de  toutes  elpcces.  Il  y a quantité  de  hameaux, 
ôc  de  cenfes  difpeifcs , kfquels  ont  tous  leur  nom  par- 
ticulier. 

VENDRES  (port  de  ) , port  de  la  mer  méditerranée  , 
dans  le  RoulTillon , à une  demi-lieue  de  Collioure.  Ceft 
une  efpèce  de  calangue  d’environ  400  toifes  de  lon- 
gueur, ôc  de  100  de  largeur  en  certains  endroits.  Sous 
les  Efpagnols  c’étoit  un  très-ben  port,  ou  l’on  croit  comme 
dans  une  darfe  ; mais  à préfent  la  vafe  l’a  plus  d’à  moitié 
comblé.  On  voit  fur  la  pointe  de  la  droite  un  petit  fort 
armé  de  quelques  canons,  au  milieu  duquel  il  y a une 
petite  tour  quariée  , qu’on  appelle  le  fanal.  Ce  port  eft 
commandé  par  le  fort  Saint-Kelme  , qui  eft  un  tétragone 
bâti  fur  une  montagne.  C’eft  une  place  de  guerre,  où  il 
y a état-major  , garnifon  , atfenal,  ma.gahns  ôc  artillerie. 
Sa  garnifon  conh’fte  ordinairement  en  une  compagnie 
d’invalides.  Autrefois  il  y en  avoit  deux  i mais  par  ordon- 
nance de  1764.  ,•  elles  ont  été  réduites  en  une. 

VENDRES  , bourg  du  bas  Languedoc,  fîtué  à l’em- 
bouchure de  la  rivière  d’Aude',  dans  la  mer  méditer- 
‘ ranée  , entre  Narbonne  ôc  Béziers,  auprès  d’un  étang 
qui  ) dans  cette  partie  j porte  le  même  nom.  On  y 
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compte  environ  looo  habitans.  C’efl:  le  ^îege  d’une 
juflice  royale  > parlement  de  Touloufe  , diocèfe  de 
Béziers. 

V ENTADOUR , château  du  Limoufm , fîtué  à quelques 
lieues  de  la  petite  ville  d’Ullcl , chef-lieu  d’un| duché- 
pairie  de  même  nom  > érigé  par  lettres-patentes  de  l’an- 
née 1 y 8 9 , & regiftrees  au  parlement  le  4 janvier  i ^ 94, 
Il  y a beaucoup  de  feigneuries  qui  en  dépendent)  & cette 
tetre  vaut  environ  1 y 000  liv.  de  rente. 

VENTES  (les  grands),  bourg  du  pays  de  Caux,  dans 
la  haute  Normandie  , à une  petite  lieue  de  la  rive  droite  de 
TArques , & à 2 au  feptentrion  de  Bellencombre , diocèfe, 
parlement , intendance  de  Rouen  , fergenterie  de  Bellen- 
combre.  On  y compte  environ  i roo  habitans.  Il  s’y  tient 
foire  & marché.  Sa  curç  cR  à la  préfentation  du  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Rouen. 

VERBERIE  , petite  ville  de  la  Picardie  , dans  le  duché 
de  Valois  , poilédé  par  la  maifon  d’Orléans , diocèfe  de 
Senlis,  généralité  de  Paris  & élection  deCompiegne.  Elle 
eft  Etuée  au  bas  d’une  côte , au  bord  de  la  rivière  d’Oife, 
à 3 lieues  de  Crépi,  à 4 de  Compiegne  6c  de  Senlis.  Cette 
ville  a été  plus  comidérable  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  , 
puifqu’elle  renferme  à peine  1000  habitans.  Sa  paroiflé 
eft  deifervie  par  un  curé,  qui  eft  religieux  Trinitaire.  Entre 
les  dilférens  conciles  qu’on  y a tenus , nous  n’avons  la  date 
que  de  deux^  le  premier,  en  8 n > & l’autre  en  8^9.  Il 
eft  pourtant  certain  qu’il  s’y  en  eft  aftemblé  plufteurs 
autres. 

On  voit  à Verbeiic  une  fontaine  d’eaux  minérales, 
froides  & inftpides,  qui  participent  d’un  fel  femblable  au 
fel  commun , & qui  font  ferrugineufes. 

C’eft  la  patrie  du  cardinal  Pierre  Aureol, 

VERDUN  , ville  épifcopale  de  la  province,  dite  des 
Trois  Evêchés , capitale  du  pays  Verdunois,  parlement  ôc 
intendance  de  Metz  ; le  fiége  d’un  bailliage  ôc  prélîdial, 
d’une  jurifdidion  des  traites  ôc  fermes  du  roi , d'une  fub- 
dclégation  de  la  commiftion  de  Reims,  d’un  corps  de 
ville,  d’une  officialité  , ôc  d’une  chambre  eccléfiaftiqne  ; 
c’eft  le  chef-lieu  d’une  recette  particulière  du  départe- 
ment de  Metz,  ôc  la  réftdencc  d’un  lieutenant  de  police 
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êc  d’un  lieutenant  du  prévôt  de  la  marcchaulTcc  de  Metz, 
Les  ville,  citadelle  ôc  pays  de  Verdun,  forment  nn  gou- 
vernement particulier  , dépendrait  du  gouvernement 
général  des  villes,  pays  & évêchés  de  Metz  ôc  Verdun. 
11  n y a qu’un  état-major  pour  la  ville  ôc  la  citadelle. 
Il  eft  compofé  d’un  gouverneur  des  ville  & citadelle  de 
Verdun  6c  pays  Verdunois , d’un  lieutenant  de  roi , com- 
mandant des  ville  6c  citadelle^  d’un  major ^ d’un  aide- 
major  , d’un  aide-major  6c  capitaine  des  portes.  Il  y a 
pour  la  citadelle  en  particulier  un  major  6c  un  adjoint. 
La  garnifon  de  cette  ville  conlîfte  ordinairement  en  4 
bataillons  6c  6 compagnies  de  mineurs,  pour  lefqucls  il  y 
a une  école  , ptélldée  par  un  infpcéfeur  général  du  corps 
royal  de  l’artillerie  , 6c  commandant  en  chef  le  corps  des 
mineurs,  un  lieutenant  colonel,  un  chef  de  brigade. 
Outre  ces  officiers,  il  y a pour  cette  école  un  profefficur 
de  mathématique,  6c  un  répétiteur  6c  maître  de  deffin. 
L’intendant  de  la  province  des  Trois  Evêchés  y a un  fub- 
délégué.  Il  y a auffi  deux  commiiTaires  des  guerres.  On  y 
compte  de  7 à 8 mille  habitans. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Meuze , entre  deux  hauteurs, 
au  vingt- troilîcme  degré  2.  minutes  de  longitude  , 6c  au 
quarante-neuvième  degré  9 minutes  de  latitude,  à 3 ou 
4 lieues  au  couchant  d’Erain,  à f au  levant  de  Clermont- 
cn-Argonne,  à 7 au  feptentrion  de  Saint-Michel,  à 12  au 
couchant  de  Metz  , à 24  de  Toul,  à 17  de  Luxeir  bourg, 
19  de  Nancy,  22  de  Reims  6c  ^6  de  Paris.  La  Meuze 
coupe  la  ville  de  Verdun  en  cinq  parties,  6c  fe  réunit  à 
la  fortie  de  cette  ville.  Les  ifles , que  ces  divers  bras 
de  rivières  forment  dans  Verdun  , contribuent  à rendre 
la  ville  auffi  commode  qu’agréable.  Elle  efl:  divifée  en 
ville  haute  6c  bafle,  6c  en  ville  neuve.  Scs  fortifications, 
un  peu  négligées  , parce  qu’elles  font  aujourd’hui  peu 
nccelîaircs  , confiftent  en  une  enceinte  de  dix  grands 
bâfrions,  foutenus  de  plulieurs  tours,  de  trois  grandes 
digues  , 6c  de  cinq  demi-lunes. 

On  entre  dans  cette  ville  par  trois  portes,  qui  font 
celles  de  France  ^ de  la  CkauJJee  6c  de  Saint-Victor,  Les 
lemparts , plantés  d’une  double  rangée  d’arbres,  fervent 
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de  promenade  unique  à la  ville  > dont  les  rues  & les 
places  publiques  n’ont  rien  de  fort  remarquable. 

Le  palais  cpifcopal , commencé  en  172. 1 5 les  plans 
de  M.  Cotte  > architeÔc  du  roi , eft  remarquable  par 
rétendue  de  fcs  batimciis , Tes  terrail'es  &c  fouten  eins.  Ceft 
M.  Dromefnil  d’Hallencourt  qui  l’a  fait  récdiher  avec 
une  grande  magnificence. 

l\  Y Z deux  corps  de  cafernes  pour  l’infanterie  & la 
cavalerie  , conflruits  aux  frais  de  la  ville  , l’un  en  1728  > 
ôc  l'autre  commencé  en  i73^>  ^ finit  en  1767.  On 
travaille  aétuellement  à faire  une  place  d’armes  fur 
1 efplanade. 

La  citadelle  de  Verdun  a été  commencée  en  1724  > 
fuivant  le  plan  arrêté  fous  Henri  II  , elle  efl:  belle  ôc 
fpacieufe.  Louis  XIII  avoit  confié  la  direétion  des  travaux 
à M.  le  maiéchal  de  Marillac,  gouverneur  de  la  ville  6c 
lieutenant  général  dans  les  Trois  Evêchés  ; c’eft  ce  qui 
occafionna  fa  perte.  Les  fortifications  font  du  chevalier 
de  Ville.  M.  le  maréchal  de  Vauban  y fit  quelques  chan- 
gemens  pour  la  rendre  pfus  régulière. 

On  peut  ) en  cas  de  liégc , inonder  le  faubourg  du 
Pré  , 6c  une  grande  partie  de  la  ville  bafi'e  j au  moyen 
des  éclufes. 

Les  hiftoriens  ne  s’accordent  pas  fur  l’éthimologie  du 
nom  de  la  ville  de  Verdun.  Les  anciens  auteurs  Latins 
la  nomment  U?bs  Sclavorum  , capitale  du  pays  habité 
par  les  Sclabiais. 

Laurent  de  Liège  , auteur  d’une  chronique  des  pre- 
miers évêques  de  Verdun  , dit  qu’elle  fut  ainfi  nommée  > 
parce  que  les  Gentils  , fes  premiers  habitans , excelloienc 
dans  l’art  6c  le  commerce  des  clous  y dont  ils  héiifibienc 
leurs  murailles , 6c  qu’ils  fe  fervoient  des  flèches  qui  s’y 
fabriquoient  pour  repoufTer  leurs  ennemis  dans  les  fiéges 
qu’ils  faifoient  de  cette  ville.  Ils  paflbient  pour  très- 
belliqueux,  ayant  toujours  les  armes  à la  main  pour  réfifter 
aux  barbares  de  la  Germanie. 

Lorfque  les  Romains  firent  la  conquête  de  la  Gaule 
Belgique,  Verdun  étoic  déjà  une  place  conlidérable.  Sa, 
ficiurion  engagea  Jules  Céfar  de  s’en  emparer  , pour  y 
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former  l’entrepôt  des  armées  qu’il  avoit  fur  fes  frontières. 
On  prétend  meme  que  c’eft  de  ces  peuples  que  |lui  vient 
le  nom  de  Verdun  ; Viroduniim  ou  Verodimum.  M.  de 
Thou  explique  ces  mots  par  Dimum  virorum  montagne 

des  forts  ou  des  hommes  belliqueux,  &que  d’autres  difent 
venir  du  mot  Celtique  Dunun , habitation , & de  ver^  gué 
ou  pailage , par  fa  lîtuation  fur  les  bords  de  la  Meuze  , qui 
la  rend  une  des  places  les  plus  importantes. 

Cette  ville  refta  fous  la  domination  desRomains  jnfqu’au 
fixième  iiccle  , qu’elle  pada  fous  celle  des  rois  de  France 
& d’ Auftrafie , ou  de  Lorraine.  Les  empereurs  d’Allemagne 
y donnèrent  des  loix  dans  le  lixième  hècle  : elle  a joui  des 
titres  6c  prvilèges  d’une  ville  libre  6c  impériale  jufqu’eii 
I f f 2 , qu’Henri  II , la  mit  fous  fa  protection  ; mais  ce  ne 
fut  qu’en  1^48  . que  par  l’article  67  du  traité  de  Munfter> 
cette  ville  6c  fon  comté  furent  entièrement  réunis  à la 
couronne  de  France. 

L’églife  de  Verdun  reconnoît  S.  Saintin  , difciple  de 
ùint  Denis  de  Paris , pour  fon  apôtre  6c  fon  premier 
évêque , dont  la  million  a eu  lieu  au  commencement  du 
quatrième  lîècle  : depuis  ce  temps  jufqu’à  préfent , elle 
compte  <;4  évêques,  parmi  Icfquels  il  y en  a douze  ho- 
norés comme  faints  ; elle  diidingue  entre  les  autres , 6c 
particulièrement  par  la  vertu  6c  par  la  fcience,  Jacques 
de  Troye  , cinquante-huitième  évêque  , qui  fut  élevé  en 
1161  à la  chaire  de  faint  Pierre,  fous  le  nom  d'Urbain 
IV,  6c  Nicolas  Pfeaulme,  quatre-vingt-quatrième  évêque, 
qui  dans  le  concile  de  Trente  s’acquit  une  grande  répu- 
tation pat  fa  vafte  érudition , fa  fermeté  pour  la  réforme 
du  clergé,  6c  fon  zèle  pour  empêcher  que  les  erreurs  de 
Luther  6c  de  Calvin  ne  pénétraient  dans  la  ville  6c  le  diocèfc. 

Le  comté  de  Verdun  étoit  un  hef  de  l’empire  : il  fut 
donné  en  997,  par  le  comte  Frédéric,  à cette  églife  ; fes 
évêques  commencèrent  alors  à jouir  des  honneurs  6c  pré- 
rogatives attribués  aux  princes  de  l’empire  6c  notamment 
des  droits  régaliens.  On  en  voit  le  détail  dans  la  charte 
d’inveftiture  accordée  en  11^6  y par  l’empereur  Frédéric  I , 
à Albert , alors  évêque  de  cette  ville. 

Le  diocèfe  de  Verdun,  quant  au  fpirituel,  eft  dépendant 
de  rarcheveché  de  Trêves  : il  eft  régi  par  le  concardax 
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Germanique,  comme  ceux  de  Metz  & de  Toul,  depuis 
la  bulle  de  Léon  X,  qui  en  iyi8  l’étendic  aux  trois  évê- 
chés. Le  roi  y nomme  en  vertu  d’un  induit  perpétuel 
donne  par  le  pape  Clément  IX  en  1669.  On  y avoit  uni 
des  l’an  1 J72.  l’abbaye  de  Saint- Vanne,  <5c  l’évêque  jouît 
par  ce  moyen  de  60000  livres  de  rente  fuivant  l’efl-ima- 
tion  ordinaire  ; mais  nul  évêque  n’en  céderoic  aujourd’hui 
le  revenu  pour  90000  livres  : da  taxe  pour  la  cour  de 
Rome  eft  de  44^^  pour  les  bulles.  Le  prélat  qui  eft  à la 
tête  du  diocefe  prend  la  qualité  de  comte  de  Verdun 
ôc  de  prince  du  faint-empire. 

Ce  diocéfe  eft  divifé  en  quatre  archidiaconés , fçavoit 
celui  de  la  Princerie  , réuni  au  chapitre  ; ceux  à*Argon^ 
ne  y de  la  Voivre  ôc  de  la  Pdvihre  ; lefquels  font  fubdi- 
vifés  en  neuf  doyennés. 

Les  doyennés  à' Urbain  y de  Chaumont  6c  de  Forges  dé- 
pendent de  l’archidiaconé  de  la  Princerie  ; ceux  de 
Clermont  6c  de  Souilly  de  l’archidiaconé  d’Argonne  ; 
ceux  à'Amdle  6c  de  Pareid  de  l’archidiaconé  de  la 
Voivre  ,*  ceux  enfin  d'Hatton-ckâtel  6c  de  Saint- Alihiel 
de  l’archidiaconé  de  la  Rivière. 

On  y compte  trois  chapitres , non  compris  celui  dé  la 
cathédrale,  neuf  abbayes  d’hommes,  deux  de  filles,  neuf 
prieurés,  feize  communautés  religieufes,  quatre  comman- 
deries  de  l’ordre  de  Malte,  quatre  hôpitaux  ou  maifon  de 
charité , 6c  environ  2 80  paroifles , y compris  les  annexes  6c 
églifes  fuccurfales. 

L’églife  cathédrale  eft  fous  l’invocation  de  la  Sainte 
Vierge.  La  première  fut  bâtie  vers  le  quatrième  ftècle  dans 
l’emplacement  aétuel  de  l’abbaye  de  Saint-Vanne;  elle 
fut  dédiée  par  faint  Saintin  à faint  Pierre  6c  faint  Paul  : 
elle  a fubfifté  jufqu’au  milieu  du  cinquième  ftècle,  que 
faint  Pulchrone , cinquième  évêque  de  cette  ville , en  fît 
conftruire  une  nouvelle  qui  fubftfta  jufqu’en  1 1 3 1 , qu’A- 
dalberon  de  Chiny,  évêque,  commença  les  fondemens 
de  celle  que  l’on  voit  acbuellement , 6c  qui  fut  confacrée 
par  le  pape  Eugene  III  le  ii  novembre  1147:  c’eft  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  qu’on  célèbre  la 
fête  de  cette  églife  : elle  a efluyé  plufteurs  incendies,  6c 
notamment  celui  de  la  nuit  du  1 au  3 avril  de  l’annés 
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17  n ; une  cloche  de  2.8  milliers  a été  fondue  j aufTl  bien 
que  deux  autres  de  dix  milliers.  La  perte  caufee  par  cct 
incendie  a été  évaluée  à deux  millions.  Cet  accident, 
accadonné  par  le  tonnerre  , a donné  lieu  aux  embellif- 
femens  dont  elle  eft  aujourd  hui  décorée , & que  l’on  doit 
au  zèle  de  M.  de  NicoLiï  qui  en  efl:  aujourd’hui  éveqne. 

Cette  églifc  ed:  bâtie  en  forme  de  croix  de  Lorraine  > 
elle  eft  foutenue  par  quatre  tours  placées  aux  quatre  coins, 
lefquelles  étoient  ci-devant  furmontées  chacune  d’une  flé- 
ché couverte  en  plomb  , ainfî  que  tout  le  couvert.  Le 
maître-autel  eft  fait  à la  Romaine,  orné  d’un  riche  bal- 
daquin , foutenu  par  quatre  colonnes  d’un  très-beau  mat- 
bre  : les  dalles  font  ornées  d’une  riche  fculpture  j le 
pave  du  chœur  & du  fanétuairc  ed  audi  de  marbre^  ainfî 
que  la  baludrade  qui  l’environne,  le  tout  fait  fur  le  mo- 
dèle du  chœur  de  S.  Pierre  de  Rome.  Les  deux  chapelles 
collatérales  font  d’un  très -bon  goût  : on  voit  dans  celle 
à droite,  deux  beaux  morceaux  de  fculpture,  une  vierge 
de  hauteur  naturelle  en  marbre  blanc,  faite  à Anvers,  de- 
puis l’incendie,  & un  Dieu  de  pitié  d’un  travail  achevé , 
qui  a été  transféré  des  déhors  de  la  ville,  où  il  écoit  ex- 
pofé  aux  injures  de  l’air. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  ed  compofé  de  7 dignités 
êc  de  42  canonicats. 

Les  dignitaires  font  le  doyen  ^ ï archidiacre  Argonne ^ 
celui  de  la  Voïvre  âc  celui  de  la  Riviere  , le  grande 
chantre  y le  chancelier  &c  Vécolâtre. 

Le  prévôt  de  la  collégiale  de  Sainte-Maric-Magdelcinc 
cd  en  cette  qualité  archidiacre  de  la  Voivre  ; & l’archi- 
diacre de  la  Riviere  ed  en  cette  qualité  prévôt  de  la  col- 
légiale de  faint  Mihiel. 

Depuis  la  réunion  faite,  en  1 3 8 de  l’archidiaconé  de  la 
Princerie  au  chapitre , il  n’en  rede  plus  de  vediges  que 
dans  les  fonébions  de  préfîdent  au  chapitre  & d’archidia- 
cre , pour  la  première  defquelles  on  nomme  chaque  année 
à la  S.  Jean,  trois  chanoines,  qui  conjointement  avec  M». 
le  doyen , tiennent  le  bureau  au  chapitre , ôc  ont  le  régi- 
me du  chœur  ; enforte  qu’il  y a toujours  quatre  préndens 
du  chapitre , fî  l’on  compte  le  doyen  qui  en  ed  le  pré- 
Jident^né.  Le  premier  des  trois  autres  prclîdens  > qu’os. 
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homme  chaque  auncc  , a titre  de  préjident  du  chapitrt; 
les  deux  autres , celui  de  préjldent  fécond  ôc  pre'fdent  troi- 
ficme.  Les  fondlions  d’archidiacre  font  remplies  par  un 
chanoine  gradué  en  Théologie  ou  en  Droit  > qui  eft  élu 
tous  les  trois  ans. 

Les  trois  archidiacres,  ainfi  que  le  chapitre  (comrrre 
repréfentant  celui  de  la  Princcrie)  jouiiTent  du  droit  du 
déport  y conhftant  en  celui  de  faire  la  vifire  dans  les  pa- 
roifl'es  de  leur  diflriél,  & de  percevoir  le  revenu  de  la 
première  année  des  cures  vacances  par  mort , en  les  fai- 
fant  dedérvir. 

La  dignité  de  grand-chantre  n’eft  point  remplie  de- 
puis le  iS  oétobre  17  Les  revenus  de  ce  bénéfice  fe- 
ront employés  pendant  1 y ans  aux  réparations  &c  cmbel- 
liiTemens  de  l’églife  cathédrale,  ainfi  que  ceux  des  deux 
derniers  canonicats,  dont  l’un  eft  vacant  depuis  17J  y , ÔC 
l’autre  depuis  17  ^ S, 

Le  bas-chœur  eft  compofé  de  4^  chapelains,  dont  10 
font  obligés  à une  continuelle  réfidence  ; d’un  petit  tré- 
forier,  de  deux  aumôniers,  deux  facriftains,  dits  contres  y 
nn  maître  marguillier,  trois  autres  marguilliers,  un  maî- 
tre de  mufique  ôc  deux  choriftes , tous  prêtres  : il  y a 
de  pins  huit  enfans  de  chœur,  quatorze  muficiens  laïcs, 
quatre  appariteurs  ou  vergers  laïcs. 

Pour  les  alTemblécs  du  chapitre  , qui  fe  jtiennent  les 
mercredis  ôc  famedis  non  empêchés , il  y a un  jkerétaire^ 
garde-feel  ôc  tabellion  général  des  cinq  prévôtés  ôc  fei- 
gneuries  du  chapitre. 

Les  autres  officiers  du  chapitre  font  un  Jyndic  y un 
fahricien  ôc  archivifle  , mais  les  fondions  des  derniers 
offices  font  toujours  remplies  par  des  chanoines. 

Les  canonicats  font  à la  nomination  alternative  de  l’é- 
vêque ô:  du  chapitre.  La  plupart  des  dignitaires  peuvenft 
être  ôc  font  prefque  toujours  en  même  temps  chanoines  ; 
tels  font  l’archidiacre  d’Argonne,  celui  de  la  Rivière,  le 
grand  chantre  , le  chancelier  Ôc  l écolâtre. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale , il  y a deux  autres 
chapittes  dans  la  ville  de  Verdun,  celui  de  la  collégiale 
de  Sainte- Marie-Magdeleine , ôc  celui  de  la  collégiale 
de  Sainte-Croix  ; neuf  paroilTes , qui  font  Saint-Pierre* 

VAngelé  , 
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VAngcU  y Saint- Amant  y Saint-Médard  y Saint-Sau-^ 
veut  y Saint-ViBor  y Saint-Pierre  Ic-Çhairc  ou  Chéry  , 
Saint- André  y Saint  Jean-Baptifie  & Saint-Oulry  ; neuf 
coimiiunaïués  d’hommes  > fçavoir  » 1 abbaye  royale  de 
Saint-  Vannes  y l’abbave  royale  & régulière  de  Sainte 
Airy  y l’abbaye  royale  de  Saint-Paul  èc  celle  de  Saint* 
Nicolas-dcs-Prés  ; les  Frère s-prêc heurs  y les  Auguftins  y. 
les  Minimes  y les  Capucins  & les  Récollets  ; quatre  com» 
munautes  de  filles,  qui  font  l’abbaye  de  Saint-  Maur , 
Sainte-Claire  y la  congrégation  & les  Carmélites  ; un  fé- 
iïiinaire , un  collège  & trois  hôpitaux  ; fçavoir , l’hôpital 
général  de  S ainte-Cathérine  y l’hôpital  de  Saini-Hypo* 
lite  y &c  la  Charité  y fans  compter  l’hôpital  militaire. 

La  collégiale  de  Sainte-Marie- Magdeleine  n’étoit  dans 
fon  origine  qu’une  limple  eglife  , fondée  fur  la  fin  du 
cinquième  fiécle , par  faint  Remi,  éveque  de  Reims.  Elle 
fut  réparée  vers  le  milieu  du  huitième  fiècle  par  faint 
Maldavé , éveque  de  Verdun,  qui  y établit  une  com- 
jîiunauté  de  religieufes  ; mais  le  mauvais  état  de  l’églifc 
& du  inonaftèrc  les  ayant  obligées  de  fortir  de  leur  cloître , 
Armandfroid,  archidiacre  de  la  Voivre,  rétablit  l’un  &: 
l’autre  au  commencement  du  or^ième  fiècle,  & y fonda 
une  collégiale  ; l’églife  fut  confacrée  par  le  pape  Léon  IX  en 
1049.  Son  chapitre  efteompofé  d’un  prévôt  àc  archi-diacre 
de  la  Voivre , Ôc  de  vingt  prébendés  dont  un  eft  doyen  &c 
^ l’autre  chantre  .*  ily  a aulîi  un  bas-chœur  compofé  de  deux 
-chapelains  prêtres , trois  chantres  laïcs,  quatre  enfans  de 
chœurs  & un  appariteur  ou  verger  laïc.  Ce  chapitre  eft 
redevable  aux  libéralités  de  feu  M Marchai  qui  en  étoic 
prévôt , de  la  plus  grande  partie  des  embeliifi'emens  qui 
ont  été  faits  , il  y a quelques  années  ; dans  fon  églife 
collégiale,  & qui  ^ rendent  une  des  plus  belles  églifes  de 
la  ville. 

La  collégiale  de  Sainte-Croix  eft  aujourd’hui  très-peu 
.de  chofe.  On  attribue  la  fondation  de  cette  collégiale  à 
Araicus , prévôt  ou  princier  de  la  cathédrale  de  Verdun, 
il  y établit  douze  chanoines , & les  fournit  à l’abbaye  de 
.S.  Maur  : il  paroît  dans  un  titre  de  ii2<j  , que  ie  nombre 
des  chanoines  fut  réduit  à fix.  Cette  collégiale  étoit  fituée 
.dans  la  ville  balTe  de  Verdun,  elle  y laide  encore  le  nom 
Tome  VT  Mm 
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à une  place  > aînfi  qu’à  la  coutume  cfite  de  Sainte-Croix ^ 
qui  eft  particulière  à cette  ville  ; mais>  en  i n2.>  l’armée 
de  Charles-Quint  s’étant  répandue  dans  le  pays  Verdu- 
nois  ) on  fut  obligé  de  démolir  cette  églife  qui  pouvoir 
laiiTer  approcher  l’ennemis  trop  près  de  la  ville.  Nicolas 
Pfeaulme  5 qui  en  étoit  cveque , permit  aux  chanoines  de 
de  cette  collégiale  de  faire  leur  fervice  dans  la  chapelle  de 
faint  Laurent , près  de  la  cathédrale  ; ils  en  ont  été  dif- 
penfés  depuis  à caufe  du  peu  de  décence  de  cette  cha- 
pelle 5 en  forte  qu’ils  ne  font  plus  confideré  aujourd’hui 
que  comme  des  bénéficiers  fans  réhdence  dont  la  nomi- 
nation appartient  à l’abbaye  de  S.  Maur. 

Saint-Pierre- l'An  gelé  efl:  la  première  ôc  la  plus  ancien- 
ne paroidé  du  diocèfe  ; les  murailles  de  cette  ville  ayant 
été  détruites  par  les  Huns  dans  le  cinquième  fiècle,  fon 
territoire  s’étendoit  feulement  dans  un  faubourg  ; mais 
il  a beaucoup  été  augmenté  par  Tunion  qui  a été  faite  en 
IZZ2  ôc  ijyij  des  paroilîes  dè  faint  Jean  rÉvangélifte 
^ de  faint  Jacques,  iîtuées  à la  porte  faint  Paul,  La  fête 
du  patron  de  cette  églife  fe  célèbre  le  premier  août;  La 
cure  efl:  à la  nomination  de  l’évêque  de  Verdun  : fon 
titulaire  efl:  doyen  Urbain. 

L’églife  paroifiîale  de  S aint ^ Amand  étoit  autrefois 
conftruite  dans  l’emplacement  en  avant  du  pont  de  la 
citadelle  : elle  fut  enfuite  transférée  dans  la  falle  de  S. 
Vincent  de  rhôpital  militaire  ; mais  ayant  été  interdite 
parcequ’elle  menaçoit  ruine , le  fervice  s’efl:  fait  dans  là. 
paroidc  de  S.  Pierre* TAngelé,  deputs'ie  novembre  i76'o 
jufqu’au  premier  novenibre  17(^7,  5c  depuis  ce  jour  il  'fc 
fait  dans  l’églife  des  religieux  Bénédidins  de  S.  Vannes, 
qui  ont  généreufement  prêté  leur  nef,  en* attendant  qufe 
que  Péglife  paroiflfiale  de  S.  Amand^foit  xérablie.  La  curfe 
efl:  auflî  à la  collation  de  l’évêque  de  Verdun.  ' 

La  paroide  de  Saint-Médard  fut  érigée  vers  Tan  yfo 
par  faint  Airy,  dixiéme  évêque  de  Verdun,  dans  l’efri- 
placement  de  l’abbaye  de  S,  Maur  : elle  fut  transférée  au 
commencement  du  onzième  ficelé  dans  l’endroit  où  elle 
efl:  à préfent,  5c  fut  rebâtie  en  17ZI  : l’abbayc  de  Saint- 
Maur  nomme  à cette  cure. 

On  attribue  à Thierry,  qnarante-unième  évêque:  l’é- 
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fcaiofi  de  la  parbifTe  de  Snint-Sauveur , &:  on  en  fixe 
l'époc^ue  en  l’année  1089  : (on  fuccefienr  fit  tranfporter 
les  tonds  baptirmanx  des  cglifes  S.  André  & de  S.  Martin, 
aujourd’hui  S.  Airy.  Le  village  de  Belleiey  & le  fau- 
bourg du  Pavé  dépendent  de  cette  paroitîé , ce  qui  la  rend 
la  plus  conlldérable  de  la  ville.  La  cure  eft  à la  nomi- 
nation de  l’abbé  de  ’S.  Airy  : on  célèbre  la  fête  de  fairit 
Sauveur  le  Dimanche  de  la  Sainte  Trinité. 

L’églife  paroidîale  de  S aint-ViSor  rtnïtïmc  une  cha- 
pelle érigée  en  l’honneur  de  la  Sainte  .Vierge , en  mé- 
moire de  la  délivrance  de  la  ville  de  Verdun,  lorfque  les 
Novateurs  tentèrent,  la  nuit  du  2.  au  3 feptembre 
de  la  furprendre  par  eféalade.  Il  fe  fait  chaque  année  à 
pareil  jour  une  procelüon  générale  du  clergé  à laquelle 
les  magiftrats  alfiftent.  Cclt  l’abbé  de  S.  Paul  qui  nom- 
me à la  cure. 

La  fcce  de  Saint--^ierre-le  Chaire  fe  célèbre  le  29  juin. 
Cette  cure  eft  à la  nomination  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Verdun.  L’abbaye  de  Saint-Mihiel  la  donna  â 
ce  chapitre  en  1 1 8 ? , à la  charge  que  l’abbé  fon  au- 
mônier, lorfqu’ils  viendroient  à Verdun,  feroient  reçus 
dans  le  réfeéloire  ôc  admis  à la  table  des  chanoines. 

Le  fervice  de  la-  paroilTc  de  Saim-André  fe  fait  dans 
une  chapelle  de  l’abbaye  de  Saint-Nicolas,  par  un  reli- 
gieux qui  a le  titre  de  curé.  La  ville-neuve  & le  faubourg 
ides  Prés  forment  le  territoire  de  cetre  paroilfe. 

La  paroillè  .de  Saint- Jean -B aptifle  eft  une  chapelle 
extérieure  de  la  cathédrale  : fon  titulaire,  à la  nomina- 
tion du  chapitre,  ell  chargé  de  dire  la  mefTe  les  Diman- 
ches 6c  fêtes  J & d’adminiftrer  les  facremens  aux  laïcs 
■qui  habitent  dans  le  cloître  de  la  cathédrale. 

II  en  eft  de  même  de  la  paroiïTe  de  Saint-Oulry  ; c’eÆ 
aulTi  une  chapelle  fituée  dans  les  cryptes  de  la  collégiale 
de  Sainte 'Marie- Magdeleine  : fon  titulaire  , à la  nomina- 
tion de  ce  chapitre,  eft  également  chargé  de  dire  la  melTc 
les  Dimanches  6c  fêtes , & d’adminiftrer  les  facremens 
aux  laïcs  qui  hahirenr  dans  le  cloître  de  cette  collégiale. 

Saint  Sauveur,  Saint- Pierre-le-Chairé,  Saint-Viftor  6c 
firâint-André  font  dans  la  ville  baffe  3 les  cinq  autres  pa^ 
toiffes  font  dans  la  ville  haute. 
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Pour  ce  qui  eft  des  communautés  d’hommes  de  la  vîllc 
de  Verdun  , l’abbaye  royale  de  S ni  nt- V innés  doit  fon 
origine  à faint  Vannes,  huitième  évêque  de  Verdun  : ce 
prélat  avoir  d’abord  établi  une  communauté  de  clercs 
dans  l’églife  dédiée  à faint  Piene  faint  Paul.  Béran- 
ger, l’un  de  fes  fuccedéurs,  leur  fubftitua,  en  9jz,  des 
religieux  de, Perdre  de  S.  Benoît.  La  voix  publique  don- 
na dans  la  fuite  à cette  cgliTe  le  nom  de  S.  Vannes,  par 
les  fréquens  miracles  qui  s’opéroient  fur  le  tombeau  de 
ce  faint  évêque.  Cette  abbaye  s’eld  rendue  célébré  par 
les  religieux  diftingués  qui  en  font  fonis. 

Dom  Didier  de  la  Cour , un  de  fes  prieurs , y introcîuiftt 
en  ï6oo  la  réforme,  qui  , ayant  enfuite  parlée  dans  les 
monaftères  de  S.  Benoît  de  la  Lorraine,  de  la  Franche- 
comté  ôc  dans  quelques-uns  de  la  Champagne,  en  a for- 
mé la  congrégation  connue  fous  le  nom  de  Saint- Vannes 
& S.  Hydulphe  ; cette  abbaye  en  fut  établie  & reconnue 
le  chef-lieu  par  un  bref  de  Clément  VIII  en  1604,  & 
le  préftdent  de  cette  congrégation  y fait  fa  demeure  or- 
dinaire. C’efl:  de  cette  réforme  qu  eil  forrie  celle  des  au- 
tres monaftères  de  la  France,  que  Louis  XIII  réunit  aufti 
en  une  congrégation  particulière  fous  le  nom  de  Saint- 
Maur  y afin  ( eft- il  dit  dans  fes  lettres- patentes  de  1618) 
que  ci-apres  elle  foit  cenfée  pour  être  de  France  & non 
étrangère,  ne  voulant  pas  qu’elle  dépendit  davantage  d’u- 
ne congrégation  dont  le  chef-lieu.  Saint- Vannes , étoit 
dans  une  province  alors  réputée  étrangère  au  royaume. 
Cette  abbaye , dont  la  menfe  abbatiale  eft  unie  à celle 
de  l’évêché  de  Verdun  depuis  lyyi  , eft  fituée  dans  le 
milieu  de  la  citadelle.  Louis  XIV  ne  voulut  pas  qu’elle 
fut  détruite  lors  de  la  conftruétion  des  pièces  Je  fortifi- 
cation par  M.  de  Vauban.  L’églife  eft  remarquable  par 
fôn  architeélure  qui  pafi'e  pour  un  chef  d’œuvre  de  l’on- 
zième ftècle  : on  conferve  dans  le  tréfor  les  corps  des 
premiers  évêques  de  Verdun,  enfermés  dans  des  riches 
châfiés.  La  taxe  de  l’abbaye  de  Saint-Vannes  n’eft  que 
de  66  florins  deux  tiers  , quoique  la  menfe  abbatiale 
vaille  plus  de  10000  livres. 

On  attribue  à faint  Airy,  dixième  évêque  de  Verdun, 
Torigine  de  l'ahbaye  royale  & régulière  de  même  nom, 
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que  qnelqncs-uns  appellent  aulTÎ  Saint- Airic  ou  Agri  : 
ce  prélat  fonda  une  'églife  dans  le  iîxicmc  fîêcle  , & y 
établit  des  clercs  qui  relfcrent  infqu’en  971,  que  Vie- 
frid  , rrence-quatricme  évêque  de  cette  ville  , les  retira 
dans  réglife  cathédrale.  L’évêque  Raimbert  ^ ayant  fait 
bâtir  une  nouvelle  églife  en  1037,  la  dédia  à S.  Airy > 
& engagea  l’abbé  de  Saint-'Maximin  de  Trêves  de  lui 
envoyer  quelques-uns  de  fes  religieux.  Cette  abbaye  eR 
de  la  congrégation  de  Saint- Vannes  depuis  it^ii  qu’elle 
a embrailé  la  réforme.  Elle  efl:  taxée  à 3 3 florins  un  tiers 
pour  la  cour  de  Rome  > 6c  jouit  d’environ  6000  livres 
de  rentes. 

L’abbaye  royale  de  Saint  Vaut  doit  fon  origine  à S. 
Paul , treizième  évêque  de  Verdun  , qui  fit  conflruire 
réglife  de  S.  Saturnin  fur  la  gauche  de  la  Meufe>  au  fep- 
tentrion  de  la  ville  6c  hors  de  fes  murs.  Elle  fut  d’abord 
deiTervie  par  des  clercs  réguliers  que  Gifloard  ^ fon  fuc- 
ced'eur  y établit  en  f 9.  Cette  églife  fut  rebâtie  , en  9 y 3 
par  Viefrid  , évêque  de  Verdun  , qui  la  dédia  fous  l’in-» 
vocation  de  la  Sainte  Vierge,  de  faint  Paul,  apôtre  6c 
de  faint  Paul , fon  premier  fondateur  , & y introdiiifls 
des  religieux  de  Saint  Benoît,  en  la  place  des  clercs 
réguliers  qu’il  retira  dans  fon  églife  cathédrale.  Le  dé- 
réglement s’étant  gliilé  dans  cette  abbaye,  Adalberon  de 
Chiny,  évêque  de  Verdun,  fubflitua  en  113^7  aux  reli- 
gieux BénédiéHns,  des  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de 
Prémontrés,  qui  dans  le  dernier  flècle  embraflerent  la^ 
réforme.  L’empereur  Charles-Quint  ayant  mis  le  flège 
devant  Metz  en  in->  la  réfolution  fut  prife  de  forti- 
fier Verdun.  Les  ingénieurs,  dans  le  projet  qu’ils  pré- 
fentèrent  à la  cour,  inflflcrent  à faire  démolir  l’églife  6c 
tous  les  édifices  de  l’abbaye  de  Saint-Pauls  quoique  Mo. 
Pfeaulme,  alors  abbé  régulier  de  cette  maifon,  offrit  de 
l’enfermer  à fes  dépens  dans  l'enceinte  de  la  ville  : l’avisa 
des  ingénieurs  prévalut,  6c  cette  églife  magnifique  fut  dé- 
molie ôc  entièrement  renverfée  avec  toute  la  maifon  etî 
£x  jours  de  temps.  M.  Pfeaulme  fit  tranfporter  les  ma- 
tériaux , 6c  les  employa  à faire  bâtir  l'églife  de  S.  Paul^ 
qu’on  voit  aujourd'hui  dans  la  ville.  Cette- abbaye  vau& 
19-  à 20000  livres  de  rentes  à fon  abbé,  qui  paie  200 
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florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Il  y a un  noviciat 
dans  certe  maifon  ; c’eft  le  feul  pour  les  Prémontrés  ré- 
formés de  la  province  de  Champagne  ; le  terme  eft  de 
deux  ans. 

Le  monaftere  de  l’abbaye  royale  de  Saint-Nicolas- 
des-Pres  fut  fondé  comme  Ample  prieuré,  en  iiiz,  par 
Jean d’Apremont,  cinquante^troiflème  évêque  de  Verdun, 
dans  un  endroit  appellé  le  Pré-Pevêque  : ce  prélat  y fle 
venir  des  religieux  de  l’abbaye  de  S.  Viétor  de  Paris, 
dédia  l’égUre  Tous  le  titre  de  S.  Nicolas  de  Myrrhe.  Ils 
obtinrent  en  iz^z  l’éreéÜon  de  ce  prieuré  en  abbaye  j 
elle  fut  gouvernée  jufqu’en  IT07  par  des  abbés  réguliers. 
Le  bienheureux  père  Fourier  de  Mattincourt  y ht  recevoir 
fa  réforme  en  i6zu  L’églife  actuelle  de  cette  abbaye  a 
été  rebâtie  en  1700.  Son  abbé  jouit  de  3 à 4000  livres 
de  rentes  : elle  n’efl:  point  taxée. 

Les  Frères  prêcheurs  furent  établis  à Verdun  en  1222, 
par  Jean  d’Apremont,  évêque  cité  plus  haut,  dans  l’é- 
glife  paroilliale  de  S Jean  l’Évangélifle , qui  depuis  fuf  ré- 
tablie par  M.  Pfeaulme  , évêque  de  la  même  ville. 

L’églife  & la  maifon  que  les  Augiifiins  occupent  ac- 
tuellement dans  cetre  ville  , appartenoient  autrefois  aux 
Templiers  : elles  furent  données  par  Jean  de  Richécourt, 
évêque  de  Verdun  , aux  religieux  de  l’abbaye  de  Châtiiion  , 
qui  s’y  retirèrent  dans  le  treilîème  iîècle  , à caufe  des 
guerres  qui  ravageoient  le  pays.  Nicolas  de  Neuville  fon 
fuccefleur  , y établit  en  1310  les  religieux  hermites  de 
Paint  Auguftin. 

Les  Minimes  furent  appellés  à Verdun  en  i J7y  par  M. 
Pfeaulme,  évêque  de  cette  ville  ; M.  de  Boufmard,  fon 
fuccefleur,  pofa  la  première  pierre  de  leur  couvent  le  4 
octobre  > ht  bâtir  leur  églife  & la  confacra  le  1 3 

mars  ij8o.  Il  employa  à les  fonder  tout  ce  qu’il  put 
tecueillir  de  la  fucceflion  de  fon  prédéceflèur.  Il  choiflt 
chez  eux  fa  fépulture,  & leur  légua,  par  fon  teftamenc 
du  6 avril  1^84,  la  troiflème  partie  de  tout  fon  bien. 
Le  père  Zacharie  , général  de  Torde  , a fait  conltruire 
au  commencement  de  ce  flècle,  la  nouvelle  églife,  dans 
laquelle  on  a tranfporté  les  oflemens  , le  maufolée  6c 
répitaphe  de  l’évêque  Boufinard  ? avec  les  monumens 
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de  l’ancienne  églife  qui  fubhilent  encore  en  partie  : ces 
religieux  fuivenr  la  règle. 

On  hxe  en  i [S  r , l’ctablillèmenc  des  Capucins  à Ver- 
dun, àc  on  en  attribue  la  fondation  avi  cardinal  de  Vau- 
démonc,  évoque  de  eerce  ville.  Leur  couvent  ôc‘ leur 
églife  furent  bâtis  proche  la  paroiiié  S.  Remy,  firuce 
alors  dans  le  faubourg  de  la  porte  de  France , mais  l’un 
& l’autre  furent  détruits  en  162.6  ^ lors  de  la  çonflruc- 
tion  de  la  citadelle.  Louis  XIII  leur  fit  bâtir  le  nionaf- 
tère  & réglii'e  qui  fubfiftent  aujourd’hui  près  des  rern- 
pans  : ces  bâtiinens  furent  achevés  en  16^0, 

Le  monaftère  des  Reeollets  de  cette  ville  étoit  occupé, 
dans  l’origine  par  des  Cordeliers , établis  dans  cette  ville 
en  12.12,  par  Jean  d’Apremont,  éveque  deYerdnn.  Leur 
églife  fut  dédiée  fous  l’invocation  de  faint  Lambert,  éve- 
que de  Liège.  Simon  de  la  Porte  , échevin  de  l’hotel- 
de-ville  , contribua  dans  la  fuite  à la  dépenfe  des  bâti- 
mens  ; c’efidui  qui  fit  voûter  le  cloître  que  Ton  voit  en«. 
core aéluellemenr.  Ces  religieux  y reftèieiit  jufqu’en  i^oi, 
qu’ils  furent  remplacés  par  des  Récollcts  qui  ont  embelli, 
réglifc  éc  orné  leur  maifon  qui  eft  très-belle. 

On  ne  compte  qu’une  abbaye  au  nombre  des  com- 
munautés de  religieufes , c’eff  l’abbaye  de  Saint- Maur. 
Ce  monaftère  doit  fou  origine  à Keimon  , trente-qua- 
trième éveque  de  Verdun  : ce  prélat  fie  conftruire  au 
commencement  du  onzième  ftècle , une  églife  6c  des 
bâcimens  néceftaires  pour  l’établiftément  des  religieufes 
de  faint  Benoît , dont  il  confia  la  direéUon  à l abbé  de 
Saint-Vannes.  Cette  fondation  fut  confirmée  ea  1049, 
par  le  pape  Léon  IX.  Catherine  de  Choifeul , qui  ea 
étoit  abbefié  , y introduifit  en  160S  la  meme  réforme, 
que  D.  Didier  de  la  Cour  avoii  fait  recevoir  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Vannes , dont  la  congrégation  accorda  à 
cette  maifon  la  faculté  d’etre  dirigée  6c  deil'ervie  tant  aa 
fpirituel  qu’au  temporel,  par  des  religieux  de  S»  Vannes ^ 
fous  l’infpedion  6c  la  jurifdiéUon  de  l’ordinaire.  L’abbelTe 
eft  élue  tous  les  trois  ans  dans  un  chapitre , auquel  pré- 
fide  réveque  de  Verdun.  Le  défintérefiement  extraordi-i. 
uaire  dç  ces  religieuiés , mérite  biea  que  l’on  remarque. 
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ici  qu’elles  n’exigent  aucune  dot  des  filles  qu  elles  reçoi- 
vent parmi  elles. 

La  maifon  de  Sainte- Claire  fut  fondée  en  1292  , par 
une  yeuve  de  cette  ville,  qui  obtint  de  l'éveque  Jacques 
de  Revigny,  la  permilfion  d’y  bâtir  un  oratoire  & quel- 
ques célules , où  elles  fe  renferma  avec  fa  fille  deux 
autres  compagnes.  On  leur  envoya  l’année  fuivante  trois 
leligieufes  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Metz,  qui  les 
aggrégerent  à l’ordre  des  Frères  mineurs  , ôc  reçurent 
leur  profellîon.  Elles  refièrenr  fou-  la  direéUon  des  Cor- 
deliers de  cette  ville  jufqu’en  itjoi,  que  les  Récollets 
de  la  province  de  France,  leur  ayant  fuccédé,  introdui- 
rent  leur  réforme  dans  cette  maifon  5 ce  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  de  Récollcttes  au  lieu  de  fœurs  Collettes, 
quelles  avoient  retenu  du  nom  de  leur  fondatrice.  Les 
fupérieures , qui  font  élues  tous  les  trois  ans , prennent 
le  nom  6c  le  titre  d’abbefi'e. 

Les  religieujes  de  la  Congrégation  furent  inftituées  par 
le  bienheureux  père  Fourier  de  Mattincourt , en  l’année 
1^98.  Ce  fondateur  envoya  en  160S  trois  religieufes  à 
Verdun  pour  fe  procurer  l’établifiement  d’une  maifon  ; 
ce  qui  engagea,  en  i6zoy  plufieurs  perfonnes 'de  cette 
ville  à prendre  l’habit  dans  l’églife  de  S.  Pierre-l’Angelé. 
Elles  fuivent  la  règle  de  faint  Auguftin  , fous  les  conf- 
titutions  particulières  de  leur  fondateur  : elles  enfeignent 
gratuitement  des  jeunes  perfonnes  du  fexe , 6c  prennent 
des  penfionnaires.  L’églife  eft  bâtie  fur  le  modèle  de  celle 
du  Vahde-grace  de  Paris. 

Les  Carmélites  de  Verdun  doivent  leur  établifiemenc 
a l’affeéiiion  particulière  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  pour 
les  religieufes  de  ce:  ordre  de  la  réforme  de  fainteThérèfe. 
C’efl:  elle  qui  procura  les  lettres-patentes  de  Louis  XIII, 
qui  furent  enrégiftrées  au  parlement  de  Metz  en  1(^33. 
Malgré  leur  extrême  pauvreté  , leur  églife  eft  une  des 
plus  richement  ornée  de  cette  ville,  elle  eft  defi'ervie 
par  un  des  chanoines  réguliers  de  l’abbaye  de  S.  Paul. 

Le  Séminaire  de  Verdun  fut  érigé  par  des  lettres-pa- 
tentes obtenues  en  novembre  de  l’année  1^78,  par  Har- 
mand  de  Mouchy  d’Kocquincourt , évêque  de  Verdun, 
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En  vertn  de  ces  lettres  M.  de  Mouchy  avoit  le  pouvoir 
d’impoler  annuellement  une  fomme  de  i foo  livres  fur 
les  bénéfices  de  fon  diocêfe , pour  l’entretien  de  cette 
inaifon  , il  fe  cottifa  lui  même  à une  femme  de  mille 
livres,  qu’il  affeéia  fpécialement  fur  fon  évêché.  Ce  pré- 
lat confia  la  diredion  de  fon  nouveau  feminaire  à des 
dodeurs  de  Sorbonne  qu’il  logea  dans  fon  palais , oû  ils 
donnèrent  d’abord  leurs  leçons.  Ils  s’établirent  en  \6%z 
dans  la  maifon  de  l’hôpital  Saint-Jacques  ; & M.  Ha- 
bert , chanoine  , théologal  , archidiacre  <5c  alors  feul 
grand-vicaire  du  diocèfe,  en  fut  le  diredeur  pendant  i j 
ans  ; M.  de  Béthune  la  donna  enfuite  aux  chanoiries  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  Notre  Sauveur,  à qui  fuc- 
céderent  vers  17  5 des  prêtres  que  M.  d’Halicneourt  fit 
venir  de  la  communauté  du  Saint-Efprit  de  Paris,  Ils  en 
fouirent  peu  d’années  apres  , &c  les  féminarilbes  furent 
difperfés  à caufe  de  la  reconflrudion  qui  étoit  à faire 
de  la  maifon,  laquelle  fut  magnifiquement  rebâtie  par 
les  foins  de  M.  d’Hallencourt , qui  en  a aufli  augmenté 
le  nombre  des  bourfes.  La  diredion  du  féminaire  a été 
confiée  depuis  à des  prêtres  féculiers , qui  font  un  fiipé- 
rieur,  deux  diredeurs  ôc  profeiléurs. 

Le  collège  de  la  ville  de  Verdun  efl:  dirigé  fuivant  la 
difeipline  de  ceux  établis  dans  l’univeiTité  de  Paris,  fous 
l’infpedion  d’un  bureau,  formé  en  conféquence  de  l’édic 
du  toi  du  mois  de  février  176^.  Outre  les  leçons  ordi- 
naires des  colleges  on  a établi  dans  celui  de  Verdun,  en 
faveur  du  public  , un  cours  de  phyiique  expérimentale 
ôc  de  mathématiques. 

L’hôpital  général  de  Sainte- Catherine  étoit  autrefois 
connu  fous  le  nom  de  Saint-Sauveur  : on  en  attribue  la 
fondation  à faint  Airy,  huitième  évêque  de  Verdun.  Cet 
hôpital  renferme  jufqu’à  300  pauvres  de  tout  âge,  de 
l’un  ôc  l’autre  fexe,  même  les  enfans  à la  mamelle,  tant 
de  la  ville  ôc  des  fauxbourgs  de  Verdun,  que  des  terres 
du  domaine  de  l’évêché  , qui  y font  reçus  gratuitement. 
Il  eft  deflérvi  par  huit  fœurs  de  S.  Charles  de  Nancy  , 
à qui  M.  de  Béthune  en  a confié  le  foin,  fous  la  direc- 
tion ôc  radminifiraiioa  de  M.  le  lieutenant  général  da 
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t-ailli^ge,  & autres  perfonues  tant  ecçléflafliques  que  fc- 
cuiicies. 

L’hôpital  de  Saint-Hypolite  fut  fondé  en  I7I7>  par 
M.  de  Béthune,  éveque  de  cette  ville  , pour  huit  lits  : 
pIuheuTs  particuliers  aifes  , &c  imitateurs  de  la  charité 
de  ce  zélé  pafleur , en  ont  accru  le  nombre  jufqu’à  22, 
La  deftination  de  ces  lits  efl:  particulièrement  pour  les 
pauvres  habitans  de  Verdun,  & des  terres  qui  dépendent 
du  domaine  de  l’éveché  ôc  de  la  cathédrale  ; il  efl:  def- 
fervi  par  cinq  fœurs  de  Saint-Charles  de  Nancy,  Cet  hô- 
pital n’efle  que  pour  les  hommes, 

La  chanté  eft  un  établiirement  deftiné  à fecourir  les 
pauvres  familles  de  Verdun  : il  a commencé  en  1(^93, 
Qa  a coiihé  d’abord  la  direction  à deux  filles  de  la  cha^ 
rite  de  l’inflitut  de  S.  Vincent-de-Paul,  Elles  font  aéfuel- 
lement  an  nombre  de  fix,  qui  s’emploient  à diflribuer  les 
alimens  & médicamens  nécefikires  aux  pauvres  femmes 
ôc  filles  malades  de  la  ville  & des  fauxbourgs. 

Outre  ces  maifons  de  fecours , il  y a dans  cette  ville 
un  hôpital  militaire,  dont  la  diredion  fpirituelle  efl:  con-» 
fiée  aux  Récolkts.  • 

Le  bailliage  de  Verdun  a été  créé  par  édit  du  mois 
d’août  itl34>  ôc  le  préfidial  par  édit  du  mois  de  févriet 
16  8 f.  Il  efl:  régi  par  la  coutume  de  Verdun,  vulgaire- 
ment dite  de  Sainte-  Croix , réformée  en  exécution  de  la 
déclaration  du  roi  du  24  février  1741  , & aurorifée  par 
lettres-patentes  du  30  feptembre  1747.  Six  villages  feu- 
lement cédés  à la  France  par  l’article  X du  traité  de 
, fuivent  la  coutume  de  Saint-Mihiel. 

Pour  le  préfidial  il  y a deux  préfidens  , dont  un  ho- 
noraire , & pour  le  bailliage  deux  lieutenans  généraux  , 
dont  un  efl:  aufli  honoraire.  Les  autres  juges  des  deux 
tribunaux  font  lieutenant  général  d’épée , un  lieutenant 
général  de  police,  un  lieutenant  criminel,  un  lieutenant 
particulier,  un  aflelTeur  civil  & criminel,  huit  confeillers, 
.deux  avocats  du  roi , un  procureur  du  roi  au  bailliage  > 
,licge  préfidial  ôc  police,  ôe  deux  fubftituts  du  procureur 
du  roi.  Outre  ces  juges,  il  y a quatre  grefiîers,  un  pour 
k préfidial)  un  pour  le  bailliage,  un  pour  le  criminel 
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6c  un  pour  U police  ; un  com miliaire  aux  faifies  réel- 
les, un  leceveur  des  confignations , un  payeur  des  gages, 
un  garde-icel , un  fceilcur  6c  chatifFc-cire.  On  compte 
ordinairement  2.0  à zj  avocats  , 7 ou  8 notaires,  en- 
viron 16  procureurs:  ii  à 11  hiiilîiers  au  bailliage  6c 
ilège  prélîdial  ; quatre  comniiiTaires  de  police  6c  deux 
huidiers  de  police. 

Pour  la  juilice  des  traites  & fermes  du  roi  il  y a uti 
prélldent-juge  , un  procureur  du  roi  6c  un  greffier- commis. 

La  fub  dé  légation  de  la  commijjion  de  Reims  y a un 
commiifaire  lubdélégué  , un  procureur  du  roi  & un 
gredier. 

Le  corps  municipal  de  cette  ville  eft  aujourd’hui  com- 
pofé , conformément  aux  édit  6c  déclaration  du  roi , du 
mois  de  juin  176s  d’un  maire,  de  quatre^ échevins , de 
lîx  confeillers  de  ville , de  quatorze  notables , d’un  fyn- 
dic , d’un  receveur  6c  d’un  fécrétaire-greffier , 6c  maré- 
chal des  logis.  Pour  le  choix  de  ces  ofïîciers  6c  la  durée 
de  leur  exercice  voyez  Hôtel- de- ville. 

Lz  ville  de  Verdun  a une  milice  bourgeoife  compofee 
de  deux  bataillons,  commandés  par  le  maire,  un  lieii- 
cenanc  colonel  6c  un  major. 

Le  principal  commerce  de  la  ville  de  Verdun  confifle 
en  dragées,  confitures  6c  anis,  qui  font  en  réputation, 
6c  dont  il  Ce  fait  des  envois  conlîdérables  tant  à Paris  que 
dans  les  autres  parties  de  l’Europe,  ainfi  que  des  liqueurs 
ôc  huiles  qui  s’y  fabriquent  depuis  pluiîeurs  années.  Cette 
ville  a eu  des  fabriques  de  draps  6c  quantité  de  tanneries, 
dont  le  nombre  a toujours  diminué  depuis  une  quarantaine 
d’années.  On  y fabrique  encore  quelques  étoffes  croifées^ 
- appellées  ferges  dx  Verdun  y qui  font  fines,  belles  6c  d’un 
excellent  ufage. 

Le  vignoble  de  Verdun  efl:  H confidcrable  qiVil produit, 
année  commune.,  environ  2 y 000  muids  de  vin,  dont  la 
çonfommation  fe  fait  dans  le  pays. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Jean  Richard  , qui,  quoi- 
qu’avocat,  s’occupa  toute  fa  vie  de  la  théologie  6c  corn- 
pofa  des  fermons  6c  d’autres  ouvrages  de  morale.  Il  mou- 
rut en  1719  dans  la  quatre-vingt-unième  année  de  fou 
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VERDUN,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  dio- 
ccfe  de  Châlons , parlement  ôc  intendance  de  Dijon , re** 
cette  d'^Auxonne  ; elle  a titre  de  comté  j ôc  députe  aux 
états  de  la  province  alternativement  avec  les  villes  de  la 
Brefle  Châlonnoife , qui  font  enfemble  une  des  treize  qui 
nojnment  à tour  de  roue  le  fécond  alcade  du  tiers-état. 
Les  officiers  de  juftice  font  à la  nomination  ôc  inftitution 
du  feigneur-comte  , ôc  les  appels  de  leurs  jugemens  fc 
relèvent  au  bailliage  ôc  Eège  prélîdial  de  Châlons  : il 
y a mairie.  Cette  ville  efl:  fituée  au  confluent  de  la  Saône 
ôc  du  Doux  à 3 lieues  de  Beaune,  à 4 de  chacune  des 
villes  de  Scurre  ôc  de  Châlons,  ôc  à plus  de  10  de  Dijon: 
on  y voit  deux  ponts,  Tun  fur  le  doux  ôc  l’autre  fur  la 
Saône.  Tous  fes  environs  font  fort  bas  ; raifon  pour  la- 
quelle on  a contlruit  des  digues  pour  prévenir  les  innon- 
dations.  A la  tête  du  canal  fervant  à la  même  fln , efl: 
le  grand  faubourg  de  Vqrdun  que  l’on  nomme  le  fau- 
bourg de  S.  Jean , qui  efl:  plus  fréquenté  que  la  ville , 
à caufe  de  l’abord. 

Il  n’y  a qu’une  paroifle  à Verdun  pour  les  ville  ôc  fau- 
bourg , ôc  plufleurs  fiefs  des  environs  en  dépendent. 

Sa  lituation  rend  fon  commerce  florilTant  en  foins  9 
grains,  vins  ôc  fruits;  le  29  octobre  de  chaque  année  on 
y tient  une  foire  qui  dure  i f jours,  ôc  où  il  y a le  plus 
grand  concours  de  marchands  qui  s’y  rendent  de  tous  les 
côtés.  Cefl:  un  pays  de  plaine. 

VERDUN,  petite  ville  du  Bas-Armagnac,  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne  , à cinq  lieues  au-defloiis  de 
Touloufe  ; parlement  de  cette  ville  , intendance  d’Aufch» 
éledion  de  Rivière-Verdun  : elle  efl:  capitale  d’une  fei- 
gneurie  ôc  d’un  diftriét , auquel  elle  donne  le  nom.  On 
y compte  environ  2000  habitans.  Cette  ville  étoit  con- 
iidérable  du  temps  des  Albigeois  : elle  efl:  le  fiege  d’une 
juftice  royale. 

VERDUN  (pays  de),  canton  ou  diftriéb  du  Bas-Ar-^ 
magnac , fltué  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  entre 
la  Lomagne  ôc  le  pays  de  Rivière  s on  l’appelle  aufli 
pays  de  Rivière- Verdun , pareequ’il  efl:  litué  ôc  enclave 
entre  trois  rivières,  la  Garonne,,  la  Save  ôc.  la  Gimone 
©ü  le  Gimont,  Il  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Verdun 
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qui  efl  le  flcge  de  fa  juftice.  Il  y a cficore  celle  de  Gre- 
nade , où  eli  le  Ticgc  de  fon  éleaion  ou  recette  parci- 
ciilièie. 

VERFEUFL,  petite  ville  du  haut  Languedoc,  fituéc 
près  de  la  droite  d’une  rivière  , à 2 ou  3 lieues  au  levant 
de  Touloufe  , diocèfe  , parlement  & recette  de  cette 
ville  : on  y compte  environ  2 foo  habitans.  C’efl  le  neu- 
vième des  onze  lieux  du  diocèfe  qui  député  tour  à tour 
une  fois  en  onze  années  aux  états  de  la  province,  Ver- 
feuil  fera  de  tour  1774.  armes  font  d’argent,  au  fi- 
guier de  hnople  pofé  fur  une  terralîe  de  meme* 

VERGI  , bourg  avec  une  châtellenie,  dans  le  Dijon- 
nois  en  Bourgogne,  à environ  2. lieues  au  couchant  d’été 
de  Nuvs,  bailliage  & recette  de  cette  ville,  diocèfe  d’Au- 
tun  , parlement  ôc  intendance  de  Dijon  : on  y compte 
environ  300  habitans.  Il  y avoir  autrefois  un  château  fort 
à Vergi  , dans  lequel  Hubert  Efièlin  , feigneur  de  ce 
bourg,  fonda  une  collégiale  en  1023  fous  l’invocation 
de  S.  Denis.  Mais  Henri  IV  ayant  ordonné,  en  i6v^y 
la  démolition  de  tous  les  châteaux  forts  de  la  Bourgogne, 
celui  du  Vergi  ne  fut  pas  épargné,  & les  chanoines  qui 
y étoient  fondés,  furent  obligés  d’en  fortir  pour  fe  retirer 
à Nuys.  Voyei  Nuys. 

Sous  les  murs  du  château  de  Vergi,  du  côté  de  Nuys 
& à une  lieue  ôc  demie  de  cette  ville , on  voit  un  mo- 
nafière  fort  mal  bâti,  occupé  par  des  Bénédiélins  de  S. 
Virand,  ordre  de  Clugni  de  l’ancienne  obfervance.  Ma- 
nafl'ès,  feigneur  de  Vergi,  de  Beaune,  Montbard,  Châ- 
lon-fur-  Saôiie  ôc  comte  d’Auxois  , y fonda  en  912  un 
grand  doyenné  5 c’eft  un  bénénee  fort  riche.  La  com- 
munauté efl:  compofée.  d’un  prieur  ôc  de  huit  religieux. 

C'efl:  au  pied  de  la  montagne  de  Vergi,  dans  le  vil- 
lage de  l’Etang  que  le  Mufain  prend  fa  fource. 

VERMAND  , bourg  de  la  haute  Picardie,  qui  a donné 
le  nom  au  pays  où  il  eft  fitué  fur  l’Oumignon , à 3 lieues 
au  couchant  de  S.  Quentin  ôc  à 4 de  Péronne.  Ce  lieu 
efl:  de  la  généralité  d’Amiens , de  l’éleéHon  de  Saint- 
Quentin  Ôc  du  diocèfe  de  Noyon.  Une  aifez  belle  abbaye 
de  Prémontrés  en^  fait-  tout  l’ornement.  On  y compte 
environ  700  habitans.  Son  abbaye  de  Prémontrés  vaut 
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cnvil'on  4000  livres  à fan  titulaire,  qui  paie  33  florins 
un  tiers  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

VERMANDOIS , petit  pays  de  la  haute  Picardie  , fl- 
fué  entre  le  Santerre  & la  Thiérache,  le  Cambrélis  6c  le 
Noyonnois,  6c  partie  du  L'aonnois.  Saint-Quentin  en  eft 
la  capitale.  On  lui  donne  K à 10  lieues  dans  fâ  plus  gran- 
de longueur  du  feptentrion  au  midi,  6c  Y à 6 dans  fa 
plus  grande  lapgeur  du  levant  au  couchant.  Cé  pays  eft 
arrofé  par  la  rivicre  de  Somme  qui  y prend  fa  fource. 
Il  eft  tics- abondant  en  grains  6c  en  lin  excellent.  C’eft 
un  des  premiers  bailliages  du  royaume  : il  étoit  autrefois- 
le  plus  étendu.  Son  flège  eft  à Laon,  Sa  coutume  eft 
encore  fuivi  dans  beancoup  d’autres  bailliages, 

Les  comtes  de  là  première  6c  de  la  fécondé-  branche 
de  Vermandois  éxoient  célèbres , 6c  jouifloiQnt  de  tous  les 
droits  régaliens. 

Le  premier  comte  hcrédicaire  de, Vermandois  fut  Fc'* 
pin,  fils  de  Bernard,  roi  d’Italie.  Ce  dernier  étoit  petit" 
fils  de  Charlemagne.  Louis  le  Débonnaire  y empereur  éd. 
roi  de  France,  donna  le  comté  de  Vermandois  a Pépin > 
pour  l’indemnilér  en_  partie  du  royaume  d’Italie  qui  lui 
apparrenoit , comme  héritier  de  Bernard,  6c  dont  il  s'é: 
toit  emparé.  . . 

Héribert I fiiccéda  à Pepin  fon  père  t il  fut  tué  l’an  902 
par  les  gens  de  Bandouiti  H>  dit  le  Chauve,  comte  dé 
Flandre,  en  haine  de  ce  qu’il  avoir  tué  fon  frère  Raoul  , 
comte  de  Cambrai.  Héribêrt  II,  fon  hls  6c  fon  fuccefleur 
dans  ce  comté,  moùtu-t  én  943 , ôc  il  fut  enterré  à Saint- 
Quentin. 

Albert , fils  aîné  d’Héribert  II , polTéda  après  lui  ce 
comté,  6c  vécut  jufqu’ en  9^8.  Une  charte  de  ce  comte 
de  l’an  98^,  fouferite  de  Theudo ^ qualiiîé  maieur  de  S; 
Quentin,  prouve  que  la  commune  de  cette  ville  étoit 
déjîi  établie  î cette  ehane  eft  rapporté  pat  Hemeré , aux 
preuves  de  (on  Aug'üÇm  Ÿ iromanduoruih y page  3 3. 

Hériheit  III  aîné  d'Albert,  cm  ce  comté.  Il  mou- 
rut l’an  lot  y.  • • ' 

Albert  II,  fils  aîné  d’FPéribert  III,  le  pofféda  apre^ 
Ton  père  : il  vécut  peu. 
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Othon , frctc  d’Albert , lui  fuccéda  ; il  vivoit  encore 
l’an  1043, 

Héribert  IV,  fils  aîné  d’Othon , comte  de  Verman« 
dois,  monrnt  en  107(5. 

Il  eut  de  fa  fécondé  femme  Alix ^ ComtefTe  de  Crépi 
éc  de  Valois,  vm  fils  nomme  Eudt  ou  Odoii  y & une  fille 
nommée  Alix  ou  AdeU, 

Adèle  eut  le  comté  de  Vermandois  au  préjudice  de  fon 
frère  Eude  , qui  en  fut  exclut  par  le  jugement  des 
rons  , à caufe  Je  i’imbécilité  de  fou  efprit  , tanquam 
fai^uus, 

Adèle  époufa  Hugues  le  grand,  troifième  fils  de  Hen- 
ri I , roi  de  France  : elle  lui  apporta  les  comtés  de  Ver- 
mandois de  Valois,  qui  lui  appartenoient  : en  qualité 
d’héritière  de  Héribert  IV  fon  père  & d’Alix , comtefife 
de  Crépi  & de  Valois  fa  mère.  Par  ce.mariage,  Hugues 
devint  le  premier  de  la  fécondé  tige  des  comtes  de  Ver- 
mandois. 

Il  nacquit  plufieurs  enfaris  de  ce  mariage  ; Raoul  î 
leur  fils  aîné  fuccéda  à ces  comtes  après  la  mort  d’Adèle 
fa  mère , décédée  en  1 1 1 8 , il  mourut  en  1 1 ; a , & lailïk 
trois  enfans  qui  les  poifédèrenc  fuccefifivement  5 fçavoks 
Raoul , Elizabeth  6c  Eléonor. 

Raoul  II  mourut  fans  poftérité  vers  l’an  11(53. 

Elizabeth,  qui  avoit  époufé  en  tiy<5  Philippe  d’AÎ- 
face  , comte  de  Flandre,  hérita  des  comtés  de  Verman- 
dois 6c  de  Valois  à la  mort  de  Raoul  IL  Elle  décéda 
fans  poftérité  le  vendredi-faint,  26^  mars  1182.  Philippe 
d’Alface  voulut  fe  conferver  dans  la  pôlleflion  de  ces  com- 
tés ; mais  le  roi  Philippe  Augufté,  prote<9:eur  des  droits 
légitimes  qu’Eleonoce  y avoir,  comme  héritière  d'Eliza- 
beth fa  fœür,  obligea  le  comte  de  Flandre  de  les  relâ- 
cher , à l'exception  des  villes  de  Pé'fOnne  6c  de  Saint- 
Quentin  , dont  il  eut  la  jouifiance  pendant  fa  vie.  Phi- 
lippe d’Alface  mourut  au  fiège  de  Ptolémaide  l’an  1191, 

Eléonore  n’ayant  aucun  enfantées  quatre  maris  qu  elle 
époufa  les  uns  après  les  autres,  fit  donation  en  la  meme 
année  1191  au  roi  Philippe  Augufte , des  comtés  de  Ver- 
mandois 6c  de  Valois,  fous  la  réferve  de  Pufiifruic»  Elle 
mourut  le  24  juin  1214. 
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Philippe  Augufte  fit  ratifier  cette  donation  en  juillet 
I2iy  par  Jean  de  Beaugenci , heritier  préfotnptif,  d’E- 
léonore , dernicre  comteile  de  Vermândois.  Ce  fdgneur 
croit  fils  de  Raoul  de  Bcauücnci  & de  Mahand  de  Ver- 
mandois , tante  d’Eléonore  6c  fœur  du  comte  Raoul  I, 

Le  motif  qui  engagea  le  roi  Philippe  Augufte  X faire 
ratifier  cet  héritier,  c’cll  que  celui-ci  pouvoit  critiquer 
la  donation  de  la  princefi'e  Eléonore  , fur  le  fondement 
que  par  le  droit  ancien  , il  n etoit  pas  permis  d’aliéner 
fes  propres  biens  fans  le  confenrement  de  l’héritier.  Le 
comté  de  Vermândois  a été  érigé  depuis  en  duché-pairie. 

VERMANTON,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne, 
dans  le  comté  d’Auxerre  ; parlement  de  Paris,  diocefe, 
bailliage  6c  recette  d’Auxerre , intendance  de  Dijon  : 
elle  efi:  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Cure,  à une  lieue 
de  Crav^ant , à f d’Auxerre  , à 24.  de  Dijon  6c  à 44  de 
de  Paris.  Par  elle-merne  elle  ne  mérite  que  le  nom  de 
bourg  ; mais  elle  a l’avantage  de  députer  aux  états  gé- 
néraux dé  la  province  ï alternativement  avec  les  antres 
petites  villes  de  l’Auxerrois,  Elle  a prévôté  royale  6c 
mairie  , 6c  une  paroifie  dont  dépendent  plufieurs  ha- 
meaux, fiefs  6c  métairies. 

Vermanton  eft  un  palfage  du  Nivernois  en  Champa- 
gne ôc  en  Bourgogne.  Son  pays , afiez  fertile  en  vins  ef- 
îimés,  a plus  de  montagnes  que  de  plaines. 

VEPvNEUIL  , ville  ôc  marquifat.  du  pays  d’Ouchc  > 
dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  droite  de  l’Aure, 
-à  S lieues  au  midi  d’Evreux  du  côté  du  couchant,  à 17 
au  même  point  de  Rouen,  6c  à 4 au  couchant  de  No~ 

. nancourt  ; diocefe  d’Evreux , parlement  de  Rouen  , in- 
tendance d’Alençon  ; çhtfilicu  d’une  éleéfjon,  fiège  d’un 
bailliage  , d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forêts, 

. d’un  grçnîer  à fel,  6c  d’une  vicomté.  On  y compte  3900 
liabirans.  Il  y a,  pluiîcurs  paroifiés  dans  cette  ville  , la 
plus  confidérable  e fl;  dédiée  à la  Magdeleine  : il  y a d’ail- 
deurs  un  couvent  de  Cordeliers,  un  de  religieufes,  6c  un 
collège.  Cette  ville  avoit  autrefois  un  beau  château,  dont 
; il  ne  refte  plus  que  la  Tour  grife  , qui  eft  du  côté  de 
l'eau.  Elle  a une  grande  mouvance , 6c  c’efl:  le  chef  lieu 

d’une 
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une  partie  du  Perche  , que  Ton  appelle  la  terre  dé-- 
mernbree, 

11  y a près  de  cette  ville  un  grand  étang  que  Ton  ap- 
pelle ïEtang-de- France  y la  rivière  d’Aure  le  traverfe. 

Le  diRriét  de  l’cledion  de  Verneuil  s’étend  non-feu- 
lement dans  le  diocèfe  d’Evreux , mais  encore  fort  avant 
dans  celui  de  Chartres,  dans  la  Beauce  & dans  le  Perche. 
Cette  éledion  renferme  137  paroidès , &c  fe  divife  en 
deux  fergenteries , Brefolles  èc  l’Aigle  ] ôc  en  une  châtel- 
lenie , c’efl:  la  Perte. 

VERNEUIL,  paroid'e  du  Valois  dans  la  haute  Picar- 
'die  J Etuée  fur  un  ruidèau  à quelque  diftance  de  la  rive 
rauche  de  l’Oife  , entre  Cieil  & Pont-Sainte-Maixence 
ou  Maxence  , a a ou  3 lieues  au  feptentrion  de  Senlis  > 
éc  à la  de  Paris  ; parlement  & intendance  de  cette  ville > 
diocèfe  6c  éleéHon  de  Senlis.  On  y compte  environ  800 
habitans.  Henri  IV  donna  ce  lieu  à madame  d’Entragues, 
y fit  bâtir  le  beau  château  que  l’on  y voit , 6c  l’érigea 
en  marquifat  en  fa  faveur.  11  fut  érigé  depuis  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Henri  de  Bourbon,  fils  de  Henri  IV 
ôc  de  madame  d’Entragues,  C’eil  à préfent  la  maifon  de 
Bourbon-Condé  qui  en  jouit. 

VERNON  , petite  ville  du  pays  d’Ouche,  dans  la  hau- 
te Normandie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  dans  une 
belle  vallée  à y lieues  au  levant  d’Évreux,  à 4 au  midi 
du  Grand- Andelys , & à 10  entre  le  midi  6c  le  levant  de 
Rouen  ; diocèfe  d’Évreux  , parlement  6c  intendance  de 
Rouen,  chef- lieu  d’une  fergenterie  de  l’éledion  d’ Ande- 
lys , fiège  d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  6c  forets , 
d'un  bailliage  particulier , d’une  vicomté  6c  d’un  grenier: 
à fel.  On  y compte  environ  3600  habitans.  Il  y a plu- 
Eeurs  pareilles  dont  la  plus  confidérable  efl:  celle  de  No- 
tre-Dame : elle  efl:  collégiale  6c  paroifle  en  meme  temps; 
fon  chapitre  efl:  compofé  de  12.  chanoines  qui  ont  chacun 
800  livres  de  revenu;  de  12.  vicaires  qui  ont  330  livres, 
de  quatre  chapelains  6c  de  quatre  clercs  de  chaifes.  Ces 
bénéfices  font  à la  nomination  du  feigneur  de  Gifors. 
Chacun  des  chanoines  nomme  fon  vicaire , 6c  c’efl:  tou- 
jours un  chanoine  qui  efl:  curé.  La  ville  a un  collège  , 
hôpital  6c  plufleurs  monaftères  : le  collège  a pour; 
Tome  VL  N n 
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principal  un  chanoine  du  chapitre  de  Notre-Dame  ) 6c 
ce  font  des  prêtres  fcculiers  qui  y enfeignent.  L’hôpital 
cft  dedervi  par  des  rcligieufes  hofpitalières.  Quant  aux 
monaftères  de  cette  ville,  ils  confîftent  en  un  couvent 
de  Cordeliers,  de  Capucins,  de  Piepus,  de  BénédidineSs 
de  hiles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  & un  cou- 
vent d’hofpitalicres,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
delTcrvent  l’hôpital  : c’eft  un  prieuré  de  chanoinelTes  de 
l’ordre  de  S.  Auguftin,  & fî  conlîdérable  qu’on  lui  donne 
le  titre  d’abbaye. 

Yernon  a un  château  fort  ancien,  dont  les  murs  font 
fort  élevés  & fort  épais.  Son  bailliage  eft  un  des  quatre 
bailliages  de  Gifors.  Cette  ville  a dans  fon  territoire  une 
forêt  de  même  nom  , qui  a 93 1 arpens  de  bois.  Sa  fer- 
genterie  renferme  18  paroiflés. 

VERSAILLES  , grande  6c  belle  ville  , qui  eft  le  fiège 
ordinaire  de  la  cour  : elle  eft  fituée  à 4 lieues  au  couchant 
d’hiver  de  la  capitale.  C’eft  un  gouvernement  de  place, 
le  Ecge  d’un  bailliage  qui  relTortit  à la  prévôté  & vicomté 
de  Paris,  & d’une  prévôté,  connue  fous  le  nom  de  pré- 
vôté de  Phôtel , & qui  fait  partie  de  la  maifon  du  roi. 
La  police  y eft  commune  aux  trois  jurifdiétions,  fçavoir 
celle  de  la  prévôté , du  bailliage  6c  du  gouverneur  qui 
fc  l’attribuent  par  prévention.  Il  y a auifi  un  corps  de 
ville. 

Verfaillcs  n’étoit  dans  fon  origine  qu’un  repos  de  chalfe, 
aujourd’hui  on  y compte  90  à 100000  habitans , lorfquc 
la  cour  y eft  ; laquelle  emmène  à fa  fuite  plus  de  ^0000 
âmes  dans  le  lieu  de  fon  féjour , lorfqu’il  eft  d’une  alTcs 
longue  durée.  Cette  ville  doit  fon  origine  à Louis  XIV , 
qui  a fçu , à force  de  travaux,  donner  à un  pays  de  mon- 
tagnes 6c  un  terrein  défavantageux  un  luftre  qui  annonce 
à celui  qui  s’en  approche  , la  réiidence  d’un  des  plus 
grands  rois  de  l’Europe.  Le  château  eft  ftrué  fur  le  lieu 
le  plus  élevé  : il  préfente  fa  façade  antérieure  au  levant 
d’hiver.  Cette  façade  ne  laifTe  appercevoir  que  le  centre 
du  château  , 6c  ne  peut  donner  par  fon  infpeélion  une 
idée  de  fon  immenftté  , â canfe  des  autres  édifices  qui 
l’accompagnent  6c  qui  commencent  à former  la  ville  à 
droite  6c  à gauche.  On  nomme  la  vil/e  neuve  la  partie 
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qui  cfl:  à droite  en  regardant  le  château  en  face.  Il  y 
a pour  cette  partie  de  la  ville  une  paroiile  dediee  fous 
l’invocation  de  Notre-Dame , une  belle  place  , connue 
fous  le  nom  de  Flacc  Dauphine  y une  autre  moins  con- 
fîdcrable  qu’on  nomme  petite  place,  ôc  un  très -beau 
marché  qui  elf  divifé  en  quatre  parties  cjuances.  On  y 
conftruit  aéluellement  aux  frais  de  la  défunte  reine  un 
couvent  pot  r les  Uifuiines  de  Compiegne  , dans  l’em- 
placement du  château  de  Clagny.  Comme  on  a eu  be- 
foin  du  terrein  que  ces  religieufes  occupoient  à Compiegne 
pour  les  bâtimens  que  l’on  ajoute  au  château  royal  de 
cette  ville  ; elles  ont  obtenu  d’être  transférées  à Verfail- 
les,  fous  la  protection  de  la  reine. 

La  partie  de  la  ville  qui  eft  à gauche , eft  divifée  en 
deux  quartiers  : l’un  en  face  de  l’aîle  droite  du  château 
fe  nomme  vieux  VerfailUs  ; l’autre  qui  eft  plus  éloigné 
fe  nomme  parc  au  cerf  ; il  y a aulfi,  pour  cette  partie 
de  la  ville,  une  paroiiîé  fous  l’invocation  de  faint  Louis, 
& dans  laquelle  feule  on  compte  80000  âmes.  L’églife 
eft  magnifique,  & conftruite  au  milieu  d’une  belle  place 
qui  laide  découvrir  toutes  les  beautés  de  fon  architecture 
extérieure.  Cette  églife  pourroit  fervir  de  modèle  à tous  les 
édifices  deftinés  à rendre  à Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû, 
par  rapport  à la  beauté  de  fon  architecture , tant  inté- 
rieure qu’extérieure,  ôc  pour  la  manière  avantageufe  donc 
elle  eft  fituée. 

Il  y a une  fontaine  attenante  à un  des  pavillons  qui 
font  en  face  du  portail  qui  ne  contribue  pas  peu  à l’or-* 
nement  de  la  place.  Outre  cette  églife , il  y a près  da 
grand  commun , ôc  en  face  de  la  rue  Saint-Julien  , un 
couvent  de  Récollets  ; en  forte  que  fans  compter  la  mai- 
fon  des  Urfulines  qui  n’cft  point  encore  achevée  , la  ville  de 
Verfailles , quoiqu’une  des  plus  grandes  villes  du  royaume 
après  la  capitale  , & des  plus  peuplées , n’a  eu  jufqu’à 
préfent  que  deux  paroides , outre  la  chapelle  royale  dn 
château , ôc  une  feule  communauté  d’hommes  ; ce  qui 
eft  unique  dans  le  royaume.  Outre  la  belle  place  qui 
accompagne  ft  avantageufement  la  paroid'e  Saint-Louis, 
il  y a dans  le  quartier  du  Parc-au-cerf,  un  marché  con- 
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Edérable  j connu  fous  le  nom  de  marché-  neuf  : il  efl: 
audi  trcs-bean  & divifé  en  quatre  parties. 

Les  rues  de  Verfallles  font  tirées  au  cordeau  & formées 
en  grande  partie  par  les  hôtels  des  princes  & feigneurs 
de  la  cour  : elles  font  larges,  propres  & tres-folidement 
pavées.  Les  maifons  font  en  général  belles  6c  bien  bâties. 
La  partie  qui  eft  en  face  du  château,  encre  les  avenues 
de  Sceaux  6c  de]Saint-Cloud,  eft  occupée  par  des  édifices 
magnifiques , prefque  tous  accompagnés  de  beaux  jar- 
dins. Cette  partie  de  la  ville  elf  partagée  en  deux  par 
la  grande  avenue  qui  efl:  en  face  du  château,  6c  connu 
fous  le  nom  d'avenue  de  Paris,  Les  avenues  de  Sceaux 
6c  de  Saint-Cloud  féparetlt  cette  partie,  formant  un 
triangle  , des  quartiers  de  la  ville  neuve  6c  du  Parc- 
au-cerf. 

C’efl:  par  ces  trois  avenues,  plantées  chacune  de  quatre 
rangs  d’arbres , que  l’on  arrive  dans  ce  lieu  célèbre  où 
les  plus  habiles  artifles  ont  lailTé  des  monuinens  qui  les 
immortalifent. 

On  reconnoît  dans  l’architeâure  du  château  6c  des 
Lâtimens  qui  en  dépendent  les  grands  deflins  du  célèbre 
Manfard  , dans  leurs  peintures  toutes  les  grâces  des  pin- 
ceaux de  le  Brun  6c  de  Coypel  ; dans  la  diffribution  des 
jardins , du  parc  6c  des  bofquets  , l’ingénueufe  fécondité 
de  le  Notre  ; dans  les  flatues  qui  les  décorent , toute  la 
force  du  cifeau  de  Cirardon  ^ de  Tuby  6c  de  Coyfevox  > 
qui  femblent  s’etre  réunis,  pour  ravir  nos  yeux  6c  méri- 
ter l’admiration  du  Maître  6c  des  fujets. 

Les  premiers  bâtimens , qui  accompagnent  le  château 
à droite  6c  à gauche , font  précédés  par  une  place  d’u- 
ne très-grande  étendue  qu’on  nomme  la  place  d’armes. 
Cette  place  efl:  fermée  en  face  du  château  , vis-à-vis  des 
deux  premières  aîles  par  la  grande  6c  la  petite  écurie  , 
deux  édifices  qui  repréfentent  l’extérieur  de  deux  grands 
hôtels , conftruits  avec  la  plus  belle  fymétrie  fur  les  def- 
fxns  de  Jules  Manfard  : on  y voit  des  galeries  6c  autres 
lieux  deflinés  au  manège  6c  aux  équipages.  De  la  place 
d’armes  on  s’avance  dans  les  cours  du  château  , s’élevant 
en  glacis , 6c  terminées  par  la  cour  de  marbre  3 la  pre-* 
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^lière  efl  accompagnée  à droite  & à gauche  de  gtands 
pavillons  richement  décorés  de  fculptures  6c  de  dorures> 
^ui  fervent  de  logement  aux  miniflres.  La  façade  dii 
château  6c  la  magnifique  perfpedive  qui  forme  cette 
longueur  de  bâtimcns  > qui  vont  en  s’élevant  > font  un 
grand  effet. 

A droite , on  voit  la  chapelle  dont  rextérieur  eft  orné 
de  pilaftres  > 6c  de  ftatues  d’ Apôtres  6c  des  Pères  de 
réglife.  On  remarque  fa  riche  couverture  ; le  lenter- 
nain  > tout  brillant  de  dorure  , qui  s’élevoit  du  milieu 
de  cette  belle  toiture,  6c  en  faifoit  le  principal  ornement, 
vient  d’ctre  fupprimé  , parcequ  il  menaçoit  ruine.  Dans 
l’intérieur  tout  furprend  les  regards  du  fpeélateur , la 
pierre  de  liais  dont  elle  efl:  conftruite,  la  plus  belle  apres 
le  marbre , les  feize  colomnes  Corinthiennes  qui  regnent 
au  tour  des  travées,  les  balluftrades  de  bronze  richement 
dorées  avec  des  appuis  de  marbre  gris-blanc  , les  peintures 
des  plafonds  de  Boulogne  ; la  voûte  ou  grand  plafond 
de  la  chapelle  repréfentant  le  ciel  des  bienheureux , 6c 
Dieu  le  Père  au  milieu  des  efprits  céleifes , les  douza 
Prophètes,  qui  font  autour  des  cintres,  ouvrage  admi- 
rable de  peinture  , à' Antoine  Coypel  ; les  ornemens  en 
camayeux  rehaudés  d’or  qui  environnent  cette  voûte  ; la 
réfurreéHon  de  Notre  Seigneur  dans  la  voûte  du  chevet, 
de  la  FoJJè  ; la  defeente  du  Saint  Efprit  au-deilbs  de  la 
tribune  du  roi , de  Jouvenet  ; l’autel  avec  une  gloire  en 
bronfe  au-defîbs , 6c  deux  anges  en  adoration  ; les  bas- 
reliefs  , du  meme  métal , qui  font  aux  autels  des  petites 
chapelles , 6c  nouvellement  exécutés  par  les  plus,  grands 
maîtres , tels  que  mefTîeurs  Slodti , Bouchardon  y Adam 
l’aîné  ; le  tableau  de  fainte  Thérèfe  dans  la  chapelle  de 
cette  Sainte,  par  Santerre  y 6c  les  bas-reliefs  de  bronfe, 
de  Vinachc  ; les  peintures  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
de  Bon  Boulogne  : elles*/ont  très-eflimées , ainfx  que  celles 
du  petit  dôme  qui  repréfentent  l’Aflomption  ; la  ma- 
gnificence des  petites  tribunes  en  forme  de  lariternes , 
revêtues  de  glaces,,  à droite  6c  à gauche  de  celle  du  roi; 
celles  des  oratoires  qui  font  dans  le  bas  ; les  croifées  dont 
les  vitraux  font  en  grandes  glaces  avec  des  panneaux 
dorés» 
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Dans  les  appartemcns  on  remarque  le  fallon  de  mar- 
bre ou  d’Herciile  : le  plafond  eft  un  morceau  admirable 
de  peinture  repréfentant  l’apothcofe  d’Hercule , ouvrage 
de  le  Moine  y àc  compofé  de  plus  de  140  figures  ; dans 
la  meme  pièce,  le  grand  tableau  de  Notre  Seigneur  chez 
Simon  le  Pharificn  , de  Paul  Veronèfe  ; fa  riche  bor- 
dure, la  cheminée  de  cette  belle  pièce,  fon  lambris  de 
marbre.  Parmi  les  autres  morceaux  de  peintures  & defcul- 
ptures  qui  décorent  les  différentes  pièces  des  appartemcns, 
on  fera  une  attention  particulière  au  portrait  en  pied  du 
roi , de  la  main  de  Rigaud , dans  la  falle  de  Mars  ; à 
celui  de  la  reine  , par  ,*  aux  Pèlerins  d‘É- 

maiis  , de  Paul  Veronèfe  ; à la  famille  de  Darius  aux 
pieds  d’Alexandre , ouvrage  de  le  Brun  ; à deux  tableaux 
admirables,  de  Raphaël  y dans  la  falle  de  Mercure  : l’un 
cft  une  fainte  famille  , ôc  Tautre  un  faint  Michel  ; à une 
pendule  curieufe  qui  fonne  un  carillon  à toutes  les  heures, 
& de  laquelle  on  voit  fortir  dans  le  meme  temps  une 
figure  pédeftre  de  Louis  XIV , & quelques  autres  figures 
en  petit. 

Dans  la  grande  galerie  , un  des  plus  beaux  morceaux 
du  monde  en  ce  genre,  on  remarque  d’abord  fa  longueur 
de  trente-fept  toifes,  fur  dix-huît  de  largeur,  enfuite  les 
neuf  grands  tableaux  & dix- huit  petits,  qui  forment  un 
long  plafond  en  manière  de  voûte  , & qui  repréfentent 
les  conquêtes  de  Louis  XIV,  depuis  la  paix  des  Pyrénées 
en  i<jf9>  iufqu’à  la  paix  de  Nimègue  en  1(578  , ouvrage 
immortel  de  le  Brun,  L’architedfure  de  cette  pièce  , 
formée  de  48  pilaflres  de  marbre  , les  riches  fculptures 
de  l’entablement  & de  la  corniche,  les  colomnes,  les 
llatues  antiques  placées  dans  des  niches , morceaux  inefti- 
mables  ; les  buftes,  les  tables  de  porphire  , les  dix- 
fept  arcades  en  forme  de  croiiees,  ôc  répondant  aux  vé- 
ritables qui  donnent  fur  le  parc,  6c  qui  éclairent  cette 
fuperbe  pièce , font  autant  d'objets  particuliers  qui  mé- 
ritent l’attention  des  curieux  ; fans  oublier  le  fallon  de 
la  paix,  ôc  l’appartement  de  la  reine,  dont  la  plus  gran- 
de partie  des  peintures  font  de  Sève  l’aîné  : on  y voit 
la  France  rendant  grâces  au  ciel  de  la  guérifon  du  roi 
après  fa  grande  maladie  : ce  bel  ouvrage  eft  de  Ch, 
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Coypeï  ; le  gtand  cfcalier  de  marbre  , où  l’on  monte 
par  les  trois  arcades  qui  font  entre  la  cour  & le  parc  ^ 
& dont  la  voûte  cil:  peinte  à fiefque  par  le  Brun  ; les 
peintures  repréfcntenc  les  nations  des  quatre  parties  du 
monde  qui  viennent  admirer  les  beautés  de  Vcrfailles» 
Dans  l’appartement  du  roi  on  remarque  la  faile  des  gar- 
des, celle  du  grand  couvert  ôc  l’antichambre  du  roi,  où 
l’on  voit  trois  tableaux  de  Paul  Véronefe  ; la  chambre 
du  lit  de  parade  cil  décorée  d’un  tableau  repréfentant  le  roi 
de  Dominicain  ; d’un  fécond  repréfentant  un  faint 
Jean  dans  Vîlc  de  FatmoSy  de  Raphaël;  enfin  de  quatre  au- 
tres repréfentant  les  quatre  Evange'lijîesy  de  Valentin,  Dans 
la  falle  du  confeil , on  voit  un  bufte  de  bronfc  antique 
de  Scipion  V Africain  ; dans  la  chambre  du  roi  deux 
portraits  de  Vandiek  : dans  le  cabinet  ovale  on  remar- 
que une  pendule  de  fept  pieds  de  haut,  qui  marque  le 
mois  où  l’on  eil: , le  quantième  du  jour  & celui  de  la 
femainc  , 6c  plulieurs  autres  indications  relatives  â la 
tempérie  du  temps.  On  voit  dans  les  petites  pièces  qui 
fuivent  une  colledion  de  pierres  gravées  parmi  lefquelies 
on  admire  une  cornaline , morceau  unique. 

Les  petits  appartemens  qui  régnent  au-delTus  de  ceux 
qui  environnent  la  cour  de  marbre  , font  compofés  de 
plulieurs  petites  pièces.  La  première  eft  une  falle  de  jeu  > 
xlont  la  boiferie  eft  un  fond  bleu  & blanc  ; la  féconde  > 
une  falle  à manger  où  l’on  voit  deux  tableaux  de  Troy, 
l’un  repréfentant  un  déjeuné  ddhuitres  y 6c  l’autre  une  co/- 
lation  : fuit  une  petite  galerie  ornée  de  glaces , & revê- 
tue d’une  boiferie  de  verd  clair,  dans  laquelle  font  en- 
cadrés divers  tableaux , qui  repréfenrent  divers  genres  de 
chalî'es  en  ufage  dans  les  pays  étrangers  , ouvrage  de 
Bouchar,  de  Carie  Vanloo  6c  de  Troy.  Au-delTus  de  ces 
pièces  eft  un  autre  petit  appartement  pour  les  bains , <5c 
pour  un  cabinet  de  livres  , les  armoires  de  ce  dernier 
font  fermés  par  des  glaces  ; à la  fuite  de  ces  pièces  fc 
trouve  un  corridor,  garni  de  tables  chronologiques  & de 
cartes  géographiques  roulées,  6c  qui  étant  tirées,  remon- 
tent moyennant  un  ftor.  Ces  diverfes  pièces  font  éclai- 
îées  par  des  fenêtres  6c  par  quatre  petits  dômes  à quatre 
faces,  dont  les  vitraux,  des  vmes  ôc  des  autres  font  en  glaces  j 
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au  - dcffiis  font  des  cuifincs  6c  un  petit  jardin  qui  va 
tournant  fur  le  toîr  5 une  volière  6c  un  laboratoire. 

L’appartement  de  monfeigneur  6c  de  madame  la  Dau- 
phine offrent  des  tableaux  dignes  de  ^attention  des  cu- 
lieux.  Les  principaux  repréfentent  des  fujets  tirés  de  Thif- 
toire  fabuleufe  de  Pfyché,  de  Reflout  ; les  autres  font  tirés 
des  fables  de  la  Fontaine,  de  M.  Oudry, 

Le  parc  eft  très-étendu  : il  renferme  dans  fon  enclos 
plufleurs  villages , châteaux  6c  maifons  de  plaifance  des 
princes , miniflres  6c  feigneurs  de  la  cour , qui  les  ont 
fait  bâtir  pour  pouvoir  fe  dérober  quelquefois  aux  affaires  > 
fans  cependant  fe  trop  éloigner  de  la  perfonne  du  roi.  Du 
premier  coup  d’œil  on  eft  frappé  de  l’air  de  nobleffe  qui 
règne  dans  toutes  fes  parties  : chacun  eft  le  fruit  d’un 
grand  deftîn.  On  y remarque  la  façade  du  château  , lon- 
gue de  plus  de  300  toifes  5 décorée  de  ftarues,  de  trophées, 
de  têtes  d’hommes  on  de  femmes  6c  de  tous  les  orne- 
xnens  que  la  fculpture  peut  imaginer  : l’architedure  du 
milieu  attire  principalement  les  regards  par  fes  trois  avant- 
corps  ornés  dïin  grand  nombre  de  colomnes  6c  de  ftatues  ; 
fur  le  grand  perron  ou  terraffe  qui  donne  fur  le  parterre, 
quatre  ftatues  de  bronfe  6c  deux  vafes  de  marbre  donc 
les  bas-reliefs  font  des  chefs-d’œuvres,  de  Coyfcvox  6c  de 
Tuhy. 

Les  deux  pièces  d’eau  qui  décorent  le  parterre,  font  or- 
nées de  jets  6c  de  figures  de  fleuves  en  bronfe  ; les  deux 
baffins  à la  tête  des  paliflâdes  forment  deux  belles  nap- 
pes. Entre  les  deux  pentes  par  ou  l’on  defeend  dans  le 
parc , on  voit  le  baffin  de  Latone  : cette  déeffe  eft  éle- 
‘*vée  fur  plufteurs  gradins  de  marbre  , 6c  dans  le  bafîin 
les  payfans  qui  l’avoient  empêché  de  boire  font  repré- 
fentés  dans  le  moment  de  leur  métamorphofe  en  gre- 
nouilles : toutes  ces  figures  font  de  Marfi.  Les  ftarues  de 
marbre  , placées  à droite  6c  à gauche  des  palifTades , 6c 
fur  toute  la  longueur  du  parc  jufqu’au  canal  , font  des 
plus  célèbres  fculptcurs.  On  remarque  les  grands  vafes 
de  marbre  que  l'on  voit  au-delTous  du  baflln  de  Latone, 
6c  dont  les  bas-reliefs  font  de  la  plus  grande  beauté.  Le 
baftin  d’Apollon  ou  du  Soleil  eft  un  grand  quarré  long, 
fur  Icqviel  ce  dieu  eft  repréfenté  fortant  des  eaint  > afîis 
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fur  Ton  char  tiré  par  quatre  courficrs , environné  de  tri- 
tons âc  de  baleines  ; ce  grouppe  eû  de  la  main  de  Tuby. 
Plus  loin  Ton  trouve  le  grand  canal  long  de  800  toifes  > 
large  de  3z>  rraverfé  par  un  autre  canal  do  fzo  toiles, 
ôc  qui  fe  termine  d’un  côté  à Trianon , 6c  de  l’autre  à la 
ménagerie.  La  droite  du  parc , en  y entrant  par  le  châ- 
teau, offre  aux  yeux,  dans  fon  fond,  le  parterre  du  nord, 
pièce  trcs-curieufe.  On  obferve  d’abord,  aux  angles  de 
l’efcalier,  par  où  Ton  y defeend,  deux  excellentes  £gures: 
l’une,  qui  repréfentc  Vénus  , efl:  de  Coyfevox  5 elle  cit 
copiée  d’après  l’original  de  Phidias  ; 6c  l’autre  de  Fag- 
gini , repréfente  le  Rémouleur  ou  l’efpion,  La  fontaine 
de  la  pyramide , formée  de  quatre  bafTins  les  uns  fur  les 
autres , efl  de  Girardon.  On  remarquera  la  cafeade  de 
l’allée  d^eau,  formée  par  iz  badins,  d’où  s’élèvent  des 
bouillons  d’eau , 6c  qui  font  foutenus  par  autant  de  grou- 
pes de  trois  enfans  ; à la  fuite  un  grand  carré  d’eau  fur 
les  faces  duquel  font  des  bas-reliefs  de  bronfe,  repréfen- 
tant  des  fleuves  6c  des  nymphes  qui  fe  baignent  ; ou- 
vrage de  Girardon.  A l’extremité  du  parterre  , on  voie 
la  fontaine  ou  pièce  du  dragon,  grand  balfm,  du  milieu: 
duquel  s’élèvent  plufleurs  jets , dont  le  plus  haut  s’élève 
à 8 f pieds.  Un  peu  plus  loin  l’on  trouve  le  bailin  de 
NepturiQ  y pièce  magnifique,  cpnftruite  en  173  9 î ede 
repréfente  le  triomphe  de  Neptune  6c  à' Amphiirite  y 6c 
elle  efl:  bordée  de  22  vafes  de  plomb  bronfé,  d’où  for- 
tent  des  jets  de  60  pieds  de  haut  ; le  fond  de  la  pièce 
efl:  orné  de  trois  groupes  de  même  métal  : celui  de  Nep- 
tune , qui  efl:  celui  du  milieu  , efl:  renfermé  dans  une 
vafte  coquille  ; il  efl:  d’Adam  l’aîné  ; le  deuxième  efl: 
ïOcéan  y ouvrage  de  le  Moyne  5 le  troiflème  efl  Protee , 
de  Bonchardon  : trois  figures  de  marbre  terminent  cette 
demi-lune. 

La  gauche  du  parc  préfente  le  parterre  des  fleurs  , 
environné  de  l’orangerie  : on  y voit  au  haut  de  la  baluf- 
trade  une  Cléopâtre  mourante  y par  Vanclève,  d’après  l’an- 
tique ; un  nombre  infini  de  très-beaux  orangers,  parmi 
lcrquels  efl:  celui  qu’on  appelle  le  yrand  Bourbon  y qu’on 
dit  être  âgé  de  300  ans.  L’architedure  de  la  ferre  de 
l’orangerie  efl  tr«§-efliméc  ; elle  cft  compofée  de  troii 
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grandes  galeries , dccorces  en  déhors  de  trois  avant-corpS' 
de  colcmnes,  6c  éclairées  chacune  par  douze  grandes  fe- 
nêtres. Deux  efcaliers  magnifiques,  6c  peut-être  uniques 
par  leur  hauteur  6c  leur  largeur,  font  rornement  des  deux 
côtés  de  l’orangerie.  Du  haut  de  ce  beau  morceau  d^ar- 
-chitedure , on  découvre  la  pièce  dite  des  Suilfes,  formant 
un  grand  carré  terminé  en  demi-cercle , qui  a 3 yo  toiles 
de  longueur  : à côté  cil  le  potager  dont  la  longueur  etl 
de  I yo  toifes;  & la  largeur  de  34  : il  eft  diftribué  en 
petits  jardins  féparés  par  des  murs. 

Les  bofquets  méritent  une  attention  particulière  : on 
y voit  à l’entrée  la  flatue  à*EJbpe  y 6c  enfuite  à chaque 
détour  une  fontaine  en  rocaille  avec  une  fable  d’Efope , 
repréfentée  au  naturel  : on  en  compte  3 6.  Dans  la  faüc 
du  bal  on  remarque  une  belle  cafeade , qui  fournit  plu- 
sieurs nappes  avec  d’autres  ornemens.  Le  bofquet  de  la 
girandole  eft  orné  d’un  baftîn  avec  une  gerbe  6c  plufieurs 
thermes  : vient  enfuite  l’île  royale  où  eft  une  grande  pièce 
d’eau  de  130  toifes  de  longueur  : parmi  les  ftatues  qui 
la  décorent,  fe  trouvent  plufieurs  antiques,  dont  quatre 
font  colofiales.  La  falle  des  maronniers  eft  environnée 
de  deux  ftatues  antiques  6c  de  huit  buftes  avec  deux 
baftîns.  La  colomnade , beau  péryftille  de  forme  circu- 
laire , 6c  compofée  de  32  colomnes  de  marbre , a au 
niilieu  l’enlèvement  de  Proferpine  y groupe  eftimé,  de 
Girardon,  Suit  le  bofquet  des  dômes,  ainft  appellé  par- 
ccqùon  y voit  deux  cabinets  en  forme  de  dôme  *,  ils  font 
portés  par  huit  colomnes  de  marbre , ornées  des  armes 
de  France,  avec  des  trophées  d’armes,  le  tout  de  bronfe 
doré  : on  y voit  de  plus  huit  ftatues  6c  un  baftîn  dont 
le  jet  s’élève  à 66  pieds.  Dans  le  bofquet  d’Encclade,  on 
voir  au  milieu  du  baftîn  le  corps  de  ce  géant  qui  paroît 
comme  enfeveli  fous  les  débris  d’une  montagne  : de  fa 
main  il  s’élève  un  jet  de  78  pieds.  Dans  le  bofquet  de 
rObélifque  , trente  & nn  jets  forcent  du  milieu  de  fon 
bafiîn  , 6c  forment  un  obclifque  par  leurs  diftérentes 
hau  teurs.  Le  bofquet  du  Dauphin  eft  une  grande  place 
formant  la  figure  d’un  théâtre  environné  de  thermes.  Le 
petit  bofquet  ou  jardin  de  monfeigneur  le  Dauphin  , piè- 
ce faite  en  17^6  pour  fon  anjuferaent , eft  en  fer  à che- 
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vaî  ; on  y voit  les  ftatnes  du  roi  6c  de  la  reine  > fous  les 
figures  de  Jupiter  6c  de  Junon p ouvrage  de  Courftou.  Les 
bains  d’Appollou  font  décorés  de  trois  grouppes  de  mar- 
bre de  toute  beauté  : celui  du  milieu  repréfente  Appol- 
Ion  affis , 6c  environné  de  fix  nymphes  qui  le  fervent  : 
les  trois  premières  lui  lavent  les  pieds  ; les  trois  autres 
arrangent  fes  chevaux  : les  quatre  premières  figures  font 
de  Girardon  ; les  trois  autres  de  Renaudin  : le  groupe 
à droite  repréfente  deux  chevaux  d’Appollon  , que  àei 
Tritons  font  boire  : c’efl:  celui  dont  on  fait  le  plus  de 
cas  ; il  eft  de  Gafpard  Màrfy  : le  groupe  à gauche  offre  > 
à peu  de  chofe  près>  le  meme  fujet  : il  cfl:  de  Guérin. 
L’arc  de  triomphe  eft  compofé  de  trois  portiques  de  fer 
doré  > de  pilaftres  à jour , 6c  d’un  fronton  furmonté  de 
fept  chandeliers  qui  jettent  de  l’eau  : on  y voit  auffi  une 
belle  fontaine  repréfentant  la  France  afîift  fur  un  char, 
accompagnée  de  deux  figures,  le  tout  de  Tuby  6c  Coy- 
fevox.  Le  bofquet  des  trois  fontaines  eft  orné  de  trois 
baftins  à différentes  hauteurs  : du  milieu  s’élèvent  plu- 
lienrs  jets  qui  fe  croifent , ôc  dont  le  jeu  eft  admirable. 
Les  baftins,  du  milieu  des  allées  qui  traverfent , ont  auftî 
leur  particulier  : tels  font  les  baftins  de  Saturne  ^ de 
Bac  chus  y de  Céres  6c  de  Flore. 

On  vient  de  conftruire  tout  récemment  une  falle  de 
fpeéiacle  dans  la  partie  du  château  qui  eft  au-deftbus  de 
la  chapelle  , 6c  dont  on  a changé  plufteurs  difpolitions 
pour  la  conftruéfion  de  la  falle.  On  y a donné  les  pre- 
miers fpedacles  aux  fêtes  du  mariage  de  monfeigneur  le 
Dauphin.  Cette  falle  eft  très-richement  ornée , 6c  paft'e 
pour  la  plus  belle  qu’on  ait  encore  eue  dans  le  royaume. 

Quelques  années  auparavant  on  avoir  conftruir  à côté 
du  grand  commun , deux  beaux  bâtimens  pour  fervir  à 
tous  les  différens  bureaux  de  la  guerre  : il  mérite  d’être 
vu  par  la  diftribution  ingénueufe  qu’on  a imaginé  pour 
la  commodité  du  public. 

La  ville  de  Verfailles  n’offre  d’ailleurs  rien  de  remar^ 
quable  ; le  féjour  n’en  eft  pas  même  agréable , lorfque 
la  cour  n’y  eft  point.  Ses  environs  font  des  pays  de  chafife, 
6c  raviiîans  par  les  maifons  de  plaifance  du  roi  6c  des 
grands  , 6c  par  les  avenues  qui  conduifenc  au  châteîiu. 
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Le  terroir  efl:  d’ailleurs  marécageux  par  la  grande  quan-» 
lire  d'eau  que  Louis  XIV  y a fait  conduire,  tant  par  les 
aqueducs  de  Marly  , que  par  le  canal  de  la  rivière  d’Aure  > 
pour  fournir  les  badins , les  différens  bofquers  6c  jets  d’eau. 

On  y établit  en  17  f 3 une  manufadnre  de  chandelles  > 
dont  le  fuit  efl:  tellement  épuré  , qu’elles  ne  font  incom- 
modes ni  au  toucher  ni  à l’odorar.  Elles  font  audi  po- 
lies , audi  blanches  , 6c  elles  brûlent  audi  long-temps 
que  les  bougies , pourvu  quelles  aient  été  gardées  pen- 
dant 3 ou  4 mois.  Elles  n’exhalent  abfolument  point  de 
fumée  > 6c  jamais  elles  ne  coulent  fans  quelque  accidemt 
etranger. 

VERSOIX,  bourg  qui  a titre  de  marquifat , fitué  dans 
ie  pays  de  Gex , fur  les  bords  du  lac  de  Genève  > près  de 
l’embouchure  de  la  rivière  ou  torrent  de  Jarnant  ^ 6c  à 
Z lieues  au  feptentrion  de  Généve  , diocèfe  de  cette  ville» 
parlement  6c  intendance  de  Dijon,  bailliage  6c  recette 
de  Gex.  Ce  bourg  étoic  autrefois  plus  conddérablc,  6c 
formoit  une  ville  avec  une  enceinte  6c  des  fortifications. 
Les  Génevois  l'enlevèrent  par  furprife  au  duc  de  Savoye , 
en  1189,  6c  en  démantelèrent  les  fortifications  : depuis» 
elle  fut  cédée  à la  France  avec  le  pays  de  Gex.  En  iCoi , 
Louis  XIII  la  donna  à la  maifon  de  Condé  y mais  ayant 
été  réunie  à la  Couronne  depuis,  le  roi  vient  de  prendre 
la  réfolution  d’établir,  dans  l’emplacement  de  ce  bourg, 
une  ville  de  commerce  3 d’y  former  un  port  fur  6c  com- 
mode. En  conféquence  , Sa  Majefté  a fait  tracer  l’en- 
ceinte de  cette  nouvelle  ville,  ainfl  que  de  fa  banlieue, 
6c  ordonne  , par  fon  édit  du  8 feptembre  1770  , que  fon 
intendant,  départi  dans  la  province  de  Bourgogne,  fade 
l’acquifitioE  de  tous  les  terreins  6c  emplacemens  compris 
dans  l’enceinte  de  cette  nouvelle  ville,  telle  qu’elle  a été 
fixée  6c  déterminée  par  les  plans  6c  alignemens  qui  ont  été 
arretés  de  fon  ordre,  6c  fans  y comprendre  , quant  à pré- 
fent , les  terreins  deflinés  à former  la  banlieue  de  cette 
ville,  à l’égard  defquels  Sa  Majeflé  fe  réferve  de  ftatuer 
comme  il  paroîtra  le  plus  convenable»  Sa  Majefté  fait 
aulîi  payer  lesmaifons,  afin  qu’on  pût  diftribuer  enfuitc 
gratis  ^ des  emplacemens  à ceux  qui  font  leur  foumifllon 
d’y  bâtir  des  maifons , à la  charge  par  eux , d’avoir  bâti 
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dans  refpace  de  deux  ans>  &c  de  les  tenir  dans  la  cenfive 
de  Sa  Majefte , fous  la  redevance  annuelle  & feigneuriale 
d’un  fou  de  cens  par  chaque  toife  quarréc,  à caule  de  fou 
ücf  de  Verfoix  ; à la  condition  aulTi  que  ce  cens  porte- 
roit  lods  &c  ventes,  faillne  & amende  , fuivam  l’ufage  du 
pays.  On  efl  aufll  tenu , en  bâtidknr , de  fe  conferver  dans 
les  alignemens  donnés  par  les  ingénieurs  qui  ont  tracé 
les  rues  ôc  les  places  de  la  ville.  Quant  aux  établiifemens 
pour  la  juftice  ôc  la  police  de  cette  ville,  il  n’y  a encore 
rien  de  ftatué. 

VERTEUIL  ou  SAINT-MEARD -DE- VERTEUIL , 
petite  ville  d’Angoumois  , éledion  d’Angoulême , ayant 
titre  de  baronie  , iîtuée  fort  agréablement  fur  la  Cha- 
rente, qui  y forme  un  demi-cercle  autour  du  parc  Ôc  des 
jardins  d’un  château  magnifique  de  ces  environs.  Sa  juf- 
tice s’étend  fur  douze  paroilî'es , ôc  elle  a outre  cela  un 
grand  nombre  de  mouvances.  Cette  petite  vMle  a 14  à 
I joo  habitans, 

VERTUS  , petite  ville  avec  titre  de  comté-pairie,  dans 
la  Champagne  proprement  dite  ; diocèfe  , intendance  ôc 
cledion  de  Châlons,  parlement  de  Paris.  Elle  eft  ütuée 
dans  une  plaine , au  pied  d’une  montagne  fur  laquelle 
il  croît  d’alTez  bon  vin,  à environ  6 lieues  vers  le  cou- 
chant de  Châlons,  dans  un  tres-bon  pays,  quoiqu’il  fade 
partie  de  ce  que  l’on 'nomme  proprement  Champagne 
pouilleufe. 

Cette  ville  efl:  très-ancienne  ; elle  étoit  dès  le  neu- 
vième lîècle , chef-lieu  d’un  pays  appellé  Pagus  Virtu- 
difus.  C'étoit  l’étendue  du  comté  de  Vertus  d’aujourd’hui , 
qui  efl  lîtué  au  midi  de  la  Marne  : elle  appartenoit 
pour  lors  à l’églife  de  Reims,  qui  la  donna  l’an  980  à 
cens , aux  comtes  de  Troyes , devenus  depuis  comtes  de 
Champagne.  Ils  en  faifoient  hommage  à l’archevequc 
de  Reims.  Cette  ville  efl  depuis  revenue  à la  couronne 
par  la  réunion  de  la  Champagne.  Le  roi  Jean  la  donna 
aux  Vifomti , ducs  de  Milan.  Elle  revint  par  alliance  à 
Louis , fils  de  France , duc  d’Orléans.  Philippe , l’un  de 
fes  jeunes  fils,  eut  le  comté  de  Vertus,  ôc  le  laifi'a  à fa 
fœur  Marguerite,  femme  de  Richard,  duc  de  Bretagne; 
François,  leur  fils , aufli  duc  de  Bretagne , donna  le  comté 
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de  Vertus  à foti  batard  François,  dont  eft  defccndu  la 
maifon  d’Avaugour,qui  en  jouit  encore , y ayant  été  main- 
tenue par  plufieurs  arrêts  du  parlement. 

Il  y a dans  cette  ville  une  collégiale  ôc  deux  abbayes  : 
Tune  de  BénédiéHns  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes, 
fous  le  nom  de  Saint  Sauveur  ; l’autre  de  chanoines  ré- 
guliers, fous  le  titre  de  Notre-Dame,  dont  le  chapitre 
cfl:  compofé  d’un  doyen  6c  de  hx  chanoines  , qui  ont 
chacun  zoo  livres  de  rente  : l’abbé  a 3000  livres  de 
revenu. 

On  voit  à une  demi-lieue  de  Vertus,  fur  une  mon- 
tagne, les  ruines  d’une  fortereiTe  nommée  la  Montaine  : 
il  n’en  refte  que  le  pan  d’une  tour  6c  les  enceintes , qui 
font  juger  que  c’étoit  autrefois  une  place  très-forte. 

VERVINS , ville,  châtellenie  6c  marquifat  de  la  haute 
Picardie  dans  la  Tiérache , intendance  de  Soillbns,  dio- 
cèfe  6c  éleétion  de  Laon.  Cette  petite  ville  fîtuée  fur 
une  hauteur , dans  le  voihnage  de  Laon  , entre  Marie  «Sc 
la  Capelle,  à 4 lieues  de  l’une  6c  de  l’autre,  ôc  à 41  de 
Paris , efl:  le  fiège  d’un  grenier  à fel , ôc  contient  plus 
de  Z 000  habitans.  Elle  eft  fameufe  par  le  traité  de  paix 
qui  s’y  conclut  en  1^98  entre  le  roi  Henri  le  Grand  6c 
Philippe  II,  roi  d’Efpagne.  Par  ce  traité  les  deux  puif- 
fances  rentrèrent  en  podeflîon  de  ce  quelles  avoient  avant 
la  guerre. 

Il  fe  fait  à Vervius  un  grand  commerce  de  bleds  que 
l’on  tranfporte  dans  le  Hainault  ôc  dans  d’autres  pro- 
vinces. On  y fabrique  aufïi  des  linons , des  baptiftes  ôC 
des  cambrais.  11  s’y  tient  quatre  foires  par  an. 

Cette  ville  fut  incendiée  le  iz  mars  1763 , ôc  70  mai- 
fons  y furent  brûlées. 

VESOUL  , ville  de  la  Franche-comtc  ^ le  chef-liea 
du  grand  bailliage  d’Amont , ôc  en  particulier  de  celui 
de  Vefoul  3 diocefe , parlement  ôc  intendance  de  Befan- 
çon.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Durgeon  , autrement 
appellée  la  Pouilleufe  , au  pied  de  la  montagne  appelléc 
Motte  de  Vefoul  y dans  un  pays  fort  abondant  en  bled  , 
ôc  qui  a un  vignoble  conlîdérable  ; à huit  ou  neuf  lieues 
au  couchant  d’été  de  Befançon  ; à environ  la  même  dif- 
rance  au  feptentrion  de  Gray>  à xj  couchant  d’hi- 
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fcr  de  Montbéliaf)  & à 8o  au  levant  d’hiver  de  Paris  ; 
au  Z 3 degré,  49  minutes,  39  fécondés  de  longitude, 
éc  au  47  degré,  37  minutes,  50  fécondés  de  latitude. 
On  y compte  de  4<^oo  à y 000  habitans  3 àc  ceft'Ia 
tricme  des  principales  villes  du  comté  de  Bourgogne  : 
le  premier  liège  du  bailliage  d’Amont  ôc  un  des  cinq 
prclidiaux  de  la  province.  C’efl:  aufîî  le  licge  d’une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  & forets , d’une  lieutènance  de 
la  maréchaulTée  du  comté  de  Bourgogne,  la  réfidencc 
d’un  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  6c  le  chef-lieu 
d’une  fubdélégatioii  6c  d’une  recette  particulière , dont 
le  diftriéf , étant  le  plus  conlîdérable  de  la  province  par 
fon  étendue,  eft  impofé  à 182911  livres. 

Cette  ville,  quoique  jolie  6c  fort  bien  bâtie,  étoit  beau- 
coup plus  confîdérable  autrefois  3 6c  formoit  une  place 
très- forte  qui  fut  démolie  par  les  ordres  du  marquis  de  la 
Fecate  , adrelTés  à Jules  de  Maubouhont  , maire  de  la 
ville  , lors  du  liège  de  Vcfoul  par  Tremblecour  en  1^93, 
Elle  appaîtenoit  aux  archevêques  de  Befançon  qui  la  te- 
noit  en  fief  des  hauts  fouverains  du  pays , 6c  qui  la  cé- 
dèrent en  arrière-fief  aux  comtes  de  Bourgogne  , avec 
fon  château  bâti  fur  une  montagne  ifolée  6c  voifine  de 
cette  ville. 

Les  députés  de  cette  ville  tinrent  long-temps  un  rang 
dillingué  aux  afiemblées  des  états  de  la  province. 

11  n’y  a qu’une  feule  églife  paroilïîale , fous  l’invoca- 
tion de  S.  George  , qui  eft  en  meme  temps  collégiale. 
Son  chapitre , fondé  à Calmouthier  vers  le  onzième  licclc , 
fut  transféré  à Vefoul  en  i6^6y  6c  uni  à cette  églife  pat 
une  bulle  d’Alexandre  VII  : il  eft  compofé  de  huit  cha- 
noines 6c  un  doyen  à la  nomination  du  roi.  Sa  majefte 
nommme  à l’alternative  aux  canonicats  avec  le  chapitre 
qui  eft  en  polTeftion  de  la  cure , 6c  la  delTert  en  mufi- 
que  aux  principales  fêtes  de  l’année. 

Outre  la  collégiale  de  Saint-George,  qui  eft  bâtie  dans 
le  goût  moderne  6c  d’une  très-belle  conftrudion , il  y a 
à Vefoul  un  couvent  de  Capucins,  fitué  à une  portée  de 
fufil  de  la  ville , deux  communautés  de  rcligieufes , fa- 
voir  d’Annonciades  6c  Vilîtandines , un  collège,  un  hô- 
pital 6c  une  aumône  générale. 
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Il  n’y  a pas  beaucoup  de  fabriques  à Vefoul , mais 
clic  a quelque  commerce  en  grains  > vins  > bois  6c  bef- 
tiaux.  Il  s’y  tient  un  marché  tous  les  jeudis,  & quatre 
foires  par  an  , pour  les  beftiaux , chevaux  6c  grains. 

On  fabrique  beaucoup  d’acier  dans  fes  environs,  mais 
il  a le  fort  commun  à tous  ceux  de  France  , de  n’ctre 
pas  de  bonne  trempe. 

La  montagne  , au  pied  de  laquelle  Vefoul  efl:  fîtuée, 
eft  de  la  figure  d’un  pain  de  fucre  : elle  peut  avoir  une 
demi-licue  de  circuit  par  le  bas,  6c  on  auroit  peine  de 
monter  jufqu  à fou  fommet  en  une  heure.  On  y voit  une 
croix  de  bois,  haute  de  près  de  20  pieds,  qu’on  a revê- 
tue de  feuilles  de  fer  blanc  afin  de  la  conferver.  Elle  a 
cela  de  fingulier  de  pouvoir  être  vue  de  cinq  ou  fix  lieues 
a la  ronde.  Plus  des  trois  quarts  de  cette  motte  font  en 
vignobles  ; le  refte  qui  efl:  du  côté  du  couchant  eft  en 
excellent  pâturage  6c  femé  de  bled. 

Eaux  froides  minérales  de  Vefoul. 

Vefoul  a deux  puits  d’eaux  minérales  froides , fitués 
dans  un  lieu  appelle  les  Rippds  ^ à un  bon  quart  de  lieu 
de  la  ville. 

Le  premier  de  ces  puits  fut  creufé  en  1^87,  par  des 
payfans  qui,  ayant  défriché  un  pays  inculte  rempli  de 
ronces  6c  de  broufiailles^  avoienc  befoin  d’eau  pour  boire 
6c  pour  abreuver  leur  bétail. 

On  fut  quelques  années  fans  s'appercevoir  que  ces  eaux 
fulîent  minérales,  6c  que  leur  effet  étoit  de  purger.  Ce 
ne  fut  que  l’avidité  de  boire  de  la  part  des  animaux,  6c 
J’dfet  de  purger  ceux  qui  en  buvoient  beaucoup , qui  fit 
foupçonner  cette  vertu  purgative  dont  on  ne  s’étoit  pas 
encore  apperçu.  Cela  conduifit  encore  à remarquer  que 
le  limon  qui  étoit  au  fond  de  cette  eau,  foit  qu’elle  dé- 
pofât , foit  qu’on  eût  puifé  à fon  fond  > teignoit  en  noir 
les  linges  qu’on  y trempoit,  6c  que  Le  potage  qu’on  fai- 
foit  avec  cette  eau  étoit  amer. 

En  l’année  1704  le  magiftrat  de  Vefoul  s’étant  affû- 
té par  plufieuig  expériences  téiçerées  des  vertus  purga- 
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fcives  de  cette  fource , 6c  que  cette  eau  pcigtioit  égale- 
ment par  les  Telles  6c  par  les  urines  , il  fit  creufer  un 
nouveau  puits  à la  diftance  d’environ  3 6 pieds  du  pre- 
mier , pour  tâcher  de  détourner  quelques  fources  d’eau  ; 
fources  qui  fe  melangeoient  avec  les  eaux  minérales  6c 
diminuoient  leur  effet  ; pour  pouvoir  aulli  l’avoir  plus 
pure  ; mais  la  fécondé  fource  qui  fut  trouvée  dans  le 
fécond  puits  > fe  trouva  par  l’analyfe  de  même  nature 
que  celle  du  premier,  égale  en  couleur,  en  poids  > en 
faveur,  6c  en  qualité  purgative. 

Ces  deux  puits  font  dans  un  terréin  plat , entourés  de 
champs  6c  de  prés  : la  terre  qui  les  environne  eft  mé- 
diocrement fertile  ; elle  eft  argilleufc  6c  blanche. 

Il  n’y  a dans  le  voifinage  ni  rocher,  ni  métaux,  riS 
minéraux , ni  plâtre  ; mais  feulement  un  pré  à la  dif-» 
tance  d’un  demi-quart  de  lieue  6c  de  niveau  au  terreirt 
où  font  ces  puits , dans  lequel  il  y a des  eaux  faumaches 
ou  falées. 

Ces  puits  font  au  milieu  de  la  campagne  6c  font  reftés 
fans  avoir  été  jamais  couverts,  La  profondeur  de  rancicn 
eft  d’environ  douze  pieds , 6c  celle  du  nouveau  de  onze- 

Ces  fources  ne  bouillent  jamais , elles  font  même  dor- 
mantes 6c  produifent  de  l’eau  dans  les  puits  de  la  hau- 
teur de  cinq  à fix  pieds , il  n’y  paroît  aucun  écoulement 
fenfible. 

Leurs  eaux  croiffent  dans  les  temps  pluvieux  par  lé 
mélange  des  eaux  de  pluie  qui  fc  filtrent  à travers  les 
terres  voifines.  Alors  elles  deviennent  troubles  6c  fentenc 
le  marais  ; mais  elles  décroiffent  & fe  clarifient  en  très- 
peu  de  temps,  6c  font  bientôt  fans  odeur  ni  goût,  comme 
elles  font  pour  l’ordinaire. 

Elles  gèlent  l’hiver  fi  le  froid  eft  confidérable  : les 
. pierres , qui  fe  trouvent  au  fond  de  ces  puits , ne  font 
ni  noires,  ni  touillées,  quoiqu’il  y ait  toujours  au  fond 
un  limon  noir. 

Il  fe  trouve  aufii  au  fond  de  ces  puits  une  terre  ar- 
gillcufe  6c  dure  comme  une  pierre  morte , laquelle  terre 
étant  defféchée  paroît  remplie  de  particules  luifantes  ôé 
falines. 

Cette  eau  évaporée  au  bain  de  fable  dans  divers  vafes 
Tome  VL  Q o 
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a donne  un  peu  plus  d’un  demi  réfeau  de  fel  5 c*efi-à-» 
dire  environ  Tix  gros  pour  dix  livres  d’eau  évaporée. 

Ce  fel  mêlé  avec  rcfprit  de  vitriol  apres  quelque  temps 
fermenta  ôc  produidt  quelques  bulles  d’air.  Il  ne  fe  fait 
aucun  mouvement  fenfible  par  fon  mélange  avec  l’huile 
de  tartre. 

Quoique  ces  eaux  minérales  n’aient  pas  la  vogue,  ni 
un  grand  renom  , elles  n’ont  pas  lailfe  de  produire  de 
très- bons  effiets  pour  la  gravelle,  pour  les  chaleurs  d’en- 
trailles , pour  les  vomilTemens  & les  vapeurs. 

Frais  puits. 

A une  lieue  & demie  au  feptentrion  de  Vefoul>  dans 
Ip  territoire  du  village  de  Frotcy  ou  Frotoy  , au  bout 
d’un  vallon  adez  long , mais  ferré , on  trouve  une  folTc 
naturelle , qui  a la  figure  d’un  demi- cercle  à fon  ouver- 
ture, dont  le  centre  cft  au  pied  du  rocher.  Cette  fofic 
peut  avoir  à peu  près  trente  pieds  de  profondeur , & fou 
diamètre  eft  de  quinze  toifes. 

Au  fond  de  cette  fofle , qui  fe  termine  en  cône  ren- 
yerfé  de  deux  pieds  de  largeur  au  fommet , il  y a une 
petite  fource  , fort  remarquable , qui  fe  perd  en  meme 
temps  qu’elle  fort  du  rocher  par  cette  ouverture  qui  fait 
le  fommet  du  cône.  Mais  dès  qu’il  a plu  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  un  peu  abondamment , cette  fource  s’aug- 
mente tour  à coup  au  point  que  non-feulement  elle  remplit 
toute  la  capacité  de  fon  badin  ; mais  elle  bouillonne 
avec  tant  d’impétuodté  quelle  forme  un  jet  de  la  grof- 
lüeur  d’un  tonneau  qui  s’élève  à plus  de  quatre  toifes  de 
hauteur  , & fournit  une  fi  grande  quantité  d’eau  fort 
trouble  bourbeufe  que  dans  moins  de  fix  heures  toute 
la  campagne  ôc  les  environs  de  Vefoul,  qui  ont  plus  de 
deux  lieues  d’étendue , en  font  abfolument  inondés.  Ce 
torrent  eft  fi  violent  ôc  fi  impétueux  qu’il  entraîne  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  fon  paflage  , ôc  après  avoir  fait  dé- 
border de  toute  part  la  petite  rivière  de  Vefoul , il  va 
fe  jetter  dans  la  Saône  , qu’il  fait  auftl  fortir  de  fes 
bords. 

Cette  fontaine  ne  jette  pas  long-temps  de  la  meme 

force  : fes  eaux  diminuent  pour  mnfi  dire  aulQ  rapide- 
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ihenf  qu'elles  ont  crû,  & la  fonree  fe  trouve  en  peu  de 

terr  ps  dans  Ton  premier  état. 

Ces  inondations,  qui  incommodent  fouvent  la  ville» 
l’ont  préfervee  du  pillage  en  i yf7.  Le  baron  de  Polie- 
villers  étant  venu  camper  devant  cetie  ville , avec  la  ré- 
folution  de  la  piller  , ce  puits  jetta  en  cette  circonftance 
vine  il  grande  quantité  d’eau  , en  une  feule  nuit , que 
toute  la  campagne  s’en  trouva  inondée  à plus  de  deux 
pieds  de  hauteur.  Ce  chef  ôc  fa  troupe  furent  fi  épou- 
vantés de  cette  inondation  fubite,  qu’ils  fe  retirèrent  avec 
beaucoup  de  précipitation , abandonnant  leurs  équipages 
& toutes  leurs  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Pa- 
reille chofe  étoit  déjà  arrivée  en  1 3 9 y : le  connétable 
de  Caftille  étant  venu  camper  devant  Vefoul,  & ayant 
réfolu  de  meme  de  la  piller , fut  obligé  par  une  fubite 
inondation  de  Frais  puits , ‘(car  c’eft  ainfl  que  fc  nom- 
me cette  fourcc  merveilleufe  ) de  s’en  retourner  fans  rien 
entreprendre. 

On  eft  perfuadé  dans  ces  quartiers-là  que  ces  débof« 
demens  font  occafionnés  par  une  communication  dc^  la 
rivière  de  Lognon  avec  cette  fode.  Les  raifons  que  l’on 
en  donne  paroilîent  très-plaufibles  èc  très  naturdleSé 

La  première,  c’eftqu’après  que  les  eaux  fe  font  retirées^ 
on  trouve  dans  les  endroits  d’où  elles  fe  font  retirées , quan- 
tité de  beaux  brochets  qui  ne  peuvent  prévenir  que  de 
Lognon , qui  eft  la  rivière  la  plus  proche  & la  plus  éle- 
vée , ôc  qui  eft  d’ailleurs  extrêmement  poiiTonneufe. 

La  fécondé  c’eft  que  dans  les  débordemens  de  Frais 
puits , fes  eaux  châtient  avec  elles  quantité  de  petits  cail- 
loux abfolumcnt  femblables  à ceux  qu’on  trouve  dans 
Lognon.  Autrement,  il  faddroit  croire  que  cette  grande 
abondance  d’eau  vient  de  quelque  rivière  cachée  fous 
‘terre , qui  s^en  retire  par  ce  trou. 

Bailliage  de  VefouL 

Le  bailliage  de  Vefoul  eft  lé  plus  étendu  de  la  pro- 
vince ^de  Franche-comté  & le  plus  nombreux  ^en  com- 
munautés , en  ayant  4<>7  dans  fon  reftbrt.  11  eft  borné 
au  feptenttion  par  les  provinces  de  Lorraine  5c  Alface  i 
au  couchant  par  la  Champagne  > au  midi  par  les  bail- 
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liages  de  Gray  6c  de  Befançon , au  levant  enfin  par  celui 
de  Baume  en  entier  & par  la  principauté  de  Montbé- 
liard. 

Il  eft  divifé  en  trois  parties  ; la  première  comprend 
la  fubdclégation  de  Vcfoul  , la  fécondé  la  prévôté  de 
Jullêy,  & la  troifième  le  bailliage  particulier  de  Luxeul> 
les  prévôtés  de  Faucogney  6c  de  Servance  > 6c  la  terre 
de  Lure. 

La  Jubdélégation  de  Vefoul  peut  avoir  du  feptentrion 
au  midi  près  de  12.  lieues  Comtoifes  dans  fa  pins  grande 
longueur,  fur  8 de  largeur  du  levant  au  couchant.  Elle 
a dans  fon  refibrt  240  communautés  , non  compris  kj 
territoires  de  Dampiere  6c  Conflans  en  BafTigny  qui  y font 
enclavés , ainfi  que  ceux  de  Girefontaine  6c  Hauteville 

La  prévôté  de  Jujjey  , qui  peut  avoir  10  lieues  de  lon- 
gueur du  feptentrion  au  midi  & 4 de  largeur  du  levant 
au  couchant  dans  les  trois  quarts  de  fa  longueur  6c  une 
lieue  feulement  dans  le  refte , a dans  fon  refTort  environ 
87  communautés,  non  compris  les  territoires  de  Riche- 
cour  y Oijey  y Villcr-le-R antel  y qui  font  de  la  province 
de  Champagne,  ceux  ôé Anfonv elles  6c  de  Baryes  qui  font 
de  k même  province  , enfin  ceux  de  Blonde  font  aine  6c 
Milay  du  Barrois , toutes  paroifiés  enclavées  dans  U 
Comté. 

Le  bailliage  particulier  de  Luxeul  y 6c  les  prévôtés  de 
Taucogney  6c  terre  de  Lure  forment  un  continent  de  près 
de  9 lieues  Comtoifes  en  longueur  du  levant  au  couchant. 
Sa  largeur,  qui  fe  prend  du  feptentrion  au  midi,  eft  de 
7 y 6 i y , 4 , 3 & 2 lieues  à mefure  qu’on  defeend  au 
couchant  : cette  étendue  de  terrein  comprend  environ 
16e  communautés. 

S uh délégation  de  V'efouL 

La  fubdélégation  de  Vefoul  eft  coupée  dans  fa  partie 
fupérieure  par  la  rivière  de  Lognon  î’efpace  d’environ 
C lieues.  Il  y a d’affez  bonnes  prairies  fur  les  bords 
de  cette  rivière  dans  la  longueur  de  fon  cours  dans  ce 
bailliage. 

La  ville  de  Vefoul  eft  à peu  près  au  centre  de  la 
fttbdéjégatioa  çç  Il  y ^ dans  les  environs  de 
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fcttc  ville  un  vignoble  alTcz  confidérable  î la  partie  » 
qui  eft  au  levant  de  cette  ville,  eft  inégale,  montagneufe 
ôc  beaucoup  plus  féche  que  celle  qui  eft  au  couchant  ; 
les  montagnes  y font  couvertes  d’alTez  beaux  bois. 

Le  chemin  de  cette  ville  à Lure  a fur  la  droite  la  pe- 
tite rivière  qui  palTe  à Vefoul  : les  géographes  la  nom  r 
jne  le  Durgeon,  & les  habitans  du  pays  la  Fouilleufe  : 
cette  rivière  ferpente  dans  des  vallons  creux  où  il  y a 
d’alTez  bons  pâturages.  On  y voit  par  intervalles  des 
parties  de  terre  labourable  fort  gralTe , & où  l’on  féme 
du  tabac,  privilège  autrefois  propre  à toute  la  province 
& qui  maintenant  eft  devenu  un  objet  de  faveur  ; en- 
core cette  faveur  eft- elle  fort  reftreinte*  Cetre  province 
fans  diftinftion  de  climat  avoir  ^ par  fa  capitulation  avec 
le  feu  roi , le  privilège  de  planter  du  tabac  partout  où  il 
pouvoir  croître.  Actuellement  ce  privilège  eft  piefquc 
réduit  à rien  par  les  reftriCtions  qu’on  y a mifes  ; puif- 
qu’on  n’en  peut  femer  pour  le  plus  que  yoo  journaux» 
& qu’il  en  coûte  loo  livres  par  journal  pour  obtenir  la 
permiflfion  d’en  femer  5 ce  qui  fait  une  impofîtion  de 
;oooo  livres  pour  un  privilège  qui  à ces  termes  n’eft  pas 
cenfé  fubfîfter. 

La  partie  qui  eft  au  couchant  de  Vefoul  eft  arrofée 
par  la  rivière  appellée  la  Lanterne  y qui  va  fe  jetter  dans 
la  Saône  au-delîous  de  Conflandey.  Les  bords  de  cette 
rivière , ainft  que  ceux  delà  Saône,  ont  des  pâturages  très- 
gras  , & c’étoit  dans  ces  prairies  qu’on  nourrilToit  ci- 
devant  beaucoup  de  chevaux  qu’on  tiroit  jeunes  des  mon- 
tagnes, & qu’on  revendoit  aux  marchands  de  Champagne, 
de  Brie  & du  Nivernois  à l’âge  de  trente  mois  au  trois 
ans. 

Ces  chevaux  arrivés  dans  ces  provinces  y étoient  exer- 
cés par  un  travail  réglé  & modéré  d’une  ou  deux  heures 
dans  les  trois  premiers  mois , mais  du  double  dans  les 
trois  fuivants , de  quatre  à ftx  & de  ftx  à huit  dans  le 
tefte  de  l’année.  Ils  étoient  d’ailleurs  nourris  avec  un 
foin  particulier  ; & ces  chevaux , qui  dans  leurs  pays  ne 
paiTent  pas  dix  pouces,  devenoient  des  coloiTes  : tels  font 
les  chevaux  que  l’on  voit  aux  braiTeurs  de  Paris.  Ils  font 
de  la  taille  de  cinq  pieds  un  à deux  pouces  & étoffés 
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à proportion  de  teut  élévation,  chevaux  qui  durent  éter- 
nellement. 

Cette  partie  a des  terres  d’un  grand  rapport , de  bon- 
nes & grandes  prairies,  beaucoup  de  bois  & des  vignes 
en  alTez  grande  quantité  pour  la  confommation  de  ce^c 
partie  du  bailliage. 

La  Saône  qui  commence  à être  navigable  à Port-fur- 
Saône  ne  laiiVe  pas  de  mettre  un  peu  d’a<fiivité  dans  le 
commerce  de  ces  cantons.  D’ailleurs  c’efl:  encore  un  pays 
propre  aux  quartiers  de  la  cavalerie. 

Prévôté  de 

La  prévôté  de  JufTey  eft  partagée  dans  les  deux  tiers, 
de  fa  longueur  par  la  Saône  qui  la  traverfe  , en  diri- 
geant fon  cours  du  levant  au  couchant. 

La  rivière  de  Mance  ou  Mince  qui  palTe  à JulTey  > 
& qui  va  fe  perdre  dans  la  Saône  un  quart  de  lieue 
au-deffous  de  cette  ville,  traverfe  aufli  l’efpace  de  qua- 
tre lieues  de  ce  pays.  Une  troifîèmc  rivière  appellée  la 
Conay  , que  d’autres  écrivent  Coney  , en  parcourt  le 
même  efpace  à peu  près  au  feptentrion.  Ces  trois  riviè- 
res 6c  une  partie  du  Gougeon  ou  Airon  qui  l’arrofe  au 
midi  rendent  ce  pays  très-abondant  en  fourages , fur- 
tout  aux  environs  de  Jud’ey  où  d’ordinaire  il  y a de  la 
cavalerie  en  quartier. 

Les  chevaux , qu’on  tire  des  montagnes  6c  qu’on  met 
çn  entrepôt  dans  cette  partie  du  bailliage  de  Vefoul,  y 
ïéuffifTent  très-bien  par  la  qualité  des  pâturages  6c  des 
fourages. 

Cette  partie  eft  également  fertile  en  bled  , produit 
beaucoup  de  bois  & a des  vignes  à peu  près  pour  la 
confommation  des  habitans  de  ce  quartier  ; le  vin  du 
lefte  y eft  médiocre. 

Bailliage  particulier  de  Luxeul  faifant  partie  de 
celui  de  VefouU 

Ce  bailliage  eft  de  même  fort  abondant  en  pâturages 
6l  a beaucoup  de  terres  à bled.  La  produéÜon  la  plus 
abondante  de  cette  partie  de  la  province  font  Içs  bois 
4pnt  ce  pays  eft  tout  couvert. 
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La  tlvièrc  appclléc  le  Breuchin,  le  traverfe  dirîgcanc 
fon  cours  du  levant  d’été  au  couchant  d’hiver.  Elle  prend 
fa  fourcc  au-dedus  de  Faucogney  au  pied  du  mont  des 
Fourches  qui  fépare  cette  province  d’avec  la  Lorraine  ; 
pafl'c  près  des  murs  de  Faucogney  au  couchant,  baigne 
ceux  de  Luxeul , & fe  joint  à la  rivière  de  Lanterne  prci 
de  Hormache.  Ces  deux  rivières , grolTics  par  pludeurs 
autres  , vont  fe  perdre  dans  la  Saône  au-deifous  de 
Conflandey. 

Prévôté  de  Faucogney. 

La  prévôté  de  Faucogney  condfte  prefque  toute  en- 
tière dans  un  pays  fort  inégal  & coupé  de  montagnes 
qui  font  une  fuite  des  Vofges  : Lognon , qui  prend  fa 
fource  dans  ces  montagnes  en  Lorraine  , entre  dans  le 
comté  de  Bourgogne  par  le  val  de  Scrvance,  ôc  le  tra- 
verfe du  feptentrion  au  midi. 

Le  Ballon  de  Servance  à l’extrémité  de  la  province  eft 
une  fort  haute  montagne.  Ce  pays  eft  aflez  abondant 
en  bled  & a de  bons  pâturages.  La  partie  de  ce  quar- 
tier, qui  eft  de  hautes  montagnes,  participe  de  la  nature 
du  fond  de  toutes  celles  qui  font  du  meme  genre  daitis 
cette  province  : ce  pays  a beaucoup  de  bois. 

Terre  de  Lure. 

La  terre  de  Lure  eft  confidérable  & a fon  bailliage 
particulier  : cette  abbaye  , de  l’ordre  de  S.  Benoît  6c 
encore  régulière , doit  être  féculariféc  dans  peu , & for- 
mera un  chapitre  noble  dont  le  chef  fera  prince  comme 
celui  qui  l’eft  aducllement. 

Le  collège  fera  d’ailleurs  compofé  d’un  grand-prieuf, 
d’un  fous- prieur  6c  de  douze  capitulans  qui  feront  alter- 
nativement nommés  par  le  roi  6c  le  chapitre. 

Cette  abbaye  a un  fort  grand  domaine  dans  des  fonds 
abondans.  Lognon,  grofti  d’une  autre  rivière  qu’on  nom- 
me le  Rkazn  , 6c  vulgairement  le  Rhin  daus  ce  pays-là^ 
traverfe  la  terre  de  Lure,  6c  a fur  fes  bords  de  très-belles 
prairies.  Il  y a beaucoup  6c  de  très-beaux  bois  dans  les 
domaines  de  l’abbaye  de  Lure. 
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A deux  lieues  de  Lurc  fur  la  route  qui  conduit  à Bcd- 
fort , en  entrant  dans  le  pays  des  montagnes  qui  fépa- 
tent  cette  province  de  TAlface  > près  du  village  de  Rom- 
champs,  melTieurs  de  Luie  ont  fait  depuis  peu  la  décou- 
verte d’une  mine  de  charbon  de  pierre  , de  très-bonne 
qualité , & qui  doit  fournir  à une  ample  confommation, 
fl  y comme  il  eft  aifé  de  le  préfumer,  la  mine  eft  aulfi 
çpnddérablc  quelle  le  paroît. 

On  a edayé  de  tirer  de  ce  charbon  de  pierre  du  bi- 
tume , & les  edais  ont  très-bien  réudi. 

Une  preuve  de  la  fertilité  des  terres  de  ce  canton, 
c’çft  que  le  tabac  , plante  trés-vivace , y réuifit  on  ne 
peut  pas  mieux. 

Un  objet  de  commerce  dans  les  environs  de  Lure  , 
Faucogney,  Fougerolle  eft  l’eau  de  ccrife  Kirfchenwaf- 
fer , vulgairement  appellée  Kerwajjer  : il  s’y  en  fait  d’ex- 
cellente , ôc  elle  a un  grand  débit  tant  dans  l’intérieur 
qu’au  déhors  de  la  province. 

A l’égard  de  la  cavalerie , le  bailliage  de  Vefoul  eft 
très-propre  à l’élcve  des  chevaux , cependant  pas  égale- 
ment partout  ; pareequ’il  y a beaucoup  de  parties  féches, 
quoique  ce  bailliage  foit  le  plus  conftdérablc  & le  plus 
fertile  de  fa  province  , fi  l’on  en  excepte  la  partie  bade 
du  bailliage  de  Dole  entre  cette  ville  ^ le  Doubs  & la 
Saône , qu’on  peut  regarder  comme  le  quartier  le  plus 
fertile  de  tous.. 

La  grande  moitié  des  jumens  dans  ce  bailliage  > avant 
l’introdudion  de  la  réforme  dans  le  fervice  des  haras , 
i5ç  les  divers’établidemens  formés  fuivant  les  principes  de 
ce  fyftême  , étoit  ci-devant  de  4 pieds,  6y  jy  8 à 9 
pouces.  Les  jumens , de  taille  médiocre , qui  étoienc  le 
tiers  du  dénombrement  général  alloit  de  4 pieds,  y à 
6 pouces.  Les  plus  petites  étoient  de  4 pieds,  2.  à 3 
pouces. 

En  17  J 3 il  y avoit  dans  ce  bailliage  6^  étalons  dont 
4 royaux  étrangers  , & y 9 de  Comtois  approuvés  par 
l’infpedeur  du  département , & agréés  de  l’intendant  > 
fans  parler  des  chevaux  d’aide. 

Dans  la  même  année  il  y eut  1807  jumem  de  faillies, 
qui  donnèrent  une  prpdwâion  abondante.  Il  y en  eui 
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Si  J qui  ne  furetit  point  faillies.  On  n’obligeoît  pas  alors 
les  particuliers  > qui  avoient  des  jumens  deflinees  a la 
felle  ou  à la  litnonière,  de  les  mener  à l’étalon  ; ôc  l’on 
ne  comprit  pas  dans  ce  dénombrement  les  jumens  dé- 
fedueufcs  ou  de  rebut  dont  la  province  efl  actuellement 
remplie  par  les  rigueurs  de  l^adminiftration  aétuelle  > 
qui  a dégoûté  le  plus  grand  nombre  d’en  tenir  par-tout 
où  l’on  peut  fuppléer  à leur  travail  par  celui  des  bœufs. 

Il  y a beaucoup  de  mines  de  fer  dans  le  bailliage  de 
Vefoul,  & il  y a des  forges  à Baigne,  Bonnal,  Conflan- 
dey,  Eclialonne,  Frafne , Saint-Mefmay , Grandvellej 
la  Barbe,  la  Branleure,  la  Ferrière:  le  Crochot,  Lou- 
lans,  Montrambert,  Montagney,  Scey-fur-Saône  ,Travcs, 
Sorans.  Vauconcourt  : toutes  ces  forges  ont  leurs  fourneaux. 
Il  y a dans  le  meme  bailliage  d’autres  fourneaux  fans  for- 
ges, fçavoir,  à Fallon,  Larrians , la  Brune.  Le  fer,  que 
l’on  fabrique  dans  les  forges  ci-deùus,  n’eft  pas  égale- 
ment bon;  il  y en  a de  médiocre  qualité,  de  cuivreux 
êc  de  mauvais. 

On  trouve  aux  environs  de  Luxeul  & de  Luverney 
d’excellent  grais  dont  on  fait  des  meules  à aiguifer  d’un 
tres-bon  ufage  pour  les  taillandiers  , couteliers  ôc  ar- 
muriers. 

VEUDRE  (le),  petite  ville  du  Bourbonnois , fur  la 
ïivc  gauche  de  l’Ailier,  à 7 lieues  au  couchant  d’été  de 
Moulins , intendance  & recette  de  cette  ville  , diocefe 
de  Bourges,  parlement  de  Paris.  On  y compte  8 à 900 
hahitans. 

VEULES  , bourg  & port  de  la  haute  Normandie 
dans  le  pays  de  Caux,  diocefe , parlement  & intendance 
de  Rouen,  éleClion  d’Arques.  Ce  bourg  eft  lîtué  fur  le 
bord  de  la  mer  au  levant  de  Saint -Vallery- en- Caux  , 
& à une  bonne  lieue  au  couchant  de  l’embouchure  de 
la  rivière  de  Dun.  Il  n’a  rien  de  remarquable  qu’une 
petite  rivière , qui  prend  fa  fource  à l’embouchure  du 
bourg  meme,  dont  l’eau  eft  très-claire,  ôc  très-bonne 
à boire  ; mais  qui  n’a  pas  un  quart  de  lieue  de  cours: 
auftî  dans  le  pays  compare-t-on  à cette  rivière  ceux  qu’on 
dit  n’êtte  bons  que  pour  eux-memes.  On  compte  lyoo 
habitans  à Vegles.  On  y voit  deux  égUfes  paroiflialesj 
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Saint- Manîn  éc  Saint-Nicolas  ; & un  monaftcre  de  tc^ 
ligieux  pénitens.  Le  marché  s’y  tient  deux  fois  la  femaine 
le  mercredi  & le  famedi. 

VEXIN  (le),  province  qui  s’étend  depuis  la  rivière 
d’Andelle  en  Normandie  jufqu’à  l’Oifc , dans  le  gouver- 
nement général  de  rifle  de  France.  Elle  peut  avoir 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur , que  l’on  prend  du 
couchant  au  levant , & 8 dans  fa  plus  grande  largeur 
du  feptentrion  au  midi.  Ce  pays  eft  très-fertile.  La  rivière 
d’Epre  le  divife  en  deux  parties,  en  Vexin  François  ôC 
en  Vexin  Normand. 

Cette  divifîon  fe  fît  fous  la  fin  de  la  fécondé  race  , 
lorfque  Charles  le  Simple  fut  obligé  d’abandonner  à 
Rollon , l’un  des  principaux  chefs  des  Normands , une 
partie  de  la  Neuftrie  qui  fut  appelléc  Normandie  du  nom 
de  fa  nation.  Vexin  ne  fit  pas  d’abord  partie  de  cette 
nouvelle  principauté  ; mais  peu  d’années  après , Rollon 
fe  fit  encore  donner  la  moitié  de  ce  meme  refte  ; c’eft- 
à-dire,  tout  le  terrein  qui  s’étendoit  entre  les  deux  ri- 
vières d’Epte  d’Andelle,  & cette  partie  fut  appellée 
le  Vexin  Normand,  6c  l’autre  partie  qui  demeura  aux 
François  fut  appellée  Vexin  François. 

Le  Vexin  Normand  eft  la  partie  la  moins  confiderable  9 
tïuis  la  plus  fertile.  Il  fait  partie  du  gouvernement  général  de 
la  province  de  Normandie  , 6c  fe  trouve  bornée  au  levant 
par  l’Epte , au  midi  par  la  Seine  , au  couchant  par  l’An- 
dclle  6c  au  feptentrion  par  le  pays  deBray.  Il  n’y  a , outre 
les  rivières  que  nous  venons  de  nommer,  que  quelques 
petits  ruifTeaux. 

Gifors  en  eft  la  capitale  , les  autres  villes  principales 
font  Lyons,  les  Andelys  6c  Vernon.  Ce  pays,  confideré 
dans  fon  entier , fait  la  plus  grande  partie  du  diocefe 
de  Rouen. 

Le  Vexin  François  s’étend  depuis  l’Epte  jufqu’à  l’Oife, 
6c  fait  la  plus  confidérable  partie  du  pays.  Cette  contrée, 
quoique  toute  entière  du  diocèfe  de  Rouen , eft  fous  le 
gouvernement  général  de  l’Ifle  de  France , dont  elle  fait 
partie.  Pontoife  en  eft  le  principal  lieu , les  autres  font 
Magni  6c  Chaumont.  Elle  reilbrtit  au  parlement  de 
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paris  ; mais  le  Vexin  Normand  cfl:  du  parlement  de 
Rouen. 

VEXIN  NORMAND , contrée  de  la  haute  Norman- 
die 5 bornée  au  nord  par  le  pays  de  Gaux  & celui  de 
Bray  ; au  levant  par  l’Epte  ou  le  Vexin  François  ; au 
midi  par  l’Epte  & la  Seine  ou  le  pays  d'Ouche , & au 
couchant  par  le  Roumois  ôc  le  pays  de  Gaux.  Il  a environ 

I f lieues  de  longueur  > fur  8 de  largeur.  Il  eft  arrofe 
par  la  Seine  j l’Epte  , l’AndelIe , la  Sainte-Auftreberte  > 
le  Cailly,  le  ruidéau  de  Bapaume  qui  fe  jette  dans  le 
Cailly>  le  Terrein  qui  y prend  fa  fourcC)  le  ruidéau  de 
la  Bonde  , la  Levricre  6c  le  ruidéau  de  Robec.  Rouen 
eft  la  capitale  de  ce  pays.  Les  autres  villes  les  plus  con- 
fidérables  font  Lions , Gifors , Andelys  6c  Gournai.  Le 
terroir  de  ce  pays  eft  excellent.  Il  eft  tres-abondant  en 
toutes  fortes  de  grains  6c  en  excellens  pâturages.  Les 
fruits  y abondent.  Il  en  arrive  de  bon  beurre  à Paris  6c 
de  tres-bonne  volaille.  Il  y a audî  quantité  de  manu- 
faélures  : vqyq  Varticle  Rouen.  Il  y a peu  d’habitans 
qui  foient  à portée  de  tirer  audî  bon  parti  de  leurs  den- 
rées ; à caufe  de  leur  proximité  de  Rouen  6c  de  Paris. 

II  y a adez  de  bois , dans  cette  contrée  , fes  plus  con- 
fîdérables  forêts  font  celle  de  Lions  6c  la  forêt  de  Long- 
boël. 

On  diftingue  encore  dans  le  Vexin  Normand  quelques 
petits  cantons  particuliers  : favoir , la  Forêt  de  Lions  > 
qui  a donné  fon  nom  à tout  le  terrein  qu’elle  occupoit 
anciennement.  Elle  comprenoic  autrefois  prefque  tout  le 
Vexin  ; 6c  les  forets  auxquelles  on  a donné  depuis  les 
difFérens  noms  de  forêt  de  Brai  y de  Vernon , 
deli  6c  Long-  boël  n’en  font  que  des  démembremens  : 
ïAme  eft  un  autre  petit  canton  du  Vexin,  auquel  on 
ne  voit  que  le  village  d'Artie  qui  ait  pu  lui  donner  fon 
nom.  Chars  eft  encore  une  ftmple  paroidê  du  Vexin  , 
dont  le  nom  s’eft  étendu  au  voidnage,  Hei  paroît  un 
nom  commun  à deux  petits  cantons , Tun  du  Roumois 
dans  Tancien  Vexin,  Pautre  du  Beauvaids,  qui  renferme 
entr’antres  le  village  de  la  Neuville , où  quelques  fça- 
vans  prétendent  que  faint  Louis  a pris  naidance.  Pour 
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Ce  qui  cfl:  du  Roumois  on  ne  voit  q\ic  le  village  de 
Saint-Lucien  en  Hei , qui  ait  retenu  le  nom  du  canton 
ou  il  cfl:  fltué.  Telle  eft  un  autre  canton  qui  appartient 
au  Vexin  & au  Bcauvaifls,  On  dit  Joui  en  Telle  > 
Beautru  en  Telle. 

VEZELAI,  petite  ville,  chef-lieu  du  Morvan , fltuée 
fur  la  croupe  d’une  montagne  , près  de  la  rivière  de 
Cure,  aux  confins  du  Nivernois  & de  la  Bourgogne,  à 
2 ou  3 lieues  au  couchant  d’Avalon  & à environ  la 
même  diflance  au  levant  de  Clameci,  Sa  fituation  éle- 
vée en  Tend  l’abord  difficile  : on  y compte  ii  à izo® 
habitans.  Cette  ville  doit  fon  origine  à fon  églife  collé- 
giale, avec  titre  d’abbaye  & fous  l’invocation  de  la  Mag- 
deleine. Cette  abbaye  n’étoit  dans  fon  origine  qu’un 
monaflère  de  filles , fondé  en  821,  par  Gérard  de  Rouf- 
fillon , comte  de  Nivernois , & Berthe  fa  fille.  Mais  les 
îeligieufes  qui  occupoient  cette  maifon  , ayant  été  difper- 
fées  durant  les  incurfions  des  Sarrafins , le  pape  Jean  VII , 
venant  au  concile  de  Troyes;  mit  en  leur  place  des  Bé- 
îiédiélins , auxquels  il  donna  pour  fupérieur  un  abbé  : 
ce  fut  vers  l’an  879  , auquel  temps  on  lit  que  fût  faite 
la  tranflation  du  corps  de  fainre  Magdeleine  qui  efl  la 
patrone  de  cette  églife.  Ces  religieux  furent  fécularifés 
en  fous  le  règne  de  François  I.  L’abbaye  vaut  19 

à 20000  livres  de  rente  à fon  prélat  3 la  taxe  en  cour 
de  Rome  efl  de  lyoo  florins.  L’abbé  eft  feigneur  de 
la  ville , & la  juftice  s’y  rend  en  fon  nom.  Les  Corde- 
liers ont  auffi  une  maifon  dans  cette  ville.  Le  pape 
Bugene  III  y tint  un  concile  en  ii4f  pour  le  recou- 
vrement de  la  terre  Sainte.  C’eft  la  patrie  de  Théodore 
de  Beze  , miniftre  Caivinifte  , ôc  profefleur  en  langue 
Grecque  à Genève  : il  naquit  le  24  Juin  de  l’année 
IJ  19,  & mourut  le  13  oétobre  de  l’année  1(^09. 

Les  vins  du  cru  de  Vezelai  font  d’une  allez  bonne 
qualité,  & les  grands  buveurs  parlent  fouvent  de  la  me- 
fure  de  cette  ville , attendu  qu’elle  cfl  la  plus  forte  du 
îToyaume. 

L’eau  de  la  fontaine  minérale  de  Vezelai  n’eft  point 
en  réputation.  Par  les  eflais  chymiques  qu’en  a fait  feu 
M.  Lemery,  dodeur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris î, 
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èc  de  l’acadcmie  royale  des  fciences  ; il  a été  reconna 
cju’elle  ne  devoir  avoir  ni  fel  vitriolic^ue  > ni  aucun  aci- 
de , du  moins  en  quantité  confidérable  , ni  aucun  autre 
alkali  manifefte  & développé.  Fqyq  l’Hiftoire  de  l’Aca- 
démie royale  des  fciences,  année  170 f , page  66  & 67. 

Outre  les  eaux  minérales  dont  on  vient  de  parler  > 
dans  un  pré  qui  eft  au  bas  de  Vezelai:  proche  la  rivière 
de  Cure  , eft  une  fontaine  ou  mine  de  fel  remarquable. 
On  ne  voit  en  ce  lieu  aucune  fource  : quand  on  y veut 
puifer  de  l’eau  , on  creufe  dans  un  endroit  du  pré  à la 
profondeur  de  deux  pieds , & infenfiblement  ce  creux  fc 
remplit  d’eau  que  l’on  puife  enfuite  : lorfque  ce  trou  eft 
vuide  on  en  fait  un  autre.  Après  que  l’on  a fait  éva- 
porer une  chaudière  pleine  de  cette  eau  , il  refte  au 
fond  environ  deux  doigts  de  fel.  Les  fermiers  généraux, 
perfuadés  que  cette  petite  faveur  de  la  nature  étoit  con- 
traire à leurs  intérêts , n’ont  rien  oublié  pour  découvric 
la  fource  de  cette  mine  ; mais  ils  n’ont  pas  réulît  dans 
leur  projet.  En  167  S ils  mirent  des  gardes  dans  le  pré 
en  queftion,  ôc  y firent  pafier  la  rivière  de  Cure  au  tra- 
vers. Tous  leurs  foins  ont  été  inutiles , la  rivière  s’eft 
retirée,  &c  la  fontaine  ou  la  fource  eft  telle  quelle  étoic 
auparavant.  L’herbe  éc  les  pierres  d’alentour  font  blan- 
ches de  fel , & y attirent  une  quantité  prodigieufe  d oi- 
féaux  de  différentes  efpèces. 

VÉZELIZE  , ville  du  duché  de  Lorraine  , capitale 
du  comté  de  Vaudémont,  diocèfe  de  Toul,  cour  fou- 
veraine  de  Nancy , fiège  d’un  bailliage  royal  aétuelle- 
ment  régi  par  la  coutume  générale  de  Lorraine,  Les 
habitans  de  cette  ville  font  plus  de  2000  en  nombre  r 
elle  eft  fituée  au  centre  du  comté  de  Vaudémont,  à 
gauche  de  Brenon , dans  un  lieu  enfoncé  6c  fort  refierré 
par  des  côteaux  ; à y lieues  de  Nanci , de  Lunéville  6c 
de  Toul,  4 de  Mirecourt,  ôc  de  Paris.  Son  églife 
paroiŒale , dont  la  flèche  eft  remarquable  par  fon  élé- 
vation 6c  fa  délicatefle,  eft  dédiée  à faint  Corne  6c  faint 
Damien  : le  chapitre  de  Bauxières  eft  patron  de  la  cure 
qui  fe  donne  au  concours.  Il  y a lix  chapelles  en  titre; 
des  couvens  de  Capucins , de  Minimes , de  filles  de  la 
Congrégation , 6c  hôpital  exiftant  depuis  un  fiècle  ôc 
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(demi  ) dont  le  revenu  ne  va  qü’à  ; ou  Coo  livres.  Lt 
château  eft  démoli, 

Jean  Léonard , baron  de  Sourcier  , que  la  Lorraine 
Regarde  comme  un  de  fes  plus  grands  magiftrats,  naquit 
à Vézelize,  & mourut  premier  prclident  de  la  cour  foU- 
veraine  en  1714,  Ceft  aulTi  la  patrie  du  P.  Sanchenot  ^ 
jefuite,  habile  négociateur,  mort  reâ:eur  du  college  de 
Clermont  en  i y 87. 

Le  bailliage  de  Vézelize  eft  un  pays  aiTeîz  fertile  eti 
bled,  orge  6c  avoine  : il  y a alTez  de  bois,  6c  très-peu 
de  villages  oà  il  n’y  ait  des  vignes.  Houdreville  6c  Ger- 
mini  font  les  vignobles  les  plus  conddérables  de  ces  can- 
tons. Près  du  village  de  Frefne  à deux  lieues  au  midi 
de  la  ville,  eft  une  fontaine  birhumineufe. 

VEZELAI^  petite  ville,  chef  lieu  du  Morvant,  fituée 
près  de  la  rivière  de  Cure  , aux  confins  du  Nivernois, 

VEZERE  ( la  ) , rivière  qui  prend  fa  foutee  aux  confins 
du  bas  Limoulîn  6c  delà  Marche,  6c  pafic  à Treignac  6c 
à Uzerche.  Elle  n’eft  pas  navigable  dans  le  Limoufin,  6c 
iie  commence  de  l’être  qu’à  T errafibn  , à 3 lieues  de  Brive , 
èledion  de  Périgueux.  Cette  rivière  joint  fes  eaux  à celles 
de  la  Dordogne  près  de  Limeil  après  un  cours  de  2 3 à 3 o 
lieues. 

Le  cours  de  la  Vezète  haute  , qui  prend  fa  fource  dans 
le  haut  Limoufin , eft  à peu  près  de  meme  longueur.  Ceçte 
dernière  rivière  palTe  à Périgueux  6c  joint  fes  eaux  à celle 
de  la  Dordogne  , entre  Fronfac  6c  Livourne. 

VI  ANE  , petite  ville  du  bas  Languedoc,  fituéè  aux  con- 
fins du  Rouergue  , à 6 lieues  au  levant  de  Caftres,diocèfc 
6c  recette  de  cette  ville  , parlement  6c  intendance  de 
Touloùfe.  On  y compte  de.  i y à 16^0®  habitans. 

VIANTZ,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de 
faim  Anguftin , au  diocèfe  d’Alby  dans  le  haut  Langue- 
doc. Cette  abbaye  fut  fondée  l’an  987.  Elle  dépend  de 
réveque  d’Alby,  6c  des  chanoines  de  l’églife  cathédrale 
de  cette  ville. 

VIAUR  ( le)  , petite  rivière  qui  prend  fa  fource  au  lac 
de  la  Clau , dans  le  Rouergues,  2 lieues  au-delTousdu  châ- 
teau de  Séverac.  Elle  fépare  la  partie  la  plus  feptentrio- 
aalc  de  l’Albigeois  du  Ronergtje  , paflç  à pUç-Segur , i 
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Tabbayc  de  Bellecombe , au  pont  de  Mirandal , à la  garde 
de  Viaur  , <5c  va  joindre  fes  eaux  à celles  de  TAvélrou 
au-deiîus  du  pont  de  la  Guefpie,  après  un  cours  de  20  à 
a ; lieues  Les  rruites  de  cette  rivière  font  fort  eftimées 

Vie  J petite  ville  fîtuée  fur  la  route  de  Metz  à Straf- 
bourg , dans  la  partie  du  pays  MelTin  , appelée  le  Saul- 
noy,  in  Salinenjî  agro;  à i lieue  de  Marial  > à 10  lieues 
au  levant  d’hiver  de  Metz  > à l au  couchant  d’hiver  de 
Nancy  , à 4 au  feptentrion  de  Lunéville  , & à de  Paris, 
On  y compte  environ  2400  habitans,  Ceft  le  liège  d’un 
bailliage  feigneurial , d’une  maîtrife  particulière  des  eaux 
& forets , & le  chef-lieu  d’une  recette  particulière  de  la 
généralité  de  Metz,  parlement  & évêché  delà  meme 
ville.  C’efl:  aulfi  la  réiidence  d’un  fubdélégué  de  l’inten- 
dant» ôc  d’une  brigade  de  la  maréchauiïée  » compofée  de 
huit  cavaliers,  commandés  par  un  fous-brigadier  & un 
exempt  J fous  la  dépendance  de  la  lieutenance  de  Metz, 
Il  y a encore  un  commill'aire  des  guerres  pour  Vie 
Marfal,  & hôtel-de-ville. 

Vie  efl:  le  lîcge  principal  des  domaines  temporels  de 
réveché  de  Metz.  Cette  ville  efl:  fermée  de  murs  flanqués 
de  tours  rondes , & défendue  par  un  folTé  large  & pro- 
fond. Elle  efl:  traverfée  par  la  rivière  de  Seille  , qui  prend 
fa  fource  dans  l’étang  de  Lindre , à 4 lieues  au-delTus  ^ 
& va  fe  jetter  dans  la  Mozelle  à Metz, 

La  ville  de  Vie  eft  rappellée  dans  le  titre  de  fondation 
de  l’abbaye  de  faint  Mihiel  de  l’année  709  , fous  le  nom 
Vigo  y ôc  dans  un  titre  de  l’abbaye  de  Gorze  de  933  > 
fous  celui  de  Bodejîus  Viens  , elle  étoit  la  capitale  de 
l’état  temporel  de  l’éveché  de  Metz,  lorfque  les  évêques 
jouidoient  des  droits  régaliens  ; ils  y avoient  un  confeil 
privé  n un  chancelier,  6c  tous  les  officiers néceiTaires  pour 
l’adminiflration  de  la  jufHce  6c  celle  de  leurs  domaines  ; 
ils  y ont  fait  battre  monnoie  : on  y conferve  encore  un 
balancier  du  temps  de  Henri  de  Bourbon  , marquis  de 
Verneuil , évêque  de  Metz. 

Il  y a dans  cette  ville  une  églife  collégiale,  une  pa- 
roilTe,  un  prieure,  fous  l’invocation  de  faint  Chriflophe  , 

«Içs  capucins,  çjtxaçs,  4ej  cpr4sliçis>  une  coflunu- 
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nautc  de  leligieufes  de  la  congrégatioH  > des  prechcrerfcSÿ 
un  college  ôc  un  hôpital  bourgeois. 

Le  chapitre  de  Téglife  collégiale  de  Vie  fut  fondé  vers 
l’an  1140  par  Jacques  de  Lorraine  , évoque  de  Metz.  Les 
regiftres  prouvent  qu'il  étoit  autrefois  compofé  d’un  doyeïi 
6c  de  douze  chanoines , mais  les  guerres  que  ce  pays  a 
eduyées , lui  ayant  fait  perdre  une  partie  de  fes  biens,  ïl 
a fallu  réduire  le  nombre  des  prébendes  à fix  , malgré 
la  réunion  faite  à cette  collégiale  , d’une  portion  des  reve- 
nus du  monaflcre  de  faint  Nicolas- de-Munfter  >*  dans  la 
Lorraine  allemande  ; en  forte  que  ce  chapitre  n’eft  plus 
aujourd’hui  compofé  que  d’un  doyen  , d’un  écolatre  ôede 
quatre  chanoines.  L’évêque  de  Metz  nomme  à la  dignité 
de  doyen  & aux  prébendes. 

Dans  les  temps  malheureux  l’églife  de  cette  collégiale 
a fervi  d’azile  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Metz, 
On  y célèbre  chaque  quatre-temps  de  l’année  un  fervicc 
folemnel  pour  les  princes  de  la  maifon  de  Lorraine,  &lc 
chapitre  reçoit  à ce  fujet  une  rente  annuelle  de  2.10  francs 
barrois. 

La  paroiiTc  , dédiée  à faint  Marien  y eft  une  vicairic 
perpétuelle,  dépendante  de  l’abbaye  de  Gorge  , qui 
nomme  alternativement  à cette  cure  avec  le  concours. 

Le  prieuré  de  faint  Ckrifiophe  itoh  anciennement  conf* 
truit  hors  des  murs  de  cette  ville  , mais  ayant  été  ruiné 
en  1380,  lors  de  la  guerre  du  duc  de  Lorraine  contre 
Thierry  de  Boppart  , évêque  de  Metz  , il  fut  transféré 
dans  le  couvent  abandonné  des  rcligieufes  de  faint  Fran- 
çois. Ce  prieuré  dépendoit  de  l’abbaye  de  Scnonc  , & a 
été  long  temps  podedé  par  deux  religieux  ; mais  en  1733 
le  roi  y a nommé  M.  l’abbé  deNoyon, 

Le  couvent  des  capucins  a été  commencé  en  1^13  ; 
réglifefut  confacréele  30  août  1^17  1 par  M.  Caeffeteau, 
évêque  de  Dardanie , fufFragant  de  l’évêque  de  Metz. 

Les  carmes  font  établis  en  cette  ville  par  lettres  patentes 
du  mois  de  Mars  i(>7T  > vérifiées  au  parlement  le  10  juil- 
let fuivant  ; leur  maifon  , qui  eft  confidérable , a été  bâtie 
6c  enrichie  par  les  bienfaits  de  la  reine  Anne  d’Autriche. 

Les  Cordeliers  furent  introduits  à Vie,  vers  l’an  1420  , 
par  Conrad  Bayer-de-Boppart  > évêque  4ç  Metz.  Ils  ont 

occupé 
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©ccUpé  en  premier  lieu  un  couvent  abandonné  par  des 
feligieufes  de  faint  François  ; mais  cet  établidement  ayant 
donné  lien  à quelques  ditîicukés  entre  eux  j ôc  le  prieut 
ôc  les  religieux  de  faint  Chrillophe  , à qui  le  meme  cou- 
vent avoir  éce  donné  pour  s’y  établir  ; les  cordeliérs  ont 
ronfervé  le  cloître  des  religieufes , & le  prieuré  de  faine 
Chriflophe  a été  conftruit  fur  les  bâtimens  hors  du  cloître. 

Les  religieufes  de  la  Congrégation  ont  été  établies  en 
cette  ville  le  lo  juin  1^34  : elles  prennent  des  penlîon- 
naires , & enfeignent  gratuitement  les  jeunes  hiles  , fui- 
^ant  les  conftitutions  de  leur  fondateur. 

La  maifon  des  prêche rejje s a été  établie  le  19  novembre 
17185  par  M.  CœfFeteau  , éveque  de  Dardanie. 

Le  collège  de  Vie  a été  fondé  par  M.  Vannier  > avocat 
en  parlement  de  Metz,  originaire  de  Vie  : cet  établiiTe- 
ment  a été  autorifé  par  lettres  patentes  du  14  juin  1747  , 
enregiftrées  au  parlement  le  14  feptembre  fuivant.  Ce 
collège  èft  dedervi  par  trois  prêtres  féculiers  nommés  par 
M,  révêque  de  Metz,  6c  qui  font  en  même  temps  les 
fonéfions  de  vicaire  de  la  paroifl'e  de  la  ville  : on  y enfei- 
gne  depuis  les  premiers  principes  de  la  langue  latine  juf- 
qu’à  la  rhétorique  incluiîvement.  Il  eft  fous  la  direétion 
d’un  bureau  d’adminiftracion  , fuivant  l’édit  du  mois  dé 
février  1753, 

L'hôpital  des  bourgeois  de  Vie  fut.  commencé  en  1 372L 
par  Thierry  de  Boppart,  évêque  de  Mètz.  En  1^84,  M. 
de  la  Feuillade  , évêque  de  Metz , en  a confié  la  diredion 
aux  filles  de  la  charité  de  faint  Vincent  de  Paul  ; autre- 
ment dites  fœiirs  grijes.  En  I7if  les  bâtimens  ont  été 
augmentés  par  les  bienfaits  de  M,  lé  duc  de  Coiflin,  évê- 
que de  Metz.  Cet  établifiement  eft  deftiné  pour  le  fou- 
lagernent  des  bourgeois  malades  de  l’un  & l’autre  fexe^ 
Les  officiers  municipaux  Ôc  le  curé  de  la  ville  en  font 
adminiftratenrs , ôc  la  maifon  eft  deftervie  par  fix  fœurs 
de  la  charité , dont  deux  font  en  même  temps  chargées 
de  l’inftrüdion  gratuite  des  jeunes  filles. 

Il  y a encore  dans  cette  ville  un  bureau  de  charité  pout 
les  pauvres  honteux.  Les  fonds  de  ce  bureau  confident  en 
8000  livres,  léguées  par  feu  M.  de  Coillin , évêque  de 
Metz,  ôc  en  2000  livres  par  M,  Brulaud,  officier  du  régi^ 
Tome  VL  P P 
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ment  de  Ferrary.  La  rente  de  ces  fommcs  fc  diftribue  fat 
les  mandemens  des  adminiftrafteurs  qui  s’aiTcmblent  tou» 
les  quatre-temps  de  Tannée. 

On  ne  peut  fixer  Fepoque  de  TétablifTement  du  baillia- 
ge de  Vie  : ce  fiège  exiftoit  dans  le  temps  où  les  évêque» 
de  Metz  jouilTbient  des  droits  régaliens  dans  leurs  do- 
maines. Les  appellations  fe  portoient  à la  chambre  impé- 
riale de  Spire  > & par  privilège  de  Temperenr  Ferdinand  II 5 
il  jugeoit  fouverainement  en  matière  civile  jufqu’à  ^09 
florins  du  Rhin. 

Par  Tédit  de  création  du  parlement  de  Metz,  en 
le  baillage  de  Vie  efl:  autorifé  à juger  en  dernier  reflbrt 
jufqu’à  la  fomme  de  100  livres  en  fonds,  ou  y livres  de 
rentes  êc  par  provifion  jufqu’à  ioo  livres.  Par  arrêt  con- 
tradiéloire  du  confeil  d’état  du  30  janvier  1642  , le  bailn 
liage  royal  établi  à Vie  en  1^34  , a été  fupprimé  , ôç  celui 
de  l’évêché  confirmé  dans  fes  fondions , conformément  î 
rédit  de  ï 3 8 3 depuis  ce  temps  il  a continué  de  connoî- 
tre  toutes  fortes  de  matière  à Tinftar  des  fiéges  royaux. 

Le  reflbrt  de  cette  jurifdidion  comprend  le  domaine 
temporel  de  Tévcché  de  Metz  êc  des  feigneurs  vafiaux  de 
cet  évêchés  il  efl:  régi  par  une  coutume  particulière.  Se» 
juges  font  un  lieutenant-général  , civil  êc  criminel , un 
lieutenant  particulier  , quatre  confeillers , un  procureur 
fifcal  général , trois  fubftituts , outre  un  greffier  en  chef, 
civil  ôc  criminel  6c  receveurs  des  confignations , 6c 
commis  principaux.  Il  y a environ  i y avocats  qui  pof- 
culent  dans  ce  fiège  , outre  quatre  tabellions  6c  fept  è 
huit  huiffiers. 

Le  corps  municipal  de  Vie  , efl:  compofé  conformé- 
ment à Tédit  du  mois  de  juin  , d’un  maire  , deux 

échevins,  quatre  confeillers  de  ville  , un  fyndic  receveur 
6c  un  fecrétaire  greffier.  Outre  ces  officiers , il  y a quatre 
commiffiaires  de  police , deux  bannerats,  quatre  fergens  , 
6C  deux  mefiagers  de  ville. 

L*év8quc  de  Metz  a été  provifionncllement  maintenu» 
par  arrêt  du  confeil , dans  le  droit  de  nommer  le  maire  , 
dans  les  trois  fujets  préfentés  par  la  ville. 

Les  officiers  municipaux , font  chargé»  de  radminiftra? 
lion  de  la  police  dan»  la  ville* 
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Lt  6 janvier  1^31  > Louis  XIII  & k duc  de  Lorraine  > 
conclurent  un  traité  de  paix  à Vie. 

Le  canton  à^Saulnoy , dans  lequel  cette  ville  eft  Iltuéc> 
tire  fa  dénomination  des  fources  falées  dont  il  eft  rempli. 
Les  lieux  qui  l’avoifinnent  ont  prefque  tous  des  noms  ana- 
logues à ce  territoire  , tels  que  MaiTal , Châteaux-Salins  » 
Salonne,  Salivai,  &c. 

Il  y a eu  anciennement  des  falines  à Vie,  comme  à 
Marfal  & à Salonne  , & il  en  refte  encore  trois  dans  les 
environs  dckette  ville  jfavoir,  Moyenvk  , Dieuze  & Châ«* 
tcau-Salins. 

Les  produéHons  du  territoire  de  cette  ville  font  très- 
abondantes  : elles  conlîftent  en  grains  de  toutes  efpèces> 
en  bons  pâturages  & en  de  grandes  forêts.  Les  bas  drapés 
faits  à l’aiguille  y font  en  réputation  , Ôc  il  s’en  fait  uit 
débit  conftdérable. 

Vie  , bourg  du  Limoulîn  , où  l’on  compte  de  li  à 
1100  habitans.  Ce  lieu  eft  fttué  dans  la  partie  haute  de 
cette  province  , entre  Limoges  6c  Uzerches , à 2 ou  j 
lieues  au  midi  de  Pierre-Buftiére.  C’eft  le  Ilcge  d’une 
Juftice  royale , qui  reÙbrtit  au  préhdial  de  Limoges  , dio- 
cèfe  , intendance  & eleélion  de  cette  ville  j parlement  de 
Bordeaux. 

On  a découvert  depuis  quelques  années  des  minés  dé 
plomb  , dans  le  territoire  de  Vie. 

Vie  DE  BIGORRE , ou  VIC  EN  BÎGORRE , petite 
ville  du  pays  de  Bigorre  en  Gafeogne  , fitnée  fur  le  tuif- 
feau  de  Séchez,  à 3 ou  4 lieues  au  feptentrion  de  Tarbes  » 
diocefe  de  cette  ville,  recette  decomminges,  parlemenc 
de  Tonloufe,  intendance  d’Aüfch.  On  y compte  environ 
1700  habitans. 

VIC  ENCARLÂDÈS,  petite  ville  de  ia  haute  Àuver*» 
gne , le  chef-lieu  du  Vicomté  de  Carladês  , fituée  fur  là 
rivière  de  Cère,  à environ  2 lieues  au  levant  d’été  d’Au- 
îillac,  éieélion  de  cette  ville,  diocefe  de  S.  Flouri  parle- 
ment  de  Paris , .intendance  de  Riom.  On  y compte  de 
If  à i6oo  habitans.  C’eft  le  fiège  d’un  bailliagé.  Il  y â 
une  communauté  de  prêtres  y fondée  pour  ceux  qiii  font 
nés  dansla  paroilTe. 

Les  eaux  de  fa  fontaine  niinçraié  , conimunémem  ip- 
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,pellée , clans  le  pays  , la  Fontfalade , contiennent  un  fef 
nitreux , alkali  & fixe  5 on  croit  qu’il  y a aulfi  quelque?  par- 
ties ferrugineufes , mais  tellement  confondues  & mêlées 
avec  le  fcl,  qu’elles  ne  s’en  féparent  qu’après  que  l’eau  a 
repofé  long-temps.  Elles  font  excellentes  pour  difîbudre 
les  obftru(àions  des  vifeères,  débarrafl'er  les  reins  de  toutes 
fortes  de  glaires  & de  graviers  ; elles  adouciifent  le  fang(5c 
font  très-bonnes  contre  les  douleurs  de  tête  les  plus  invé- 
térées, 6c , à ce  que  l’on  dit  > pour  procurer  la  fécondité 
aux  femmes. 

VIC-LE  COMTE,  petite  ville  de  la  baffe  Auvergne^ 
diocefe  & élection  de  Clermont , fîtuée  fur  la  rive  droite 
de  l’Ailier,  à environ  2 lieues  au-delîbus.  On  y compte  de 
2JOO  à 2^00  habitans.  Elle  efl:  le  fîcge  d’un  bailliage.  Le 
nom  de  Vic'le-Comteluï  vient  de  ce  qu’elle  a été  le  féjour 
des  comtes  d’Auvergne.  Louis  XIV  en  a cédé  la  feigneurie  > 
avec  la  baronnie  de  la  Tour  , aux  ducs  de  Bouillon  , en 
échange  de  la  principauté  de  Sédan.  Cette  ville  efl:  fa- 
meufe  par  fes  fources  minérales  qui  font  à une  demi-lieue 
delà  fur  le  bord  de  l’Ailier.  La  plus  fréquentée  efl  celle 
du  Corne i y ainfl  nommée  d’un  cornet  , par  lequel  elle 
décharge  fes  eaux.  L’eau  en  efl  un  peu  tiède  , fort  l’im- 
pide,  prefque  fans  odorat  , d’un  aigre  pâteux  & un  peu 
vineufe.  Elle  fait  avec  la  noix  de  galle  une  teinture  d’un 
TOiige  fort  brun  : ce  qui  prouve  qu’il  y a quelque  fubtile  va- 
peur vitriolique  , laquelle  M,  du  Clos  tâcha  envahi  de 
reconnoître  par  la  diftilation  ; car  ce  qui  refla  dans  l’a- 
lembic , étoit  un  peu  falé  , mais  fans  accidité.  Avec  la  tein- 
ture de  tournefol , elle  fait  un  rouge  un  peu  violet,  & ne 
change  pas  quand  on  y jette  du  fel  de  tartre.  Lafeonde 
fource  de  Vic-le-Comte,  efl  à vingt  pas  de  la  première, 
en  allant  du  côté  de  la  rivière.  Elle  porte  le  nom  de 
Fontaine  du  Rocher  y ou  de  la  Roche  , parcequ’ellc  fort 
entre  deux  rochers.  Elle  efl  extrêmement  froide , 6c  beau- 
coup plus  forte  que  celle  du  Cornet  : on  ne  fçauroit  la 
tranfporter  dans  des  bouteilles , parcequ’elle  les  caffe  : 
elle  pafïe  pour  un  remède  fouverain  contre  la  gravelle. 
La  troifième,  efl  \z  Fontaine  de  Ste,  Marguerite qui  a 
été  la  première  découverte  : fes  eaux  font  froides  6c  pJu5 
agréables  à boire  que  çeUes  du  Cornet.  La  quatrième. 
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cftunc  fource  chaude,  qui  pafTe  fous  un  bras  de  l’Ailier, 
6c  fort  fous  un  petit  gravier  par  petits  bouillons. Toutes  ces 
fources  font  chargées  du  meme  minéral  que  la  première, 
VIC-FESENSAC,  oz/ VIC-DE-LOMAGNE,  petite  ville 
du  bas  Armagnac  , chef-lieu  de  la  Lomagne  ; Tituée  fur 
la  rivière  de  Doufe , près  de  Beaumont,  à 3 ou  4 lieues 
au  levant  de  Leictoure,  diocèfe  de  cette  ville,  éleétion 
de  Lomagne,  parlement  de  Touloufe,  intendance  d’Aufeh. 
On  y compte  environ  izoo  habitans.  C’étoit  autrefois  la 
réddence  ordinaire  des  vicomtes  de  Lomagne  ou  Fefenfac. 
Il  y a une  églifc  collégiale. 

VIGLEZ-CAPDENAC,  oti  VIC-LEZ-CADENAS  , au- 
trement appellé  CaJenac y abbaye  de  filles  , fîtuée  dans 
le  haut  Quercy,  près  de  Figcac  , fur  la  petite  rivière  qui 
porte  fon  nom,  diocèfe  de  Cahors  : elle  vaut  environ  2.000 
livres  de  rente  à fon  abbelTe. 

VICHI , petite  ville  du  Bourbonnois , éleélion  de  Gan- 
nat,  furie  bord  de  l’Ailier,  aune  lieue  de  Cufiet,  & à 4 
de  la  Facaudière,  avec  châtellenie  royale,  reflbrtifiânte 
à la  fénéchaulTée  de  Moulins , ayant  un  corps  de  ville  ôc  un 
grenier  à fel.  Il  y a une  églife  paroillîale  , Ôc  un  très-beau 
couvent  de  céleftins.  Les  environs  de  cette  ville  jufqu’à 
Cufiet  > font  des  plus  fertiles  ôc  des  plus  charmans  du 
royaume  : elle  eft  principalement  connue  par  fes  eaux 
minérales  ôc  fes  bain5 , ôc  les  gens  du  pays  fe  refientent  du 
commerce  qu’ils  ont  avec  les  perfonnes  de  qualité  , qui 
fréquentent  ce  lieu  pour  faire  uùge  de  fes  eaux. 

Les  fources  minérales  font  au  nombre  de  fix  : la  plus  à 
la  mode  , qui  eft  à 300  pas  de  la  ville , s’appelle  la  Fon» 
taille  de  la  Grille , étant  enfermée  dans  un  puits , couvert 
de  barreaux  de  fer  , en  façon  de  grille.  Cette  eau  eft  lim- 
pide, ôc  d’un  goût  un  peu  aigrelet;  elle  abonde  en  fel, 
chargé  de  beaucoup  de  terre.  La  fécondé  , qui  n’eftqu’à 
I f pas  de  celle  de  la  grille  , porte  le  nom  de  Fontaine 
des  Capucins  , étant  voifine  du  couvent  de  ces  religieux  , 
ôc  ayant  fa  décharge  dans  leur  enclos.  Son  eau  eft  moins 
limpide,  mais  plus  chaude,  au  degré  cependant  de  pou- 
voir y tenir  la  main  ; elle  a à peu  près  le  même  goût  , 
mais  plus  de  fel  ôc  moins  de  terre  que  la  première.  La 
maifon  du  roi  eft  bâtie  entre  ces  deux  fontaines , ôc  on  j 
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a conftrüit  deuxl>ains  qui  reçoivent  le  premier  l’eau  de  la 
fontaine  de  la  Grille  , & l’autre  celle  de  la  fontaine  de» 
Capucins  : ces  bains  paroiffent  trop  enfoncés,  ôc  ne  pas 
avoir  alTez  d’air.  A yo  ou  (^o  pas  de  la  Grille,  en  allant 
des  bains  à Cufl'et  , on  rencontre  deux  autres  fontaines , 
appellées  les  petits  Boulets , ou  Qargniés  , mais  donc  Tune 
n’ell  prefquc  d’aucun  ufage  : ne  jettant  que  de  petits  bouil- 
lons , encore  font-ils  altérés  par  l’eau  douce  : l’autre  fourcc 
eft  tres-fréquentée,  & plus  acide  que  les  eaux  des  précé- 
dentes. Ces  deux  fontaines  font  enfermées  dans  deux  petits 
réfervoirs  quarrés  de  pierre,  & elles  ont  deux  pieds  en  tous 
fens,  La  cinquième,  cft  fur  les  folles  de  la  ville  , en  allant 
du  côté  des  bains  : elle  ell:  appellée  le  gros  Boulet  quarré. 
Son  eau  eft  moins  chaude  que  celle  de  la  Grille  ; au  refte , 
elle  ell  d’un  goût  plus  agréable  que  les  autres.  La  fixièmc 
enfin,  ç 11  celle  des  CeUflins  , fituée  à fleur  d’eau  de  la 
tiyièrç  d’ Allier,  6c  au  bas  du  rocher  , fur  lequel  efl  bâtit 
le  couvent  de  ççs  religieux.  Son  baflin  a environ  un  pied 
de  profondeur,  6c  contient  de  f à ^ fccanx  d’eau.  La 
tivière  çn  grofliflant  inonde  cette  fontaine  ; mais  auflî-tôr 
que  fes  eaux  fe  font  retirées  3 l’eau  de  la  fontaine  reprend 
fa  force  naturelle.  Elle  eft  limpide  , fort  acide  au  goût , 
6ç  peu  différente  de  celle  de  S.  Alban  , finon  qu’elle  n’eft 
pas  ferrugineufe.  Au  relie,  tous  les felsqu^on tire  des  eaux 
de  ces  flx  fontaines  différentes  , font  de  même  nature , 6c 
font  des  fels  nitreux.  On  conclud  par  les  analyfes  chymi- 
ques  qui  ont  été  faites  des  eaux  de  Vichi  par  des  méde- 
cins de  Lyon  , 6c  d’autres  habiles  chymiftes , qu’il  y a 
dans  çeseaux  un  fel  minéral  alkali  dominant,  avec  quel- 
que portion  de  foufre  , dç  fer  6c  peu  de  vitriol. 

On  a remarqué  qu’il  s’élève  en  hiver  une  fl  grande  quan- 
tité de  fel,  6c  que  dans  le  voiflnage  des  fources  chaudes 
l’air  en  eft  fl  rempli , que  les  habicans  du  lieu  s’en  trou- 
vent fouvent  très-incommodés. 

Une  jeune  duchefie  de  Bourbon  , voulant  s’établir  à 
Vkhi , fe  logea  d’abord  dans  la  maifon  du  roi , près  du 
bain  des  pauvres  : l’air  chargé  de  fel  6c  la  fumée  même 
des  eaux , firent  une  impreffion  fi  vive  fur  fa  poitrine,  que 
:nonobftant  fa  jeuneflé  6C  fa  êonftitnMon  vigoureufe  , elle  y 
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mourut  en  fort  peu  de  temps  d’utic  cfpccce  de  confomp- 
tion. 

On  fçaic  en  général , que  les  vertus  principales  des  eaujc 
de  Vichi  , font  de  purger  <5c  de  poufler  par  la  voie  des 
urines  6c  de  la  tranfpiration.  Ces  eaux  froides  , comme 
celles  de  Gargniés  , ou  du  périt  Boulet , 6c  l’eau  tiède  du 
gros  Boulet , font  plus  purgatives  que  les  eaux  chaudes 
de  la  Grille  6c  du  Puits  des  Capucins,  6c  ces  dernières 
aulîî  agilfcnt  plus  fenlîblement  par  la  tranfpiration. 

On  peut  conjeélurer  que  le  minéral , dont  ces  eaux 
font  plus  ou  moins  chargées  , eft  le  principe  en  vertu  du- 
quel elles  agilTent  différemment.  Mais  comme  ces  eaux 
font  crues  , 6c  qu’elles  portent  près  d’un  gros  6c  demi  de 
fel  fur  pinte  , on  ne  doit  les  preferire  qu’avec  beaucoup  de 
précaution.  Elles  font  fujettes  à caufer  des  fontes  fubites  , 
ôc  à donner  aifément  la  fièvre  : fouvent  les  premiers  jours 
elles  ne  purgent  que  peu  ou  point  du  tout  > 6c  dans  la  fuite 
elles  ne  purgent  que  trop.  Elles  font  un  alTez  bon  effet 
dans  les  maladies  , caufées  par  la  crudité  6c  l’empâte- 
ment de  la  lymphe,  dans  celles  qui  réfultent  des  obftruc- 
tions  des  premières  voies  , dans  les  abreuvemens  pitui- 
teux des  nerfs  & du  cerveau  : encore  faut- il  prendre  garde 
que  ces  malades  ne  foient  point  épuifés , 6c  qu’ils  foient 
d’une  conftifution  robufte.  Ces  eaux  font  pernicieufes 
dans  les  maladies  de  poitrine  , 6c  dans  les  tempéramens 
fecs  6c  atrabilaires. 

Non-feulement  on  doit  avoir  une  attention  fîngulièrc 
à bien  connoître  les  maladies , auxquelles  ces  eaux  peu- 
vent convenir  : on  ne  doit  pas  même  les  ordonner , fans 
obliger  les  malades  à faite  les  remèdes  nécefTaircs  pour 
les  précipiter. 

Qu’on  fe  fou  vienne  de  M.  TefTé , avocat  au  parlement 
de  Paris  , d’une  très-grande  réputation  : il  accompagna 
M.  le  premier  préfîdent  de  Harlai,  dans  fon  premier  voya- 
ge qu’il  fit  aux  eaux  de  Vichi  , 6c  en  but  fans  précaution , 
& peut-être  fans  befoin  : elles  lui  donnèrent  une^fî  terrible 
dy (fente rie  , que  malgré  tous  les  remèdes,  il  en  mourut 
peu  de  temps  après. 

VIGOGNE  ji  abbaye  commendatairc  d’hommes  , dfi 
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Tordre  de  Prémotitré,  firuée  dans  le  pays  d’Oftrevant,  et| 
Hainaulc , à une  lieue  de  S.  Amand  > diocèfe  d’Arras^ 
On  fixe  en  1 1 2 f l’époque  de  fa  fondation.  Ce  monaftcrc 
avoic  autrefois  une  très  - belle  bibliothèque  : fon  prélat 
jouit  d’environ  20000  livres  de  revenu;  la  taxe  en  cour, 
de  Rome  eft  de  yoo  florins. 

VICOMTE  , homme  noble  qui  poflede  une  terre  éri-; 
gée  en  vicomté  , relevant  du  roi  immédiatement  , on 
d’un  comté  qui  relève  de  la  courronne. 

Les  vicomtes  éioient  autrefois  les  lieutenans  des  com- 
tes , & exerçoient  fous  eux  la  iuflice  ; ils  font  ertcore  reftés 
juges  dans  quelques  villes  de  la  Normandie  ôc  autres  pro- 
vinces. Ces  juges  font  appellés  ailleurs  prévôts  y viguiersy 
châtelains  Ils  ne  cpnnoilîent  ni  des  cas  royaux , ni  des 
caufes  des  nobles , ni  de  crimes  : Leur  compétence  fe  bor- 
ne aux  chofes  & aux  perfonnes  roturières , Ôc  l’appel  de 
leur  fentence  va  devant  le  bailli. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  fous  la  dé- 
nomination de  vicomté , on  doit  entendre  une  feigneuric 
érigée  en  vicomté  , ou  l’étendue  ôc  le  reiTort  de  la  jurif- 
di(^ion  du  vicomte  > Ôc  meme  le  fiege  de  fa  juftice. 

Il  n’y  a plus  gucres  en  france  que  les  feigneurs  de  la 
noblelTe  la  plus  ancienne  qui  portent  le  titre  deviçomte> 
encore  y en  a-t-il  très- peu,  tel  efl  par  exemple  le  vicomte 
de  Melun,  le  vicomte  de  Narbonne.  Nous  obferverons 
à l’occahon  de  ce  dernier,  que  ce  fut  en  l’année  8.1 8 ^ fous 
le  régné  de  Louis  I , que  le  titre  de  vicomte  commença  à 
être  connu  dans  la  perfonne  de  Cixilane  , vicomte  de 
TIarbonne,  quijufques-làne  prenoit  que  le  titre  de  vidame. 
C’étok  originairement  celui  dont  la  fonélion  confiftoit  à 
défendre  les  intérêts  d’une  églife  , d’un  monalfcre  , ou 
même  d’une  communauté  d’habitans.  Les  avoués  ou  vi- 
dâmes, étoienc  à la  place  du  feigneur  , vice  domini  y ori- 
gine du  nom  de  vidâmes.  Dam  , fe  difoit  autrefois  d« 
nom  dej*eigneur. 

On  a encore  aujourd’hui  en  Fiance  quelques,  terres 
qui  portem  le  titre  de  vidame. 

VICTOIRE  ( la  ) , abbaye  commendataire  d’homme^  , 
de  l’ordre  de  S.  Auguflin  , htuée  dans  le  Valois , dépens 
<^ncç  du  gouvernement  général  de  l’illq  de  France  5 f^u. 
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(a  rivière  de  NonncttC)  diocèfe  ôc  près  de  Senlîs.  Elle  a 
çté  fondée  en  iiiz  par  Philippe  Augufte , en  mémoire 
de  la  viûoire  qu’il  avoir  remportée  à Pont-à-Bovines  , fur 
l’empereur  Othon  , les  Anglois  & les  Flamans.  Cette 
abbaye  n’a  point  reçu  de  réforme  : elle  vaut  environ  3000 
livres  à fon  abbé  > qui  paye  8 8 florins  à la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

VIEILLE  SEINE  ( la) , petite  rivière  de  Champagne  : 
elle  prend  fa  fource  un  peu  au-deflus  de  la  paroill'e  de 
Meigneux-Suc  5 dirigeant  fa  courfe  vers  le  midi.  Cette 
rivière  paflé  par  Donnçmarie,  où  elle  commence  à faire 
un  coude  pour  rouler  versle  levant,  jufqu’à  la  paroifle  de 
Paroy,  d’où  elle  revient  vers  le  midi  , pois  conftammenc 
entre  le  midi  6c  le  couchant , elle  va  fe  jetter  dans  la  Seine, 
une  demi-lieue  au-deitus  de  Marolles , après  un  cours  de 
12  à lieues. 

VIENNE,  ville  archiépifcopale  6c  fort  ancienne  du  bas 
Dauphiné , lituée  à l’embouchure  de  l’Isère  dans  le  Rhône^ 
y lieues  au-deifous  de  Lyon  6c  à 10^  au  levant  de  Paris  ; 
au  22  degré,  32  minutes  de  longitude,  6c  au  4 y degré, 
32  minutes  de  latitude.  La  route  dç  Paris  à Vienne  pafle 
par  Juvijîy  EJfone  ^ Chailly , Fontainebleau  ^ Nemours, 
la  Croijîere  , Montargis  , Nogent-le-Rotrou  , Briare  , 
Cojhe  J Foully , la  Charité,  Nevers , Magny  , Chan-- 
teno , Moulins,  Varennes^  la  Pacaudière , Rouanne^ 
fur- la- Loire  , Tarrare  , Lyon  , 6c  de  là  à Vienne  : on 
y compte  environ  4600  habirans.  C’efl:  le  fiège  d’uti 
bailliage  , d’une  maréchauflee  6c  d’une  éleéHon , parle- 
ment 6c  intendance  de  Grenoble.  Cette  ville  eft  ferrée 
entre  des  montagnes , 6c  fltuée  fur  des  hauts  6c  des  bas: 
fon  enceinte  eft  confldérable.  On  y entre  par  les  portes 
de  Montconfeil,  Pont-du-Rkone , par  celles  d’y^v/^/zo/z , 
de  Pupe  6c  de  Saint- Martin.  Les  rues  y font  étroites 
éc  mal  percées. 

La  métropole,  dédiée  à faint  Maurice,  eft  une  très- 
belle  églife  , d’ouvrage  gothique , ayant  un  aflez  beau 
frontifpice  , chargé  d’une  quantité  prodigieufe  de  figures 
de  pierre , 6c  orné  de  niches  avec  leurs  figures  de  gran- 
deur naturelle.  Le  parvis,  qui  eft  au-devant,  eft  une 
pUte-forme , à laquelle  on  monte  par  28  marches,  6c 
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dc“là  par  trois  autres  à Téglifc.  Cet  édifice  cft  fôtinonté 
de  deux  clochers  alTcz  hauts,  élevés  chacun  fur  quatre 
piliers.  Son  vaifieau  eft  grand , alTcz  élevé  & bién  per- 
cé ; il  a 104  pas  de  longueur  fur  39  de  largeur  : ùl 
voûte  repofe  fur  48  colomncs , dont  14  font  engagée* 
dans  le  vif  du  bâtiment.  Elle  eft  environnée  de  hautes 
galeries.  Le  chœur  eft  un  peu  plus  élevé  que  la  nef  : 
on  voit  à côté  du  grand  autel  le  tombeau  de  François, 
dauphin  , fils  de  François  I,  fous  ùhe  lampe  de  bronze  > 
avec  une  infeription. 

L’archevêché  de  Vienne  eft  très-ancien  ; il  rapporté 
aaooo  livres  de  tente,  & l’archevêque  prend  aujourd’hui 
le  titre  de  grand- primat  des  Gaules  : il  a pour  fuffra- 
gans  les  évêques  de  Valence,  Die,  Grenoble,  Viviers, 
ou  Saint- Jean-de-Maurienne  & Genève. 

Le  chapitre  cft  compofé  de  20  chanoines,  en  y com- 
prenant le  doyen,  le  précenteur,  le  chantre,  le  capifçol, 
le  facriftain  , les  quatre  archidiacres  6c  le  chancelier  : 
l’archevêque  confère  les  offices  de  facriftain , de  chan- 
celier, les  quatre  archidiacres  6c  deux  petites  chapelles. 
Le  doyen  confère  la  dignité  de  capifcol , la  cure  de 
réglife  , & 1 8 places  de  clercs  : le  capifcol  pourvoit  à 
celles  de  clergeons.  Ce  n’eft  que  par  ces  places  de  clercs 
êc  de  clergeons  qu’on  peut  entrer  dans  ce  chapitre,  6c 
qu’on  eft  capable  d’en  pofieder  les  bénéfices  : nul  de  de- 
hors n’y  pouvant  être  admis.  Le  chapitre  confère  toutes 
les  dignités,  canonicats  6c  offices. 

Les  dauphins  fe  faifoient  autrefois  honneur  d’être  reçus 
chanoines  de  l’églife  métropolitaine  de  Vienne , 6c  y fié- 
geoient.  Une  cérémonie  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui 
tous  les  ans,  en  aconfervéla  mémoire  : le  juge  de  Vienne 
préfente  la  veille  de  S.  Maurice  un  cierge  jaune  au  nom 
du  roi , en  proteftant , que  ce  n^efi  que  par  dévotion  ; 
le  chapitre  répond , par  la  bouche  de  celui  qui  reçoit  le 
cierge  , que  c*efl  par  hommage^ 

Il  y a encore  trois  autres  chapitres  à Vienne  ; celui 
de  S.  Pierre,  celui  de  S.  André  le  bas  6c  celui  de  S. 
Sévère.  Le  chapitre  de  S.  Pierre  cft  compofé  d’un  abbé 
6c  de  24  chanoines,  qui  doivent  faire  preuve  de  noblcffc 
de  trois  quartiers  du  côté  paternel  6c  d’autant  do  ma- 
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tcmcl.  L^abbé  Tcul  a la  jurirdiâ:ion  & correGion  > qui , 
en  fon  abfence,  appartiennent  au  chapitre.  Il  doit  être 
prêtre,  & porte  le  camail  & le  rochet  par-tout  ou  il 
va  en  habit  d’églifc  ; il  a la  croix  pedorale  dans  fei 
cloîtres , <5c  officie  dans  fon  églife  avec  la  mitre  6c  la 
crofle.  Il  a la  collation  de  toutes  les  dignités  6c  de  rouà 
les  offices  du  chapitre,  avec  lequel  il  confère  alternati- 
vement les  canonicats.  Il  a aufîl  la  collation  des  6 prieu- 
rés 6c  d’un  prieuré  de  filles , qui  eft  à Sainte-Colombe- 
lès-Vienne. 

Le  chapitre  de  S.  André  eft  compofé  de  religieux  de 
S.  Benoît  non  reformés.  L’abbé  eft  commendataire , 6c 
confère  tous  les  offices  clauftraux  6c  les  places  mona- 
chales. 

S.  Sévère  eft  le  troificme  chapitre  de  Vienne , qui  a 
des  revenus  très- modiques , 6c  n’eft  compofé  que  de 
quatre  chanoines  6c  du  curé.  Les  canonicats  ne  fe  réli- 
gnent  point , 6c  le  chapitre  remplit  les  places  vacantes. 
Ceft  dans  cette  églife  que  le  chapitre  de  la  métropole 
reçoit  d’abord  fur  le  grand  autel  le  ferment  de  l’arche- 
veque  : on  l’habille  enfuite  pontificalemcnt,  6c  on  le  con- 
duit en  proceffion  à la  métropole , où  il  eft  inftallé. 

Il  y a dans  le  diocèfe  de  Vienne  deux  antres  chapi- 
tres , autrefois  des  monaftères  de  Bénédiftins , féculari- 
fés  aujourd’hui , dont  le  titre  abbatial  eft  uni  à l’arche- 
vêché. 

Le  premier  eft  le  chapitre  de  Saint-Chef  à rj  lieues 
de  Vienne  ; il  eft  de  1 8 chanoines  , y compris  le 
doyen  6c  les  offices  clauftraux.  Pour  obtenir  un  dé  ces 
canonicats  , il  faut  être  habitué  dans  cette  églife  , 6c 
pour  y être  reçu  habitué,  il  faut  faire  preuve  de  noblelfc 
de  quatre  quartiers  du  côté  du  père  6c  autant  du  côté 
de  la  mère.  L’archevêque  de  Vienne,  en  qualité  d’abbé, 
confère  tous  les  canonicats  ; mais  il  faut  qu’il  les  donne 
à des  habitans  de  la  ville.  Le  théologal  6c  le  capifcol 
ne  font  pas  obligés  d’être  nobles.  L’abbé  jouit  de  iioo® 
livres  de  revenu;  6c  le  doyen  4000.  L’autre  eft  le  cha- 
pitre de  S.  Bernard  de  Romans , qui  étoit  aufti  un  cou- 
vent de  Bénédidins. 

S,  André  U haut  eft  une  maifon  de  religieufes  : om 
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n'Y  reçoit  aujourd’hui  que  des  £llcs  nobles  > fafts  pour-* 
(ant  en  exiger  des  preuves, 

Leglife  de  l’abbaye  de  S.  André  le  bas  efl:  d’une  ar- 
chiteélure  admirable,  La  voûte  du  chœur  eft  foutenuc 
par  deux  colomnes  de  marbre  d’une  hauteur  & d’une 
beauté  lingulicres  ; celle  de  la  nef  eft  foutenue  par  des 
colomnes  d’ordre  dorique. 

On  voit  auprès  de  cette  abbaye  une  plate-forme , fur 
laquelle  font  quatre  piliers  élevés  : on  l’appelle  la  table 
ronde  ; & c’étoit  autrefois  un  afyle  où  les  perfonnes  ôc 
les  effets  étoient  en  fureté. 

Notre-Dame  de  Vie  eft  un  édifice  antique,  vraifem- 
Mablement  un  prétoire , dont  on  a fait  une  églife  : il 
eft  quarré  & à peu  près  femblablc  à celui  de  Nifmes  , 
foutenu  de  colomnes  d’ordre  corinthien  ; mais  qui  font 
aujourd’hui  engagés  dans  le  vif  du  mur.  On  voit  auprès 
de  cette  églife  , l’ancien  palais  des  fouverains  de  Vien- 
ne , où  fc  tiennent  aujourd’hui  les  cours  de  juftice  de 
la  ville. 

L’abbaye  de  S.  Pierre,  qui  eft  très-ancienne,  eft  en- 
vironnée de  murailles  bien  folides,  La  voûte  de  la  nef 
n’eft  que  lambriiTée  : celle  du  chœur  eft  peinte  & fou- 
tenuc par  deux  colomnes  fort  élevées.  On  n’enterre  dans 
cette  églife  que  les  archevêques  de  Vienne  & les  abbés 
de  S.  Pierre, 

Le  bailliage  de  Viennois  comprend  les  bailliages  par^ 
ticuliers  de  Vienne,  de  Grenoble,  de  Saint  Marcellin , 
èc  la  jurifdiétion  royale  de  Romans.  Le  bailli  eft  d’é- 
pée , & la  juftice  fç  rend  par  un  vice  bailli  ou  lieute- 
nant* général. 

Le  faubourg  de  Sainte-Colombe  eft  au-delà  du  Rhô- 
ne ; il  eft  faubourg  de  la  ville,  & cependant  du  Lyon- 
nois  : on  y voit  une  affez  haute  tour  qui  commande 
au  pont. 

Les  dehors  de  Vienne , le  long  du  Rhône , font  affez 
agréables  & font  un  beau  coup  d’œil.  A quatre  ou  cinq 
pas  de  la  ville , hors  de  la  porte  d’Avignon , on  voit  une 
pyramide  antique  appellée  VEguille,  Elle  eft  élevée  fur 
une  voûte  quarrée  , & foutenue  par  quatre  piliers  de  20  à 
2.4  pieds  de  haut  : la  pyramide  eft  à peu  près  de  U 
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«ême  hauteur.  Le  tout  eft  de  pierres  fort  grandes 
très-dures , jointes  fans  aucun  ciment.  Quoiqu'il  n’y  ait 
point  d'infcription  , on  doit  préfumer  que  c'efl  le  tombeau 
de  quelque  Romain. 

On  voie  au/Ti  dans  les  églifes  & ailleurs  dans  la  ville 
une  quancité  furprenante  d’inferiptions  antiques. 

L'archevêché  eft  un  bâtiment  afléz  commode  , & à 
côté  de  ce  palais  eft  la  falle  des  Clémentines  , ainft 
appellée  des  conftitutions  qu’on  y fit  par  ordre  de  Clé- 
ment V , pendant  le  quinzième  concile  général  de  1311» 
ôc  qui  fert  aujourd’hui,  dit-on,  de  magaiin  pour  ferrer 
le  foin  d’une  auberge.  C’eft  ce  fameux  concile  de  Vienne, 
où  le  Pape  préfida , où  fe  rendit  Philippe  le  Bel  y ac- 
compag-né  de  Ton  frère  ôc  de  fes  trois  fils , dont  l’aîné 
étoit  roi  de  Navarre  , & où  un  des  principaux  fujets 
dont  on  traita,  fut  la  fuppreftion  de  l’ordre  des  Templiers. 

Il  y a à Vienne  une  fabrique  d’acier  propre  à faire  de 
gros  inftrumens  tels  que  cifeaux,  forces,  ferpes , haches, 
& pour  acérer  les  enclumes  le  les  bigorres,  6cc. 

Il  y a aulîî  une  manufafture  pour  mouliner  & dévi- 
der les  foies.  Des  ouvriers  Allemands  y avoient  aufti 
occafionné  l'écablifi’ement  d’une  fabrique  de  fer  blanc  ; 
mais  elle  ne  fubfifte  plus , quoique  ce  foit  un  objet  qui 
ne  mérite  pas  d’être  négligé. 

VIENNE  ( la  ) , rivière  qui  prend  fa  fonree  fur  les  fron« 
tières  du  bas-Limoufinôc  delà  Marche,  à quelques  lieues 
au-defius  de  Farnac , pafie  à S.  Leonard,  au  midi  de  la 
ville  de  Limoges,  à S.  Junien,  & traverfe  le  Limoufin 
du  levant  au  couchant.  Elle  n’eft  pas  navigable  dans  l’é- 
tendue de  cette  Province  , & la  quantité  de  rochers  qui 
embarrafient  fon  lit , ne  permettent  pas  qu'on  la  rende 
telle.  Elle  perd  une  partie  de  fes  eaux  à Aixe  , bourg  à 
3 lieues  au-defibus  de  Limoges  : ces  eaux  fe  plongeant 
dans  un  gouffre  au  milieu  de  fon  lit , comme  celle  du 
Rhin  uu-deilbs  de  Bingh.  Elle  entre  enfuite  dans  le  Poi- 
tou, dont  elle  traverfe  une  grande  partie,  fans  lui  procu- 
rer aucun  avantage , ne  devenant  navigable  qu’à  2 ou  3 
lieues  au-deffus  de  Châtelleraud  ; à quatre  lieues  au-def- 
fo«s  de  cette  ville  elle  fe  groftit  des  eaux  de  la  Creufe^  & 
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fe  jette  dans  la  Loire  à Cande , en  Touraine.  Son  cours  cft 

de  3 y à 40  lieues. 

VIENNOIS  (le)j  pays  dti  Dauphiné,  ainfiappellé  de 
Vienne , fa  capitale  ; borné  au  feptention  par  la  BrelTe  & 
par  le  Bngey , dont  il  efl:  féparé  pat  le  Rhône , au  levant 
par  la  Savoye  , au  midi  par  le  Valentinois , 6c  au  couchant 
par  le  Rhône,  Ce  pays  forme  un  des  plus  grands  bailliages 
du  rcflbrt  de  Grenoble  , 6c  renferme  les  bailliages  particu- 
liers de  Vienne  > de  Grenoble  , de  S.  Marcelin,  6c  la  ju- 
rifdiélion  royale  de  Romans.  Le  bailli  eft  d’épée. 

VIERZON,  ville  du  haut  Berri , lituée  dans  le  canton 
le  plus  fertile  6c  le  plus  agréable  de  la  province  , fîtuéeau 
confluent  de  l’Eure , à y ou  (j  lieues  au  couchant  d’été  de 
Bourges.  C^eft  le  fîège  d’un  bailliage , parlement  de  Paris , 
diocèfc,  intendance  6c  élcâion  de  Bourges.  On  y comp- 
te environ  Z300  habitans , dont  il  ne  rejfle  plus  que  des 
raafures;  fon  château  fut  ruiné  par  les  Anglois  en  1191. 
il  y a une  abbaye  de  bénédiéUns  , de  la  congrégation  dç 
S.  Maur,  6c  dont  l’églife  eil:  fous  l’invocation  de  S.  Pierre  ; 
Un  couvent  de  capucins,  des  religieufes  hofpitalieres  qui 
delTervent  l’hôteLDieu,  des  chanoinefTes  du  S.  Sépulcre  j 
de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , 6c  une  maladreric^  réunie  au 
collège,  pour  entretenir  deux  maîtres,  chargés  de  mon- 
trer^ l’un  le  latin,  l’autre  à lire  6c  à écrire,  6c  qui  ont 
chacun  2.00  livres  de  revenu.  La  ville  de  Vierzon  , dont 
Içs  anciens  feigneurs  prénoient  le  titre  de  comtes,  a pafTé 
en  plufieurs  mains  avant  la  fin  du  quatorzième  fiècle, 
que  Marie,  fille  de  Jean  , duc  de  Berri , ch  ayant  hérité 
faute  d’hoirs  mâles,  l’apporta  en  mariage  à Jean  , duc 
de  Bourbon  , dont  les  defeendans  én  jouirent  jufqu’au 
Connétable  de  Bourbon  , qui  s’étant  révolté  contre  fon 
roi,  perdit,  par  confifeation , cette  feigneurie,  que  Fran- 
çois I réunit  depuis  au  Domaine. 

Les  habitans  de  Vierzon  ont  la  réputation  d’erre  les 
plus  induftrieux  6c  les  plus  laborieux  de  la  province  : les 
uns  font  commerce  en  bois , les  autres  travaillent  aux 
draps  6c  aux  ferges  de  Berri.  Il  y avoir  autrefois  quan- 
tité de  cordonniers  3 qui  envoyoient  leurs  fouliers  aux  mar- 
chands de  Paris 3 qui  les  vendoient  aux  Halles;  mais  ces 
ouvriers  ont  été  pour  la  plupart  rainés , par  l’incendie  de 
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j€is  y quîconfuma  maifonsî  & la  difficulté  des  temps 
ne  leur  a pas  permis  de  s*en  relever.  Il  y a trois  foires  à 
Vierzon ; la  première,  le  mercredi  apres  la  Pentecôte; 
la  fécondé,  le  29  juin;  la  troihème , le  lendemain  de  la 
Saint  Barthelemi  , & il  s’y  tient  un  marché  tous  les 
famedis. 

L’abbaye  de  Vierzon  fut  fondée  par  Charlemagne , ou 
fon  fis,  Louis-le-Pieux  ^ au  commencement  du  neuvième 
iîècle.  Cette  abbaye  fut  unie  à la  congrégation  de  Saint 
Maur  l’an  1671  ; elle  vaut  12  à ifoo  livres  de  rente  à 
fon  abbé  , qui  paie  zo8  florins  à la  cour  de  Romepouc 
fes  bulles, 

VIEUVILLE  ou  LA  VIEU-VILLE , abbaye  commen- 
dataire  d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux  , fltuée  dans  la 
haute  Bretagne  , dans  le  diocèfe  de  Dol , à 2 lieues  de 
cette  ville.  Cette  abbaye  cft  fille  de  Savigny  & de  la 
réforme  : elle  vaut  zfoo  livres,  advitam^  par  bail  aujc 
religieux;  la  taxe  en  cour  de  Rome  cfl:  de  166  florins 
deux  tiers. 

VIEUXMAISONS  , bourg  de  la  Gallevcfle,  ou  Brie 
Pouilleufe  , diocèfe  &c  intendance  de  Soiflbns , parlement 
de  Paris  & éledion  de  Château-Thierri.  Il  efl:  fltué  à z 
lieues  au  couchant  de  Montmirel , & ; lieues  au  midi  de 
Château-Thierri.  On  y compte  environ  4^0  habitans.  Il 
y a un  château  environné  de  foifés  pleins  d’eau  , qui  appar- 
tient à M.  le  maréchal  d’Etrée.  Vieuxmaifons  fe  trouvant 
fltué  fur  un  grand  chemin , la  plupart  des  maifons  fervent 
d’hôtellerie* 

VIGAN  (le)  j petite  ville  ou  bourg  du  diocèfe  d’A-^ 
lais , fltué  près  le  mont  l’Éperon,  au  pays  des  Cévennes 
en  Languedoc  , à 3 lieues  au  couchant  de  Saint-Hip- 
polyte  , & à î ou  ^ au  couchant  d’hiver  d’Alais  : on 
y compte  environ  2 y 00  habitans,  C’efl:  le  flège  d’une 
juftice  royale  , parlement  de  Touloufe , intendance  de 
Languedoc  & recette  d’Alais. 

Ce  lieu  eft  la  féconde  des  quatre  villes  du  diocèfe  qui 
envoient  par  tour  un  député  aux  aflcmblées  de  la  Pro- 
vince: elle  fera  de  tour  en  I77i*  Ses  armes  font  d’azur , 
k deux  V confonnes  d’argent  dont  un  rcriverfé  eft  entrer 
la  (Té  areç  r^iptrc  ; ils  figniflent  (t 
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VIGEOIS  (le),  bourg  du  haut  Limoufîn , à quclqdè 
diftance  de  la  rive  gauche  de  la  Vezère,  & à une  oii 
deux  lieues  au  couchant  d’hiver  d’Uzerches  ; diocèfe  6c 
intendance  de  Limoges,  parlement  de  Bordeaux,  élec- 
tion de  Brives  : on  y compte  environ  1800  habitans. 

Il  y a près  de  la  rivière  de  Vezère  une  abbaye  dt 
Bcnédi(fiins , aulli  connue  fous  le  nom  de  VigeOis  : elle  eft 
en  commende,  & vaut  environ  3500  livres  à fon  abbé# 
qui  paie  170  florins  à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

VIGNORIX  ou  VIGNORY  , bourg  bu  petite  ville 
avec  titre  de  comté,  dans  le  Vallage,  en  Champagne; 
diocèfe  de  Langres , parlement  de  Paris , intendance  de 
Châlons  6c  éleétion  de  Chaumont  : il  eft  fitué  fur  la 
frontière  du  Baftigni  , allez  près  de  la  rive  gauche  dt 
la  Marne  ; fur  la  route  de  Joinville  à Langres  i à 4 
lieues  au  midi  de  Joinville  ; & à 3 au  feptentrion  de 
Chaumont.  Les  granges  des  Hermites  font  de  fa  col- 
leéfce  : on  y compte  environ  800  habitans.  Cette  terre 
n’etoit  autrefois  qu’une  baronnie , mais  elle  a été  érigée 
en  comté , en  i t n > en  faveiir  d’une  branche  de  la  mai- 
fon  d’Amboife , du  furnom  de  Quinquempoix, 

VIGNOT  J petit  bourg  fermé  du  duché  de  Lbrtainc  , 
bailliage  de  Commercy  ; diocèfe  de  Toul  , cour  fouve- 
raine  de  Nanci  : il  eft  au  pied  d’un  côteau  , à droite 
delaMeuze,  6c  vis-à-vis  de  Commercy.  Il  y a une  églifé 
paroiftiale  6c  un  hôpital. 

Thiriot  ou  Thiriaut , qui  conftruiftt  la  fameufe  digue 
au  ftège  de  la  Rochelle,  étoit  de  Vignot,  où  fes  armes 
fe  voient  encore  fur  fon  ancienne  maifon, 

VIGUERIE  , jurifdiéÜon  fubalterne  , comme  en  Pro- 
vence , en  Languedoc  6c  pays  voiiîns  : elle  répond  à 
celle  que  l’on  nomme  ailleurs  Prévôté,  L’édit  du  mois 
d’avril  1749  a fupprimé  les  Vigueries  établies  dans  leà 
villes  ou  il  y a ftège  de  bailliages  ou  fénéchauftées , 6c 
les  a réunies  à ces  memes  jurifdiéHons.  Un  viguier  eft 
le  juge  qui  rend  la  juftice  dans  une  viguerie. 

Lorfqu’ autre  fois  les  comtes  rendoient  la  juftice  , ils 
avoient  des  lieutenans  qui  rempliftbient  ces  fon(ftions  eii 
leur  abfence  , les  uns  étoient  appellés  vicomtes  : les  au- 
tres viguiers  , yiçarii  : ceux-ci  étoient  prépofés  peur 

rendre 
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rendre  la  jufticc  dans  les  villes  fubalterncsj  bourgs  de 
villages  du  comté.  Voilà  l’origine  des  Viguiers  qui  fub- 
fîltenc  encore  dans  quelques  provinces. 

VIHIERS  , petite  ville  du  bas  Anjou  , avec  titre  de 
comte,  & un  château,  lîtuée  au  bord  d‘un  étang,  d’oà 
fort  un  rniiTeau  qui  fe  jette  dans  Layon  : elle  efl:  à y 
lieues  au  couchant  de  Montreuil-Bellay,  éleétion  de  cette 
ville  , diocèfe  d’Angers,  Parlement  de  Paris,  intendance 
de  Tours  : on  y compte  environ  4fo  habitans.  Outre  la 
chapelle  du  château  qui  fert  en  meme  temps  de  paroilTe  > 
il  y a deux  autres  petites  paroilTes. 

Il  y a pluiieurs  fiefs  qui  relèvent  de  cette  terre  : fà 
juftice  a quinze  paroiflés  dans  fon  refl’ort. 

Il  fe  tient  plulieurs  foires  dans  ce  lieu , où  l’on  fait 
un  commerce  conlidérable  de  belHaux  & de  toiles.  Il 
y a aufil  un  marché  toutes  les  fcmaincs , qui  eft  très- 
fréquenté. 

VILAINE  (la) , rivière  de  France  qui  arrofe  la  partie 
haute  de  la  province  de  Bretagne,  en  dirigeant  (on  cours 
du  levant  d’été  àu  couchant  d’hiver.  Elle  prend  fa  fource 
dans  le  haut  Maine , aux  confins  des  deux  provinces  > 
près  de  Juvigné  ou  Juvigny,  palTe  à Vitré,  Château- 
bourg,  Rennes,  qu’elle  partage  en  deux  parties , Rédon > 
êcfe  jette  dans  l’Océan  , au-defibus  de  la  Roche-Bernard, 
vis-à-vis  rîle  de  Belle-Ifle  & plufieurs  autres  petites  îles 
qui  fe  trouvent  devant  fon  embouchure.  Le  cours  de 
celte  rivière  eft  de  4J  à fo  lieues  : elle  eft  navigable 
jufqu’à  deux  lieues  au-defiùs  de  Rennes.  Les  vaifléaux 
qui  relient  à fon  embouchure  font  fujets  à être  picqués 
des  vers,  l^oyei  U fin  de  l’article  Bretagne  , 
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VILLARS  , ville  êc  marquifat  de  la  Brefie  , dioeèfe 
de  Lyon , parlement  ôc  intendance  de  Dijon , bailliage 
âc  recette  de  Bourg.  Ce  lieu , qui  a eu  pour  feigneurs 
des  fouverains  particuliers,  eft  chef* lieu  d’un  mandement, 
& députe  aux  afiemblées  de  la  Brefié.  Les  guerres  l’onç 
totalement  ruiné. 

VILLARS  01/  VILLARS‘BRANCAS  , lieu  de  la  haute 
Provence,  viguerie  âc  recette  d’Apt , à une  ou  deux  lieues 
au  feptentrion  de  cetçe  ville*  Ce  lieu  cfl  revêtu  du  titre 
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de  duché-pairie.  C’étoit  d’abord  un  ttiarquifat  qu"on  a 
uni  à la  baronie  d’Oife  ou  Champtenier  : Louis  XIII 
rérigea  en  duché  en  faveur  de  la  maifon  de  Brancas  ; 
par  lettres-patentes  du  mois  de  feptembre  1617,  véri- 
fiées au  parlement  de  Provence  le  24  juillet  1^28,  6c 
à la  chambre  des  comptes  d’Aix  le  i y oélobre  de  la 
meme  année.  Ce  duché  fut  depuis  érigé  en  pairie,  dont 
les  lettres  furent  vérifiées  au  parlement  d’Aix  le  17  février 
iCf7,  6c  à la  chambre  des  comptes  le  24  oélobre  1662. 
Ces  mêmes  lettres  ne  furent  que  préfentées  au  parlement 
de  Paris  le  7 de  février  16^7,  6c  n’y  furent  enregiftrées 
que  le  f de  feptembre  1716,  en  vertu  des  lettres  de 
furannation  , données  à Paris  le  même  mois. 

VILLE-AUX-CLERCS  (la),  bourg  du  Vendômois, 
dans  la  Beauce  , au  gouvernement  général  de  l’Orléa- 
nois  ; diocèfe  de  Blois , parlement  de  Paris , intendance 
d’Orléans,  éleébion  de  Vendôme.  Il  eft  lîtué  à la  gauche 
d’un  étang,  fur  la  route  de  Châteaudun  à Vendôme,  à 
environ  4 lieues  au  feptentrion  de  cette  dernière  : on 
y compte  environ  900  habitans.  Sa  paroiiî'e  fuit  la  cou- 
tume de  Chartres. 

VILLE'D’AVRAY,  paroilTe  de  l’Ifle  de  France,  fituée 
entre  Paris  6c  Verfailles,  à quelque  diftance  de  la  Seine  > 
ôc  près  de  Sèvres,  On  y compte  environ  ayo  habitans. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  fourniture  des  eaux  falu- 
bres  de  fa  fontaine,  que  l’on  fait  à la  ville  de  Paris , ôc  par 
l’ufagc  qu’en  font  la  Maifon  royale  6c  une  grande  partie 
des  bourgeois  de  Paris. 

VILLEFLEUR , bourg  6c  baronie  du  pays  de  Caux , 
dans  la  haute  Normandie , fur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière de  Durdan , à une  lieue  de  fon  embouchure  dans 
la  Manche , à une  demi-lieue  au  feptentrion  de  Cany  6c 
2 petites  au  couchant  d’hiver  de  Saint-Vallery  ; diocèfe, 
parlement  6c  intendance  de  Rouen , éleéfion  de  Caude- 
bec , fergenterie  de  Cany  ÿ ftège  d’une  haute  juftice  : 
on  y compte  environ  600  habitans.  Il  s’y  tient  un  mar- 
ché. Cette  terre  6c  feigneurie  comprend  1 3 paroilTcs  ; 
6c  elle  appartient  à M.  l’abbé  de  Fécamp. 

VILLE-FOLLE,  paroifte  du  Sénonois , au  gouverne- 
ment  général  de  la  Champagne , diocèfe  6c  élection  de  Çens* 
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parlement  & intendance  de  Paris , à environ  8 lieues  entre 
lemidi  & le  couchant  de  Sens , fur  les  confins  de  l’Or- 
léanois.  On  y compte  environ  3^0  habitans.  Il  y a un 
chapitre  compofc  d’un  doyen,  tréforier,  & de  8 canoni- 
cars  feulement  de  40  liv.  chacun. 

VILLEFRANCHE , ville  capitale  du  Beaujollois , dio- 
cèfc  & intendance  de  Lyon , fîége  d’un  bailliage  , ôc 
d’une  prévôté  y réunie  , d’une  maîtrife  des  eaux  & forets, 
d’une  chambre  pour  les  manufadures  du  Beaujollois  , 
réunie  au  corps- de-ville  , & chef-lieu  d’une  éledion, 
d’un  grenier  à fel , ôc  d’une  fubdélégation.  Cette  jolie 
ville  eft  entourée  de  bonnes  murailles  , ôc  de  larges 
foliés.  Elle  eft  htuée  dans  une  plaine  peu  éloignée  de  la 
Saône  ôc  fur  le  ruilLeau  deMorgon,  à une  lieue  d’Anfe, 
4 de  Beaujeu , y de  Lyon , 7 de  Mâcon , ôc  9 y de  Paris. 
Sa  plus  belle  rue  eft  d’une  fi  prodigieufe  largeur,  qu’elle 
femble  n’etre  qu’une  grande  place  dans  toute  fon  éten- 
due , qui  prend  d'un  bout  de  la  ville  à l’autre.  Cette 
rue  eft  un  peu  plus  enfoncée  dans  le  milieu.  La  ville 
de  Villefranche  fut  fondée  par  Humbert  IV  , lire  de 
Beaujeu  , à la  fin  du  XL  llêcle  , ou  au  commencement  du 
XII.  Ce  prince,  dit  la  Martiniere  apres  Piganiol , pour 
y attirer  des  habitans,  accorda,  entr’autres  privilèges, 
aux  maris , la  pcrmiftîon  de  battre  leurs  femmes  jufqu’à 
cftulîon  de  fang,  pourvu  que  la  mort  ne  s’enfuivît  pas. 
Que  les  femmes  dévoient  lui  tenir  peu  de  compte  du 
ménagement  qu’il  avoit  pour  leur  vie  î Le  principal  de 
fes  privilèges  aétuels,  ôc  qui  a été  confirmé  par  Henri  IV. 
eft  la  liberté  des  foires  ôc  des  marchés , pendant  lefqucls 
on  ne  peut  arrêter  aucun  débiteur.  Villefranche  a 8 mille 
400  habitans , ôc  doit  fon  accroifTement  aux  feigneurs  de 
Beaujollois  qui  y faifoient  leur  réhdence  ordinaire.  C’eft 
un  gouvernement  particulier  du  gouvernement  militaire 
du  Lyonnois.  Il  y a académie  royale  des  Sciences , Belles- 
Lettres  ôc  Arts  , qui  eft  l’une  des  plus  anciennes  du 
royaume  , ôc  dont  Monfeigneur , duc  d’Orléans , eft  pro- 
teàeur. 

L’églife  paroiftîale  ôc  collégiale,  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  des  Marais  , d’abord  delTcrvie  par  un  curé  ôc 
plufieurs  fociétaires,  Teft  à préfent  par  un  chapitre  com- 
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pofé  d'un  doyen,  d'un  chantre,  d’un  curé-facriftaîn , & 
de  onze  autres  chanoines.  Le  doyen  eft  à la  nomination 
du  roi , le  chantre  à celle  de  l’archevêque  diocéfain,  6c 
l€  facriftain-curé  à celle  du  prieur  de  Salles.  Le  chapitre 
nomme  toujours  aux  canonicats  vacans , mais  il  ne  peut 
nommer  que  des  fujets  originaires  de  Villefranche.  Les 
habitans  confentirenc  a l’éredHon  du  chapitre  fous  cette 
condition,  & l’arrêt  du  parlement  > du  219  Avril  1741, 
leur  confirma  ce  droit. 

Les  autres  cglifes  ou  chapelles  de  la  ville  font  celles 
des  Cordeliers  ^ des  Capucins',  des  Urfulines  , des  Vifitan- 
dines , Pénitens  blancs  ôc  djes  Pénitens  noirs.  Le  couvent 
des  Cordeliers  eft  le  premier  de  cet  ordre  qui  ait  été 
établi  en  France.  On  a tenu  dans  cette  maifon  plulîeurs 
chapitres  provinciaux  : les  trois  derniers  font  des  années 
, 1 744  ôc  1 7 y 6^.  Le  couvent  des  Capucins  eft  main- 
tenant l’un  des  plus  agréables  que  ces  religieux  aient  dans 
le  royaume.  Le  monaftère  de  la  Vifitation  eft  très-beau. 
Son  églife  eft  peinte  à frefque  par  Dominique  Borbonio , 
célèbre  peintre  d’Italie.  Cet  ouvrage  conferve  encore  fon 
premier  éclat , & paiTe  pour  un  chef-d’œuvre. 

L’hôpital  général  eft  deflèrvi  par  les  religieufes  de  S. 
Jofeph. 

Le  collège  eft  dirigé  par  des  eccléftaftiques  féculiers. 
On  y enfeigne  toutes  les  clalTes  jufqu  en  philofophie. 
Xes  maire  & échevins  qui  en  font  les  fondateurs  & pro- 
tefteurs  , diftribuent  annuellement  aux  écoliers  qui  fc 
font  diftingués , des  prix  qui  conliftent  en  livres  choifis. 
On  y repréfente  aulfi  quelques  pièces  de  théâtre , pour 
exercer  les  écoliers. 

La  milice  bourgeoife  de  Villefranche , divifée  en  huit 
compagnies,  eft  commandée  par  les  maire  & échevins, 
en  l’abfencedu  gouverneur  ôc  du  lieutenant  dé  roi. 

Il  y a encore  dans  cette  ville  deux  compagnies  de  che- 
valiers ; l’une  de  l’arc,  compofée  de  9;  chevaliers  j ôc 
l’autre  de  l’arquebufe , compofée  de  13;.  Aucun  artifan 
n’eft  admis  dans  ces  compagnies.  Dans  l’une  & dans 
l’autre  celui  qui  abat  l’oifeau , jouit  pendant  l’année  de 
l’exemption  des  tailles  & des  autres  charges  ôc  impoli- 
^tions  publiques. 
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Tout  ce  qu*îl  y a de  fabriques  à Villefrânche  > conflftc 
en  bonneterie , bas  de  laine  & chapeaux. 

Ceft  la  patrie  de  Claude  Bourdelin,  médecin,  Tuti 
des  plus  habiles  chymiftes  du  royaume  , membre  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  , mort  à près  de  8o 
ans  en  1699  ; de  J.  B.  Morin  , auGl  médecin  & profef- 
leur  royal  en  mathématiques  à Paris  , mort  en 
de  de  Claude  Guilliard  , favant  doébeur  de  la  maifon  ÔC 
fociété  de  Sorbonne,  chanoine  6c  théologal  d'Autun. 

On  trouve  au  village  de  S,  Etienne-la-Varenne  , à 
2 lieues  de  diftance  de  cette  ville  , du  quartz  , 6c  meme 
du  fpath  : il  devroit  y avoir  aufll  quelques  fluors  cryflaN 
lins. 

VILLE-FRANCHE  , ville  dans  le  Rouergue  , diocèfe 
de  Rhodèz  , parlement  de  Touloufe  , intendance  de 
Montauban,  chef-lieu  d’une  éledion,  6c  capitale  de  la 
balle  Marche  du  Rouergue  , lîtuée  fur  TAveiron  , à .8 
lieues  à l’occident  de  Rhodez,  & à y au  midi  de  Figeac^ 
C’eft  la  deuxième  ville  du  Rouergue  , 6c  la  plus  peuplée 
après  Rhodèz.  Il  y a un  chapitre  compofé  cflin  prévôt  » 
d’un  facrillain,  & de  12  chanoines , qui  n’ont  que  100  liv» 
chacun.  Les  peres  de  la  Doélrine  chrétienne  y ont  un  beau 
collège;  les  Cordeliers,  les  Dominicains  6c  les  Capucins  y, 
ont  aulîi  des  couvents.  La  Chartreufe,  qui  eft  hors  de  la 
ville,  eft  très-agréablement  fîtuée,  éc  a 4000  liv.  de  revenu^» 
Cette  ville,  qui  n’eft  pas  bien  ancienne,  6c  dans  laquelle, 
on  compte  environ  6000  habitans  , doit  fon  origine  à 
Alphonfe  , comte  de  Touloufe  , 6c  s’eft  accrue  par  le, 
commerce  du  cuivre  dont  on  a découvert  des  mines  aux 
environs.  Il  eft  meme  certifié  par  les  regiftres  de  cette, 
ville  , qu’il  y a eu  des  mines  d’argent  afièz  riches  dans 
fes  environs  , 6c  la.  tradition  porte  > qu’on  a cefie  de 
les  exploiter  depuis  un  üècle  ^ fans  qu’on  en  dife  la 
raifon. 

Le  commerce  ordinaire  de  cette  ville  confîfté  en  toiles ^ 
en  pommes,  ôc  en  porcs.  Outre  cela  , ilfe  débite  tous  les  ans 
dansréleélion  de  Ville-franche  , pour  plus  de  r y 0000  lîvo 
de  toiles  de  chanvre  , qu’on  porte  à Touloufe  6c  à Nar- 
bonne, 

VILLE-FRANCHE  ÿ- bourg  dansTe  Périgord,  dtocèfe 

qq  il] 
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de  Sailat,  parlement  & intendance  de  Touloufe,  recette 
de  Sarlat , fitué  à f lieues  au  midi  de  cette  ville , vers 
les  confins  du  Quercy.  On  y compte  environ  1700  habi- 
tans. 

VILLE^FRANCHE  DE  LONCHAPT,  bourg  dans  le 
Périgord)  diocèfc  de  Périgueux  , parlement  & intendance 
de  Bordeaux,  éleéUon  de  Périgueux.  On  y compte  environ 
700  habitans. 

VILLEFRANCHE  , bourg  du  Réthelois , dans  le  pays 
d’Argonne,au  gouvernement  général  de  la  Champagne, 
fur  la  frontière  de  la  Lorraine  , & fur  la  rive  gauche  de 
la  Meufe  , à 1 1 lieues  au  levant  de  Réthel , à une  de 
Stenai , & à y de  Verdun,  du  diocèfe  de  Reims,  parle- 
ment de  Metz , intendance  de  Châlons , prévôté  de  Mou- 
zon.  On  y compte  300  habitans.  Ce  bourg  avoit  autrefois 
des  fortifications  , ôc  titre  de  ville  s mais  fes  fortifications 
ayant  éré  rafées , il  eft  déchu  de  beaucoup. 

' VILLEFRANCHE , ville  capitale  du  comté  de  Con- 
fient , dans  le  gouvernement  de  Roufïïllon  , fiége  d’une 
viguerie , lituée  fur  la  rivière  de  la  Tet,  ôc  ferrée 
entre  deux  hautes  montagnes  au  pied  des  Pyrénées , à 9 
lieues  de  Perpignan  & de  Puyeerda , & à 179  de  Paris* 
Elle  n’efl:  compofée  que  de  a rues , où  il  y a une  très-^ 
belle  églife  paroifîîale  > & un  couvent  de  Cordeliers* 
Ses  fortifications  font  des  murs  de  pierres  de  taille  , qui- 
forment  aux  4 angles  de  très-beaux  baftions.  La  rivière 
fert  de  fofTé  d’un  côtés  & de  l’autre , il  y a un  foffé  fec 
& peu  profond  entre  la  ville  ôc  les  montagnes.  Les  Fran^ 
çois  s’étant  rendus  maîtres  de  cette  ville  en  i^y4,  & 
ayant  été  cédée  à la  France  en  x<>f9  , Louis  XIV.  fit 
bâtir  auprès  un  beau  château , pour  garder  la  gorge  des 
montagnes.  Il  y a un  commandant  particulier  , & état 
majar  complet. 

Au  centre  de?  deux  montagnes  qui  accompagnent  la 
ville  , il  y a une  caverne  tout  à-fait  curieufe.  On  y 
monte  par  un  efcalier  de  pierres  de  taille,  pratiqué  tout 
droit  en  pénétrant  dans  la  montagne  , & qui  a près  de 
100  marches.  Une  forte  porte  dans  le  fofï’é  en  défend 
l’entrée.  Cette  caverne  très* profonde  a des  défilés  dans 
kfqu(ÿ$  on  n ofç  s’engager.  On  y trouve  de  temps  en 
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temps  des  morceaux  de  glace  qui  pendent  du  plancher. 
Dans  un  cas  de  iîége,  f ou  600  perfonnes  inutiles  pour^- 
roienc  s’y  retirer  > &c  y feroient  à l’abri  de  la  bombe  6c  du 
canon. 

Il  y a dans  cette  viguerie  plufîeurs  mines,  dont  voici 
les  principales.  Au  terroir  àt  B allefiein  y Col  de  la  GaU 
line  y une  mine  d’argent  6c  de  cuivre  dont  le  filon  eft  de 
4 pieds  ; à Puich  des  Mores  y un  filon  de  cuivre  tenant 
argent  ; au  terroir  d'Efiouere  y derrière  le  Col  de  la  GaU 
line  y une  autre  mine  de  cuivre  6c  d’argent  ; au  terroir 
èJEfearro  y village  pauvre  , à 2 lieues  de  Villcfranche 
6c  d’Olette  , lieu  nommé  Lo\at  del  Bouro  y filon  de 
mine  de  plomb  qui  rend  beaucoup  ; au  lieu  de  Clava-^ 
gnera  y entre  r monticules  , mines  à couches  de  plomb 
dans  une  terre  argilleufe  , 6c  plufieuri)  rognons  d’alquifou^ 
au  terroir  de  S Colgaty  mine  d’argent  , filon  d'un  demi-» 
travers  de  doigt  dans  une  roche  bleuâtre  ; dans  la  même 
paroifié  d^Efearro y dans  la  campagne,  plufieurs  rognons 
de  vernis  à potiers , 6c  une  mine  de  cuivre  6c  argent  au 
lieu  nommé  Lopla  de  Gaute. 

VILLEFRANCHE-DE-LAURAGAIS  , petite  ville 
du  haut  Languedoc  , fituée  à quelque  diftance  du  canal 
royal , à 4 ou  j lieues  au  levant  d’hiver  de  Touloufe  > 
diocèfe,  parlement  6c  recette  de  cette  ville  : on  y compte 
environ  1000  habitans.  Ceft  le  premier  des  onze  lieux 
qui  députent  par  tour  une  fois  en  1 1 années  aux  états 
de  la  province.  Ses  armes  font  de  gueules , à la  croix 
de  Touloufe  d’or,  accotée  de  deux  tours  d’argent,  an 
chef  coufu  d’azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  du  fécond 
émail.  Cette  ville  fera  de  tour  en  i777« 

VILLE-FRANQUE,  bourg  dans  la  Gafeogne,  diocèfe 
de  Bayonne , parlement  de  Bordeaux , intendance  d’Aufeh , 
éleéfcion  de  Bayonne.  On  y compte  1131  habitans. 

VILLE-FRANQUE,  dans  le  bas  Armagnac,  diocèfe 
6c  intendant  d’Aufeh  , parlement  de  Touloufe  , élec- 
tion d’Aftarac.  On  y compte  1 1 8 habitans. 

VILLE  - FRANQUE  , dans  l’Armagnac  , diocèfe 
d’Aufeh  y parlement  de  Touloufe  , intendance  d’Aufeh s>. 
éledion  d* Armagnac.  On  y compte  environ  400  habir»- 
tans. 
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VILLEFRIT  ou  VILLEFLIX,  maifoti  de  plairatice  , fur 
la  rive  droite  de  la  Marne  , à 3 lieues  au  levant  de 
Paris.  Ce  château  eft  remarquable  par  la  grande  variété 
des  afpeéts  qu’il  offre  de  toutes  parts  : on  en  vante  beau- 
coup les  bofquets , les  parterres  & les  tapis  de  gazon, 

VILLE-LOIN,  bourg  de  la  haute  Touraine  > lîtué  fur 
rindroit,  à 3 ou  4 lieues  au  levant  de  Loches,  & à 10 
au  levant  d’hiver  de  Tours  ; diocèfe  & intendance  de 
cette  ville  , parlement  de  Paris , éleélion  de  Loches.  On 
y compte  environ  zoo  habitans.  Il  y a une  abbaye  com- 
mendataire  de  Bénédiétins  de  la  congrégation  de  S, 
Mauf  , fondée  en  l’année  8 yo  par  Audacher,  abbé  de 
Corbevy)  à la  prière  de  Ménard  > feigneur  de  Ville-loin, 
qui  lui  donna  le  lieu  & les  dépedances  pour  fonder  éc 
bâtir  une  maifon.  Cette  abbaye  vaut  environ  4^00  liv, 
à fon  prélat , qui  paie  izo  florins  à la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

VILLE- LONGUE  , bourg  ou  petite  ville  du  haut 
Languedoc  > fltué  aux  confins  des  diocèfes  de  Mirepoix, 
d’Alet  & de  Limoux,  à z lieues  au  couchant  de  cette 
dernière  ville,  C’eft  un  des  douze  lieux  du  pays  qui  aux 
aflémblées , connues  fous  le  nom  d'ajjïette  du  diocefe  , 
ont  le  droit  de  nommer  le  diocéfain  de  Limoux  qui  doit 
aller  aux  états  de  la  province.  Ses  armes  font  d’azur , à 
trois  aigles , au  vol  abailTé  d’argent. 

VILLE-LONGUE,  bourg  dans  le  Rouergue  , diocèfe 
deRhodèz,  parlement  de  Touloufe  , intendance  deMon- 
tauban , éledion  de  Villefranche.  On  y compte  plus  de 
500  habitans. 

VILLELONGUE,  abbaye  commendataire  d’hommes , de 
l’ordre  de  Cîteaux  > fituée  dans  le  Languedoc,  au  diocèfe 
de  Carcaflbnne>à  z lieues  de  cette  ville:  elle  vaut  envi- 
ron izoo  liv.  de  rente  à fon  abbé  , qui  paie  30a  florins 
à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

VILLE-MADE,  bourg  dans  le  Quercy , didtèfe  de  Mon- 
tauban , parlement  de  Touloufe,  intendance  & éledion 
de  Montauban.  On  y compte  environ  y 00  habitans, 

VILLEMAGNE,  voyei-i  Vallemagne. 

VILLEMAUR  , petite  ville  & chef-lieu  d’un  comté 
de  même  uom>  dans  la  Champagne  proprement  dite, 
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fur  le  chemin  de  Villeneuve-i’Afchevcque  k Troyes  ; 
diocefe  <5c  éle£Hon  de  cette  ville  , parlement  de  Paris,  ôc 
intendance  de  Châlons.  Cette  ville  eft  iîtuée  à 3 lieues 
de  Villeneuve^rArchevêque  , vers  le  levant  deté,  6c  à 
7 lieues  au  même  point  de  Sens.  On  y compte  environ 
700  habitans.  Il  y a un  prieuré,  fondé  en  11^4,  qui  dé- 
pend de  l’abbaye  de  Montier-la-Celle.  La  terre  6c  fei- 
gneurie  de  Villemaur  vaut  7000  liv.  de  rente  aux  héri- 
tiers de  M.  Seguier. 

VILLEMUR,  & DÉPEND  ANGES , petite  ville  dans  le 
haut  Languedoc  , diocefe  de  Mocitauban , parlement  6c 
intendance  de  Touloufe,  recette  de  Montauban.  Elle  efl: 
fîtuée  fur  le  Tarn , aux  confins  de  l’Albigeois , entre  Ra- 
baftens  6c  Montauban , z ou  3 lieues  au-delTous  de  la 
première  ville  , 6c  à environ  4au-defTus  de  la  dernière, 
& à y lieues  au  feptentrion  de  Touloufe.  On  y compte 
près  de  4000  habitans.  Villemur  eft  la  première  des  trois 
villes  de  ce  diocèfe,  qui,  àcaufe  de  leur  /ituation  dans  le 
Languedoc  , envoient  par  tour  aux  états  de  la  pro- 
vince. Cette  ville  fera  de  tour  en  1771-  Ses  armoiries 
font  de  gueules  , à une  muraille  en  fafee  d’argent  à y 
crénaux;  en  chef,  un  croiffant  du  fécond  émail  êc  deux 
étoiles  d’or;  en  pointe,  une  étoile  de  meme  , au  chef 
coufu  de  France. 

VILLEMUR,  abbaye  de  Elles  , ordre  de  S.  Benoît, 
diocèfe  de  Caflres,  fîtuée  fur  la  rivière  de  l’Agout,  à z 
lieues  de  CaRres. 

VILLE-NEUVE , abbaye  commendataire  d^hommes 
de  l’ordre  de  Cîteaux , fille  de  Buzay  , fous  Clairvaux,  6c 
de  la  réforme.  Elle  eft  fituée  dans  le  Nantois , en  Breta- 
gne , fur  un  ruifTeau  qui  fe  jette  dans  l’étang  de  Grand- 
lieu , dans  la  forêt  de  Touffon,  à z lieues  vers  le  midi 
de  Nantes,  diocèfe  de  cette  ville.  Cette  abbaye  fut  fondée 
au  commencement  du  treizième  ftècle  , par  Conftance  , 
duchefie  de  Bretagne  , qui  y a fon  tombeau.  Elle  vaut 
environ  7000  liv.  de  rente  à fon  abbé , qui  paie  108  flo- 
rins à la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

VILLE-NEUVE,  oizVILLE-NEUVE-D’A  GÉNOIS , pe- 
tite ville  fituée  dans  l’Agénois  ,fur  le  Lot,  dans  le  canton  le 
plus  agréable  du  comté,  à j lieues  d’Agen,  à 10  de 
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Cahots,  Elle  a un  beau  pont  fur  le  Lot  ; 6c  c*eft  le  feul 
qu’il  y ait  fur  cette  rivière  dans  toute  la  généralité  de  Bor- 
deaux. On  y compte  près  de  400  habitans.  Les  Hugue- 
nots, dans  leurs  ravages,  ont  détruit  un  ancien  couvent 
de  Bénédiéhns , qui  etoit  dans  ces  environs. 

Malgré  la  fertilité  étonnante  de  la  plaine  & des  autres 
environs  de  cette  ville  , on  y voit  très- peu  de  marchands, 
VILLE-NEUVE-D’AVIGNON  , petite  ville  du  bas 
Languedoc,  Etuée  à la  droite  du  Rhône  j fur  la  pente  6c 
au  pied  du  Mont  - faint  - André  , prefque  vis-à  vis  Avi- 
gnon ; diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe,  ôc 
recette  d’Uzès.  On  y comte  environ  2400  habirans. 

Il  y a fur  la  montagne  l’abbaye  de  S.  André-les-Ville- 
ueuve  , de  l’ordre  de  S.  Benoît  > {voye\  ç et  article  , ) ôc 
auprès  de  la  ville  une  Chartreufe  fort  belle, 

VILLE-NEUVE  DE  BERG , petite  ville  des  Cévennes 
fituée  dans  le  haut  Vivarais  , au  gouvernement  général 
militaire  de  Languedoc,  fur  le  torrent  d’Ibie,  à 2 lieues 
vers  le  midi  d’Aubenas,  ôc  à 4 au  couchant  de  Viviers. 
C’efl:  un  gouvernement  de  place  , 6c  le  fîége  d’une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  6c  forets.  On  y compte  environ 
2200  habirans. 

VILLENEUVE-LA-GUYARD,  oz/LE  GUYART,  pe- 
tite ville  du  Sénonois  en  Champagne , diocèfe  6c  éleétion  de 
Sens,  parlement  6c  intendance  de  Paris.  Elle  eftiîtuée  aux 
confins  du  Gâtinois  François , fur  la  route  de  Paris  à Sens , 
ou  à Lyon  , à 3 lieues  au  levant  d’hiver  de  Montereau , à 
f au  couchant  d’été  de  Sens , ôc  à 22  au  levant  d’hiver  de 
Paris.  On  y compte  environ  12^0  habirans. 

VILLENEUVE  - L’ARCHEVESQUE  , ville  du  Séno- 
nois , au  gouvernement  général  de  la  Champagne , diocèfe 
ôc  éledion  de  Sens , parlement  ôc  intendance  de  Paris, 
Elle  eft  iîtuée  fur  la  Vanne  , à f lieues  au  levant  de  Sens, 
C’efl:  le  hége  d’une  prévôté.  On  y compte  environ  i8jo 
habitans, 

VILLENEUVE  LE-ROI,  ville  du  Sénonois,  au  gou- 
vernemenr  général  de  la  Champagne  ; diocèfe  ôc  élec- 
tion de  Sens  , parlement  ôc  intendance  de  Paris.  Elle 
cfl  htuée  fur  l’Yonne,  à 3 lieues  au-dellus  de  Sens  ôc 
à 4 au  fepeentrion  de  Joigny  : on  y compte  environ 
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i8fo  habitans.  Ceft  le  iîège  d’un  bailliage  : cette  ville 
a un  ponr  far  l’Yonne. 

VILLENEUVE- lEZ-CLERMONT  > paroiffe  du  bas 
Languedoc  , lituce  à une  demi-lieue  de  Clermont , dio- 
ccfe  & recette  de  Lodève.  Ce  lieu  eft  remarquable  pat 
une  manufadure  de  draps , rrès-conlldérable  : c’eft:  par- 
ticulièrement de  cette  fabrique  que  l’on  enlève  une  grande 
partie  des  draps  que  l’on  porte  au  levant. 

VILLENOCE  ou  VILLENOXE  LA-GRANDE  , pe- 
tite ville  de  la  baifc  Brie  , en  Champagne  , diocèfe  ôc 
éle£i:ion  de  Troyes  , parlement  de  Paris  & intendance 
de  Châlons  ; à 4 lieues  vers  le  levant  d’été  de  Provins, 
èc  à 23  lieues  vers  le  levant  d’hiver  de  Paris,  fur  un 
luilTeau  de  même  nom , qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
canal  de  Courtavant  : on  y compte  environ  400  habitans. 
Cette  ville  eft  le  fiége  d’une  mairie  roy^ile  & d’un  gre- 
nier à fel  : il  s’y  tient  une  foire  le  2.7  feptembre , fête 
de  S.  Matthieu, 

VILLEQUIERS  , forte  paroiiTe  du  haut  Berrij  fttuée 
près  des  confins  du  Bourbonnois  & du  Nivernois , à z 
ou  3 lieues  au  couchant  de  Nevers,  6c  i 6 ou  7 au  levant 
de  Bourges  ; diocèfe  , intendance  & éleétion  de  cette 
ville  , parlement  de  Paris  : on  y compte  près  de  300 
habitans.  Ce  lieu  a titre  de  baronie  , & c’eft  le  chef- 
lieu  d’une  terre  conftdérable , l’une  des  plus  anciennes 
6c  des  plus  étendues  de  la  province.  Il  portoit  autre- 
fois le  nom  de  Montfaucon.  Sa  juftice  s’étend  fur  17 
paroiifes. 

Cette  terre  a d’abord  donné  le  nom  à la  maifon  de 
fes  premiers  feigneurs , d’où  elle  pafi'a  en  iz6^  dans  la 
maifon  de  Bourés',  enfuice  dans  celle  de  Roufti , de  là 
dans  celle  des  dauphins  d’Auvergne,  Henri  II  , prince 
de  Condé , l’acquit  en  1^2^  : le  prince  de  Conti , fon 
fils,  la  vendit  en  1666  à Marie  d’Aumont , en  faveur 
de  laquelle  elle  fur  érigée  en  marquifat. 

VILLEROI,  château  Ôc  maifon  de  plaifance  dans  le 
Hurepoix,  aux  environs  de  Corbeii,  diocèfe,  parlement , 
intendance  6c  éleéHon  de  Paris , à 7 lieues  au  midi  de 
cette  ville.  Ce  château  fut  érigé  en  duché-pairie  en  i6t?3  , 
tn  faveur  de  Nicolas  de  N eu  fvilie , maréchal  de  France^ 
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Il  eft  dans  le  diftrift  de  la  paroilTe  de  Metinccy.  Cette 
terre  eft  compofée  de  12  paroifTes,  & de  plufteurs  fiefs  ; 
& il  y a 43  terres  nobles  de  fa  mouvance.  Elle  appartient 
aujourdhui  à M.  le  duc  de  Villeroi. 

Le  parc  du  château  eft  fort  eftimé  par  fa  grande  éten- 
due 3 on  en  admire  les  quinconces,  les  terraflés,  ornées 
de  badins  & de  ftatues  de  bronze  ; une  belle  colomnc 
antique  , avec  une  ftatuc  au-deirus.  Dans  l’édifice  ^ on 
remarque  la  beauté  des  meubles  de  l’appartement  du 
roi  , 6c  de  celui  de  la  reine.  Dans  la  chapelle  , on  voit 
une  defcente  de  croix,  excellent  tableau  de  Rubens. 

Il  y a dans  les  environs  du  château  de  Villeroi , quan- 
tité de  tourbières^,  dans  la  vallée  où  coule  la  rivière 
d Efibne  5 la  partie  de  la  vallée  fertile  en  tourbes , s’étend 
depuis  Roifiy  jufqu’à  Efcharcon  ; prefque  visà-vis  du  châ- 
teau ; c’eft  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  des  Tourbières 
de  Villeroi.  Celles  que  l’on  tire  près  de  Roifiy,  font  les 
meilleures. 

VILLER-LA-MONTAGNE , bourg  du  Barrois  dans 
la  Lorraine , cour  fouveraine  de  Nancy , diocèfe  de  Trêves , 
chambre  des  comptes  de  Bar,fiége  d’un  bailliage  royal. 
Sa  fituation  eft  à une  lieue  de  Longv/i,  3 de  Longuyon  , 
6 de  Thionville  6c  d’Etain  , à gauche  du  ruifi’eau  de 
Moulaine, qui  coule  au  pied  de  la  forêt  deSelomont,  6c  fe 
jette  dans  la  Chiers  à Longwi.  Il  y a une  églifc  paroiftiale  > 
un  bel  auditoire  , & environ  i yo  feux. 

On  remarque  dans  la  forêt  de  Selomont^à  peu  de 
diftancc  de  Viller*  la- Montagne  , les  ruines  d’une  ville 
ancienne  dédiée  au  foleil. 

Tous  les  endroits  de  ce  bailliage  font  du  diocèfe  de 
Trêves,  6c  fous  la  coutume  de  S.  Mihiel.  Le  terrein  pro- 
duit des  grains , mais  point  de  vin.  Il  renferme  beaucoup 
de  mines  de  fer.  Les  forges  d’Ottange  & de  Villerupt  fe 
trouvent  dans  ce  diftrid. 

Nicolas  Boufmard,  célèbre  évêque  de  Verdun , naquit  à 


^ Voyei  Mém.  de  TAccad.  des  Sciences , page  380  , 
mnéc 
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Circourc,  à 2.  lieues  & demie  de  cctcc  ville.  Son  épitaphe 
cfl:  dans  l’églife  où  fon  cœur  fut  dépofé. 

VILLERS  , bourg  de  la  campagne  de  Caen,  contrée 
du  Bcflîn,  dans  la  balTe  Normandie,  allez  près  delà, 
rive  droite  de  la  Senline , à une  lieue  & demie  au  nord 
d’Aulnay,  <5c  à f au  couchant  d’hiver  de  Caen  ; diocèfe  de 
Bayeux , parlement  de  Rouen,  intendance  & éleélion  de 
Caen  , chef-lieu  d’une  fergenterie.  On  y compte  1400 
habitans. 

VILLERS  BETNACH  , abbaye  régulière  de  Bernar- 
dins de  l’ordre  de  Cîteaux , Etuée  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes & de  bois , à 2 ou  3 lieues  au  couchant  d’été  de 
Boulay  , éc  à la  même  diftance  au  couchant  de  Bouzon- 
ville  , & à T lieues  au  levant  d^été  de  Metz.  Il  en  dépend 
un  grand  nombre  de  bâtimens  formant  des  granges  & des 
métairies , lefqucls  font  tous  compris  dans  l’enceinte  de 
l’abbaye,  qui  eft  fort  grande,  quoique  la  communauté 
en  foit  peu  nombreufe.  L’églife , fous  l’invocation  de  I2 
bienheureufe  Vierge  de  Villers  en  Betnach,  eft  grande  ôc 
belle,  ainft  que  la  maifon  clauftrale.  Cette  abbaye,  qui 
vaut  environ  3000  liv.  de  rente  n’eft  point  taxée  , quoique 
le  roi  y nomme. 

Il  s’y  fait  tous  les  ans , le  jour  de  la  fête , une  diftributioti 
confidérable  de  pain  aux  pauvres  des  environs  , & aux 
payfans  qui  s’y  ralTcmblent  en  foule  par  rapport  à cette 
diftribution. 

VILLERS-CANIVETS,  abbaye  de  filles,  ordre  de  Cî- 
taux  , filles  de  Savigny  , fituée  dans  la  balTe-Normandie  » 
au  diocèfe  de  Séez,  à deux  lieues  de  Falaife.  Elle  fut  fon- 
dée en  l’année  1140  , par  l’illuftie  feigneur  Roger  de 
Monbray. 

VILLERS-COTTERETS  , ville  du  Valois , au  gouver- 
nement général  de  l’IIle  de  France  , diocèfe  de  Senlis, 
parlement  de  Paris , intendance  de  Soiflbns , éleétion  de 
Crefpi , à 3 lieues  de  cette  ville  , à f de  Solfions,  & à i f 
lieues  de  Paris ^ à l’entrée  de  li  forêt  de  Retz,  d’où  elle  a 
fon  nom.  Il  y a une  prévôté  quirefibrtit  au  bailliage  de 
Crefpi.  C’eft  un  gouvernement  de  place.  Il  n’y  a qu’une 
paroifie  à laquelle  on  a réunie  l’abbaye  de  Claire-fontaine  > 
du  diocèfe  de  Laon  , que  l’on  a transférée  en  cette  viUc. 
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le  4 février  ii^7i  5 du  confentement  du  roi.  Cette  abbaye, 
de  l’ordre  de  Prémontré  , vaut  environ  9000  liv.  à fon 
abbé  5 quoiqu’il  ne  paie  que  1 70  florins  à la  cour  de  Rome , 
pour  fes  bulles. 

La  ville  de  Villers-Cotterets  efl:  remarquable  par  fou 
palais,  bâti  par  les  anciens  ducs  de  Valois.  Son  domaine 
appartient  aujourd’hui,  à M.  le  duc  d’Orléans. 

La  forêt  de  Villers-Cotterets  comprend  248(50  arpens. 

VILLIERS-SAINT-BHNOIST , bourg  du  Sénonois  en 
Champagne  , fur  la  rive  droite  de  l’Ouanne,  à ii  lieues 
Ter?  le  midi  de  Sens,  diocêfe  de  Sens,  parlement  ôc  in- 
tendance  de  Paris , élection  de  Joigny.  On  y compte  en- 
viron 6yo  habitans. 

VIMEUX,  petit  pays  de  la  balTe  Picardie  , dépendant 
du  gouvernement  général  militaire  de  la  meme  province. 
Il  eft  fltué  entre  la  Somme  6c  Abbeville  au  feptentrion , 
êc  la  Brefle  qui  le  fépare  au  midi  de  la  Normandie.  Ce 
pays  cfl:  peu  confldérable  pour  fon  étendue  6c  les  lieux 
qu’il  contient  : il  a pourtant  un  port  à Saint- Valéry  qui 
en  efl  le  principal  lieu. 

VIMONTIER,  que  d’autres  écrivent  VIMOUTÎER  , 
bourg  du  pays  d’Auge,  aux  confins  du  Lieuvin,dans  la 
bafie  Normandie  J fur  la  Vie  , un  peu  au-deflbus  de  fon 
confluent  avec  la  Vietee,  6c  à la  pointe  d’une  île,  à f 
lieues  au  levant  d’été  d’Argentan  , entre  cette  ville  6c 
Lizieux;  diocèfe  de  Séez,  parlement  de  Rouen,  inten- 
dance d’Alençon  , éleétion  d’Argentan  , fergenterie  de 
Montagut.  On  y compte  environ  1900  habitans.  Il  y 
a un  monailère  de  Veligieufes  de  l’ordre  de  S.  Benoît , 
èc  un  d’Hofpitalières.  La  cure  de  Vimontier  efl  à la 
nomination  de  l’abbé  de  Jumiége.  Il  s’y  tient  un  marche 
pour  le  bétail  6c  la  tannerie. 

VINGENNES  , château  royal,  6c  gouvernement  de 
place  , dans  rifle  de  France,  diocèfe  , parlement,  inten- 
dance 6c  éleéüon  de  Paris,  à 2 lieues  vers  le  levant  de  cette 
ville. 

On  arrive  à cette  inaifon  royale  , par  une  avenue  for- 
mée de  4 rangs  d’ormes.  Tout  le  bâtiment  fait  un  quarré 
long.  Le  nouveau  château  efl:  compofé  de  2 gros  pavil- 
lons , conftruits  fous  Louis  XIII , 6c  décorés  fous  Louî5 
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XIV.  Les  peintures  de  Tappartement  du  Roi , font  de 
Philippe  Champagne,  Celles  de  la  chambre  du  trône  ^ ou. 
Louis  XIV  eft  repréfenté  , méritent  une  attentiog,  parti- 
culière : on  y voir  la  France  & les  arts  perfonifiés.  Le 
plafond  de  la  falle  du  concert)  où  font  peints  divers  fujets 
de  la  fable,  faifant  allulion  à la  reine,  ne  doivent  pas 
être  oubliés.  Ce  qui  refte  du  vieux  château  coniifte  en  ua 
donjon  entouré  de  tourelles  ; & le  tout  forme  une  efpèce 
de  quarré,  entouré  d’un  folTé  très-profond,  le  long  duquel 
font  de  diftance  en  diftance  neuf  grodes  tours  quarrées 
& fort  élevées  ^ qui  pourroient  être  comme  autant  de 
lieux  de  defenfes.  La  porte  qui  fert  d’entrée  au  parc  nou- 
vellement planté  , morceau  d’architedure  fort  eftimé  > 
eft  en  arc  de  triomphe,  orné  de  colomnes  & de  ftatues 
de  marbre  : cet  ouvrage  eft  de  le  Veau. 

Charles  le  Sage  a fondé  dans  ce  château  une  faînre 
chapelle , à Vinfiar  de  celle  de  Paris , dédiée  à la  faintc 
Trinité,  6c  à la  fainte  Vierge.  Son  chapitre  eft  compofé 
d’un  tréforier  , d’un  chantre  , de  7 chanoines  , de  4 vi- 
caires, 6c  a clercs.  Ce  chapitre  , de  meme  que  celui  de 
la  fainte  chapelle  de  Paris  , releve  immédiatement  da 
pape.  C’eft  dans  la  grolTe  tour,  appellée  le  Donjon , que 
l’on  renferme  les  prifonniers  d’état. 

VIRÉ  , ville  du  Bocage,  dans  la  balTe  Normandie , fur 
la  rive  droite  de  la  rivière  de  même  nom  , 6c  fur  la 
frontière  du  Cotantin  , à 8 lieues  au  midi  de  S.  Lo  ; 
diocèfe  de  Bayeux,  parlement  de  Rouen,  intendance  de 
Caen,  chef- lieu  d’une  éleéiion , ftége  d^une  maîtrife  des 
eaux  6c  forêts  , 6c  un  des  ftéges  royaux  du  bailliage  de 
Caen.  On  y compte  9000  habitans.  Cette  ville  a z cou- 
vents de  religieux , 6c  3 de  religieufes.  Ses  foires  6c  fes 
marchés  font  très-fréquentés.  On  y fabrique  de  belles 
toiles  fines,  que  l’on  tranfporte  par  charrois  à Caen , 
aufti-bien  que  fes  draps.  Le  terroir  de  Vire  eft  fablon- 
neux , 6c  de  mauvaife  qualité.  Il  y a quelques  mines  ôc 
forges  de  fer.  Son  élection  renferme  11  f paroilTes  , 
comprifes  en  un  bailliage  6c  ftx  fergenteries  : feavoir,  le 
bailliage  de  Condé,  6c  les  fergenteries  de  la  Banlieue , de 
Pontfarcy  , de  S.  Jean- Ic-BIanc  , de  S.  Sever,  de  Tour- 
neur 6c  de  Vafty.  Son  climat  eft  froid. 
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Ceft  la  patrie  deToulTaint  Dermares,  fameux  prêtre  de 
rOratoire  , mort  en  16S7;  de  Jean-Baptifte  Duhamel, 
premier  fecrétaire  de  l’académie  des  Sciences  ^ & pro- 
fedéur  de  philo fophie  au  college  Royal , mort  en  170  (S  ^ 
âgé  de  près  de  8 3 ans. 

VIRE,  petite  rivière  de  la  balTe  - Normandie  : elle 
prend  fa  fource  deux  lieues  au-dciTous  de  Vire  , dont  elle 
arrofe  les  murs , fépare  le  BelTin  du  Cotaniin  ; & après 
avoir  pafTé  par  Saint  Lo,  clic  tombe  dans  la  Manche,  oû 
elle  forme  un  petit  golfe,  qui  cil:  guéable  dans  les  baffes- 
marées.  G’efl  de  là  qu’on  le  nomme  Gue^  ou  V'é-de-Vire, 
On  y pêche  de  très-bonnes  huîtres. 

Le  cours  de  cette  rivière  depuis  fa  fource  jufqu’à  fon 
embouchure  eft  d’environ  20  lieues. 

VISIGNOLLE , abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,unie  au 
couvent  des  Céleftins  d’Amiens. 

VISITEUR  , efl:  un  éccléfiaftique  qui  a reçu  la  com- 
miffion  de  vifiter  des  églifes  ou  des  monaftères.  Aucun 
vifîteur  apoftolique  ne  peut,  en  France  , mettre  à exécu- 
tion fa  miffion  , qu’il  n’ait  obtenu  des  lettres-patentes 
duement  vérifiées. 

VITEAUX,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  au 
diocèfe  d’Autun  , parlement  Sc  intendance  de  Dijon, 
recette  de  Semur  en  Auxois,eft  la  vingt-quatrième  de 
celles  qui  députent  aux  états  de  Bourgogne.  Elle  efl 
fituée  fur  la  Braîne  , entre  plufîeurs  montagnes  , où  Ton 
trouve  une  efpéce  de  marbre  noir  mêlé  de  blanc.  Cette 
ville  efl:  le  lîége  d’un  grenier  à fel , êc  d’une  mairie  , 5e 
contient,  outre  la  paroiffe,  un  couvent  de  Minimes , un 
d’Urfulines , & un  hôpital. 

Elle  cil  à 9 lieues  de  Dijon , & à environ  60  de  Paris. 

On  trouve  dans  fon  terroir  une  forte  de  pierre  couleur 
d’ardoife,  ou  bien^  rouge,  bleue,  jaune  5c  de  couleur  de 
pourpre  , herborifée  , des  efpèces  de  turquoifes  , des 
aftroïtes  , du  corail , différentes  pétrifications  , comme 
écailles  d’huîtres , 5c  morceaux  de  divers  autres  coquil- 
lages ; 5c  dans  la  montagne  de  Sanbernbn,  qui  n’efl:  pas 
éloignée  de  cette  villes  des  marcaffites,  de  Tor  , du  cui- 
vre , du  foufre  , 5c  du  vitriol. 

Il  y a aufli  près  du  ruiffeau  de  Grenand  > des  minières 

de 
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de  foufre  divifé  en  morceaux  d’un  pied  de  grandeur. 

VITRÉ  , petite  ville , avec  titre  de  baronnie  > & gouver- 
nemenc  de  place  de  la  haute  Bretagne , fur  la  Vilaine  » 
à ou  7 lieues  de  fa  fource  > à 7 au  levant  d’été  de 
Rennes,  <5c  à ^3  au  couchant  de  Paris  ; diocèfe  , recette  3, 
parlement  & intendance  de  Rennes 

Vitré  cftla  deuxième  ville  du  diocèfe  de  Rennes.  Elle  eft 


affez  grande , 6c  on  y compte  environ  2.000  habitans.  Il  y a 
une  églife  collégiale  , fondée  en  12^^  par  André,  baron  de 
Vitré.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  tréforier,  & de  iz. 
chanoines.  Il  y a aulTiun  prieuré  d’hommes,  de  l’ordre  de 
S.  Benoît,  fous  le  titre  de fainte  Croix.  Vitré  eft  la  réft- 
dence  d une  des  29  brigades  dépendantes  du  tribunal  de  la 
maréchauiîée  de  Rennes.  C’eft  une  des  deux  premières  ba- 
ronnies de  la  province  de  Bretagne.  Ses  barons,  avec  ceux  de 
S,  Pol-de  Leon  , polTedent  le  droit , comme  les  plus  an- 
ciens , de  prélider  alternativement  l’ordre  de  la  noblefïé  , 
lorfqu’elle  eft  alTemblée  aux  états  ; à leur  défaut , la  noblelTe 
eft  pre^îdee  par  celui  qu  elle  fe  choiflt  elle-meme*  Cette 
baronnie  a palTé,  de  la  maifon  de  Laval-Montfort , à celle 
de  la  Tremoille , qui  la  podède  aujourd’hui. 

Vitre  eft  la  patrie  du  père  de  Gennes , fçavant  pretre 
de  rOratoire. 

Les  toiles  de  Vitre  fe  fabriquent  dans  les  paroilTes  qui 
font  a 3 lieues  a la  ronde  de  Vitré.  Ce  font  de  groflés 
toiles  ecrues  qui  demeurent  telles , & qu’on  ne  blanchit 
point.  Elles  fe  débitent  â Nantes  , & à S,  Malo,  d’oii 
on  les  envoie  en  Angleterre , pour  l’ufage  des  colonies 
que  les  Anglois  ont  en  Amérique.  Elles  font  propres  à 
faire  des  petites  voiles  de  navires.  On  les  envoie  aulll  en 
Efpagne , ou  elles  fervent  à l’emballage  des  marchandifes 
fines. qui  en  fortent.  Ce  commerce  rapporte  environ  40  on 
yoôoo  liv.  par  an. 

Cette  ville  a un  autre  commerce  qui  lui  eft  particulier. 
Les  femmes  6c  les  filles  de  toute  condition  y font  des  bas 
des  chaulions  6c  des  gants  de  fil , qui  s’envoient  par-  tout , 
meme  en  Efpagne  6c  aux  Indes.  Cet  article  de  commerce 
monte  par  an  a 2 f ou  30000  liv. 

^ Il  y a aulfi  dans  cette  ville  des  fabriques  de  ferges  6c 
Otamines  groflîères. 
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VITRI  EN  PERTOÎS  , ou  VITRY-LE-BRUSLÉ  , 
petite  ville  au  gouvernement  général  de  la  Champagne  » 
diocefe  6c  intendance  de  Châlons , parlement  de  Paris> 
éleélion  de  Vitry-le-François  , à une  lieue  au  levant  de 
cette  ville , fur  la  petite  rivière  de  Saux.  On  y compte 
environ  700  habitans.  Sa  paroilTe  eft  dédiée  à S.  Memie  > 
premier  éveque  de  Châlons.  Les  anciens  comtes  de  Cham- 
pagne y fondèrent  l’églife  collégiale  de  Notre-Dame,  les 
prieurés  de  faintc  Geneviève  , de  S.  Thibault,  6c  de  faintc 
Croix.  Il  y a aulTi  un  couvent  de  Mathurins  ; 6c  hors  le 
fauxbourg  de  ce  lieu une  abbaye  de  hiles,  de  Tordre  de 
S.  Bernard,  dédiée  à S.  Jacques,  6c  que  Ton  dit  avoir 
été  fondée  par  Thibaud,  comte  de  Champagne. 

Le  pays  des  environs  efl:  un  des  plus  agréables  da 
îoyaume  ; rien- n’y  manque  au  plaihr  de  la  vie. 

VITRY-LE-FRANÇOIS,  ville  capitale  du  Pertois,& 
gouvernement  de  place,  du  gouvernement  général  de 
Champagne  , diocèfe  6c  intendance  de  Châlons , chef- 
lieu  d’une  éleéHon.  Cette  ville  eft  fttuée  fur  la  rive  droite 
de  la  Marne  5 à l’endroit  où  elle  reçoit  la  rivière  d’Orne  > 
à 7 lieues  au  midi  de  Châlons  , vers  le  levant  d’hiver, 
à une  égale  diftance  au  couchant  de  S,  Dizier , à 1 8 lieues 
entre  le  midi  6c  le  levant  de  Reims,  & à 40  au  levant 
de  Paris,  Longit.  ize.  18",  Latit,  48e,  40'.  Route  de 
Paris  à Vitry  , la  meme  que  pour  Châlons. 

C’eft  François  I.  qui  eft  le  fondateur  de  cette  ville.  Elle 
s’aggrandit  tous  les  jours , par  le  concours  des  habitans  qui 
viennent  s’y  établir,  à caufe  du  commerce  que  Ton  y fait 
en  grains  , 6c  qui  devient  une  des  plus  conftdérables 
branches  de  commerce  de  la  Champagne.  Elle  eft  de 
figure  carrée  , d’une  grandeur  médiocre  , bâtie  fur  la 
pente  d’uné  petite  éminence  , 6c  fermée  de  terralîes, 
avec  8 baftions  royaux  fans  maçonnerie  , mais  entourés 
de  fodés  pleins  d’eau  vive. 

Cette  ville  eft  propre  6c  bien  bâtie,  quoique  les  maifons 
n’y  foient  que  de  bois.  Ses  places  font  belles  ôc  larges,  pour 
la  plupart.  Celle  qui  eft:  au  centre  eft  une  des  plus  fpa- 
cieufes  qui  foient  en  aucune  autre  ville. 

Vitry  eft  le  ftége  d’un  bailliage , dTin  préfidial  créé  en 
ïjji  î 6c  régi  par  fa  coutume  particulière)  d’un  grenier 
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â Tel  du  département  de  Châlonsj  & d’une  châtellenie 
pour  les  domaine^  du  roi.  Tous  ces  tribunaux  fiégent  au 
palais  que  Henri  II.  a fait  conftruire  fur  la  grande  placer 
La  chambre  de  rhôtel-de-ville  y tient  aulh  fes  féanceSc 
La  coutume  de  Vitry  eil:  très-étendue  > ôc  comprend 
une  grande  partie  de  la  Champagne.  Cette  ville  eft  du 
domaine  du  roi  ; il  y a 200  terres  ou  feigneuries  qui 
relèvent  de  fon  château.  Son  ékdion  comprend  1^9 
paroidesi 


La  paroide  de  Vitry  efl:  une  collégiale  dédiée  à Notre- 
Dame  5 htuée  fur  la  grande  place  ôc  tout  nouvellement 
bâtie.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  doyen  j d’un  tré- 
forier,  d’un  chantre  , d’un  fous-chantre  > ôc  de  k?  chai^ 
noines , dont  14  font  à la  nomination  du  roi  ; les  2 autres 
font  à la  nomination  de  1 églife  cathédrale  de  Châlons* 

Le  revenu  des  dignitaires  eft  d’environ  Coo  livres,  ôe 
& celui  des  chanoines  de  400  francs.  Ce  chapitre,  qui  effc 
de  fondation  royale  , eft  curé  primitif  de  la  paroilTcis 
Cette  ville  a un  collège  dirigé  par  les  pères  de  la  Doélrine 
chrétienne;  un  couvent  de  Minimes,  un  de  Récolets,  un 
de  religieufes  de  la  Congrégation , une  maifon  de  Dames 
régentes,  un  hôpital  ded'ervi  par  quatre  religieux  de  la 
Charité  , un  hôpital  général  , & des  cafernes..  Il  y a 
fabrique  de  ferges  rafes , façon  de  Londres , ôc  de  dro-» 
guets  ; tid'eranderie  , bonneterie  & chapellerie  : on  y 
fait  des  galons  moitié  foie  , moitié  fil.  Son  commerce 
en  bled,  vins,  bois  & charbons  eft  fort  étendu  , ainfi  que 
celui  de  fes  manufactures.  Il  y a foires  franches  le  22 
juillet  , le  24  février  , le  premier  & le  12  feptembrCé 
La  Marne  commence  à être  navigable  à Vitry,  & a un 
pont  vis-à-vis  de  cette  ville. 

VIVARAIS  , pays  éc  petite  province  , au  gouvernement- 
général  militaire  du  Languedoc  , faifant  partie  de  la  lieu- 
tenance générale  des  Sevènes.  Ce  petit  pays,  qui  a pris  fon 
nom  de  la  ville  de  Viviers , eft  borné  au  feptentrion  par 
fe  Lyonnois  , au  levant  par  le  Rhône  , qui  le  fepare  du 
Dauphiné  , au  midi  par  le  diocèfe  d’Uzes , & au  couchant 
par  le  Velay  & par  le  Gévaudan  ; il  s’étend  fort  en  Ion-- 
gueur  fur  la  rive  droite  du  Rhône  : fa  plus  grande  lar- 
geur , qui  fe  prend  dans  la  partie  qu’arrofe  la  Loire  à f^ 
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fource»  peut  aroir  loà  ii  lieues.  Ce  pays  étoit  habit£ 
anciennement  par  les  Helviens  , & leur  capitale  s’appei- 
loit  Albe  ou  Albe-Augufley  qui  n’eft  plus  aujourd’hui 
qu'un  bourg,  nommé  Albe  ou  Alps.  Ils  furent  conquis 
vêts  la  fin  du  cinquième  ou  le  commencement  du  lixième 
fiècle  par  Sigifmond  , roi  des  Bourguignons.  Les  Fran- 
çois s'étant  depuis  emparé  de  la  Bourgogne  , ce  royaume 
fut  partagé  entre  les  princes  de  la  maifon  du  grand  Clovis , 
& la  ville  d' Albe  tomba  , avec  fon  territoire  , en  partage 
aux  rois  de  Metz. 

Ce  pays  eft  divifé  en  haut  & bas  Vtvarais  par  la  rivière 
de  Rieu  ou  d’Eyricu.  Le  haut  Vivarais  eft  du  côté  du 
Forez  & du  Velay,  & fa  capitale  eft  Annonay.  Le  bas 
"Vivarais  eft  lîiué  au  midi  ; c'eft  où  fe  trouve  la  ville  de 
"Viviers , qui  eft  devenue  la  capitale  du  pays , depuis  la  def* 
truftionde  l’ancienne  Albe-Auguftc  , aujourd’hui  Albe, 
capitale  des  Helviens.  On  pourroit  encore  aujouter  à la 
divilîon  du  Vivarais , le  petit  pays  de  Boutières  > qui  fe 
trouve  entre  Privas  &lc  Velay,  & qui  conüfte  en  hautes 
jtiontagnes  ftériles , qui  ne  produifent  que  des  châtaignes 
6c  des  chanvres , & forment  de  bons  pâturages  pour  nour- 
rir des  bêtes  à laine. 

Le  haut  Vivarais  eft  aufli  tout  en  montagnes , mais  qui 
font  très-bien  cultivées  , & où  on  nourrit  une  quantité 
prodigieufe  de  beftiaux,  & recueille  quantité  de  bled. 

Le  bas  Vivarais  eft  un  pays  des  plus  abondans  , fur-tout 
pat  l'induftrie  des  habitans , qui  ne  perdent  pas  le  moin- 
dre terrein  des  montagnes  fufceptibles  de  culture  ; tout  le 
diftriift  enite  les  montagnes  & le  bord  du  Rhône  , ne  cé- 
dant par  lui-même  en  fertilité  à aucun  pays  du  Langue- 
doc : on  y recueille  beaucoup  de  vins  de  on  y fait  quantité 
de  foie. 

Voje{  l’article  Languedoc,  page  y ai , vol.  III , où  l’on 
a fuppléé  à tout  ce  qu’on  pourroit  avoir  omis  d efl'entiel 
ici. 

Il  y a dans  le  pays  de  Vivarais  iz  baronnies  qui  don- 
nent entrée,  par  foar,  aux  états  de  la  province  : les  voici 
dans  l'ordre  où  elles  y envoient. 
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Vogué, 
Aubenas , 
Cruiïol , 


1770.  Lavoultc  , 

1771.  Tournon , 


1776. 

1777. 

1778. 

1779. 


1772.  Largentière, 


177)»  Boulogne, 

1774-  Joyeufe, 


1780. 


^ontlor  , autrefois 
Montlaur , 


Chalançon, 

177  f.  éclaTourettC; 


1781. 


Les  poflefleurs  de  ces  baronnies  entrent  aux  états  de 
12  en  12  ans,  une  fois  pour  chaque  baronnie  5 de  forte 
que  celui  qui  a pluûeurs  baronn  es,  entre  autant  de  fois 
en  1 2 ans  qu’il  a de  baronnies  & fuivant  le  rang  qu'elles 
tiennent  dans  la  roue.  M.  le  marquis  de  Vogué,  pat 
exemple,  en  fa  qualité  de  feigneur  des  terres  de  Vogue, 
Aubenas  , & Montlor  , aura  droit  d’affiIler  aux  états 
en  1771  » 1773  , & i77<j  , parcequc  le  tour  de  roue 
de  la  première  de  ces  terres,  eft  en  l'année  1772,  celui 
de  la  fécondé,  en  1773 , & celui  de  la  troideme  enfin» 
en  I77J. 

Il  en  eft  de  même  de  M.  le  prince  de  Soubife , qui  pof- 
féde  les  trois  baronnies  ôiAnnonay  , Lavouhe  ôc  Tour- 
non. 

Quant  aux  deux  baronnies  de  Chalançon  & la  Tou- 
rette,  le  droit  d’entrée  aux  étars  de  la  baronnie  de  Çha- 
lançon  ayant  été  uni  à celui  de  la  Tourette , ces  deux 
terres  ne  font  plus  confidcrées  que  comme  deux  demi- ba- 
ronnies , en  tant  qu’elles  ne  procurent  plus  qu’une  voix 
tous  les  1 2 ans  à leur  potî’efiéur  , ou  comme  des  baron- 
nies entières,  en  tant  qu'elles  procurent  une  entrée,  012 
une  voix  alternative  de  12  ans  en  12  ans  j c’efl:  à dire  , 
chacune  une  voix  en  24  ans;  favoir,  une  pour  la  Tourette, 
en  178  I , & l’autre  pour  Chalençon  en  1793. 

Le  baron  qui  eft  de  tour,  a rang  immédiatement  apres 
le  vicomte  de  Polignac  , c’eft-à-dire,  qu'il  tient  la  troi- 
fième  place  fixe  parmi  la  noblefle. 

Ce  pays  envoie  aufii  tous  les  ans  aux  états  de  la  pro- 
vince fon  fyndic  , & par  tour , le  premier  conful  des  huit 
villes  fuivantes , Largentière,  Joyeufe , Arinonay , Mont- 
lor, le  Bourg-Saint-Andcol , Tournon,  Viviers,  Boulo- 
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gne.  Cette  dernière  ville  fera  de  tour  çîi  i77^  t parçeque 
Joyeufe  cft  de  tour  en  1771  Nous  avons  placé  ces  lieux 
Suivant  leur  tour  de  roue  , afin  que  l’on  puifie  )uger  de 
l’année  où  ils  ont  droit  d’envoyer.  Le  fyndic  de  Vivarais 
occupe  aux  états  une  place  entre  les  députes  des  villes  de 
Narbonne  ôc  du  Puy. 

Pour  ce  qui  eft  des  états  particuliers  du  pays,  le  Viva- 
rais eft  un  des  trois  pays  de  la  province  de  Languedoc , 
dont  les  afieinblées  particulières  different  de  celles  des 
diocefes,  connues  fous  le  nom  êéAJJïettes.  Ce  font  les  \z 
barons  du  pays  qui  préfîdent  par  tour  à ces  aficmblécs 
particulières,  ôc  l’évêque  de  Viviers  n’y  vient  qu'’à  fon  tour 
comme  baron.  Le  bailli  du  pays  y adifte  toujours  ; le 
grand-vicaire  de  l’évêque  y entre  comme  baron  de  Vi- 
viers. Treize  confuls  & deux  baillis  y entrent  aufli.  Les 
barons  ôc  l’évêque  ont  le  droit  d’envoyer  un  fubrogé  pour 
tenir  les  états  en  leur  abfence.  Le  baron  de  tour,  ou  foti 
fubrogé , figne  le  premier  , & le  commiflaire  principal  le 
fécond  : ce  qui  eftiîngulier  ^ car  dans  les  autres  diocèfes  il 
iîgne  le  premier. 

Le  pays  de  Vivarais  a aujourd’hui  plus  d’étendue  que 
îi’en  a le  Comté  de  Viviers  ; car  depuis  le  règne  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  on  a joint  au  Vivarais  la  partie  des  diocè- 
fes & des  anciens  territoires  de  Valence  ôç  devienne, 
qui  eft  à l’occident  du  Rhône  , à la  referve  de  quelques 
paroiiTes  & bourgades  du  diocèfe  de  Vienne  > qui  ont  été 
jointes  au  Lyonnois. 

VIVIERS,  ville,  évêché  & la  capitale  du  Vivarais, 
dans  le  bas  Languedoc,  parlement  de  Touloufe , inten- 
dance de  Montpellier,  chef-lieu  d’une  recette  particulière. 
Elle  eft  fttuée  fur  le  bord  occidental  du  Rhône  , à 4 lieues 
du  Pont-Saint-Erptit  , à 9 de  Valence  : on  y compte  à 
peine  1000  habitans.  Cette  ville,  bâtie  entre  des  rochers, 
eft  petite  , mal- propre  , èc  fes  rues  font  vilaines.  Sa  car 
thédrale  eft  fur  un  rocher  qui  domine  la  ville  , 6c  n’a  rien 
de  remarquable  que  fa  fituation  & fa  grandeur  : au-delTous 
eft  un  riche  couvent  de  Jacobins.  La  ville  doit  fon  ori- 
gine 6c  fon  accroîdèment  à la  mine  de  i’ancienne  Albe- 
Augufte.  On  prétend  que  cette  ville  ayrnt  été  détruite 
par  Crocus,  Roi  cks  Allemands , fon  évêque  Auxonius  , 
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transféra  fon  fiSge  , dès  l’an  430?  à l’endroit  où  eflr  Vi- 
viers. Les  rois  de  Bourgogne  & d’Arles,  & les  empereurs 
Allemands,  leurs  fucceflèurs , étant  en  podefTion  de  cette 
partie  du  Vivarais , l’empereur  Conrad  , de  la  maifon  de 
Suabe  , parent  de  Guillaume  , éveque  de  Viviers , lut 
donna  à fan  églife,  vers  le  milieu  du  douzième  fîècle  , 
la  ville  & le  comté  de  Viviers,  Les  évêques  jouirent  de- 
puis librement  de  ce  comté  , fans  dépendre  aucunement 
des  rois  de  France  , ni  des  feigneurs  voifins , jufqu’après 
la  réunion  du  Languedoc  à la  couronne.  Les  évêques, 
voulant  foutenir  leur  dépendance  de  l’empire  pour  le 
temporel,  implorèrent  la  protedion  du  Pape  ; mais  pen- 
dant ces  conteftations  , Philippe~le-Bel  s’étant  emparé  de 
Lyon  Ôc  de  tout  le  cours  du  Rhône , força  Albert  de  Peyre 
évêque  de  Viviers , ôc  fon  chapitre , à foumettre  leur  tem- 
porel , fîtué  à l’occident  du  Rhône,  au  roi  ôc  à la  cou-^ 
ronne  de  France,  par  un  ade  de  l’an  1307,  qui  fut  con- 
ürmé  par  un  traité  conclu  entre  Charles  V , àh  le  SagCj^ 
ôc  Bertrand  de  Château-Neuf,  évêque  de  Viviers. 

Le  diocèfe  de  Viviers , fuffragant  de  l’archevêque  de 
Vienne  , renferme  environ  3 14  paroid'es.  Cet  évêché  vaut 
environ  30000  livres  de  revenu;  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  4400  florins. 

L’églife  cathédrale  efl  dédiée  à S.  Vincent,  ôc  fon  cha-> 
pitre  eft  compofé  d’un  prévôt,  d’un  archidiacre,  d"un 
précenteur,  d’un  facriftain  ^ d’un  archi-prêtre  , d’un  Vi- 
caire ôc  de  30  chanoines.  L’abbaye  de  Manzan  , Man» 
fiada  y de  l’ordre  de  Citeaux  , Ôc  de  la  filiation  de  Bonne- 
val,  fondée  dès  l’an  1119  , eft  unieàl’evêché  de  Viviers, 
ôc  rapporte  à l’évêque  54°°  livres  de  revenu.  La  réfîden** 
ce  la  plus  ordinaire  de  l’évêque  efl  à 2 ou  3 lieues  au  def- 
fous  de  Viviers,  dans  un  endroit  qu’on  appelé  le  Bourg» 
S aint' Andeol y où  il  2 fon  palais  épifcopal , bâti  fur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  Ce  prélat , dès  Finflant  qu’il  efb  nommé 
évêque  ôc  comte  de  Viviers,  efl:  en  cette  qualité  feigneur 
temporel  de  fon  diocèfe  , prince  de  Donzère  ôc  feigneur 
de  Saint'AndeoL,  Le  diocèfe  de  Viviers  renferme  le  bas- 
Viv.ajrais  ôc  une  partie  du  haut,  dont  le  relie  eft  de  l’ar- 
chevêché de  Vienne.  On  remarque  dans  le  haut-VivaratS;,, 
les  villes  ôc  les  bo’jrgs  d’Annon-ay  , de  Toumon  ôc  de  CcuS 
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fol  ou  Crufol  ; dans  le  bas  font  les  villes  les  bourgs  de 
Momlor  , de  Boulogne  > de  l’Etrange",  de  Privas,  du’ 
Poulïin , de  Viviers,  capitale  du  Vivarais , le  Bourg  de 
Saint  Andeol , Villeneuve  de-Bcrg,  &c. 

Viviers  eft  la  féconde  ville  du  Vivarais  qui  envoie  aux 
états  de  la  Province.  Ses  armoiries  font  un  écudon  femé 
de  France.  L’cveque  de  Viviers  afiifte  par  tour  aux  états 
patiiculiers  du  pays,  comme  baron  du  pays,  &fon grand- 
vicaire  y a entrée  comme  baron  de  Viviers. 

VIVOIN,  bourg  du  haut-Maine^  fitué  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Sarthe  , près  au-deiTous  de  Bcaumont-lc-vi- 
comte,  à fîx  lieues  au  feptentrion  de  Mons , diocefe , in- 
tendance & élection  de  cette  ville.  On  y compte  environ 
500  habitans. 

Il  y a un  prieuré  conventuel,  fous  le  titre  de  S.  Hyppo- 
lytc  6c  dépendant  de  Marmoutier,  Il  vaut  environ  jooo 
livres  au  fujet  qui  en  eft  pourvu  par  le  roi. 

VIVONE,  petite  ville  du  haut  Poitou,  fituée  fur  le 
Clain,  au  confluent  d*un  ruifleau  avec  cette  rivière  : à j 
ou  6 lieues  au  deflus  6c  vers  le  midi  de  Poitiers  ; diocèfe , 
intendances  éleftion  de  cette  ville.  On  y compte  de  13 
à 1400  habitans. 

VIZAN  , petite  ville  du  Comtat  d’Avignon,  fous  le 
gouvernement  général  militaire  de  la  Provence  , diocèfe 
de  Vaifon , judicaturc  de  Valreas , à une  lieue  6c  demie  de 
cette  dernière  ville.  Il  y a un  châtelain  & 1 800  habitans. 

VIZILLE,lieu  du  Dauphiné,  au  Graiflvaudan , fur  la 
ïive  droite  de  la  Romanche  , à deux  lieues  au  midi  de 
Grenoble.  On  voit  en  ce  lieu  un  château  qui  étoit  une 
maifon  de  plaifance , 6c  la  rélidence  alTez  ordinaire  du 
connétable  Lefdiguières  , qui  en  avoit  fait  un  endroit 
magnifique  , particulièrement  pour  ce  qui  regarde  les 
peintures. 

UNIVERSITÉ.  On  entend  par  Univerfité,  un  corps 
dans  lequel  on  fait  profeflîon  d’enfeigner  toutes  les  parties 
de  ce  que  l’on  nomme  les  quatre  facultés  3 favoir  , la 
Théologie^  la  J urij prudence  y la  Me'decine , 6c  les  Arts-Li^ 
léraux  ^ 6c  qui  a droit  de  conférer  les  degrés  de  doâeur, 
de  licencié  , de  bachelier  6c  de  maître. 

On  en  compte  2 a en  France , qui  font  > 


UNI 

Celle  de  Do^aaî,  en  Flandre  : clic  doit  fa  fondation  à 
Philippe  II,  roi'dJEfpagne,  qui  l’infl-hua  en  iT7i. 

Celle  de  Caen , en  Normandie , fondée  par  Charles  VII , 
en  1411.  ‘ 

Celle  de  Paris  , la  plus  ancienne  de  l’Europe  : on  ne 
connoif  pas  bien  l’époque  de  Ton  établiiîement  > ce  qu'il  y 
a de  certain  , c’eft  qu’elle  remonte  aux  temps  qui  ont  pre-» 
cédé  Charlemagne, 

Celle  de  Rheims , en  Champagne,  fondée  en  i f 4?. 

Celle  de  Pont-à-MoulTon  , dans  le  Barrois  : die  fut 
fondée  par  le  duc  Charles  III,  ôc  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine Ton  oncle  , &c  établie  par  bulles  du  pape  Grégoire 
XIII,  du  f décembre  1^72. 

Celle  de  Strasbourg  , en  Alface  : elle  eft  proteftante; 
& depuis  que  le  chapitre  S.  Thomas  y a été  réuni , les 
officiers  6c  profeiîeurs  de  runiverlué  jouiilént  des  titres 
qui  y font  attachés.  On  y confère  les  degrés  aux  catholi- 
ques , comme  aux  autres  , à l’exception  des  degrés  de 
théologie  , que  l’on  prend  dans  runiverlué  catholique  qui 
a été  transférée  de  Molsheim  dans  cette  ville  , immédia- 
tement après  fa  prife,  vers  l’an  16^  z. 

Celle  de  Nantes  , en  Brétagnc  , inftituée  en  14/5'Q  : 
clic  n’a  plus  que  trois  facultés  ; celle  de  droit  ayant  été 
transférée  à Rennes,  capitale  delà  Province. 

Celle  d’Angers,  capitale  de  l’Anjou,  fondée  par  Louis  XII, 
duc  d’Anjou  , en  1 3 <^4. 

Celle  d’Odéans  , capitale  de  l’Orléanoîs , fondée  par 
Philippe-le-Bel,  en  13 12.  Elle  n’a  qu’une  faculté  , qui  eft 
celle  de  droit. 

Celle  de  Dijon , capitale  de  la  Bourgogne , établie  en 
1723.  Elle  n’a  que  la  faculté  de  droit. 

Celle  de  Befançon  , capitale  de  la  Franche-Comté, 
inftituée  en  14(^4. 

Celle  de  Poitiers  , capitale  du  Poitou  , fondée  par 
Charles  VII , en  1431. 

Celle  de  Bourges,  capitale  du  Berri  : elle  doit  fon  éta- 
blifl'ement  à Louis  XI  , depuis  l'an  14(3  y. 

Celle  de  Bordeaux,  capitale  de  la  Guienne,  fondée  par 
Louis  XI , en  1473» 
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Celle  de  Câhorsj  dans  le  Quercy  > fond/6c  par  le  pape 
Jean  XXII. 

Celle  de  Valence,  en  Dauphiné,  établie  par  Louis  XI, 
en  i4fz. 

Celle  d’Orange,  capitale  de  la  principauté  de  ce  nom. 
L’époque  de  fon  inftitution  ell:  fixée  à l’an  1 3^74, 

Celle  de  Touloufe,  capitale  du  I.anguedoç  , fondée  par 
le  pape  Grégoire  IX,  en  123  3 ; outre  que  cette  univerfité 
jouit  des  metnes  privilèges  que  celle  de  Paris,  Tes  Profef- 
feurs  font  enterrés  avec  l’anneau  d'or  , l’épee  & les  épérons 
dorés;  & le  Redeur,  quoique  marié,  peut  procéder  par 
cenfures  contre  tous  ceux  qui  violent  les  ftatuts. 

Celle  de  Montpellier,  enLanguedoc,  inftituéè  en  1189  ; 
elle  n’a  que  deux  facultés,  celles  de  droit  âc  celles  de 
médecine. 

..  ..Celle  d’Aix,  capitale  de  la  Provence,  établie  par  le  pape 
Alexandre  V , en  1409. 

- Celle  de  Pau  ; on  ne  connoit  point  l’époque  de  fon  éta- 
Wiilement. 

. .Enfin,  celle  de  Perpignan,  capitale  du  Roulïtllon  , fon^ 
dée  en  i 349. 

VODABLE  , petite  ville , fîtuée  vers  le  centre  de  la  pro- 
vince d’A^uvergnç,  aux  confins  de  la  Limagne  6c  du  Dau- 
phiné d’Auvergne  , dont  elle  eft  le  chçf-lieu , à 2.  lieues  an 
couchant  d’hiver  d’Ifloire,  éledion de  cette  ville,  diocefe, 
de  Clermont,  parlement  de  Paris  6c  intendance  de  Riom. 
On  y compte  environ  y 00  habitans  : c’eft  aulTi  le  chef- 
lieu  d’une  châtellenie , dont  le  relTort  a une  étendue  con- 
fjdérable. 

VOîD,  bourg  de  la  Lorraine,  le  chef-lieu  d’un  diftrid 
particulier , enclavé  dans  le  territoire  de  Toul  , dépen- 
dant du  chapitre  de  cette  ville  , 6c  attenant  à celui  de 
VauçQuleurs  au  feptentrion.  Ce  lieii  ell  litué  un  peu  au- 
defins  du  confluent  de  deux  luifléaux  6c  à quelque  difi^ 
tçnçc  de  la  rive  gauche  de  la  Meufe,  à une  lieue  au  fep- 
tentrion de  Vaucouleurs  , 6c  à 3 au  couchant  d’hiver  de 
TquI  , dioçèfe  6ç  recette  de  cette  ville.  On  y compte  envi- 
ron 12.00  habitans.  C’efl:  le  fiege  de  la  prévôté  feigneu- 
riale  du  chapitre  de  Toul,  qui  nomme  à la  cure,  6c  quia 
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fait  rebâtir  le  château,  dans  lequel  eftla  paroiffe.  Il  y a 
d’ailleurs  une  ctlapelle  dans  ce  bourg. 

VOLRIC,  village  d’Auvergne,  près  de  la  ville'dc 
Riom,  connu  par  fes  carrières , d’où  on  prétend  dans  le 
pays,  qu’on  a tiré  les  pierres  qui  ont  fervi  pour  bâtir  les 
tours  de  Notre- Dame  de  Paris.  C’eft  la  patrie  d’Amable 
de  Bourzeis  5 abbé  de  S.  Martin-dç-Cpres,  & l’un  des  qua-» 
rante  de  l’Académie  Françoife. 

VOSGES  ( les  ) , Chaîne  de  montagnes  célèbres  qui 
s’étendent  depuis  la  partie  méridionale  de  la  Franche 
Comté,  fort  avant  dans  la  Lorraine  6c  dans  l’Alface,  fu^ 
les  confins  de  l’une  6c  de  l’autre.  Ces  montagnes  donnent? 
le  nom  à la  partie  méridionale  de  la  Lorraine  , que  l’on 
appelle, /æ  ow  lesVofges, 

VOVES,  bourg  du  pays  Chartrain  y dans  la  Beauce  » 
au  gouvernement  général  de  l’Orléanois  ; diocèfe  6c  élec- 
tion de  Chartres  , parlement  de  Paris  , intendance  d’Or- 
léans : il  cfl:  fitué  à 7 ou  8 lieues  au  midi  de  Chartres,  du 
côté  du  levant , à l’endroit  ou  commence  une  plantation 
d’arbres,  qui  efl:  continuée  jufqu’à  Onarville,  paroide  qui 
a line  maifon  de  plaifance , 6c  qui  eil  à 3 ou  4 lieues 
au  levant  d’été  de  Voves,où  l’on  compte  environ  12.00 
habitans. 

VOUZI'E  (la),  petite  rivière  du  Sénonois  en  Cham- 
pagne. Elle  a plulieurs  fources , près  de  Bonfac  6c  de  Ville- 
gruie,  vers  le  feptentrion  de  Provins,  par  où  elle  palTei 
6c  va  fe  jetter  dans  la  Seine,  un  peu  au-defibus  de  S# 
Sauveur , une  bonne  lieue  au-delTpus  de  Bray-fur  Sçinc» 
Son  cours  eft  de  12.  à 14  lieues. 

veUZIERS  , bourg  du  Rémois  y en  Champagne,  dio- 
cèfe  de  Reims,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Châ- 
Ions  , 6c  élection  de  Réthel.  Il  eft  fitué  dans  le  pays 
d’Argone  , fur  la  rive  gauche  de  l’Aîne  , vis-à-vis  deuj;. 
îles  que  forme  cette  rivière  au  levant  de  ce  lieu  , à S 
lieues  au  midi  de  Sedan,  6c  à 1 1 lieues  vers  le  levant  d’été 
de  Reims.  On  y compte  7 à 800  habitans.^ 

VOUZON  , bourg  de  l’Orléanois  proprement  dit 
diocèfe  , intendance  , éleétion  d’Orléans  , parlement  de 
Paais,  fur  une  hauteur  , entre  les  rivières  de  Beuvron  6c 
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de  PuîS'Dafdé  > à environ  une  licnc  de  la  rive  gauche  êc 
de  la  fource  de  cette  dernière  , ôc  à plus  de  i lieues  de 
la  rive  droite  de  raiitrc.  On  y compte  près  de  lyoo 
habitans. 

VOYERS  , font  des  officiep  établis  pour  avoir  foin 
que  les  rues  & les  voies  publiques  foient  fâres  ôc  com- 
modes, Les  trésoriers  de  Fraiice  à Paris , fe  qualifient  de 
grands  Voyers,  & ils  en  font  les  fondions. 

I^RBAIN  ( faint)  , bourg  du  Vallage  en  Champagne > 
diocefe  ôc  intendance  de  Châlons,  parlement  de  Paris, 
Sc  éledion  de  Joinville.  Il  eR  ritiic  à un  quart  de  lieue 
de  la  rive  droite  de  la  Marne,  ôc  à i petites  lieues  au 
midi  de  Joinville.  On  y compte  environ  JZ(^o  habitans. 
Il  y a une  fameufe  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  ôc 
de  la  congrég.ition  de  S.  Vannes,  qui  porte  le  titre  de 
vicomté,  ôc  à l’occafion  de  laquelle  ce  bourg  efl:  devenu 
£ confidétable  qu’il  l’eft.  Elle  a été  fondée  par  Arch?m- 
baut  , é êque  de  Châlons , dans  le  neuvième  fiècle  ; 
d’abord  ,fous  le  titre  de  la  fainte  Trinité , changé  depuis 
en  celui  de  S.  Urbain.  Son  abbé  efl:  commendataire  > 
& patron  d’environ  30  cures  ôc  quelques  prieurés.  Il  l’eft 
cnrr’aurres  de  la  cure  du  Heu,  de  celle  de  Joinville,  de 
la  Noue,  ôcc.  Il  a 8000  liv.  de  revenu,  ôc  ks  moines 
4000  liv.  Voye\^  Saint  Urbain. 

URT , bourg  du  pays  des  LaiHes  ; voye\y  Anort. 

USERCHES  ; voye\y  Uzerches. 

USSEL,  ville  dans  le  IJmoulm,  diocefe  de  Limoges, 
parlement  de  Bordeaux,  intendance  de  Limoges,  élec- 
tion de  Tulles,  lîtuée  à 2 lieues  de  Ventadonr.  On  y 
compte  env  ron  2100  habitans.  Cette  petite  ville  efl: 
chef-lieu  du  duché  de  Ventadour  , érigé  en  pairie  en 
irS9.  Les  habitans  de  ce  lieu  ont  la  réputation  d’etre 
fort  adioits  à mettre  en  œuvre  les  diamans  y foit  fins  oa 
faux. 

USSELDUM,  bourg  dans  le  Quercy , diocefe  de  Ca- 
hots, parlement  & intendance  de  Bordeaux,  éledion 
de  Cahors  , firué  auprès  de  Martel  , fur  le  bord  de  la 
Dordogne  , au  haut  d’une  montagne  appelléc  ordinai- 
rement le  Pucch  (TUlJeL 

Laflcuationdece  lieu , prefqu’ entièrement  environné  de 
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la  Dordogne , ^ fa  dénomination  > font  rcconnoître  ce 
bourg  pour  ŸUxeüodunum  de  Céfar.  On  y compte  environ 
joohabitans, 

USSON,  petite  ville  , prelque  dépeupléci  d’Auvergne, 
éleéHon  d'Itlbire , à 4 lieues  de  Brioude  , fituée  fur  une 
montagne  de  difficile  accès  j & hors  de  tout  commerce* 
Elle  a titre  de  marquifat  , & c’eft  le  fîége  d’un  bailliage  ^ 
ôc  d’une  châtellenie  royale  redbrtilTante  à la  fénéchauffiée 
de  Riom.  Elle  eft  divifée  en  deux  communautés  ^ dont 
l’une  a environ  6 à 700  habitans  > ôc  l’autre  environ  900. 

Ce  lieu  eft  célèbre  par  le  féjour  de  zo  ans  que  fit  dans  foa 
château  Marguerite  de  France  , première  femme  de  Henri 
IV  ; & qui  > comme  le  dit  ft  bien  le  père  Hilarion  de  la 
Cofte,  fut  un  Thahor  pour  fa  dévotion , un  Liban  pour  fa. 
folitudc  > un  Olympe  pour  fes  exercices  , un  Farnajfe  pour 
les  mufes  y ù un  Caucafe  pour  fes  affliSions, 

USTON  , vallée  dans  les  Monts  Pyrénées , qui  eft  rem- 
plie de  plufteurs  mines.  Les  principales  font  celles  de 
Byros  , de  Peyrénere  , de  Corbonere , Argentere  , de 
Balougne  ^ de  Larpant , de  la  Fonta  , de  Martera , de 
Peyrepétufe  y toutes  riches  en  or  , en  argent , en  plomb ^ 
étain,  azur  , arfénic  , marcaftites  y àcc.  Elles  ont  été  tra- 
vaillées par  les  anciens. 

UZEGE  ( 1’)^  pays  du  bas  Languedoc  , qui  eft  compris 
dans  le  diocèfe  d’Uzès.  Ses  principales  villes  font  Uzès, 
le  Pont  du  Saint-Efprit  , Saint-Ambroife  , les  Vents  , 
Bagnols  , ôc  Villeneuve  - les  - Avignon.  Ses  principales 
rivières  font  le  Rhône , la  Serre  6c  le  Gardon.  Ce  pays 
eft:  couvert  en  partie  de  montagnes,  fur  lefquelles  oa 
nourrit  quantité  de  beftiaux.  Les  plaines  produifent  beau- 
coup de  bled,  de  bon  vin,  6c  des  huiles.  Il  y a aulS 
dans  ce  pays  plufieurs  manufaétures  de  foie  , & on  y 
fabrique  quantité  de  petites  étoffes  de  laine , dont  on  fait 
un  commerce  affez  avantageux.  ' 

UZERCHE , petite  ville  fort  ancienne  du  Limoufin , 
à 1 1 lieues  de  Limoges , fur  le  chemin  de  Brive  , ayant 
environ  1000  habitans.  Les  maifons  font  aft'cz  bien  bâties ^ 
avec  des  tourelles  6c  pavillons  , 6c  couvertes  d’ardoife  ^ 
d’où  vient  le  proverbe  : Qui  a maifon  à U\erche , a ckâ-- 
tcau  en  Limoujîn.  La  Vezeré  entoure  prcfque  toute  la 
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ville  , qui  n‘eft  proprement  qu’une  feute  rue  bordée  de 
îiiaifons  à droite  & à gauche  , & efevée  fur  un  gros 
rocher , & efearpe  du  côté  de  la  rivière  j ce  qui  rend  là 
place  d’autant  plus  forte  , qu’il  feroit  difficile  d’y  aborder 
fl  on  rompoit  le  pont  qui  eft  fur  la  rivière  , 6c  fur  lequel 
on  palVe  pour  aller  au  fauxbourg  S.  Olario.  Hors  l’enclos 
des  murailles  de  cette  ville  , on  découvre  encore  les 
reftes  d’un  château  appellé  lez  Blanche  y oü  , dit-on  , de- 
lïieuroit  S.  Martial,  l’apôtre  de  ce  pays. 

L’abbaye  d'Uzerche  eft  le  chef-lieu  dé  la  congrégation 
des  religieux  exempts  de  l’ordre  de  S.  Benoit  en  France. 
Elie  eft  compofée  de  prévôtés  ôc  de  prieurés , dont  quatre 
font  tenus  en  commende  , ôc  lès  deux  autres  par  dignités 
avec  leurs  portions  monachales.  Le  revenu  de  l’abbé 
d’Uztrche  eft  d’environ  4000  liv.  Il  paie  yi  j florins  à la 
cour  de  Rome,  pour  fes  bulles. 

UZEL,  petite  ville  de  la  balle  Bretagne  , fur  l’Ouft,  à 
2 ou  3 lieues  de  fa  fource  , & à 7 lieues  au  midi  dé 
S.  Brienc  ; diocèfe  & recette  de  cette  ville,  parlement  & in- 
tendance de  Rennes.  On  y compte  environ  1 800  habitans. 

Cette  ville  parôît  avoir  une  adminiftration  particu- 
lière , quant  au  c'vil. 

Elle  eft  k fiége  d’une  ancienne  châtellenie  , dont  le  titré 
fe  joint  d’ordinaire  avec  celui  de  la  Mothe-d’Onnenon, 
autrefois  démembré  du  duché  dé  Rohan,  ôc  d’un  bail- 
liage, dont  le  premier  juge  porte  le  titre  de  fénéchaf. 
Ces  deux  jurifdiélions  fuivent  la  coutume  du  duché  dé 
Rohan  , & reflbnilTent  diredement  au  parlement  de  là 
Province.  La  cure  de  la  paroifte  d’Üzel  eft  à la  noniina- 
tion  du  marquis  de  Coéfquen , fdgneur  de  cette  ville. 
Celui  qui  la  dellert  jouit  en  tout  dknviron  n>ille  livres  de 
revenu.  Il  y avoît  autrefois  dans  cette  ville  , une  collégiale 
dédiée  à la  fainte  Vierge  ; mais  fon  chapitre  ne  fubhfte 
plus,  depuis  que  les  revenus  fe  font  réduits  à rien.  On  y 
célèbre  encore  chaque  fête  de  Vierge,  l’office  entier  de 
la  fainte  Vierge,  en  mémoire  de  lancienne  fondation. 

Les  halles  de  cette  ville  font  belles,  élevées,  larges  & 
fpacieufes,  il  y en  a trois;  & le  marché,  qui  eft  un  des 
plus  beaux  de  la  province,  s’y  tient  tous  les  merctedis. 
Outre  cinq  places  pour  différens  marchés?  où  ion  vend 
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des  bcftianîf , des  fabots  & des  fruits , il  y en  aune  (îxictne 
que  l’on  nomme  la  grande  place  du  marché  y qui  efl:  d’une 
grandeur  prodigieufe  : elle  fertpourla  vente  des  toiles 
Els  qui  fe  fabriquent  dans  cette  ville  & aux  environs. 

Les  toiles  fetranfportent  aux  Indes  orientales  5e  occiden- 
tales, par  les  ports  de  Saint-Malo  , Morlaix  & autres. 

Cetre  ville  a douze  foires  par  an  , une  chaque  mois: 
elles  ne  durent  qu’un  jour , mais  elles  font  considérables. 

Le  terroir  d’Uzel  eft  fertile  en  bleds,  en  fruits  5c  en 
pommes,  5cc.  mais  il  eft  peu  cultivé,  parce  que  les  habi- 
lans  de  cette  contrée  s’adonnent  au  commerce  5c  aux  arts. 

Le  premier  mai , les  nouveaux  mariés  de  l’année  vont  en 
cavalcade  chercher  un  arbre  que  l’on  nomme  Mai , 
dans  la  forêt  de  Rohan  , où  les  nouveaux  mariés  ont  le 
droit  de  couper  l’arbre  qu’ils  choilident. 

Le  jour  de  l’Afcenfion , ces  memes  nouveaux  mariés 
rompent  des  perches  nommées  Quintaines. 

Ces  deux  folemnités  fe  font  avec  un  grand  concours  de 
peuple  : il  s’y  fait  des  danfes , des  repas , des  cavalcades  5C 
des  courfes. 

UZÈS , ville  , évêché  dans  le  bas  Languedoc  , parle- 
ment de  Touloufe,  intendance  de  Montpellier,  chef-lieu 
d’une  recette,  d’un  bailliage,  d’une  viguerie , 5c  d’une 
juftice  non-reffortilTante  ; fituée  à y lieues  au  feptentrion 
deNifmes,  à 8 au  couchant  d’Avignon  , 5c  à i f 4 vers 
le  midi  de  Paris , au  vingt-deuxième  dégré  4 minutes  de 
longitude , 5c  au  quarante-quatrième  dégré  de  latitude. 
On  y compte  près  de  yooo  habitans. 

Le  château  du  duc  eft  un  gros  bâtiment,  ^dont  les  tours 
rondes  , à l’antique  , font  hautes  5c  fort  grolTes  , 5c  le 
jardin  eft  aftez  bien  entendu.  On  voit  au-deftous  de  la 
maifon  de  Pévêque  , la  fontaine  d’Aure  , qui  fournidbic 
l’eau  à l’aqueduc  du  pont  du  Guard.  Le  baftin  en  eft 
beau  5c  naturel. 

On  voit  prefque  par  toute  la  ville  des  arcs  de  pierre , 
conftruits , à ce  que  difent  les  habitans , pour  garantir  du 
foleil,  5c  des  chaleurs  de  l’été.  En  fortant  de  la  porte 
appellée  Condamine  y on  voit  un  joli  couvent  de  Capucins» 

Cette  ville  eft  ancienne , ainft  que  fon  évêché,  puifquc 
nous  trouvons  que  Probatius , Tua  de  fes  évêques  » alTifta 
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au  concile  d’Agde  des  l’an  ^o6.  Elle  étoît  alots  ettcotc 
fuiette  des  Vifigoths  J mais  le  roi  Clovis.en  fit  la  conquête 
l annce  fuivanic,  apres  avoir  batrp  & tué  leur  roi  Alaric  ; 
mais  elle  reconnut  toujours  pour  fa  métropole  Narbonne  » 
qui  refta  entie  les  mains  des  Vifigochs  jufqu’au  renver- 
fement  total  de  leui  monarchie.  Depuis  ce  temps  Uzès 
a eu  fes  feigneurs  & vicomtes  particuliers  , dont  une 
héritière  appellée  Simone  , époufa  Jacques  de  Ballet» 
feigneur  de  CrulTol.  Enfin  le  vicomté  d’Uzès  fut  érigé 
en  duché  par  Charles  IX.  l’an  en  taveur  d’An- 

toine , comte  de  Cruiïbl  & de  Tonnerre  , ôc  en  pairie, 
pour  Jacc^ucs  de  Crulîol,  duc  d’Uzès  » par  lettres-patentes 
du  mois  de  janvier  i > regiftrées  au  parlement  le  31 
mars  de  la  même  année.  L’aîné  de  la  maifon  eft»cn 
cette  qualité  , premier  pair  laie  de  France»  après  les  douze 
premiers  pairs  , quoiqu’il  ne  foit  pas  le  premier  duc  ; 
puifque  le  duché  de  Thouars  fut  érigé  en  juillet  if^3  , 
éc  fes  lettres  regiftrées  au  parlement  de  Paris  le  21 
oûobre  de  la  même  année. 

Les  évêques  d’Uzès  font  fuffragans  de  Narbonne  ; ils 
ne  reconnoifi'ent , pour  le  temporel,  d’autre  feigneur  que 
le  roi  ; ils  ont  encore  avec  lui  en  commun  > la  feigneurie 
utile  de  la  ville  d'Uzès. 

Les  habitans  avoient  des  privilèges  confidérables  ; mais 
ils  en  abufèrent  dans  le  feizième  fièclc  : car  s’étant  faité 
câlviniftes , ils  maltraitèrent  l’évêque  & les  eccléliafti- 
ques  , & détruihrenc  auprès  de  leur  ville  le  bourg  S. 
Tirmin , habité  par  les  catholiques.  La  plus  grande  partie 
de  rUzège  ayant  embrallé  le  proreftantifme  » ils  fe  main- 
tinrent dans  leur  indépendance  jufqu’à  l’an  i (>29  , qu’ils  fu- 
ient forcés  de  lefoumettre , 6c  de  rafer  leurs  fortifications. 

Le  diocèfe  d’Uzès  renferme  environ  180  paroiffes.  Le 
prélat  » qui  eft  à la  tête  , jouit  d’environ  2 y 000  livres  de 
revenu.  La  taxe  en  cour  de  Rome»  eft  de  1000  florins. 

L’évêque  d’Uzes  tient  le  fixième  rang  aux  états. 

La  cathédrale  eft  fous  rinvocation  de  S.  Thierry,  & la  tour 
qui  lui  fert  de  clocher , eft  d’un  afiez  bon  goût  gothique. 

Une  lerraiFe  , qui  règne  le  long  de  l’égUfe  , a une  vue 
admirable.  La  maifon  de  1 évêque  eft  belle  > ôc  fes  appar- 
temens  font  vaftes. 
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Le  chapitre  de  Ta  cathédrale  eft  cotmpofé  d’un  prévôr 
d’un  archidiacre 5 d’un  théologal,  6c  de  24  chanoines.  Il 
croient  ci-devant  chanoines  réguliers  ; ils  furent  fécularifés 
par  le  pape  Clément  XI.  fur  la  fin  de  l’année  1719* 

Le  diocefe  d’Uzés  produit  du  bled,  des  huiîes,  des 
foies  , quantité  de  beldiaux  à laine  , 6c  de  bons  vins. 
On  y voit  aufïi  plulieurs  manufadures  de  foie,  6c  de 
petites  étoffes  de  laine  , qui  ne  laiffent  pas  d’attirer  beau- 
coup d’argent  dans  le  pays. 

Uzès  eff  la  huitième  ville  de  la  province  qui  envoyé 
aux  états  : elle  députe  deux  confuls. 

Le  diocèfe  eft  auffi  dans  l’ufage  d’envoyer  deux  députés  , 
l’uii  defquels  eft  envoyé  de  la  ville  du  Saint-Efprit  5 l’autre, 
d«  celle  de  Bagnols  alternativement.  Le  Saint-Efprit  étoi^ 
de  tour  en  1770. 

Sept  autres  villes  du  diocèfe  envoient,  par  tour,  un 
fécond  député.  Ces  villes  font , 

Roquemaure.  Montfrin, 

Le  Vans.  Valabrègucs. 

Aramon.  Saint-Ambroix. 

Barjac. 

Valabrègues  fera  de  tour  en  1771  , & Saint-Ambroix 
en  1772..  De-là  on  peut  juger  quand  les  autres  villes 
feront  de  tour,  attendu  que  nous  les  avons  placées  félon 
leur  tour  de  roue. 

Les  armoiries  de  la- ville  d’ Uzès  font  d’argent,  à trois 
faces  de  gueules  , au  chef  de  France  ; l’écu  accolé  de 
deux  palmes  de  finople , liées  du  champ. 

WALSBRONN,  village  de  la  Lorraine  Allemande, 
diocèfe  de  Metz  , cour  fouveraine  de  Nancy,  & bailliage 
de  Bitche.  Il  eft  à 3 lieues  au  nord  de  cette  ville  , fur  la 
rivière  de  la  Horn.  Il  y avoit'autrefois  un  château  fpacieux 
&:  fort,  dont  il  refte  encore  des  pans  de  murs , ôc  des  par- 
ties de  tours.  Il  y a aulli  une  fource  d’eaux  minérales, 
autrefois  célébré  6c  très-fréquentée  : on  voyoit  encore  en 
1590  les  veftiges  des  bains;  mais  ces  eaux  ne  paroiffenc 
plus,  le  puic  d’où  elles  fortoient  eft  comblé,  6c  couvert 
par  le  chemin  public. 

WASSY  , vGye^  > Vassy. 

WEISSEMBOURG  , voyc\  , VbissemboüROo 
Tome  VL  S s 
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EN  VIL  LE  1 ville  <5c  châtelleme  de  l’OrléanoiSr 
proprement  dit  ; diocèfe  d’Orléans,  parlement  de  Paris-ÿ 
intendance  d'Orléans,  & ékdhon  de  Pithivier.  Elle  eff 
fîtuée  dans  une  grande  plaine  , à une  lieue  au  couchant  de 
Thoury  & à 9 au  midi  d’Orléans.  On  y compte  environ 
y 00  habitans.  Ceft  le  liège  d’un  grenier  à fcl , d’uné  vi- 
gucrie,  d’un  bureau  pour  les  cinq  gtoflés  fermes , ôc  d’une 
lieutenance  du  fénéchal. 

HIÉRES  ou  YERRE,  pavoilTe  de  la  Bric-Françoife,  au 
gouvernement  général  militaire  de  l’Ille  de  France  , fur  la 
rive  droite  de  la  petite  rivière  d’Yeres  , à une  petite  lieue 
au  levant  d’hiver  de  Villeneuve- Saint-George  , 6c  4 êc 
demie  , au  même  point  de  Paris  ; diocèfe  , parlement , 
intendance  6c  éledUon  de  cette  ville.  On  y compte  environ 
4.  J O habitans.  Cette  paroiiTe  renferme  une  des  pins  bdles 
fources  que  l’on  puiiTe  voir  ; elle  eft  dans  le  Clos-Budée  , 
d’où  elle  a pris  le  nom  de  Fontaine  - B udée.  La  nature 
feule  a fait  les  frais  des  ornemens  de  cette  fontaine.  Au- 
deflbus  du  médaillon  du  fçavant  Budée,  qui  vivoit  fous 
François  I,  on  lit  ces  vers,  que  la  nymphe  delà  fontaine 
adreiPc  à ceux  qui  viennent  fe  défaherer  de  fes  eaux  : 

Toujours  vive , abondante  &pure  ^ 

Un  doux pe7J chant  règle  mon  cours  ; 

Heureux  V ami  de  la  nature  y 
Qui  voit  ainji  couler  fes  jours» 

Il  Ce  tient  deux  foires  par  an  à Yères , l’-une  le  3 mai  éc 
l’autre  le  3 1 août  ; cette  dernière  dure  trois  jours.  Environ 
un  quart  de  lieue  au-delTus  de  cette  paroilié  , eft  l’abbaye 
d’Yères  : c’eft  un  monaldère  de  Elles , de  l’ordre  de  Saint 
BenoÎD  , dont  l’églife  ell  fous  l’invocation  de  la  Sainte 
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Vkrge  : cette  abbaye  a été  fondée  du  fcttlps  d^Etîennc  > 
éveque  de  Paris,  vers  l’an  1122,  par  Euftache,  comtelTe 
d’Etainpes  ôc  deCoibeil  & fœur  de  Louis-le-Gros, 

Le  monaftére  des  Camaldiiles-de-Gmshois  eft  à quel- 
que diftance  au  feptenrtion  de  cette  abbaye , à l’entrée  de 
la  foret.  On  voit  dans  réglife  de  ces  Ermites , une  Vierge 
tenant  fur  fes  genoux  notre  Seigneur  defeendu  de  la  Croix  > 
par  Ca[es-,  &une  copie  de  Saint  Romuald  , que  le  Jacchi 
a peint  à Rome,  & qu’on  regarde  comme  un  des  plus 
beaux  tableaux  quifoient  dans  cette  ville. 

Ag-dellus  de  la  porte  du  chapitre,  eft  un  S.  Romuald» 
de  Champagne  : on  remarque  dans  le  réfe;9:oire  un  por-< 
trait  de  l’abbé  de  Rance,  fait  par  le  meme  peintre,  Voyt\ 
Camaldules,  voL  JJ,  pag,  20. 

YERES  (r).  La  principale  rivière  de  la  Brie  Fran- 
çoife  ; elle  prend  fa  fource  dans  les  bois,  près  de  Jouy-lc- 
Châtel,  petite  ville  , tuée  fur  les  confins  orientais  du 
gouvernement  général  de  l'Ille  de  France,  & à quelque 
diftance  de  l’abbaye  de  Chaumes  , dirige  fan  cours  au 
couchant , <5c  traverfant  toute  la  Brie  FrancoiCe , elle  bai- 
gne les  abbayes  de  Jarcy  & d’Yeres,  ôc  va  fe  jetter  dans 
la  Seine  à Villeneuve- Saint- Georges  : cette  rivière  eft: 
augmentée  dansfon  cours,  qui  eft  de  10  à 12  lieues  par 
4 ou  y ruifiéaux  , parmi  lefquçls  il  faut  compter  la  petite 
rivière  de  ReveiRon  , dont  le  cours  eft  à-peu-près  de  4 
lieues.  Ce  dernier  prend  la  fource  près  du  vilage  d’Ozo- 
ner-ia-Ferrière,  à y iieues  vers  le  levant  de  Paris,  & fe 
jette  dans  l’Yeres,  à l’abbaye  de  même  nom. 

YÉRES,  rivière  qui  traverfe  la  Brie-Françoife  du  levant 
au  couchant  : elle  prend  fa  fource  aux  confins  de  laBrie- 
Champenoife  , à quelque  diftance  au  midi  de  l’abbaye 
de  Champrenets,  Cette  rivière  palfe  à Rofay  , au  midi 
de  Brie-Comte-Roberc , & mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la 
Seine,,  au*deilbs  de  ViUeneuve-Sainc-Georges  > après  un 
cours  de  20  à 2 f lieues. 

YERVILLE  , bourg  du  pays  de  Caux,  dans  la  haute- 
Normandie,  à une  lieue  a.u  midi  de  Lindebeuf,  ôc  à 4 
iieues  delà  rive  droite  de  la  Seine  vers  le  nord  5 diocèfe, 
parlement , intendance  ôc  ékéUon  de  Rouen  : on  y compte 
IQQ  habitans, 

Ssij 
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YONNE,  rîvièTc  qui  prend  fa  fource  dans  lé  Morvant  ! 

contrée  delà  Province  de  Nivernois,  à z lieues  de"Châ- 
teau-Chinon  : elle  arrofe  la  ville  de  Crevan , ou  elle  reçoit 
la  Cure,  puis  elle  traverfe  l’Auxois,  ôc  commence  à por- 
ter barreau  à Clamecy  ; elle  reçoit  le  Serin  & l’Arman- 
çon  , entre  en  Champagne  , ou  elle  arrofe  Joigny  & Sens  ^ 
ôc  api  es  avoir  reçu  la  Vanne  , elle  va  fe  jetter  dans  la  Seine- 
à Montereau-Saut- Yonne.  Ses  eaux  ne  font  pas  Eclaires 
que  celles  de  la  Seine. 

YVETTE , petite  rivière  de  ITlle  de  France  : elle  prend 
fa  fource  près  de  l’abbaye  d’Yvette  , à quelque  diftance  au 
levant  de  Saint-Hubert , ôc  à environ  8 lieues  au  couchant 
d’hiver  de  Paris.  Cette  rivière  dirige  fon  cours  du  cou- 
chant au  levant , paffe  à Chevreufe^  Lonjumeau  ôc  joint 
fes  eaux  avec  celles  de  l’Orge,  entre  Epinay  ôc  Savigny , 
près  de  Villemoiiron  , à y lieues  au  midi  de  Paris.  Son 
cours  eft  de  7 à 8 lieues. 

Feu  M.  de  Parcieux , de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, a fait  trois  mémoires  relativement  au  projet  d’ame- 
ner les  eaux  de  la  rivière  d’Yvette  à Paris  : malgré  leut 
petit  goût  de  marais , 11  prouve , à fa  manière  , que  ces 
eaux  font  plus  falubres  que  celles  de  la  rivière  de  Seine. 

Il  prouve  , en  outre  , que  des  deux  moyens  de  procurer 
à la  ville  de  Paris,  l'eau  fuffîfante  par  les  pompes  à feu, 
ou  par  la  conduite  d’une  eau  quelconque  dans  cette  ville, 
le  projet  d’y  amener  les  eaux  de  la  rivière  d’Yvette  , eft 
le  plus  raifonnable  , ôc  celui  qui  mérite  la  préférence. 

YVETOT , bourg  du  pays  de  Caux,  dans  la  haute-Nor« 
mandie,  à z lieues  au  feptentrion  de  Caudebec,  au  mi- 
lieu d’une  campagne  très-abondante  en  grains  ; diocèfe  , 
parlement  ôc  intendance  de  Rouen  , élection  de  Caude- 
bec. Onycôtt)pte  iioo  habitans.  LaparoiÛe  de  ce  bourg 
eft  une  églife  collégiale  dédiée  à Saint  Pierre* 

Yverot  ne  paie  point  de  taille,  ni  aucun  autre  impôt, 
excepté  la  capitation  3 fon  feignent  prend  le  titre  de  prince. 
Il  s’y  tient  quatre  foires  par  an , auxquelles  on  fait  un  grand 
commerce  de  toiles  ôc  de  grains. 

YVOI  , ou  CARIGNAN  , ville  ôc  duché-pairie  du 
Luxembourg-François,  dans  le  duché  de  Lorraine,  fur  la 
frontière  de  la  Champagne  > ou  de  la  principauté  de 
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Sedan  ; diocère  5 patlement  & intendance  de  Metz  , chef- 
lieu  d’une  recette.  Elle  efl:  lîtuée  fur  la  rivière  de  Chiers, 
à 3 lieues  vers  le  nord  de  Mouzon,  à 4 au  couchant  d’été 
de  Montmédy-j  à 3 au  levant  d'hiver  de  Sedan  , & à 
environ  7 vers  le  midi  de  Bouillon  ^ & 1 3 de  Luxem- 
bourg. On  y compte  environ  ii.oo  habitans  , exempts 
de  taille.  La  paroilLe  de  cette  ville  eft  une  collegiale  > 
fondée  vers  le  onzième  ilècle  par  les  comtes  deChiny, 
alors  feigneurs  d’Y'voi  : fon  chapitre  eft  compofé  d’un 
doyen,  d’un  grand-chantre  , d’un  écolâtre  > de  dix  cha- 
noines , & de  neuf  chapelains  ou  vicaires  , à la  nomina- 
tion du  chapitre  ; le  doyenné  eft  à la  nomination  du 
roi  : le  feigneur  du  lieu  nomme  aux  canonicats  êc  autres 
dignités  : le  doyen  eft  le  curé  de  la  ville. 

Cette  place  fur  prife  en  i y fa  , par  le  roi  Henri  II  : ce 
prince  en  la  rendant  , j ans  apres  le  traité  de  Château- 
Cambreüs,  avoir  obtenu  qu’elle  feroit  démantelée  , fans 
jamais  pouvoir  erre  rétablie.  Nonobftant  l’accord  de  cet 
article  J le  meme  pofte  fut  encore  fortifié  dans  la  fuite; 
mais  le  maréchal  de  Châtillon  l’ayant  pris  en  1 3 7 , ruina 
les  murailles  & une  partie  de  la  ville , qui  n'cft  plus , i 
proprement  parler,  qu’un  village.  Louis  XIV  donna  Yvoi 
6c  fes  dépendances  au  comte  de  Solfions,  delamaifon  de 
Savoye,  6c  l’érigea , en  fa  faveur  , en  duché-pairie  , fous  le 
nom  de  Carignan  en  1661,  Cette  terre  appartient  au- 
jourd’hui à M.  le  duc  de  Penthiévre  , en  vertu  de  l’achat 
qu’il  en  a fait  en  1 7 5 1 . Le  traité  de  paix , conclu  à Ryfwick 
en  1(^9  3 5 confirma  la  pofiéiîion  de  cette  ville  à la  France. 

YZERON , rivière  du  Lyonnois  : elle  prend  fa  fource 
près  du  bourg  d’Yzeron  , pafi’e  à Francheville , où  elle 
fait  aller  deux  moulins  6c  des  battoirs  pour  le  chanvre , 6c 
elle  fe  jette  dans  le  Rhône  un  peu  au-defibu$  d’Oulins, 
après  un  cours  d’environ  6 lieues.  Cette  rivière  eft  très- 
rapide  dans  le  temps  de  fes  crues  ; on  n’y  trouve  du  poifibn 
que  vers  fon  embouchure. 


Fin  du  Di&ionnairc  de  la  France, 


APPROBATION. 

J’ai  In,  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Chancelier, 
U Dichonnaire  Univerfel  de  la  France  j en  Jîx 
volumes  j par  M.  Robert  de  Hesseln  ^ & je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifie  en  empêcher  Timpref- 
fîon.  A Paris,  le  i6  Janvier  1771. 

B E L L I N. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

Ij  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  6c  de 
Navarre  : A nos  amés  èc  féaux  Confeillers , les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand  Confcil,  Prévôt  de  Paris , Baillifs, 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenants  Civils  & autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Nicolas 
Desaint  , Libraire,  nous  a fait  expofer  qu’il  delîreroit 
faire  imprimer  6c  donner  au  Public  , le  Didionnaire  Uni- 
verfel  de  la  France  , par  M.  Robert  de  Hesseln  : s’il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
îiécedàires.  A ces  caufes  , voulant  favorablement  traiter 
l’Expolant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  , & de  le  vendre , faire  vendre  6c 
débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  fîx 
années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires,  6c 
antres  perfonnes  , de  quelque  qualité  6c  condition  quelles 
foient,  d’en  introduire  d’imprclTion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéilFance  ; comme  auffi  d’imprimer  , ou 
üaire  imprimer  , vendre  , faire  vendre,  débiter,  ni  contre- 
faire ledit  ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puiife  être , fans  la  permiffion  exprelTc 
6c  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui , à peins  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits , 
de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve-' 


Hans  5 dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’HÔtcl-Dieu  de 
Paris  , & l’antre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui  qui  aura 
droit  de  lui,  & de  tous  dépens  , dommages  ^ intérêts,  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregidrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ôc  Li- 
braires de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icclles  ; que 
l’impreiïîon  dudit  Ouvrage  fera  faire  dans  notre  Royaume 
& non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux  caraéferes , confor- 
mément aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 6c  notamment  à 
celui  du  10  Avril  171^  , à peine  de  déchéance  du  préfenc 
Privilège  ; qu’avant  de  l’cxpofer  en  vente,  le  Manufcritqui 
aura  fervi  de  copie  à rimprelEon  dudit  Ouvrage , iera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée,  es 
mains  de  notre  très-  cher  ôc  féal  Chevalier , Chancelier  Gardo 
des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Meaupou  j qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  ôc  un 
dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeou  ; le  tou:  à peine  de 
nullité  des  Préfentes:  du  contenu  defquellcs  vous  mandons 
6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ôc  leurs  ayants 
caufes  , pleinement  ôc  paiiîblement  , fans  fouffrir  qu’il  leut 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemenr.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  ait 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pouc 
duement  ùgnifiée , ôc  qu’aux  copies  collationnées  par  i’un  de 
nosamés  ôc  féaux Confcillers  , Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huitllei! 
ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  > 
tous  aébes  requis  Ôc  nécclTaires , fans  demander  autre  permif- 
iîon  ; ôc  nonobftant  clameur  de  haro  , Charte  Normande  âC 
Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaidr.  Donné  à 
Paris,  le  vingt-feptième  jour  da  mois  de  Février  , l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante-onze , ôc  de  notre  règne  le 
cinquante-flxième.  Par  U Roi^  en  fon  ConJéiL 

LE  BEGUE. 

Regiftréfur  le  Rcgifire  XVIII <k  la  Chambre  Royale  Ù 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  ^ i f 1 6'> 
fol,  y conformement  au  Réglement  de  172.3*  ^ Pari» 
ce  2.  Mars  J 771, 

J.  Hérissant , .Sj'/zi/c, 
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